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SCIENCES  NATURELLES. 


SUR  LES  VÉGÉTAUX  CRYPTOGAMÊS 

A  «jouter  aa  Catalogne  des  plantes  da  département  de  la  Côte-d'Or^ 
poUië  en  i8a5  par  MM.  Lout  el  IIuiit,  DD.  MM*  » 

% 

SI  iVK  LES  MOYENS  DE  PR^TENIR  IXS  RAVAGES  QUE  PLUSIEURS 


PAR  AI.  VALLOT, 

llâDBCITCT-,  MEMBRE  Df?  VLVSl^VRS  SOCliftiê  MèJàMtËSf 
1IA.T101IAI>U  £T  ÉTiUlIGàRU. 


L'inrDB  des  Végétaux  cryptogames  depuis  en- 
viron un  demi^siède^  fixé  d'une  manière  spéciale 
ratiention  des  Botanistes  :  TimpaUion  a  été  aonnra 
par  Jean  Hedwîg,  dont  l'ouvrage  intitulé  :  Theoria 

generationis  et  fructificationis  Plantai um  cryp^ 
togamlcai ufji  Linnaeî ^  est  un  module  de  sagacité, 
de  paiience  et  de  talent.  Tode,  Bulliard,  Persoon  , 
Decaudoiie^  etc.^  ont  décrit  un  très-grand  nombre 
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de  ces  plantes^  et  en  ont  Exé  les  caractères  d'une 
manière  précise.  €es  êtres ,  négligés  penilànt  si  long-^ 
temps  y  et  confondus  sous  les  noms  de  mousses  ^ 
champignons I  moisissures ^  exig^eaient,  pour  être  ap- 
préciés,  la  plus  grande  attention  |  et  tous  les  au- 
teurs qui  s'en  sont  occupes  ont  donné  des  détails  cu- 
rieux sur  leur  structure* 

Notre  but  dans  ce  Mémoire  est  d'indiquer  tontes 
les  espèces  nouvelles  que  robservalion  a  fait  con- 
naître dans  Dotre  Département,  depuis  rimpres- 
sion  du  Cataloi]jiie  des  plaines  qui  y  croisseni. 

1.  De  touiLS  les  plantes  de  la  famille  des  Algues, 
nous  parlerons  seulement  de  V Oscillaria  urbica  , 
Bory.  Cette  production,  si  fréquente  entre  les  pavés 
des  ruisseaux  de  nos  rues  ,  forme  des  plaques  noirâtres 
plus  ou  moins  étendues;  en  se  desséchant,  elle  se 
présente  sous  Taspect  d'une  membrane  légèrement 
friable  y  désignée  par  quelques  Algologues,  sous  le 
nom  de  Conferva  decorticctns*  On  la  remarque 
SQuvent  sur  les  murs  arrosés  continuellement  par 
un  filet  d'eau,  et  à  Torifice  des  ésoùts  ou  gargouilles 
de  conduite  des  eaux  ménagères ,  dans  les  cours  étroi- 
tes et  humides*  Quelques  Naturalistes  la  regardent 
comme  appartenant  au  règne  animal;  d^autres  en 
font  une  classe  à  part  ;  mais  ses  affinités  avec  les 
confèrves  nous  engagent  à  la  placer  parmi  les  vé- 
gétaux. 

La  famille  des  champî^moDS  extrêmement  nom- 
breuse nous  offre  des  [noiluciions  dont  Texamcn 
donne  naissance  à  des  considérations  de  la  plus  haute 
importance  dans  l'économie  rurale  et  domestique. 

Je  rapporte  aux  j3isses  les  pellicules  Bisso-muco- 
roïdes,  îlygrocrocis ,  Agardh,  regardées  par  Bory  de- 
Saint- Vincent  comme  des  plantes  à  peine  organisées. 
Elles  se  développent  à  la  surface  des  liquides  dans 
lesquels  se  trouve  dissoute  la  substance  mucilagi- 
lieuse,  Act*  divioum^  1827,  jp.  4^* 
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2.  On  en  remarque  sur  le  vin  conservé  dans  les 
Taisseanx  en  vidange  ;  elles  constitnent  le  vin  Jleuri, 
Je  les  désigne  sous  le  nom  de  Bissus  vini ,  ou  pour 
adopter  la  nomenclature  de  Persooii^  M^coderma 
vini,  signalé  dans  les  Act,  Linn*^  Paris ^  189129- 
p.  41  •  Sa  couleur  blanche ,  dans  son  jeune  âge,  et, 
presque  dans  toute  la  durée  de  .son  existence ^  jointe 
a  la  localité  5  la  fuit  reconnattre  facilement.  C'est 
l*HygrocTacis  vini  de  quelques  auteurs.  • 

3*  lie  mêmes  pellicules  seront  aussi  remarquer  à  la 
surface  de  l'encre  :  elles  sont  désignées  sous  les  noms 
de  moisissures  et  chaaip^nons  par  les  fabricans  : 
leur  couleur  gris  de  souris  et  le  lieu  où  on  peut  les 
observer  les  caractérisent  suffisamment.  Je  leur  donne 
le  nom  de  Bissus  atranienti  ou  Mycodernia  atra- 
menti.  V.  Act,  Linn,^  Paris,  1822,^.  sxi.  C'est 
la  Conferva  atramenti ,  Lyngby. 

4.  Tout  le  monde  connaît  celte  couche  épaisse,  qui 
recouvre  le  oourl-bouillon ,  conservé  pendant  quel- 
que temps  dans  nos  cuisines ,  et  qui  laisse  échapper 
une  poussière  épaisse  par  l'insufEation. 

C'est  le  Bissus  fercuLorum  ou  Mtycoderma  for- 
culorum  dont  les  propagules  nombreux  sont  facile- 
ment disséminés  dans  l'atmosphère*  Cette  pellicuhe 
se  voit  aussi  à  la  surface  des  confitures  mal  cuites ,  et 
sert  souvent  de  base  soit  à  des  moniUes,  soit  à  des 
mucors;  elle  est  VHygrocroeis  tuberis  observé 
par  Bory  de  Saint-Yincent  sur  des  infunons  de 
truffes  dans  Feau  douce.  Dict^  classique  d*Aist* 
wtt»  f  toffio  8 ,  p,  447* 

Plusieurs  Naturalistes  ont  voulu  soutenir  Vani^ 
malité  des  pellicules  Bis^o-uiucoroïdes;  mais  l'ana- 
logie de  ces  substances  avec  les  moisissures,  uuliLe 
fortement  en  faveur  de  leur  nature  végi'tal(  . 

5.  Le  Dematium  ollare ,  Pers.  ,  S^nops.  funf^.  , 
p.  697,  qui ,  pendant  l'hiver,  couvre  la  surface  de  la 
terre  de  certains  pots  de  plantes  conservées,  dans  la 
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unnéede  U  Serre,  chaude  de  notre  JanUn«Botaiiiqiiey 
se  reconoatt  à  une  sorte  de  villosîté* 
6,  Le  Sporotrichum  papavermum ,  Nob. ,  De^ 

matium  Meconii ,  Pers.,  se  trouve  en  abondance  sur 
les  capsules  mures  du  pavot  somnifère,  où  il  se  pré- 
sente cl'ahoid  sous  forme  de  flocons  isolés,  et  ensuite 
sous  fonuede  plaques  plus  ou  moiii^^  cu  ndues.  il  u*est 
peut-être,  suivant  M.  Persuou  (/t//.  du  26  octobre 
1821),  qu'une  variété,  plus  effuse  que  globulaire,  du 
I)e matium  herbarum.  Cette  plante  cryptogame  ne 
constituerait-elle  pas  la  rouille  à  laquelle  on  dit  le  pavo^ 
sujet  dans  \es  j4nn.de l'agr,  fr.,  i8i8|/.3f/'.  tdS*  . 

7*  Le  MonUia  sulfurea,  Pers. ,  si  commun  dans 
nos  caves  y  sur  les  tonneaux  et  sur  les  bouchons  des 
bouteilles,  est  connu  de  tout  le  monde*  Il  constitue 
ces  légers  flocons  jaunes ,  si  fugaces,  aue  le  plus  léger 
contac  t  les  déforme  ei  les  détruit  :  on  l'accuse  de  don* 
ner  au  vin  le  goût  de  f&t»  ou  de  moisi.  Je  ne  puis  le 
regarder  comme  synonyme  de  VJEgeritaaurmdaca 
dé  DecandoUe,  caractérisée  par  des  plaques  fermes, 
tandis  que  le  J\Ionilia  sulfurea  se  distingue  par  des 
flocons  excessivement  mous. 

8.  Il  n'est  personne  qui,  en  se  promenant  dans  un 
verger,  n'ait  remarqué ,  depuis  juillet  jusqu'en  sep- 
tembre, au  pied  des  arbres,  des  fruits  tombés,  rom- 
xnençant  à  se  pourrir  ,  et  offrant  à  leur  surface  oq. 
sur  leur  épiderme,  des  productions  d'abord  blanches, 
puis  çri^s,  dont  la  disposition  sur  des  lignes  cou- 
centnques  et  régulières,  ne  peut  échapper  à  la  plus 
légère  attention.  Cette  production,  que  je  connais* 
sais  depuis  plus  4e  ânquante  ans ,  et  que  les  villa- 
geois appellent  moisissure 0  avait  été  désignée  par 
moi,  sous  le  nom  i^Exosporangiiufi  immaturorum, 
parce  que  je  la  remarquais  principalement  sur  les  fruits 
non  mûrs,  tombés  à  terre.  Malgré  sa  fréquence ,  elle 
n*a  étédécrite  que  depuis  pende  temps;  elle  est  dési- 
gnée aujourd'hui  sous  le  nuin  do  Torula fructîgena , 
Peii.  Link  l'avait  appelée  CoUariutn  fructigciiuuu 


Digitized  by  Google 


(9) 

Voy.  Dict.  Se.  nat* ,  tom*  X,/?.  67.  Epochnlum 
monilhndes ,  Voy.  Op.  cit.  tom,  XXXIII,  p.  639. 
Sporo  trie  hum  Jructigena,  Voy.  Op.  cit.,  tom. 
Il 9 p.  344»  ^*  Kunze  l'a  désignée  sous  le  nom  d'Oi* 
dium fructigenum.  Yoj*  Op.  cit.,  tom.  XXXV 9 9. 
453)  n**  3j  tom.  LV,  p.  2,^.  Comme  ses  sporuies 
{poussière)  sont  à  rexiérîeiuri  je  lui  avais  donné 
Xà  nom  exosporangium* 

Les  Botanistes  ont  adopté  le  nom  SErîneum,  (  tiré 
èitflM^y  Caprijicus)y  pour  déngner  des  végétaux 
cryptogames  particuliers;  les  feuilles  vivantes,  (jui  en 
sont  chargées,  offrent  des  tubes  souvent  cylindriques, 
quelquefois  en  forme  de  toupie  tronquée  au  som- 
met^ ellcë  semblent  avoir  été  piqni  i  s  paides  insec- 
tes ,  comme  il  arrive  aux  figues  dans  la  capriliciition. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  désignées  par  le  nom 
du  véj^éial  sur  lequel  on  les  observe.  Elles  appar- 
tiennent à  la  classe  des  plaines  cryptogames para^ 
sites  intestinales ,  dont  la  petitesse  et  l'examen  à 
la  vue  simple  pourraient  faire  croire  à  leur  identité 
absolue;  mais  le  secours  du  microscope ,  £siisant  re* 
connaître  dans  chacune  d'elles  des  diftérences  asseï 
marquées ,  annonce  qu'il  existe  effectivement  des  es- 
pèces bien  tranchées. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  Erineum  que  je  n'ai 
trouvés  décrits  nulle  part. 

9.- 10.  Erineuai  capraeoB*  E.  caryopAUlatae^ 
On  remasqlje  cette  dernière  espèce  sur.les  feuilles  de 
la  Benoîte ,  geum  urbanum  y  dès  la  fin  d'avriL  Sa' 
présence  est  caracU  i  iscc  par  des  bosselures  plus  ou 
moins  saillantes,  dont  la  partie  concave  est  garnie 
d*nne  multitude  de  fila  mens  soyeux ,  d'abord  blancs^ 
puis  ronssâlres  :  les  bosst  lurt  s  oeeiipent  indistincte- 
ment les  de\ix  surfaces  de  la  t<  iilUe  qui  en  est  t^léfor- 
mée.  C'est  en  cela  qu'elle  ddïère  de  \E.  ribium. 
Voyez  ci -dessous  p*  lo^sp,  14. 

11.  ^iaeum  chamaedrys.  Cette  espèce  ne  se 
tfouve  que  sur  la  germandrée  ;  on  la  reconnaît  à  sa 


> 
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couleur  jaune.  Je  Vavais  appelée  Rêçoîutaria  ehit^ 
maedrys.  Voy.  Act.  Divion.  ^  1 820  ,  4^  ,  n*^  4» 
Elle  se  remarque  toute  Tannée  dans  la  localité  des 
environs  de  Dijon  ,  ^ippelée  Les  Perrières. 

12.  Erineum  Sahùae.  En  septembre  et  octobre, 
la  page  snpcrienrc  d<  s  ieuilles  de  la  Sauge  des  jirés, 
Salvia pratensis  y  Linn. ,  offre  de  grosses  verrues  , 
ordinairement  couvertes  d'un  duvet  blanc ,  que  Ton 

Î>rendrait  pour  une  moisissure;  la  page  inférieure  des 
euilles  présente,  dans  les  endroits  cor  respondans^  des 
cavités  garnies  de  poils  blancs. 

13.  Èrmeum  Viburnu  Cette  espèce,  que  l'on  re- 
marque à  la  surface  inférieure  de  la  Viorne  y  Vibur^ 
num.  lantana,  Linn*  ^  me  parait  avoir  été  aperçue 
par  Guettard ,  qui ,  dans  ses  Observ*  sur  les  Plant,  s 
tom,  llfP'  191  ;  l'indique  sous  le  nom  de  filets  en 
houppe. 

14»  Erineum  Ribis.  Sous  ce  nom  j'avais  décrit  les 
bulles  qui  se  trouvent  sur  les  feuilles  gaufrées  du 

froseiller.  Act,  divion. ,  1820,^.  49>  n*^  ^*  Depuis, 
cbleclncndal  leur  a  donné  le  nom     Erineum  ri^ 
bruni .  Yoy.  ÉuUet.  Féruss.^  1826^  &.  nat.^  tom. 

16.  Erineum  Pruni.  En  mai,  juin  et  juillet,  on 
voit  sur  les  feuilles  du  prunelier  y  Prunus  spinosa ,  et 
du  prunier  y  Prunus  aomesûca,  Linn. ,  des  bosselu- 
res ou  tubercules  Jaunâtres  que  j'ai  signalés  dans  les 
j^ct.  divion.,  1800,  pp.  4^*47 >  noms  de 

^Verrucariamarginaiis  et  Erineum  marginale.  Ces 
Bosselures  dessécnées  et  ouvertes  ont  présenté  de  pe- 
tits filamens  :  on  en  voit  de  parrilles  en  juillet  sur 
les  feuilles  de  saule  (  Salix  alba ,  Linn.  et  Tobser- 
vation  en  fera  sans  doute  remarquer  sur  pluMèurs 
autres  végétaux. 

16.  Erineum  Oxyacanthae,  Aux  mois  de  mai  et 
de  juin  les  feuilles  de  l'aubépine,  Crataegus  oxya^ 
cantha,  Linn. ,  présentent  sur  leurs  bords  une  espcne 
d'ouiiei  que  j'avais  appelé  B,evolutaria  ox^acan- 
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thaeyoj.  Act,divion,y  1820,/?.  47?  n**  3.  MaisTexa- 
meo  plus  altenlif  que  j'ai  fait  de  cette  production  ^  m'a 
démontré  qu'elle  appartenait  an  j^^  nre  Erineum  , 
(car  après  la  dessiccation,  on  y  voit  trcs-dislinctenient 
de  petits  filamens  d'abord  cristallins,  puis  opaques). 
Celte  dernière  espèce  me  paraiiavoir  un  grand  rapport 
avec  les  petites  verrues  rouges  n  communes  sur  les 
feuilles  de  l'érable  ^  et  qui  se  remarquent  sur  les- 
feuilles  à  peine  sorties  du  bouton  ^  verrues  que  J'ai 
décrites,  Act>  Divion,.,  1820,  p*  4^45,  n^*  i.  £lle 
se  rapprocbe  également  des  verrues  qu'ofiirent  en  mai' 
la  surface  supérieure  des  feuilles  de  viorne |  en  jttil- 
lel,  la  surface  supérieure  des  feuilles  de  tilleul  -, 
celle  des  feuilles  de  Vanne,  Betula  alnus  ,  où  lea 
tubercules  jaunâtres,  que  l'on  y  remarque,  consûtuent 
VErîneum  lanugo,  Schlech.  Toutes  ces  productions 
sont  analogues  à  celles  aiguës  et  saillantes,  si  IVc- 
queiUcs  sur  les  feuilles  de  tilleul,  et  appelées,  par 
Réavimur,  Galles  en  clou»  J'en  ai  parlé  aans  les  Act, 
Divion.y  1820^^.  53-55,  n®  9,  sons  les  noms  de 
Cornu  Tiliae  et  Erineum  Cornutum,  Qucl([ue.s  ho- 
tanistes,  Persoon  entre  autres,  et  Mirbei,  DicU 
Se,  nat.,  tom,  :sj£JiïXiyp»  é^à^MjcAvixeuX.  toutes  ces 
productions  à. des  piqûres  d'insectes;  cependant  si  Ton 
veut  se  rappeler  que  ces  galles  paraissent  sur  les  feuil* 
les^  à  leur  sortie  du  bouton;  que  Réaumur  n*y  a. 
jamais  trouvé  d'insectes|  que  des  recherches  très-mi- 
nutieuses ne  m'en  ont  jamais  offert  non  plus;  qu'au-» 
cun  entomologiste  n'y  en  a  aperçu ,  on  sera  forcé 
de  convenir  que  les  verrues,  observées  sur  les  feuilles 
de  beaucoup  d'arbres  ^  sont  une  maladie  occasionnée; 
par  la  présence  de  véf»étanx  parasites  intestinaux  dé-r 
signés  su  us  le  nom  iV  E  ineum. 

Il  se  pourrait  que  la  Cloque  des  pêchers ,  AcC»  d'iv . , 
y  pp.  4**4^)  fût  produite  par  la  présence  d'un 
Erineum ,  analof^uc  à  celui  du  noyer.  Je  suis  d'au- 
tant plus  porte  à  le  croire  que  l'épaississement  des 
feuilles  se  remarque  de  même  dans  ces  deux  aibres. 
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Au  surplus  y  cette  production  mérite  un  nouvel 
examen. 

17.  La  Pezize  des  seaux,  Pezlza  sztulaâseda  , 
Vall.,  j4ct.  div.  18 18 ,  ^.36,  1820,^.  202,  est  ime 
espèce  d'autant  plus  eu  rieuse  ^  que  je  ne  J'ai  jamais 
trouyée  qu'à  la  surface  des  seaux  de  bois  de  chêne 
qui,  par  suite  d'un  usage  suffisamment  continué ^ 
commencent  à  se  décomposer.  Je  ne  connais  aucun 
botaniste  qui  en  ait  parié ^  quoique  j'en  aie  publié  la 
description  il  y  a  quatorze  ans. 

t8.  La  Pezize  noire ,  type  dn  genre  Bulgaria , 
Wïies^ Dict,  se»  nat»,  xxxxiiy/7/7.  Ô72,  i4>  com- 
mune sur  les  troncs  de  chêne  coupes  et  exposés  à  l*air  p 
sur  les  bûches  de  nos  foyers  qui  n'ont  pas  été  flottées, 
a  été  désignée  sous  le  nom  de  Lycoperdon  semi  orbi-- 
culare j  par  Tournefort,  Inst.  R,  Herb.^  p.  563. 
Je  ferai  remarquer  à  cette  occasion  que  Dodoens, 
Pempt*  p,  4^6  ,  à  la  suite  de  celte  plante,  qu'il  ap- 
pelle Fungus  semi  orblcularis  niger ,  a  placé  les 
J^ucernarumjungi y  ou  Champignons  des  mèches. 
Ces  champignons  ne  sont  que  du  noir  de  fu- 
liiée  accumulé  à  Fext rémité  des  brins  de  coton ,  ser- 
vant de  mèches.  Quelques  chimistes  attribuent  cet 
efiet  à  une  végétation,  (  c'est-à-dire  à  une  précipi* 
tatîon  ou  plutôt  une  cristallisation)  SLuaiogae  à  celle 
qm  a  lieu  sur  les  fourneaux  de  charbon  et  que  j'ai 
signalée  le  premier*  BiAl,  pAysico^œconomi^ue , 
y  février ^  /oi».  XlII,p.  i23,  et  Bulletin  de 
Fêrussac,  1823^  tom*  II ,  38,  n^  çS.  Cette  cm- 
tallisation,  connue  des  charbonniers  sous  le  nom 
fleur  des  fourneaux  ^  est  formée  d'un  mélange 
d'acétate  de  ciiaux  et  d'acétate  de  potasse  ,  coloré  par 
l'huile  t'iupyreumalique  :  c'est  un  sel  grimpant  et 
champij^nouaut,  comme  la  chimie  eu  fournit  plusieurs 
exemples.  Dict,  Se.  nat*,  tom.  II,  p.  356.  Séduit 
parle  mot  métaphorique  champignon,  Dodoens  a 
cru  devoir  ranger  cette  production  à  la  ^uite  des  plan* 
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tes;  mais  c^est  un  abus^  dont  quelques  modernes  ont 
aussi  donné  Texemple. 

3^-25.  Noire  Flore  doit  s'enrichir  de  plusieurs 
autres  espèces  de  pezizes  j  mais  leur  présence  sur  les 
végétaux  n'ayant  jusqu'à  ce  jour  offert  aucune  parti- 
cularilé  curieuse,  nous  nous  contentons  d'en  donner 
seuil  meui  les  nonis.  Feziza^  Bicolor  :  F»  Calycina: 
P.  Cinerea  ;  P.  C ortie  a  lis  :  P.  Lanuginosa  :  P. 
Lenticularis  :  P.  TremelLoïdea* 

26«  Helvella  gelatinosa, 
'        La  ClaTaire  blanc  d'ivoire ,  Clavaria  ebumea, 
se  fait  remarquer  par  Sa  blancheur  éclatante  qui  cou-* 
traste  agréablement  avec  la  verdure  du  gazon  au  mi- 
lieu duquel  on  la  trouve  en  septembre  et  octobre. 

28.  Clmaria Jistulosa. 

29.  Dans  le  petit  bois  de  Maxilly,  près  PontaiUer- 
snr-Sadne  I  on  remarque  à  la  surface  du  sol  une  espèce 
d'auriculaire  qui  forme  des  plaques  plus  ou  moins 
étendues.  M.  Persoon,  auquel  elle  a  été  communiquée, 
lui  a  donné  le  nom  de  Thelepliora  sebacea.  Sa  cou- 
leur d'un  blanc  roussâire,  sa  station  et  sa  consis- 
tance suillsent  pour  la  faire  reconnaître. 

30.  Sur  les  troncs  anciens  et  sur  les  vieilles  bran- 
ches de  sureau  se  trouvent  des  placjues  minces  plus 
ou  moins  étendues,  d'une  forme  irréguhere  ,  d'abord 
d'un  blanc  de  lait,  puis  devenant  d'une  couleur  d'un 
gris  sàie  :  cette  production  a  été  désignée  par  M«  Per- 
soon sous  le  nom  de  Thelephora  sumbuci, 

lie  nom  générique  de  Thelephora  a  été  adopté  à  rai* 
son  des  papilles  eu  AH*  que  présente  quelquefois  la 
surface  inférieure  de  plusieurs  de  ces  végétaux* 

3i-34«  J*ai  décrit  XHydman  hœmisphericung  > 
dans  les  dct.  £vion.,  1819,  p.  T&y  26^  il  faut  Ta- 
jouter  à  notre  Flore  ainsi  que  les  H.  Farinaceum  s 
H»  Pseudoboletus  ;  et  H.  Squammosum, 

35-38.  Le  nombre  de  bolets  porté  daui»  le  catalo- 
§jne  doit  être  augmenté  des  Boletus  aurantiacus,  B. 
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39-57*  n  faut  ajouter  aux  espèces  nombreases  d'a«  . 
garic  indiquées  dans  le  catalogue ,  les  Agaricus  An- 

arosaceus  :  A.  Aurantiacus  :  A.  Cinereus  :  A, 
Crustulinîjormls  :  A.  Filopes  :  A.  Fistulosus  :  A. 
Fulvus  :  A.  Fusijormis  :  A.  H^dnigenus  :  A.  Ai- 
grîpes  :  A.  Odontoïdes,  Durai  :  A.  Peclinaceus  : 
A.  Piluliformis  :  A.  Sinuatus  :  A.  Stercorarlus  :  A. 
S^^lobates  :  A  Stypticus  :  A .  Trgrinus  :  A.  Tortilîs, 

L*A^aric  des  gerçures,  jlgaricus  rlmicola  y  iu- 
diqué  dans  les  ^c^.  divion,,  lÀk^fp»  a.jf  n^4f€^^  ^ 
Corticalis  de  Decandolle* 

J'ai  démontré  ^c/.  divion. ,  1827,^*78,  que  le 
Satyrion  erythronion  de  Matthiole  se  rapporte  au 
Phallus  esculentus f  Lin.  ^  que  le  Satyrion  pre^ 
mier  de  Matthiole  était  une  variété  de  V HelvelUt  ^ 
mitra  ,  Lin. ,  plante  singulière  qui  croissant  en  abou*  * 
dance  dans  certaines  localités  ,  en  disparaît  qnelcjue- 
fob  sans  qu'on  puisse  s'en  procurer  le  moindre  échan- 
tillon ^  ainsi  que  je  Tai  remarqué  dans  notre  Parc  y 
où  je  l*ai  trouvée  abondamment  il  y  a  quelques  an- 
nées, ei  où  je  Tai  cherchée  lufruclueusenient  depuis. 

Je  vais  dériioiilrer  actuellement  que  le  Phallus 
Hadrianiy  Vent.  Dec.  FL  fr,  ,tom»  II,  2.14» 
sp,  by6,  n'est  que  le  Phallus  impudicus ,  Lin, 
M  suffit  eo  eflet  de  se  rappeler  que  les  anciens  bota- 
nistes ont  pris  pour  des  espèces  différentes  la  même 
plan  te  9  soit  dans  ses  difi^rens  âges ,  soit  altérée  par 
quelque  difformité.  En  recourant  aux  descriptions 
oonnéespar  Bodoens^  «S/in?.  histor,  pempt.  tert,  liâ, 
\V  fCap.  XXV,  p,  482  -4^4*  et  Jean  Bauhin,  Ilist. 
plani*^  lié.  XL,  cap,  LX^  tom*  III,  843^  dans 
le  chapitre  de  Fungo  marinoi  en  les  comparant  avec 
le  texte  de  l'JBcluse ,  ou  ne  tarde  pas  à  reconnaître 
que  le  satyre  chanté  par  Adrien  Junius ,  n'est  que  le 
Phallus  impudtcus ,  décrit  avec  l'emphase  inspirée 
par  la  vue  aune  plante  singulière,  et  par  l'imagi- 
nation  il'un  poète  dont  la  verve  ne  se  contient  pas 
toujours  dans  les  limites  du  léd.  L'£cluse  ^  Hist* 
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planté  rar*j  p,  cclxxxvij,  en  parlant  du  Phallus 
impudicus,  signale  sa  ressemblance  avec  le  Phallus 
Hadfiani,  dont  Vabondance  sur  les  dunes  ou  crott 
VHelmus{Calamagrosds  a^renana^tiOÛi*)  confirme 
l'identité ,  prouvée  de  plus  par  l'existence  de  ce  même 
Phallus  Hadrianî  trouvé  sur  les  bords  de  la  Loire  : 
d'ailleurs  les  noms  de  Ungers  eyereri^  c'est-à-dire 
I^lanium  sive  Uoemonum  ova  donnés  par  Doducus 
au  Phallus  Hadriani ,  et  ceux  de  Manium  Caco- 
daemoniumve  ova ,  donnés  par  l'Ecluse  au  Phallus 
impudicus  kràïson  de  sa  forme ,  quand  il  est  enveloppé 
dans  son  volva ,  donnent  la  preuve  la  plus  comjilcie 
que  îe  Vhallus  Hadriani  n*est  c^neXe  Phol/ifs  im^ 
pudicus  célébré  par  Junius  ,  dont  le  poëme  se  trouve 
dans  Touvrage  de  Dodoens. 

58-62.  Aux  espèces  de P£;r£:/7Z2^  de  notre  Flore,  il 
faut  ajouter  les  P.  Adoxae  :  P.  Asparagi  :  P.  Avi^ 
culariae  :  P.  PotentiUae:  P«  Staçhffdîs  :  toutes  dé- 
crites par  Decandolle. 

63«  Le  genre  Uredo  est  très-nombreux  en  espd-^ 
ces  :  depuis  l'impression  du  catalogue ,  beaucoup  ont 
été  reconnues  dans  le  département  de  la  Côte-a'Or» 
et  quelijues-unes  d'entre  elles  méritent  un  article  sé- 
paré :  ainsi  VUredo  Apii,  Vall. ,  a  déjà  été  signalé 
^ct.  divion. ,  1826, p.  4^*  présence  au  mois  d'oc- 
tobre sur  les  feuilles  de  céleri,  a^ium  graveolens, 
Linn.  ,  fait  dire  aux  jardiniers  qu  elles  sont  brûlées. 
Je  ren^rette  de  ne  point  m*être  assuré  si  les  racines, 
(  vulgairement  têtes)  des  pieds  brûlés,  avaient  autant 
de  saveur  que  celles  des  pieds  intacts. 

64»  UÛredo  Jicariœ  est  très-commun  au  mois 
de  mai  sur  la  surface  inférieure  des  feuilles  de  la  renon- 
cule ficaire*  On  le  reconnaît  sur  le  champ  par  une  ta* 
che  jaune  qui  se  fait  remarquer  à  la  surfiice  supérieure 
des  feuilles. 

.  65-66.  J'ai  appelé  Uredo  flQrurriyXxne  espèce  d'£^- 
redo,  dont  aucun  auteur  n'a  parlé.  Sa  poussière^ 
(  Sporidias ^  propagules  ) ,  d'un  gris  foncé ,  occupe. 
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toutes  les  parties  de  la  flenr  :  elle  est  maintenue  par 
le  calice  dont  les  sépales  rapprochés  le  rendent  globu- 
leux. On  trouve  cette  espèce,  au  mois  de  septembre ^ 
dans  les  fleurs  de  la  Renouée  des  buissons,  Polygonum 
dumetorum,  Linn.Elleest  entièrement  différente  de 
VUredo  aatherarum  des  fleurs  àétamines  de  la  la  m* 
pette  dioique.  (Act*  divion.  i8aO)  p.  6yjy  à  la 
note)*  On  ne  peut  la  confondre  avec  un  Vreda 
roussdire  qui  se  trouve ,  de  juin  en  novembre  >  dan» 
les  fleurs  à  pistil  de  la  même  plante  ^  en  détruit  Fo- 
vaire,  et  détermine  dans  le  calice  un  développement 
plus  considérable  que  de  coutume.  Ce  dernier  Uredo 
a  beaucoup  de  rapports  avec  ï Uredo  de  la  Scille^ 
Act.  Divîon,  y  i8'25,/5.  4'^- 

67-70.  Les  Uredo  longîcapsula  :  U.  Orobi  :  U. 
JPoIygonorum  :  U.  Kanunculacearum  sont  des  es- 
pèces bien  connues  vx  toutes  décrites  dans  la  dernière 
édition  de  la  Flore  française. 

La  tribu  des  Drédinées  est  une  de  celles  dont  la  con- 
naissance est  la  plus  importante  :  c'est  à  elle  en  effet 
qu'appartiennent  ces  végétaux  parasites  intestinaux  qui 
causent  de  si  grands  ravages  parmi  nos  moissons»  et  - 
qui  attaquent  même  les  plantes  alimentaires  que  nous 
cultivons  dans  les  jardins  pour  notre  usage.  Parmi  les 
TTredo  dont  les  agriculteurs  ont  le  plus  à  se  plaindre  ^ 
on  remarque  les  U*  Carbo  s  U*  Caries  décrits  dana 
les  Act,  aivion*  f  1820,  p  6-9,  :  U.  Rubîgo  vera  s 
cette  dernière  espèce  a  fait  cette  année  beaucoup  de 
ton  aux  blés,  (  2Vi^ic2///z  hibeniunL  ,\j\Vi^\  celle  piaule 
cryptogame  intestinale  est  connue  depuis  un  temps 
immémorial  sous  le  nom  àc Rouille ^  c'était  pour  ob- 
tenir que  les  Dieux  en  préservassent  les  moissons  que 
les  Romains  avaient  établi  leurs  Festa  rubigalia , 
remplacés  par  nos  Rogations.  Voy.  Act*  div*,  ^^^9 9 
p.  44-46. 

Cette  rouille  est  désignée  aujourd'hui  par  les  labou- 
reurs  du  département  de  la  Cdte-d*Or  sous  le  nom  de 
JBiougeô^  dérivé  de  Roussô,  prononcé  de  manière  à 
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Bubsikner  le  son  da  ch  douz^  à  oelni  des  deiix  bè: 

Ses  propagules  ou  sporidies  sont  si  abondans  qu*il  suf* 
fisaÎL  au  mois  de  mai  de  marcher  dans  les  champs  de 
fKHiient  en  fane,  pour  en  voir  sa  chaussure  couverte^ 
comme  clic  Taurait  été  si  on  eût  marché  dans  une  lerre 
rouge.  Dans  ce  cas,  le  mot  Rougeô  désigne  sur  les 
feuilles  du  IVohh  ni  la  présence  de  la  rouille  dont  les 
propagules  sont  ronssAtres. 

Il  ne  faut  pas  conloudrc  celle  plante  cryptogame 
parasite  intesliuale  j  avec  une  plante  phanérogame  y  dé- 
signée également  dans  dos.  campagnes  sous  le  nom 
de  Rougeô,  herbe  rouge ,  rougette,  ( Melampy-^ 
rum  arvense,  liiiii.)^  dont  il  est  parlé  daus  les  jictm 
divion.,  1820  y  p.  10  ^  etsnr  laquelle  le  D/  Qas[mrd 
a  publié  un  Mémoire  fort  étendu  :  Journ,  de  phy^ 
sioL  expénmm,  1829,  tom*  IX, pp,  286-286.  Cet 
auteur  £iit  observer  que  le  mélampyre  des  blés  ne  vé- 
gète conveuablemeni que  dans  les  terrains  secs,  rou- 
ges et  calcaires  des  moi^tagnes. 

Nos  vignerons  donnent  aussi  le  nom  de  Rougeô  à 
tine  altération  des  feuilles  de  la  vigne,  caractérisée 
par  des  taches  rouges,  irrégulières,  pins  ou  moins 
étendues  sur  leur  surface,  AcCdiv.  ,  1820  ,  ^.  5i. 

Ou  voitqne  le  même  mot  est  employa  jiuurdésigHer 
trois  objets  ]>ien  différeus;  mais  avec  un  peu  d'atten- 
tion on  pourra  toujourâ  distinguer  celui  dont  on  veut 
parler. 

Il  serait  bien  important  de  trouver  des  moyens 
propres  à  empêcher  les  ravages  de  ces  végétaux  para- 
sites  $  mais  il  n'y  en  a  point  contre  le  charbon ,  ni 
contre  la  rouille^  parce  que  les  propagules  on  sporidies^ 
jrépandus  snr  la  terre  ou  disséminés  dans  Tair ,  échap* 
peut  à  tons  les  moyens  de  destruction.  Act.  ^«V*.^  1820^ 

x.p.  14*  Aussileslabonreursles  regardent*ils  comme 
des  fléaux  pareils  à  ceux  occasionnés  par  les  chenil* 
les^  les  masarsy  jict.  div*,  iSsS,  zf.Sa^  la  gréle^  etc.  On 
peut  cependant  en  prévenir  le  développement  par  un 
sysiênic  de  culture  alterne,  Act.  dlv»,  i^a^Oy  pp-iS-ij,^ 


(  i8  ) 

Nous  Tavons  tu  employer,  avec  succès,  par  m  parli^ 
cuUer,  qui  eu  plantant  des  pommes  de  terre  (recoite 
sarclée)^  dans  une  cbenevièreabfmëe  desanve ,  Sina^ 

pis  arvensis ,  Linn. ,  est  parvenu  à  en  débarrasser  le 
terrain  ,  (  par  l'effet  des  trois  coups  donnés  à  la  pomme 
de  \.evvc  y  lAct»  div. ,  io?.o,  pp.  1 23- t 24)  ?  à  obtenir 
ensuite  la  plus  belle  récolte  de  chanvre. 

Ce  système  de  ciiltnrc  alterne  réussira  également 
contre  le  cbai  1)011  et, la  rouille,  dont  les  pro|>a^ules, 
ne  conservant  la  faculté  de  se  développer  rpie  p<  ntîant 
un  certain  temps  ,  se  détruisent  lorsque  sur  le  ter* 
tain  infecté  ou  cultive  des  végétaux  à  feuilles  larges. 
^ct*  div*,  1820 1  pp.  16-16.  On  prévient  le  déve^ 
loppement  de  la  carie  par  le  chauîage  et  le  vUriO"^ 
li^e.  Voy.  Act*  div.,  1820, pp.  5-8,^,  i3« 

On  s'oppose  à  ia  multiplication  deVherbe  rouge, 
Melampyrum  arvense,  blé  de  vacbe,  (ainsi  appelée 
il  cause  de  ses  graines  semblables  à  celles  du  froment  y 
Acu  dinon. ,  iB^o,p.  bS,  xZ%)  parla  culture 
alterne  et  sur- tout  en  adoptant  celledu  sainfoin  Hedy- 
sarumonobrychis  ylÂun,  Op.  cit.  ^p,  16.  C'est  ainsi 
C[ue  le  prauqiiail  avec  avantage  feu  notie  confrère 
Bonnet-Co(juéau,  dans  sa  ferme  de  Champ- Moron, 
située  à  l'ouest,  près  de  Dijon.  Op.  ciU^p,  xvj ,  p^ 

71-79.  Le  nom  d'Ecidium ,  JEcidium^  qni  si^'ni- 
lie  plaie  en  grec,  Dict.  Se.  nat. ,  tom.  1,  suppL. ,  p. 

été  donné  à  des  végétaux  parasites  inlestinaus, 
reconnaissables  par  leur  forme  en  cupule  dont  l'ori*- 
fice  circulaire  est  plus  ou  moins  denté.  Beaucoup 
d'espèces  ont  été  décrites  (i);  mais  il  en  reste 
encore  beaucoup  à  faire  connaître.  J*ai  déjà  parlé  de 


(1).  M.  Persoon  n'ose  pus  affirmer  que  toutes  soient  des  ef 

pèces  ;  les  Ecidies ,  tLimi  ([\ie  les  UréJos Frysiphe ,  etc., 
étant  plutôt  considérés  dans  les  différentes  plantes  qui  leur 
servent  d^Kabitation ,  qu^établis  sur  des  caractères  essentieit 
tirés  du  ckampiguuu  lui-même.  ^ 
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VJE,  adoxae^  qui  se  trouve  au  printemps  snr  les 
pétioles  et  la  surface  inféiieuredesteuillesde  la  Mo8«> 
catellioe.  jict.  div,,  1825,/?.  /{i.  J*ai  trouvé  en  été 
sur  lasur&ce  inférieure  des  feuillesde  l'Ers  vela,  Ervuni 
hîrsutum,  Linn.,  VJEcidium  «m^  Nob.;  sur  celle  des 
feuilles  de  l'alisier  commun,  VJE*  torminalis,  Nob.; 
et  dès  le  mois  d'avril  sur  les  deux  surfaces  des  feuilles 
de  la  Valériane  tubéreuse  ^  VJE.  valerianae y  Nob. , 
AcU  Unn*  Paris»  f  ton*  Oy  p,  XXXIV.  Les  autres 
AEcidinm  non  portés  sur  le  Catalogue  sont  les  JE. 
Convohuli y  trouvé  par  M.  Duret,  déjà  signalé  par 
M.  Louis  de  Brondeau,  à  la  séance  de  la  Sociéié  Hu- 
•néenne  de' Paris,  en  juillet  1826.  Voy.  BuLL  Linn,^ 
p,  22  :  JE.  Falcariae  :  JE,  peniciLLatum  ,  Gmel., 
Syst,  nat.,  torn.  Il,  p.  1472,  n°  4?  laceratum 
I)ec.  ,  FL.J'r.  ytom,Y  j  p,  98,  sp.  666:  JE,  pericîy- 
meni  ,  Nob. ,  qui  est  peut-être  VJE,  Xylastei  :  JE, 
punctatum  ,  ainsi  appelé  à  cause  de  la  présence  de 
petits  tubercules  bruns,  produits  par  Tavortement  de 
cet  £cidinm  et  nullement  par  la  piqûre  d'insectes 
comme  le  pense  Bceandolle. 

80- 83.  La  Trichie blanche,  Trichiaaiba  ,  la  Sté- 
monitis  Massette ,  Stemonitis  typhoïdes  :  la  £éti- 
culaire  sphéroïde,'  Reticulana  sphaeroidalis  :  la 
Spumaire  blanche,  SpumarUt  aloay  plante  singu* 
licre ,  dont  l'aspect  imite  quelquefois  celui  de  la  fiente 
d'nn  oiseau  ,  sont  autant  d'acquisitions  nouvelles  pour 
notre  Flore. 

84-  i  07.  Le  genre  Erysîphe  a  été  ainsi  appelé  du  mot 
grec  F'^vrnC;?  {Rubigo ^  morbus  è  eœlo  superveniens 
segeiibus),  parce  qu'en  effetil  renferme  beaucoup  d'es- 
pèces de  plantes  parasiu  s  inieslinales  qui,  ainsi  que  la 
Bouille,  causent  les  plus  grands  dommages  aux  végé- 
taux snr  lesquels  elles  se  trouvent.  Parmi  les  espèces 
à  ajouter  au  Catalogue,  les  unes  ont  été  découvertes 
par  M.  I>uret,les  autres  par  moi.  J'indiquerai  les 
premières  en  les  faisant  suivre  de  la  lettre  D  ;  les  se* 
coudes  seront  suivies  de  la  lettre  V  >  à  n^oins  que 
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Decandolle  ne  les  ait  déjà  fait  connaître.  J?.  aquilô^ 

f iae  :  E.  artemisiae,  D.  :  ballotOB,  V.  :  E.  ber^' 
eridis,  V,  :  Arassicae,  D.  :  ^  capraeae,  V.  : 
j&  carduinutantis,'D.  :  E.  Caryophiiatm Y;  celle 
espèce  se  remarc|ue  au  mois  de  juin  sur  les  feuilles  elles 
tiges  de  la  Benoîte  y  geum  uromum  :  E*  cirsii  eryo» 
phori  ,  D.  :  E,  cucurbitacearum ,  V.  l  'E*  epiloùii, 
I)  :  E.  galeopsidis ^  Y,  :  E,  lamii,  D.  :  lappa^, 
D.  :  E.  lat/ijri,  D.  :  E,  uianuhii y  D. ,  celle  espèce 
ne  serait' elle  pas  noire  balloîae?  :  E.  medicagînis, 
D.  :  E.  meL'Uoti ,  D.  :  E>  ononidis ,  D.  :  E,  ojcya- 
cantfuw ,  V.  :  E,  pastinacae ,  D.  :  E.  populi; 
Gueitard  a  décrit  depuis  long-teiu[>s  cotte  espèce  d'E- 
rysiplie  dans  ses  Observ.  sur  les  pl. ,  torn.  Il ,  yc».  21 1 . 
Cet  auteur  avait  aussi  très-bien  vu  V Erjsiphe  coryli, 
ainsi  qu'on,  peut  s'en  4àssurer  à  la  page  217  du  tome 
cité:  E.prunastfi,  Y.  : E.pidegii,  JD.  lE* rosae,Ym 
108.  Cette  espèce  mérite  une  attention  particulière. 
Tous  les  jardiniers  et  les  amateurs  y  qui  se  livrent  à  la 
culture  des  rosiers ^  connauseni  le  blanc  qui  affecte 
les  feuilles  et  le$  jeunes  pousses  de  ces  arbustes,  jict» 
div*  >  I  ^2,5  y  pp.  35-34 •  Ils  en  distinguent  deux  |  l'un  ^  ' 
secj  est  produit  par  la  présence  du  coccus  rosae$  et 
Tautre  9  yc>//^^tfj/â7^  dépendant  de  la  présence  d'un 
Erysîphe y  est  dési^jne  plus  particulièrement  par  le 
iwm  de  Aleûnierj  Desmazières  l'appelle  Oïdium  leu- 
cocoiiium.  Ce  botaniste  a  lait  de  ce  blanc  fongueux 
une  étude  particulière,  dont  il  a  consif^né  les  résultats 
dans  les  Annales  des  Sciences  naturel  les  ,  et  dans 
Mém  oires  de  l'Académie  de  Eille.  ce  Fjp  blanc 
ce  du  rosier ,  dii-il ,  est  une  variété  du  monilia  hya- 
ce  Unii  d'Acharius  et  de  Fries  :  il  doit  être  rapporté  à 
\  ce  Vacrosporium  monilioïdes  ,  de  Nées  et  Persoon  : 

ce  oïdium  mottilidides  de  Link .  .  ^  :  Voidium  leu^ 
«c  cocotttum,  var.  Rosae  passait  dans  plusieurs  her- 
«  biers  pour  un  Erysibe,  et  plusieurs  Uoristesen  ont 
«  parlé  dans  leurs  ouvrages  sous  le  nom  à'Erysibe 
«  ou  Alphitomorpha  paimosa.  Quant  à  VErysiàc 
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ce  pannosa y  c'est  une  cryptogame  [)eu  répandue^  qui 
ce  paraît  être  assez  rare  en  France.  « 

J'ai  trouvé  fort  abondamment  ,  aux  environs 
de  Dijon  ,  sur  le  Rosa  pimpinelUfoLia  ^  \ I.rysihe 
pannosa,  que  j'avais  anciennement  appelé  Bossus 
aculeorum  ;c\sl  une  espèce  intéressante  dont  on  doit 
enrichir  noire  Flore.  J'en  ai  yq  aussi  des  échantillons 
Mir  certaines  variétés  de  rosier,  cnilivées  dans  les  jar-> 
diDSi  ce  qui  porterait  à  croire  qu'avec  l'âge  VOîcUuni 
leucnconium,  Desmaz.  ^  devient  VErysibe  panno^ 
sa  de  Link  ;  des  recherches  subséquentes  pourront 
confirmer  on  détmire  cette  opinion.  ^cU  <Uv*  >  1 829  ^ 
/y.  32,  (1)5 />•  466(4). 

Le  meillenr  moyen  pour  s'opposer  à  cette  maladie 
des  rosiers ,  consiste  à  enlever  les  feuilles  et  les  bran>* 
elles  chargées  du  Meûnier  ^  el  à  les  brûler. 

i09^ii6.Lrs  Erjslphe  Sallcis  :  E.  Sanguineae , 
V.,  facile  à  observer  en  automne  sur  lu  surface  infé- 
rieure des  feuilles  du  cornouiller  sant^u  in,  Act,  Llnn., 
Paris», tom,  1,  p.3i  :  E.  Scandicis,  \.  :  E.  Sonchi, 
D.  :  E.  Stachydis  ,Y,  .E,  Thalictri,  T).  :  E.  Urti- 
cae ^  D.,  E.  Verbenae ,  D.,  augnienieront  la  liste 
des  espèces  portées  dans  le  Catalogue.  11  serait  possible 
qne  la  plupart  de  ces  Êrysipbés  ne  présentassent  au- 
cune différence  spécifique  |  mais  jusqu'à  ce  que  les 
maîtres  de  l'art  aient  prononcé ,  nous  continnerons  à 
en  faire  autant  d'espèces  qu'il  y  a  de  végétaux  sur  les- 
quels on  observe  leur  développement. 

1 17.  Le  Fumago  erratique,  Fumago  vagans.  Fers,  y 
Dieu  Se.  nat*  ^  tom.  XV II ,  5 1 1  ;  tom.  XLII ,  p. 
3a5,  est  une  production  snr  laquelle  il  reste  beau- 
coup de  recherches  à  faire.  Elle  se  trouve  snr  ^es 
feuilles  coriaces  de  plusieurs  arbustes  conservés  dans 
les  serres  :  je  Tobserve  tous  les  ans  en  été  sur  les  feuilles 
inférieures  d'un  pied  d'aunée  ,  InuLa  heleniiim, 
Linn.,  cultivé  au  Jardin  de  BotaDit|ue.  J'ai  remarqué 
une  quaniité  considérable  de  pucerons,  aphys  inU' 
lae^  à  la  surface  iuiéneure  des  leuilies  qui  lecouvreut 
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celles  sur  lesquelles  se  trouve  le  Fumago;  ce  qui  a  fait 
penser  à  quelques  Naturalistesqtie  le  Fumago  vagans 
€lnir  une  accuiuiilalion  de  poussière  fixée  par  ia  li- 
queur sucrée  que  rcu(l<  nt  les  pucerons. 

118-154.  Les  Tubercularia  granulata  :  T.  ro^ 
sea  :  les  Sclerotium  compactant  :  S»  iintei  ^ 
cause  des  piqûres  du  linge  ^  c'est-à-dire  de  ces  pe^ 
tites  taches  noires  qui  se  manifestent  sur  le  linge  sale  ^ 
conservé  dans  les  endroits  humides  ;  par  des  cir- 
consiances  favorables  ces  petites  taches  prennent  un 
développement  tel  qu*il  permet  d'y  reconnaître  un 
aderote  regarde  à  tort  comme  une  Sphérie^  ^ct» 
lÀnnean.,  Paris* ,  1829 ,  p*  XL;  AcU  div.^  1826, 
P»  42.  ;  1827  ,  p.  160  ,  L,  :  la  Rhizomorpha 
intestînà  :  les  Sphaeria  acuta  :  S.  armenîavae  , 
"Vall.,  Act.  d'iv.y  1829,  pp,  28-29  :  S.  coryli  :  S. 
fusca  :  S.  granulosa  :  S,  pilif  'era  :  S»  rubeUa  :  S» 
tiliae:S.  /y^Aiw^z^Sphérie  massette,  Act.div»,  1825, 
p.  4'  j  ^st  le  Polystigma  typhinum ,  Alèm* 
du  Mus.  d'IIist.  nat.  y  1817,  tom*  à  y  pp.  332-338, 
sp.  3;  Die  t.  Se.  nat.y  tant,  lÙALfp»  44*  •  xylo- 
moïdes  :  le  PhyUosticta  rosarum  ,  Pers.  y  assez^ 
commnn  en  automne  sur  les  feuilles  de  rosier,  et 
principalement  sur  celles  du  rosier  à  cent  feuilles  : 
le  PhyUosticta  sanguineae ,  visible  en  novembre 
sur  la  surface  supérieure  des  feuilles  du  cornouiller  san- 
guin {^Comuësanguinea)  iVHypoderma  strias for-^ 
mis  qui  couvre ,  en  mars ,  les  pétioles  de  laPtéris  aigle- 
impérial,  Pteris  aquUiaa:  \ Hypoderma  xyLomol* 
des:  le  Xyloma  capraeae  :  V Hysterium  pulicaret 
le  Stilbum  pi  il  for  me  :  le  Verru  caria  nitida  :  le 
Variolaria  Jlavida  :  le  Calycium  canthereLlum , 
indiqué  sous  le  titre  de  6\  palLidum  dans  les  Act, 
Linn.  y  Paris, ,  tom.  1^  p,  ôi  :  les  Psora  candida  : 
P.  tabac ina  :  les  Urceolaria  opegraphoides  :  U. 
oceUata  :  le  VLacodium  versicoLor  :  les  Imbricaria 
cœrulescens  :  I.  centrifuga  :  /.  diatrypa  :  /.  ve^ 
austa  s  les  Patellaria  auranliaca  :  P*  eacigua  : 
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immêrsa  :  P.  sphaeroidea  :  VE/idocaipôn  lîcd* 
wigii,  sont  autant  d^espèces  à  euregislrer  parmi  nos 
richesses  botaniques. 

1 55-1 56.  Le  Phascum  mutîcum  :  et  \ Hypnum 
glaucum  y  Lam.  ,  flyp»  commutatum ,  Hedw.  (  iQ-" 
diqué  dans  la  Flore  de  la  Côte-d' Or ,  p.  cxxij  ), 
si  remarquable  par  les  incrustations  calcaires  qui  re- 
couvrent sa  base ,  sont  deur  espèces  à  ajouter  au  Cata- 
logue. 

U  est  très  certainement  encore  beaucoup  d*autres 
Cryptc^ames  dans  notre  Département;  mais  m'ëtant 
j&it  une  loi  de  ne  signaler  que  ce  que  j'ai  vu  moi*mé- 
jne^  )e  tei'mine  ici  mon  Mémoire  dans  ie<(uel  je  ne  me 
suis  pas  borné  à  inscrire  les  noms  d'objcis  propres  à 
piquer  la  curionté  ^  mais  j^ai  tâché  dV  réunir  l'utile  , 
en  indiquant  les  moyens  dé  prévenir  Vapparition  dès 
plantes  cryptogames  parasites  intestinales,  dont  nous 
avons  tantànous  plaindre,  sur-tout  dans  les  printemps 
froids  CL  humides,  comme  a  clé  celui  de  celte  année. 

Avant  de  terminer  ce  Mémoire  ,  j'ajouieiai  par 
forme  de  supplément,  rindicatiuu  de  deux  i^raminées 
trouvées  dans  noire  Département  depuis  IHmpres- 
sion  de  sa  Flore,  et  la  description  d'une  monstruosité 
de  fleur  de  violette ,  dont  aucun  boiamste  n*a  parlé. 

Une  des  graminées  est  le  Paturin  amourette,  Poet 
era^rçstis  ,  Dec. ,  Flore franç, ,  1^99 ,  trouvé  aux 
environs  de  Seurre^  dans  le  mois  de  )iuliet^  par  M* 
Fleurot  y  pharmacien* 

L  autre  est  \Aira  pachybasis^  Nob.  ^  qui  forme 
une  pelouse  peu  étendue  à  Tentour  d'une  mare  ali- 
mentée par  une  petite  fontaine^  près  le  sommet  de 
la  pente  septentrionale  de  la  Com)^  au  serpent ,  à  peu 
dedistance ,  à  gauche  »  du  chemin  delà  rente  de  la  Grâ. 
Ses  échantillons  de  cette graminée  9  soumis  au  juge- 
ment de  plusieurs  Botanistes ,  ont  été  regardés ,  par  les 
uns,  comme  appartenant  à  VA  ira  flexuosa,  et  par 
d'antres,  comme  étant  ceux  àeVAira  inedia, 

L  ctude  <^ue  ]  ai  iaite  de  celte  plante  vivace ^  ma 
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appris  qu'elle  ne  pouvailèirela  Canche  intermédiaire 
de  Decandolle,  FL.fr. ,  tom.  \  ^  p.  2.61  y  sp.  1569*, 
désignée  comme  annuelle.  Elle  se  rapprocherait  de 
VAira  média  de  Gouau  ,  indiquée  par  Gnielin  ,  Syst, 
Ttat.  y  torn.  Il,  p-  17^,  sp.  26,  et  décrite  dans  TEn- 
cyciopédie  inétnodiqne  ,  Botanique,  Supplément , 
tom.  II ,  76  ,  sp,  27.  Mais  VAira  média 
de  Gouan  étant  celle  de  DecandoUe  ^  ne  peut  conVe-, 
nîr  à  la  nôtre  qui  a  du  rapport  avec  VAira  juncea, 
par  l'aspect  de  ses  panicules  ^  elle  en  difTère  par  ses 
ieuilles  radicales ,  par  la  position  et  la  taille  de  Tarréte 
des  fleurs. 

;  Afin  d^éviter  toute  équivoque  ,  je  désigne  celte 
espèce  sous  le  nom  dê  A  ira  pachybasîs,  à  raison  de 
ses  souches  renflées  et  réunies ,  enveloj)i>ées  par  la 
base  élargie  des  flènilles  de  l'année  précédente  ^  du 
centre  desquelles  s'élancent  les  liges  nonvelles.  Les 
feuilles  de  ces  liges  sont  jouci-fonnes  ,  capillaires, 
roides,  aiguës  et  présentent  un  sillon  dn  coté  inté- 
rieur. Malgré  l'apparence  lisse  de  ces  feuilles,  on  y 
reconnaît  des  rugosités  en  les  faisant  glisser  à  rebours 
entre  les  doî<^is  :  les  liges  sont  garnies  de  deux 
feuilles,  dont  la  gaine  offre  à  l'oritice  une  lan^aieile, 
longue ,  aiguë  et  biûde.  Cette  espèce  ne  ilcuht  qu'au 
mois  d'août» 

Notre  Aîra  pachybasis  ne  peut  pas  être  VAira 
montana  ,  Linn. ,  regardée  par  jLamarck  comme  une 
vaiiété  de  VAira  flexuosa,  et  caractérisée  par  des 
chaumes  presque  nus  :  serait-elle  la  même  que  cette 
espèce  à*Aira  montana ,  trouvée  dans  TAberdeen- 
shire  par  M.  W.  ^MacgilUvray  f  C'est  ce  que  je  ne  puis 
décider ,  n'en  ayant  qu'une  connaissance  nominale 
par  les  BulL  Férus»,  iH3i,  Se.  nat.,  tom*  XXYI^  p* 
279,  178. 

La  fleur  monstrueuse  de  violette,  dont  je  veux 
parler,  offrait  un  calice  à  trois  lolic^les,  trois  pétales 
éperonnés ,  cinq  élamines  et  nn  pistil.  Je  la  regarde 
comme  le  résultat  de  la  soudure  deux  à  deux  de 
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quatre  sépales,  et  de  la  soudure  deux  à  deux  des 
pétales  latéraux  dont  la  réuoioa  a  produit  deux  pc« 
taies  éperon  nés. 

Celle  moTJSlrnosilé,  inverse  de  celle  qui  caractérise 
la  fleur  double  de  violette  ,  dans  laquelle  disparaît  le 
pétale  éperonné ,  n'ayant  point  encore  été  signalée  ^ 
m'a  para  digne  de  fixer  rattention  des  Naturalistes* 
£lle  sera  peut-être  une  confirmation  de  l'assertioii 
consignée  dans  la  Théorie  élémentaire  de  Boteh 
nique,  éd.  ^^p*  i57)  où  il  est  dit  :  ce  Les  parties 
tt  de  la  fleiir  des  violettes  sont  comparées  au  pistil  en 
«e  relation  déterminée,  comme  ô  à  3.  »  C'est  à  M. 
I>ecandolle  à  nous  faire  connaître  les  cpns^({ueneea 
que  Ton  peut  tirer  de^eette  anomalie. 


MEDECIjVE. 


DES  PROGRÈS  RÉELS  DE  LA  M£D£Cm£ 

Dfipiris  i8oo« 

PAR  N.-A«  PINGEON  ^  D.-N. , 

nembre  de  plusieurs  sodétés  savautes  nationales  et  étrangère» 


INTIIODIJCTieN* 

♦ 

Il  est  de  l'essence  des  sciences  naturelles  de  mar- 
cher avec  Tesprit  humain ,  d'errer  avec  lui  ou  de 
s'arrêter,  de  relrof^rader  même  jusqu'à  ce  qu'un  gé- 
nie surgissant  loui-à-coup  dans  leur  domaine,  ne 
vienne  leur  imprinier  une  nouvelle  aclivilt;,  perfec- 
tionner, simplifier  leurs  méthodes,  et  leur  communi- 
quer ainsi  une  impulsion  plus  décidée  vers  des 
progrès^  des  perfectioDuemeus  ultérieurs.  De  ces 
mutations  diverses  naissent  des  physionomies  y  des 
tendances  scientifiques  particulières  qui  caractérisent 
des  phases  ou  des  périodes  spéciales  dans  leur  histoire  ^ 
qui  sont  autant  de  jalons  placés  sur  leur  route  pour 
témoigner  des  efforts  de  Tespiît  humain  |  et  qui  sont 
là  pour  indiquer  par  quelles  tenutives  multipliées  et 
pur  quelles  expénences  répétées  il  est  parvenu  à  la 
découverte  des  vérités  qui  les  constituent. 

La  Médecine ,  comme  toutes  les  autres  connaissan- 
ccî)  liuuiaiDCSj  et  peut-^tre  plus  que  toute  auuc;  a 
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donc  dû  ressentir  Titifluence  de  cet  esprit  d'analyse 
et  dV'xanieu  qui  caracUiiic  le  xviii*^  siècle,  et  qui^  ' 
gi a irI lisant  conlinuellcment  depuis  Luther,  s'est  in- 
troduit dans  toutes  les  sciences  pour  y  apporter  Ta- 
narchie,  saper  tous  les  aucieus  principes,  eu 
dënjonlrer  le  vide  et  le  néant  ^  et  faire  partout  sentir 
le  besoin  des  nouveaux  londemens  sur  lesquels  ils 
doivent  être  replacés.  Mais  dans  ces  puissans  efibrts 
pour  abattre  un  vieil  édifice  à  formes  plus  fantastiques 
que  réelles^  et  dans  ces  «nouvelles  tentatives  pour  le 
reconstruire  avec  une  architecture  plus  régulière  et 
plus  sévère I  que  de  peines  et  de  travaux  divers  !  •  •  • 
Ce  sera  donc  un  vaste  et  brillant  tableau  que  celui  ^ui 
retracera  cette  époque  de  rénovation  et  de  trandtioa 
où  nous  vivons I  et  l'histoire  des  vicissitudes  éprouvées 
par  la  Médecine  depuis  1 800 ,  n'en  sera  pasla  partie  la 
moins  importante  ni  la  moins  inléressanle.  Etén  effet, 
perdue  dans  les  hypothétiques  et  fastidieuses  uroduc- 
lious  de  nosdevancic'is,  ne  semble-t-il  pas  qu'elle  naisse 
une  seconde  fois  ,et  qn  ' if>[)uvée  sur  l'anatoinie,  cette 
compagne  dcsoruiais  inséparable  de  ses  travaux,  elle 
p.in  oureà  pas  de  géant  une  carrière  où  il  n'est  |)lus 
pli  mis  de  sV<j[,irer?  Combien  de  parties  encore  in- 
cultes de  son  vaste  domaine  ont  été  défrichées,  ferû- 
iisées  depuis  3o  ans  et  ont  donné  de  riches  produits!  - 
En  attendant  qu'une  plume  exercée  et  digne  de 
retracer  cette  granile  époque  se  soit  livrée  à  un  tel 
travail  y  nous  avons  pensé  que  cette  esquisse,  tout  in* 
complète  et  imparfaite  qu'elle  àbit,  si  elle  était  livrée 
a  la  publicité 9  aurait  le  double  avantage  de  lrappeler 
au«Médeciny  dans  un  cadre  étroit  y  les  grandes  amé-  . 
liorations  introduite^  dans  la  science  pendant  ces  der» 
nières  années,  d'initier  les  personnes  qui  lui  sont 
étrangères  dîîns  la  connaissance  des  progrès  qu'elle  a 
faits  t  i  (le  1(  s  mettre  ainsi  à  poi  iéed'en  apprécier  toute 
la  Valeur.  Ce  dernier  LuUious  paraît  d'auuu]i  pins  im- 
portant que,  pour  beaucoup  d  entr'elles,  la  me(iecine 
est  encore  çe  qu'elle  était  au  temps  de  Molière  ,  qucl- 
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qiic  chose  d'iucohi'rcnt  et  de  conjectural  qui  a  usurpé 
le  nom  de  science,  dij^ne,  tout  au  plus,  de  leurs  sar- 
cnsn](  s  et  de  leurs  plaisanteries,  et  qu'il  est  plus  utile 
etuccessaire  de  les  détromper  à  son  sujet.  La  Médecine 
«besoin  d'être  réhabilitée  àleurs  yeuZ|  et  il  est  essen- 
tiel de  leur  faire  voir  qu'elle  ii*a  plus  rien  de  sauvage  et 
de  mystérieux,  qu'elfe  s'avance  au  grand  jour  et  ras- 
semble  de  tous  côtés  les  lumières  propres  à  loi  donner 

tout  rëclat  dont  elle  est  susceptible  Mais  pour 

mieux  juger  et  apprécier  les  pas  qu^elle  a  faits  vers  le 
positif  et  le  certain ,  pour  éublir  des  termes  de  com- 
paraison propres  à  saisir  sa  progression  vers  ce  but^ 
il  est  utile  auparavant  d'accor&r  quelques  regards 
aux  doctrines  sous  l'influence  desquelles  ils  se  sont  ef» 
fectués  et  d'en  exposer  rencbaiuemenl  respectif. 

La  Médecine  n'est  pas  la  fdle  du  temps,  comme  le 
disait  Baglivij  mais  comme  Minerve,  elle  sortit  tont- 
à-conp  du  cerveau  de  l'iioijimc  ,  inqenli  humant 
partus  est.  Dans  la  nuit  des  temps,  au  milieu  de 
Vignorance  presque  générale  des  nations,  parut  un  de 
ces  génies  etonnans  que  la  nature  faisait  surgir  pour 
le  bonheur  du  monde  ^  qui  fut  doué  du  rare  talent 
de  bien  observer,  qui  oÔVit  un  autre  phénomène  non 
moins  rare,  celui  de  la  réunion  de  toutes  ces  belles  et 
j>récieusesqualités  morales  quicommandent  à  la  société 

nèbres 


mieres 

souriait  déjà,  et  s'empressait  de  se  mettre  sous  son  égi- 
de; mais  bientôt  la  belle  route  irac  ée  par  Hippocrate 
parut  tn>p  pénible;  on  abandonna  la  nature  et  l'observa- 
tion pour  inventer  de  misérables  liypoibèses  et  se  livrer 
aux  rêveries  et  auxsoplusmesderlEeole. .  !  Mais  pour- 
quoi rappeler  ces  époques  déplorai)!*  s  ;  jetons  plutôt 
■un  voile  épais  sur  elles,  et  traversons  rapidement  une 
longue  suite  de  siècles^  pour  arriver  au  temps  où  la 
Médecine  commença  à  se  débarrasser  du  chaos  où  elle 
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avait  ^t^  pbfigée  et  à  brîllerde  qaelqu'^lat  nonvean. 

Plusieurs  médecins  j  au  milieu  du  Galénisme  qm 
inondait  tontes  les  ëcoles  et  de  la  slerile  abondance  aes 
Arabes  ^  à  Tépoque  même  ou  les  applications  4es  lois 

de  la  nature  physique  étaient  le  plus  à  la  mode  et  ré- 
gentaient les  médecins,  sVfforcèreiii  do  les  ramener 
vers  la  doctrine  d'Hippocrate.  Van  Helinout  et  Stahl 
les  premiers,  sous  le  nomd'flir^^^^^  d'anie,  cherche-  - 
rent  à  proclamer  le  principe  qui  préside  à  tontes  les 
fonctions  de  la  vie  5  ils  secouèrent  le  joug  du  Galénisme 
et  portèrent  un  coup  mortel  à  tous  ces  systèmes  plus 
ou  moins  atirayans  et  pourtant  si  absurdes,  qui  déri* 
valent  tous  les  actes  de  Torganisme  des  lois  physiques 
et  hydrodynamiques  auxquelles  le  corps  n'est  pas 
soumis  f  et  auxquelles  même  il  résiste  par  la  pré- 
sence ^au-dedans  de  lui,  d'une  autre  force  antagoniste. 
Mais  la  gloire  de  fixer  les  idées  sur  le  principe  vital^ 
de  le  démontrer  et  d^  le  faire  adopter ,  appartient  à 
rÉcole  de  Montpellier,  et  sur-tout  à  Barthes,  le  plus  \ 
illustre  de  ses  membres  (  1  ) .  C'est  à  cette  époque  mé- 
morable qu'on  doit  rapporter  L'origine  de  toutes  les 
tentatives  et  de  toutes  les  recherches  qui  furent  faites 
pour  trouver  des  bases  plus  solides  et  pins  stables  aux 
sciences  médicales  ;  car  auparavant  elles  reposaient 
toutes  sur  des  fondemens  hypothétiques^  d*où  il  est 
facib-  d'-  préjuger  qu'elles  ne  présentaient  alors  qu'in- 
certitude et  confusion.  Aussi,  à  part  les  résultats  de 
robservation  ,  ne  trouvez-vous  dans  les  livres  de  l'art, 
qu'iucoliérence  et  stériles  spéculations  5  nous  en  ex- 
ceptons néanmoins  la  Médecine  grecque,  la  Médecine 
bippocratique.  On  sait  qu'Hippocratc  et  Démocrite 
regardaient  l'homme  èorome  un  petit  monde  dans  le  . 
monde  universel ,  et  qu'ils  sul)ordonnaient  tous  les 


(0  On  doit  aoKsi  beaucoup  à  Bordeu,  qui ,  dans  ses  ingénieux  et  pro- 
fonds ouvrages,  a  perfectionné  les  idées  de  Vau  Uelmond  et  de  Stahl , 
entrevu  une  foule  de  vérités  ,  depuis  dcunontrées  par  les  inëdecins  de  l'é- 
cole de  Bichat,  et  fourni  à  ce  deroieiT  be^ttcoop  a'apecçtts  qa'U  A  déve- 
loppés avec  ua  takut  supéii^ur. 
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actes  de  TorgaDisme  à  ane  nature  inconnue  ^  an^^K 
en  un  mot 5  mais  à  cette  époque,  les  entraves  apportées 
à  l'étude  anatomique  de  rhomme,  et  par  conséquent 
à  l'observa  lion  iniérîeure,  n'ont  pas  permis  à  cette 

Médecine  de  prendre  l'essor ,  et  de  parvenir  jusqu'à  la 
connaissance  de  la  uaUn  e  des  maladies. 

En  même  temps  que  FEcole  de  MonipeUlcr  procla- 
mail  le  priijei[>e  vital,  dans  celle  d'Ediuibourg  à  côté 
du  savant  et  illustre  Cullen ,  qui  s'eflbrçait  d'introduire 
quelque  méthode  ,  quelqu'analyse  dans  Tétude  de  la 
médecine,  et  de  la  considérer  enfin  d'une  manière 
vraiment  philosophique,  s'élevait  un  fougueux  anta- 
goniste,  qui  lui  opposait  un  nouveau  système,  dont  la 
aimplicité  fitla  f'ortuneetquiserépanditdanstouterEu- 
rope.La  théorie  de  Tincilation  fut  accueillie  avec  trans- 
port, et  bientôt  toutes  les  maladies  furent  considérées 
commedessttitesdel'épuisementde  ce  tteincitation  dont 
on  étaldit  mille  degrés  et  que  Lynch  chercha  à  démon» 
trer  dans  une  table  qu'on  pourrût  regarder  comme  un 
vrai  baromètre  dé  la  vie.  !De  là  naquit  une  médecine 
d'excitation.  Les  médicamens  les  plus  énergiques 
furent  les  plus  préconisés,  on  ne  pouvait  assez  stimu- 
ler l'organisme,  et  ces  idées  passèrent  l)ientût  dans  le 
vulgaire ,  qui  a  le  privilège  d'être  d'un  demi-siècle  ou 
d'un  siècle  en  arrière  des  découvertes  faites  en  méde- 
cine. A  la  médecine  Iniinorale  qui  lui  faisait  deman- 
der dans  les  maladies  des  évacuans  de  tonte  espèce, 
succéda  bientôt  la  médecine  de  la  faiblesse  qui  s'accré- 
dita d'autant  plus  facilement  qu'elle  parut  plus  en 
rapport  avec  cette  perte  des  forces  ressentie  dans  toute 
maladie ,  et  il  abandonna  les  Purgons.^w  accueillir 
les  Toni/lcateurs :qvLonnom permette  cette  exprès- 
aion  pour  gendre  notre  pensée  tout  entière. 

Si  en  Allemasne  l'Ecole  de  Vienne  s'acquit  une 
moins  grande  célébrité  par  ses  doctrines,  elle  produi* 
ait  peut-être  des  fruits  plus  précieux  et  plus  durables , 
en  ctdlivant  davantage  la  médecine  d'observation ,  et 
eu  suivant  de  plus  |  rè.^  les  docuincs  de  i  lii|j^ucia- 
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tisme.  Fondée  pat  le  laborieux  Yan  Swîeten  qui  a  fait 
revivre  dans  ses  Commentaires  toute  la  médecine 
grecque  et  latine,  on  y  vit  successivement  briller 
Storck  qui  essaya  9  et  souvent  avec  succès^  (quoiqu*en 
général  il  n'ait  pas  mis  asses  de  précision  dans  ses  ex- 
périences), d'introduire  les  poisons  dans  la  thérapeu- 
tique ,  et  d'y  tronver  des  ressonrces  aussi  énergL(|ues 
que  salutaires  dans  les  maladies  ;  De  Haën  y  parusan 
outré  de  la  PA/éx'-/7z^^^/ti^etdessaisnées  ^  Quarin  que 
recommandent  d'utiles  études  sur  les  phlegmasies  et 
les  affeclions  chroniques.  Mais  de  tous  les  hommes 
-  supérieurs  dont  elle  s'honore,  aucun  ne  jeta  un  aussi 
vif  éclat  <pie  Siull  dout  la  sagacité  cl  la  péin'i  raiioii 
dans  l'art  d'observer  le  placent  à  côté  de  Baillou  et 
de  Sydenham,  que  personne  n'a  surpassé  dans  nos 
teni[)S  modernes.  11  excella  sur-loul  dans  l'art  de  sai- 
sir les  constitutions  médicales  et  de  décrire  les  épidé- 
mies qui  s'y  rattachent^  et  si  la  doctrine  de  la  Poly- 
colle  qu'il  a  singnUérement  accréditée  fut  pour  lui 
l'objet  d'une  trop  grande  prédilection  ,  on  ne  peut 
cependant  pas  disconvenir  qu'il  n'ait  signalé  les  faits 
les  plus  précieux  d^observâtion ,  et  qu'il  lut  le  premier 

3m  ait  décrit  avec  exactitude  les  conséquences  de  la 
égénération  ou  du  transport  des  fluides  hépaûques 
dans  les  voiei  circulatoirés* 

A  cette  époque^  l'Ecole  de  Paris  n'avait  encore 
ancùne  doctrine  particulière  5  et  malgré  le  vif  éclat 
que  jeta  l'existence  éphémère  de  la  Société  royale 
de  méik^ciue,  cette  science  n'y  était  réellement  qu'au 
grossier  éclectisme',  un  choix  fait  parmi  les  doctrines 
diverses  qui  avaient  régné  dans  les  écoles  pendant 
les  siècles  précédens  5  et  chose  étrange  !  Iji  frivolité, 
la  crédulité,  et  le  hesoin  des  choses  fantasnques 
et  surnaturelles  étaient  encore  si  grands  à  celte  épo- 
que même  où  l'excès  de  la  civilisation  et  les  mœurs 
les  plus  dissolues  avaient  usé  tout  ce  qu'il  y  a  de 
positif,  qu^on  vit  totUes  les  classes  de  la  société  se 
précipiter  vers  Messmer  et  CagliostrOi  et  préférer  ts 
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cliarlatamsme  le  plus  déhonté  aux  véritables  taleni 
qui  fleurissaient  alors.  Mais  si  la  médecine  languis- 
sait ainsi)  réduite  à  l'état  le  plus  déplorable  au  sein 
même  de  la  caj[ntale  du  pays  le  plus  civilisé  du  monde^ 
la  chirurgie  y  sortie  de  la  plus  ignoble  obsenrité)  pre- 
nait le  fSus  rapide  essor ,  s'efforçait  d'accabler  à  soii 
tour  la  science  qui  Tavait  si  lonj^-temps  méprisée  et 
d'usurper  sa  place.  Elle  t-iau  donc  menacée  d'une 
mine  iuuviiabie,  et  rien  alors  n' mnonçail  le  Lrillant 
avenir  qui  lui  était  réservé,  lorsque  les  secousses  de 
la  plus  horrible  tempéie  politique  firent  disparaître 
en  un  instant  toutes  les  institutions  sociales.  Du 
gouffre  révolutionnaire,  appelées  par  rinévitahle  né- 
cessité,  les  <leux  sœurs  rivales  ressoriireot  bientôt  ^ 
mais  devenues  amiesj  mais  sentant  le  besoip  de  par- 
tager désormais  le  même  sort  et  les  mêmes  destinées* 
Alors  s'ouvrit  pour  elles  une  ère  nouvelle  :  la  médecine 
sentille  besoin  de  s'alFraucbirdes  hypothèses  qui  retar- 
daient et  embarrassaient  sa  marche,  de  s'appuyer  enfin 
sur  l'aoatomie  et  de  recevoir  l'iofluence  du  jcalpel  à 
laquelle  elle  s'était  pendant  si  long^teinps  sousiraite; 
et  désormais  9  sous  la  conduite  de  Besault  et  de 
Chaussier  y  elles  marchèrent  rapidement  l'une  et  l'au- 
tre vers  les  destins  brillans  qui  devaient  commencer 
pour  elles  avec  le  xix^  siècle,  et  assurer  a  l'Ecole  de  Paris 
uue  longue  période  de  célébrité  et  de  domination. 

Telle  était  riiu[)iiLsion  donnée  à  la  médecine  de 
divers  points  de  r£ino|»e,  et  sa  phy^^iononiie ,  à  la  fin 
dn  xYiiT^  siècle,  lorsqu'un  horiuncj  dont  le  mérite 
îut  apprécié,  mais  qu'on  appréciera  encore  davan- 
tage si  on  se  reporte  à  Tépoque  où  il  écrivait ,  mit 
au  jour  un  ouvrage  remarquable  f  dans  lequel  la  mé- 
decine ^  ramenée  a  toute  son  antique  simplicité ,  est 
fioumise  à  une  analyse  sévère^  et  où  les  diverses  affec- 
tions sont  présentées  dans  toute  leur  simplicité  et  dé- 
pouillées ae  toutes  leurs  complications.  Tel  est  le 
mérite  de  la  Nosographîe  Philosophique  $  nons  ne 
parlons  pas  de  celui  du  style  qui  est  toujours  pur 
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et  correct.  Mais  le  théâtre  sur  lequel  Tautenr  puisa 
ses  matériaux  9  les  idées  flomioantes,  lui  firent  en 
quelque  sorte  subir  le  joug  de  Brown  et  adopter  quel- 
ques-unes  de  ses  opinions.  Les  maladies  sont  distri- 
buées d'après  un  plan  systématique.  On  voit  que  la 
nature  d'un  grand  nombre  d'entre  elles  n'était  pas 
encore  bien  cuunne,  et  que  Tauteur  les  a  rangées 
dans  un  ordre  auquel  elles  n'appartenaient  pas;  mais 
on  voit  en  même  temps  tous  les  efforts  du  célèbre  profes- 
seur pour  les  ramener  à  des  désordres  locaux.  Cet  ou- 
vrière, comme  on  TiHléjà  préjugé,  ne  peut  donc  pasëtre 
considéré  comme  pratique  5  il  ne  peut  même  pas  être' 
mis  entre  les  mains  des  étudians  qui  débutent,  parce 
qu'il  ne  leur  retrace  pas  les  maladies  telles  que  le  lit  les 
offre  à  l'observateur,  et  parce  qu'il  est  rare  de  les  voir 
ainsi  dépouillées  de  toute  complication  ;  mais  pour  ce- 
lui dont  b  s  études  sont  plus  avancées,  pour  le  jeuue 
médecin ,  il  ofire  de  grandes  ressources  et  lui  aonne 
de  bonne  beure  le  goût  de  Fanalyse*  et  un  esprit 
exact  et  précis.  Il  est  difficile,  quand  on  procède  de 
cette  manière,  de  ne  pas  |)arvenir  à  saisir  la  maladie 
principale  et  les  complications.  Etudiez  tons  les  sys- 
tèmes orc»aniques,  toutes  les  fonctions  séparément, 
recoinmandc  rvi  excellent  auteur,  notez  ce  qui  est  lésé, 
et  de  celle  niauièrc  vous  parviendrez  à  saisir  tous  les 
caracu  l  es  de  la  maladie. 

Lorsque  les  professeurs  Pinel,en  France,  et  Selle, 
en  Allemagne,  s'eltbrç.aient  de  jeter  les  lumières  rie 
l'observation  et  de  l'analyse  en  inedceine,  il  naissait 
une  science  nouvelle  qui  prenait  chaque  jour  plus 
de  consistance,  qui  marcba  bientôt  à  pas  de  géant  y 
et  qui  vint  briller  tout-à-coup  sur  les  sciences  mé- 
dicales et  les  remplir  de  lumières.  L'anatomie  patho- 
logique ,  malgré  les  immortels  travaux  des  Val- 
salva,  de.s  Bonnet,  des  Morgagni,  etc.,  n'avait  en- 
core que  faiblement  répondu  aux  espérances  qu'où 
s'était  promises,  quand  .Bicbat,  tout  plein  de  cet 
esprit  d'analyse  que  Finel  s'efiforçait  de  répandre  ^ 


s'en  empara  pouf  la  coUWer  avec  un  bonheur  eit* 
traonlinaire.  Il  s'occupa  sur-tout  de  l'anatomie 
nérale,  de  celle  des  tissus  organiques,  cl  signaLi;,  avec 
une  supériorité  non  contestée,  les  diverses  trames  de 
nos  organes.  Cette  nouvelle  manière  de  considérer 
l'analomie  la  ramenait  à  sa  véritable  destination ,  et 
n'en  faisait  ()lnS  une  science  entif^rement  occupée 
de  conligura lions  et  de  rapports  organiques,  d'une 
entière  stérilité  pour  la  médecine  ^  aussi  opéra-t- 
elle une  révolution  totale  dans  le»  sciences  physio* 
logiques,  ou  plutôt  donna  naissance  à  la  physiolo* 
gie  positive,  et  fit  par  sniie  subir  à  1%  médecine  une 
tiéforme  générale.  Il  porta  le  même  esprit  d'analyse 
dans  ses  recherches  sur  le  moteur  organique;  il  le 
îpoursnivit  dans  tous  les  tissus,  dans  tontes  les  trames, 
dans  tous  les  organes,  et  parvint  à  saisir  ses  phéno- 
Inènes  les  plus  primordiaux  ;  mais  ici  nous  lui  ferons 
le  reproche  d'avoir  cherché  à  trop  les  isoler,  les  in- 
dividualiser, les  rendre  indépcndans  les  uns  des  au- 
tres, ce  qui  a  luJuit  plusieurs  pliysiolo«;istes  à  les 
regarder  comme  des  forces  vitales,  particulières,  spé- 
ciales, et  le  pnu(  i[)c  vital  coinnie  une  absLiaciion, 
une  terme  abstrait  nécessaire  pour  en  représenter  l'en- 
semble. Ainsi ,  c'est  avec  cette  même  analyse  que 
Pinel  enseignait,  que  Eichat  s'immortalisait;  c'est - 
avec  son  secours  qu'il  distinguait  et  caractérisait  les 
diverses  trames  de  nos  organes,  et  qu'il  signalait  les 
différentes  modifications  du  principe  vital;  et  bientôt 
transportant  ces  lumières  dans  la  pathologie,  il  s'é- 
leva a  des  considérations  nouvelles  sur  le  siège  et  la 
nature  des  maladies,  sur  leurs  phénomènes,- leurs 
causes,  et  jeta  les  fondemens  d'une  thérapeutique 
au  moins  raisonnable,  en  couvrant  celle  qui  était 
enseignée  d'un  ridicule  mérité.  11  chercha  pour  la 
première  fois  à  rattacher  les  résultais  de  l'observation 
extérieure  ou  les  symptôiues  des  maladies  avec  ceux 
de  l'observation  intérieure  ou  les  lésions  patliolo- 
^iques,  et  à  établir  entre  eux  une  umon  iatuue  qu'il 
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s'efforça  cVindiquer  et  de  faire  reconnaître.  Et  dan* 
jcetie  élude,  il  donna  une  iniportaoce  nouvelle,  et 
jeta  no  grand  jour  sur  les  synipathies ,  sur  ces  con- 
Bexious  vitales  qui  lient  tous  les  oi^uues  entre  eux, 
et  ne  permettent  pas  que  Tun  d'eux  soit  atteint  saiis 

Sue  les  aati^s  le  soient  et  n'en  éprouvent  des  noio^ 
iGcations  plus  ou  moins  sensibles  :  liens  admirables  ^ 
qui  sont  aes  espèces  de  messagers  <pi  annoncent 
aux  organes  en  relation  avec  celui  atteint ,  la  nëces- 
.sitë  de  modiûer  leur  action  ^  pour  que  les  désordres^ 
inséparables  de  la  diminution ,  de  la  suspension  où 
de  Kl  destruction  de  U  fonction  de  l'oi^ane  pri- 
milivemênt  aflfectéi  soient  amoindris ^  détruits,  ou 
jau  moins  momentanément  suspendus.  Ils  sollicitent 
un  équilibre  nouveau,  accidentel,  nécessaire  pour 
que  riiaruionie  des  fonctions  puisse  encore  exister  j 
et  sous  ce  nippon,  il  n*esl  peiii-èirc  pas  aussi  dc- 

f>lacé  qu'on  pj)iirrait  le  penser,  de  rapprocher  les  ma- 
adies  des  pliénouiènes  qui  accompa^neut  les  révo- 
lutions organiques  délernuuées  par  les  àt^cs  où  la  su- 
prémaûe  de  qnelqn*ori];ane  nouveau  décermme  ordi** 
.naireuient  ces  phénomènes. 

Tels  sont  les  objets  que  Eichat  insérait  dans  son 
Analomie  générale,  ouvrage  nouveau  dont  le  mérite 
fut  apprécié  à  sa  naissance,  et  frappé  an  coin  de  cette 
,8npérioiité  qui  fait  taire  toute  critique ,  lorsqu'il  fut 
enlevé  au  milieu  de  ses  travaux  et  au  moment  même 
on  il  menaçait  la  médecine  d'une  réforme  générale  ^ 
.qu'il  se  plaisait  lui-même  a  annoncer  à  ses  amis.  Mais 
il  avait  laissé  dans  son  ouvrage  des  étincelles  de  son 
génie ,  et  la  mort  ne  lui  enleva  pas  tous  ses  secrets.  De 
Il  ombreux  disciples  v  formés  à  son  école  poursuivirent 
les  travaux  (lu  maître;  ils  marchèrent  plus  ou  moins 
heureusenienl  sur  ses  iraees  et  se  livrèrent  aux  reclier- 
ches  qui  devaient  coinpléier  l'édidce  doui  il  jeu  les 
foudemens.  L*analomie  fut  cuhivcc  avec  fureur,  la 
mort  n'enleva  pas  une  victime  qne  le  scalpel  ne  l'exa* 
jninàt^  on  la  poursuivit  jusque  dans  ses  plus  oL^cu»^ 
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retraites^  et  on  signala  ses  traces  sur  ses  tristes  débris 
eux-mêmes.  Une  semblable  étude  àt  £àïre  à  la  mëde-  . 
cîne  des  pas  rapides.  Les  causes  des  maladies  furent 
mieux  appréciées»  leurs  lésions  plus  fidèlement  exami- 
nées, et  leur  thérapeutique  s'améliorait;  néanmoins , 
de  nouveaux  travaux  restaient  à  faire  :  il  s'agissait 
d'établir  sur*  tout  un  rapport  d'intimité  entre  les  symp- 
tômes des  maladies  et  leurs  lésions,  prouver  en  un 
mot  que  CCS  dernières  s'établissaient  avec  la  maladie , 
s'accroissaient  et  diminuaient  avec  elle ,  et  de  détruire 
celte  théorie  qui  les  regardait  comme  des  causes  ou  des 
suites  de  maladies  et  non  comme  la  trace  maléiielle^  . 
la  physionomie  de  ces  dernières. 

IJn  élève  du  professeur  Pincl  qui,  dans  sa  polémi- 
que animée  avec  lui,  ofihlia  jyeut-élre  qu'il  avait  com- 
mencé ses  travaux  sous  les  auspices  de  ce  vénérable 
maître ,  mais  dont  la  chaleur  et  la  vivacité  dans  les  dis- 
cussions ne  furent  pas  inutiles  à  la  propagation  de  sa 
doctrine,  se  livra  avec  un  grand  bonheur  à  ce  dernier 
travail.  Attaché  d'abord  aux  camps  ,  U  parcourut 
r£urope  avec  nos  armées  victorieuses ,  apprécia  les 
diverses  méthodes  des  pays  qu'il  traversa,  observa  sur 
Ic^s  mêmes  hommes  les  grandes  modifications  cjue  les 
climats  apportent  dans  leur  santé,  leurs  maladies;  et 
trouva  dans  leur  comparaison  respective  de  grandes 
ressources,  de  grands  moyens  d'instruction  j  mais  les 
c^crils  de  quelques  médecins  qui  avaient  plus  consulté 
l'observation  que  les  systèmes  avant  le  règne  du  Ero- 
%vuisme,  et  sur-tout  l'anatomie  £^énérale  où  Ton  trouve 
en  quelques  pages  tontes  les  bases  de  la  doctrine  phy- 
siologique, lui  furent  d'une  grande  utilité,  tant  pour 
étayer  que  pouri'onder  son  système.  Nous  ne  regardons 
donc  pas  cette  doctrine  comme  nouvelle,  elle  est  le 
développement  et  le  complément  des  idées  de  Bichat; 
et  si  pour  nous  elle  a  eu  Tattrait  de  la  nouveauté,  c'est  . 

Sue  les  Médecins ,  outrant  Fanalyse  et  continuant  d'a- 
opter  certaines  opinions  anciennes^  ne  virent  dans  les 
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maladiesque  des  êtres  morbides  ayant  une  durée  limi- 
tée qu'il  ne  fallait  pas  inquiéter  dans  leur  marche, 
mais  seulement  la  iavoriser  en  aplanissant  les  routes  et 
les  difficultés,  afin  qu'elles  fissent  le  moins  de  mal 
possible  à  l'organisme.  Et  à  ces  idées  dont  ou  nMrouve 
les  analogues  dans  les  auteurs  anciens,  tels  qu'Hippo- 
crate,  Stahl ,  etc.,  qu'on  peut  regarder  comme  les 
fondateurs  de  la  médecine  d'expectation^  on  adapta 
toute  la  doctrine  des  jours  critiques,  de  ces  singuliers 
rapports  qui  existent  entre  l'enchaînement  des  actes  ' 
de  l'organisme  et  le  retour  de  certaines  époques  repré- 
sentées par  certains  nombres  et  certaines  nuiltipUca*- 
tiens  de  ces  nombres,  qui  semblent  placer  l'économie 
«ous  l'influence  de  certaines  révolnuons  terrestres,  et 
one  thérapeutique  conçue  d'après  les  idéesde  Brown. 

Mais  Texagération  propre,  à  tous  les  novateurs ,  et 
le  besoin  de  conclure  trop  précipitamment,  ont  dans 
ces  derniers,  temps  nui  singulièrement  à  la  doctrine 
du  professeur  Broussais.  En  voulant  tout  asservir  aux 
vues  thërapL:nii(|ues  étroites  qu'il  en  a  déduites,  il  a 
donné  beaucoup  de  prise  à  la  critique,  et  l'école  da 
professeur  Pinel,  d'abord  étourdie  des  roups  violons 
qu'il  lui  avait  portés,  se  relève  remplie  il 'espoir  et  de 
conrai^'e,  et  argue  de  l'inefficacité  de  la  métliode  anti- 
pbloj^istique  dans  beaucoup  de  maladies  ,  que  les 
principes  de  la  doctrine  physiologique  sont  faux  et 
errounës  comme  ceux  de  la  jplupart  des  systèmes  qui 
Font  précédée.  Et  quoiqu'il  soit  peut-être  peu  logique 
de  conclure^iila  manière  de  Brown^  delà  nature  aune 
maladie  par  celle  du  remède  ^  lorsque  sur-tout  nous 
voyons  préconiser  contre  une  même  affection  les  agens 
thérapeutiques  les  plus  opposés  dans  leurs  propiiétés 
physiques  et  leur  manière  d'agir ,  pour  n'avoir  pas  ac^ 
cordé  assez  d'attention  à  certains  phénomènes  con- 
comitansde  la  phlegmasie,  tels  que  les  exhalations,  les 
sécrétions  séreuses  et  muqueuses ,  les  pardsans  decette 
école  opposent  à  ses  principes,  avec  uu  ccrtaiu  avan- 
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tage^  la  spécificilé  des  maladies  et  des  traîtemens  soli* 
dément  démon  n  ée  |K)ur  eux.  |iarla  muhipiicué  des  tis^ 
sus  f  la  diversité  des  trames  organiques  y  et  les  carac- 
tères spéciaux  offerts  par  les  lésioos  pathologiques  |et 
sans  donner  de  base  à  leur  doctiine^  ils  admettent  cq 
que  démontre  l'expérience  et  se  contentent  ainsi  d'nit 
edectbme  cÂ^i^ij  mais  cependant  toujours  empyi  iqu^ 
et  |)eu  propre  à'revétir  les  formes  de  la  science,  puis-' 
quils  ne  s'occupent  pas  de  coordonner  entr*eux  les 
faits  qu'ils  ad  me  LU  ni ,  ni  de  les  rattacher  à  ces  j^rands 
principes  qui  hi  fécondent,  la  constituent  et  eu  créent 
réellement  la  pliilosophîe. 

Ce  <jue  nous  venons  de  dire  de  l*École  éclcclique 
française,  qui  (  oniptc  parmi  elle  des  hommes  émi- 
Tiémment  dislin*^!iés  par  les  connaissances  et  la  sa«^M- 
cilé ,  s'applique  également  à  la  doctrine  du  conire- 
siimulisme,  doctrine  singulière  élevée  sur  les  ruines 
du  Brownisme  en  Italie^  vers  la  iln  du  xviii^  siè(!ley 
enseignée  et  soutenue  par  les  talens  du  célèbre  Rasori 
de  Milan  ;  et  qu*on  s*éto,nne  d'avoir  été  si  tardivement 
connue  en  France.  Gomme  la  précédente  ^  elle  n'est 
encore  qu'un  fait  d'empirisme ,  d'une  application 
toute  spéciale ,  et  qui  généralisé ,  transformé  en  doc- 
trine, conduit  à  des  conséquences  tellement  en  désac- 
cord avec  les  inducûons  fournies  par  la  physiologie , 
la  cbimie  et  la  thérapeutique  sur  l'organisme  et  ses 
modificateurs,  qu'elles  infirmeraient  une  foule  de 
faits  d'observaLiun  cl  ruineraient  la  science  si  elles 
pouvaient  être  un  instant  accuedlies. 

Telle  est  l'esquisse  rapide  des  modifications  et  des 
progrès  que  les  doctrines  médicales  ont  reçus  des 
travanx:  et  des  efforts  des  médecins  depuis  le  com- 
mencement du  XIX*"  siècle.  Re[)lacer  Tobservation  sur 
les  seules  bases  où  elle  puisse  être  véritablement 
fructueuse^  reconnaître  enfin  avec  Hippocrate  çue 
la  nature  du  corps  ou  l'anatoniie  est  le  principe 
eu  le  fondement  sur  lequel  doit  être  appuyé  le 
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raisonnement  en  médecine  (1)  ^  c'est-à-dire  pro- 
clamer TunioD  et  rétrolte  dépendance  de  la  biop* 

sie  ou  observation  de  l'organisme  vivant  avec  la 
nocropsie  ou  Télude  du  cadavre  $  la  dépouiller  de 
toutes  les  hypothèses  qui  en  formaient  la-  partie  dog* 
snatique  et  qui  toutes  reconnaissaient  pour  élémens 
des  lois  de  la  nature  physique  ^  lui  créer  un  langage 
spécial  et  précis 9  lui  imprimer  enfin  ûne  marche  plu$ 
expérimentale  et  plus  sévère,  tels  sont  les  grands 
progrés  raarqiiës  par  celte  époque  qu'on  pourrait 
appeler  ï époque  anatomîque  de  la  médaclne^ 
Mais  une  circonstance  qui  les  a  beaucoup  favorisés  et 
qui,  si  elle  eût  manqué  ,  ne  leur  eût  peut-être  pas 
permis  de  s'efFectuer,  c'est  l'établissement  des  cli- 
niques dans  l'école  de  Paris.  Déjà  l'Italie ,  la  Hollande, 
l'Ecosse,  l'Allemagne  étaient  depuis  long-temps  do- 
tées de  cet  utile  enseignement  praliaue,  qu'il  man- 
quait encore  à  la  France  \  et  ce  fut  seulement  en  17^9 
^e  la  Société  royale  de  médecine  présenta  un  projet 
très-sage  sur  cet  ohjet.  Avant  celte  époque ,  il  n'y 
avait  guère  que  la  médecine  militaire  qui  se  livrât 
à  des  essais  fort  imparfaits  de  ce  genre ,  et  Desbois  de 
Rocheforty  qui^  à  l'hôpital  de  la  Charité  à  Paris , 
n'écoutant  que  son  tèle  pour  les  progrès  de  la  science  t 
•s'efforçait  de  naturaliser  cette  utile  institution  en  don* 
Dant  aux  élèves  des  leçons  pratiques  au  lit  des  ma- 
lades. Le  génie  de  Corvisart  son  illustre  successeur 
accrédita  tellenicii  t  cetie  nouvelle  sourced'instruclion, 
que  de  toutes  parts  afHuereut  des  disciple  s  avides  de 
s'initier  à  cette  science  du  diagnostic  des  maladies 
qu'il  a  portée  si  loin  et  enrichie  d'une  si  grande  pré- 
cision ;  il  fit  sentir  si  fortement  son  utilité  dans  les 
éludes  médicales,  qne  l'enseignement  clinique  fut 
adopté  et  fit  esseuiiellement  partie  de  la  nouvelle  or- 
ganisation des  Écoles  de  médecine  qui  eut  lieu  en 
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Tan  TIT.  Trois  cliniques  furent  institué  •  nue  de  ni^'" 
decinc  iuieruei  une  de  médecine  externe,  et  une  de 
perfectionnement  ou  spécialement  destinée  aux  cas 
rares  etauxuouveUe$  méthodes  de  traitemens;  et  c^est 
dans  cette  nouvelle  carrière  que  les  Corvisart,  les  Pe- 
lit*Radel^  les  Boyer  y  les  Roux^  les  Pelletan  ^  les  Du» 
puyti  en,  les  Dubois  y  s'illustrèrent  et  firent  fittre  die 
si  rapides  progrès  à  la  médecine  et  à  la  chirurgie  pra- 
tiques. Depuis,  cescliniques  se  nmlii plièrent  et  devin- 
rent nUiâ  spéciales,  plus  clrcoiiscriles  à  certaines  par- 
ties (ic  l'art  ;  et  dans  cet  cnseiî^nement ,  di^nesémnles 
des  j^rands  maîtres  dont  nous  veïioris  du  rajipeler  les 
noms,  les  Pinel,  les  Landré-Beanvais ,  les  Bichat, 
les  Cullerier ,  les  Jadelot,  les  Foiujuier,  les  Lermi- 
nier,  les  Alibert,les  firoussais,  les  Béelard,  lesRosian, 
les  Lisfrand,  elc*^  etc.y  ne  rendirent  pas  moins  de 
services  à  la  science  et  ne  lui  imprimèrent  pas  moins 
d'impulsion  (i). 

Actuellement^  il  s*âgit  de  rechercher  quelles  ont 
été  les  influences  diverses  de  ces  doctrines  sur  la  pra- 

(0  On  ne  sera  sans  doute  pas  fachë  de  retroafcr  ici  l«  date  où  les  pria* 

cipales  cliniques  furent  fonares  La  voici  : 

J578.  Clinique  de  Padoue  fondée  dans  l'hôpital  Saint  François  par 
«Il  dcriet.  Elle  ect  la  plus  ancienne  dont  tl  loit  parle  Albert  Bottoni  et 
Marc  Oddo  en  furent  les  premiers  profe5.seurs  Elle  fut  plus  lard  al»^?!- 
douuée  et  reprise  en  1761  par  Jean  de  Bona ,  qui  eut  pour  successeur 
Coniparetti. 

i658.  Cliriitjue de  Li-ydc.  Syîvius  de  le Boc' la  fonda  et  la  fit  Tirillcr  d'un 
TÎf  éclat.  Après  sa  mort  elle  ne  fut  plus  euseigaéei  mais  fioërrhaave,  eu 
2714,  lui  redonna  toute  sa  oéUbrit^  primitive. 

171 5.  Clinique  de  l'hôpital  du  Saint-£sprit  à  Rome,  Lancincn  fat 
le  premier  professeur. 

1730.  (Clique  d'Edimbourg.  Elle  fut  injïtituée  sur  le  modèle  de  celle 
de  Boè*rrhaaye. 

ij'^i.  Clinique  de  ^urtzJbourg.  Elle  fui  ëtablie  encore  enr  le  module 

de  celle  de  Lejde.  / 

1753.  Clinique  de  Tienne.  Elle  fut  fondée  aussi  iur  le  modèle  de  celle 
de  Levde,  par  Marie -Thérèse;  et  Van  Swiéten  ,  son  médecin,  en  fut  le 
premier  professeur,  ensuite  de  tiaén,  Stoll ,  Hildcubraud. 

1755.  Clinique  de  Copenhague,  Le  roi  Frédéric  V  rinslitna,  et  Bang 
en  Fut  Ion î- temps  îe  professotir. 

•  770«  Clinique  de  Paide.  Borsieri  en  fut  le  premier  professeur,  ensuite 
Tissirt ,  J  - P.  Franck ,  Joseph  Franck ,  Brera,  Moscati,  HiJggi,  Hildcn- 
Lraud  le  fils. 

i77(^.  Cl i 'liane  de  Prague,  instituée  sur  le  Oiodclede  celle  de  Vienne  ; 
Flenciz,  le  fil»  .  en  fut  nommë  professeur. 
1780.  ÇUnsqucde  ùondw,  m  Goureniaiient,  ven  cette  époqnei  aa- 
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tiqiie  y  et  qnels  progrès  réels  les  maladies  ou  les  spé- 
cialités médicales  en  ont  retiré-  Et  afin  de  mettre 
pins  d'ordre  etde  méthode  (laiis  ccut;  expuiiùoD,  nous 
élaijliruiis  les  sections  siiivaiiies. 

1^*  Section.  Des  progrès  spéciaux  de  la  méde- 
cine soiïs  le  rapport  de  la  pratique.  ; 

2®  Section,  Des  progrès  spéciaux  de  la  chirurgie 
fions  le  ra|)port  pratique. 

3^  Section.  Des  progrès  spéciaux  de  la  thérapeu- 
tique el  de  la  chimie  sous  le  rapport  de  la  perfec" 
.tioD  des  agens  pharmaceutiques. 

FA£MIÉR£  S£GTION. 

PE8  PEOGBjàs  SPÉCIAljX  DE   LA  MÉDECINK  SOUS  IX  XIAFFOAT 

Po  1 1  r  n  e  rien  pmet tre  d'essentiel  dans  cette  division  y 
nous  allons  parcourir  successivement  les  divers  appa- 
reils organiques  et  essayer  de  constater  pour  cliacua 
d'eux  ^  quels  soiit  les  progrés  réels  que  leur  pathologie 
et  leur  tnérapen tique  ont  faits  depuis  3o  ans  et  les  per» 
feclionnemenset  les  améliorations  qu'elles  ontsubis  çl.e- 
puis  cette  époque*  Nous  entrons  de  snite  en  madère* 

f .  !•  Des  progrès  réels  des  maladies  ertcéphaUques  et 
rackidiermes  depuis  x^po* 

Les  maladies  encépliahques  en  i8oo  étaient  en- 
core enveloppées  d*une  profonde  obscurité.  Ouvrez 

torisa  cet  enspj<;nenient  daos  les  hôpitaux  de  ce^e  villCi  qui  n'a  point 
d'établisscmeiît  d'instniclion  médicale. 

1787.  Clinique  de  Hâle.  Elle  fut  illuiitrce  par  lea  travaux  de  Chr.  Reil. 

TySi;.  Clinique  df  Gênes,  fondée  J.-P.  Frauck;  eUe  eut  Olivaci 
pour  premier  protV'sseur. 

i8o5.  Clinique  de  tVilnû,  fondée  par  J.-P.  Franck;  aon  fils  Joieph 
Fraurk  en  orrnpp  la  r!iairc  avec  distinction. 
,  ludépeudanunent  de  ces  Cliniques,  d'autres  ont  été  établies  : 

En  mKe,  à  Florence ,  Pise,  Sienne,  Milan  ,  Turin ,  JVaples ,  Bdogae: 

Kn  Espaf;ne  ,  5  Bijrct'Ionuc  ; 

£a  Angleterre,  à  Cambridge,  Oxford,  Dublin. 

Dans  r Allemagne  du  nord ,  à  Berlin,  Stockholm ,  Gottingne  »  Tnbinge, 
Erlang,  Leipsick,  Uelmiustadt»  Francfort,  Jena,  Bambcfî;* 

En  Ru»;ir,  h  Saint- Pétersbourfî ,  et  autres  villfs. 

£a  Âmcii(£ue|  à  iHçw-Xorck|  et  pluâicurti  autrt^  villes* 


Digitized  by  Google 


H 


(  40 

la  Nosographie  Philosophique  :  yovs  vëmK  eomlnete 

la  fièvre  a taxiqucj  la  phréuésie^  rencéphalite,  l'apo* 
plexie  étaient  encore  peu  connues.  Vous  verrez  la 
première  attribuée  à  la  faiblesse  la  plus  décidée,  les 
incertjiudes  daus  lesquciK-s  ou  était  sur  la  na- 
ture de  la  seconde,  la  troisième  tout-à-fait  incoa- 
eue,  et  la  qualrièiiie  encore  ranimée  [)arnîi  les  né- 
vroses; nulle  part  vous  ne  trouvez  de  heu  d'union 
«ntr'ellefi.  dans  cet  ordre  nosologique^  elles  y  sont 
«onsidéFées  comme  des  affeclions  spéciales  et  toU» 
lemeot  indépendantes  les  unes  des  autres.  Mais  re*- 
marques  aussi  Thabileté  du  célèbre  professeur  ^  qui, 
sans  oser  se  décider  sur  ce  point,  rapporte  ses  propres 
observations»  fait  le  meilleur  choix  parmi  les  auteurs 
qui  l'ont  précédé  ^  manifieste  par*tout  le  besoin  de 
trouver  dans  l'oi^anisation^  des  altérations  assez  dis- 
tinctes et  assez  importantes  pour  éclairer  leur  na- 
ture, ouvre  par^tout  la  vote  à  des  compétiteurs  plus 
habiles  et  prélude  aiusi  aux  brillans  travaux  de  ses 
successeurs. 

Peu  de  maladies  jusiUiaient  aussi  bien  le  sys- 
tème de  Brown  ,  que  la  fièvre  ataxiqne.  Tout  dans 
celte  affection  ,  et  cecollapsus  effrayant  qui  l'acconi- 
p-ifTiie,  et  ce  coma  profond,  et  celle  abnégation  totale 
de  soi-même  qui  sont  la  conséqueuce  de  ses  proi;rès  , 
démontrait  manifestement  la  théorie  de  la  iaiblesse, 
et  il  aurait  fallu  plus_que  de  la  hardiesse  pour  oser  ^ 
xi'après  les  données  fournies  sur  elle  par  la  seide  ob- 
servation extérieure 9  avoir  recours  aux  aniiphiogis- 
tiques.  Aussi  son  traitement  fut-il  excitant  et  grau^ 
dément  excitant;  il  est  peu  d'affections  dans  les- 
quelles on  ait  prodigué  avec  autant  de  confiance  et 
•  aussi  uniformément ,  les  toniques  a  Tin  teneur,  et  les 
rubéfians ,  les  vésicans  à  Textérienr.  Cependant  les 
meilleurs  observateurs  avaient  été  f  rappés  de  l'ineffi- 
cacité, je  (lirai  même  des  dani^eis  de  ce  traitement; 
ils  conseillaient  de  ne  recourir  que  le  plus  tard  [)ossi- 
ble  au  quinquina;  et  plusieurs  d'eutr'eus.  pai uu  les 
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pîfls  sages,  dans  ces  typhus  horribles  qui  suivent  le§ 
armées  pour  accroître  encore  les  horreurs  el  li^s  clé-» 
fiolations  de  la  j^uerre,  avaient  recommandé  de  s'en 
tenir  aux  dëlayans  acidulés  et  aux  nibétians  contre 
celle  terrible  maladie.  La  nouvelle  doctrine  n'avait 
encore  que  faiblement  éclairé  cette  aftection  ^  et  en 
efiet  en  portant  ^attention  des  médecins  exclusive^ 
ment  sur  Vesiomac^  elle  fit  bien  déconvcir  les  ményn» 
gîtes  et  signala  bien  tous  les  dangers  dn  traitement 
jusqu'alors  employé }  mais  elle  les  oonsidérà  comme 
sympathiques  et  ne  parut  pas  disposée  dHibord  à  leur 
accoixler  ranlérioiîté  sur  les  affections  gastriques.  Il 
était  réservé  aux  cxcellens  travaux  de  MM.  Lallemand 
de  Montpellier,  Parent  du  Chaielet  et  Martinet,  de 
lever  le  voile  épais  qui  les  couvrait  encore ,  de  jeter 
les  pins  vives  lumières  sur  elles  et  de  leur  assii^ner 
leur  vénlal)le  place  diius  la  uosolof^ie.  Le  premier  sur- 
tout ,  dans  un  ouvrage  qui  est  un  modèle  de  discussion, 
€l  (pu  place  son  auteur  au  premier  rang  parmi  les  meil- 
leurs observateurs,  fit  voir  quelles  étroites  liaison  s  exis- 
taient entre  les  diverses  aUections  encéphaliques ,  jus- 
qu'alors isolées  et  disséminéesdans  les  cadres  nosolo^- 
queS|  et  rattacha  «  avec  un  bonheur  inouï,  les  dilférens 
^mptômes  aux  altérations  qu^ilôgnalait  dans  la  subs* 
tance  encéphalique.  Toutes  les  anomalies  de  la  sensi* 
bilité  furent  attribuées  à  des  désordres  de  la  substance 
grise  )  et  tontes  celles  du  mouvement  à  ceux  de  la 
substance  blanche*  Accordant  d'abord  toute  son 
tenûon  aux  traces  jphlegmasiques  observées  dsns  le« 
ïnényii<^cs,  il  fit  voir  dans  ces  produits  pathologique* 
la  cause  et  les  traces  de  la  phrénésie  ou  plutôt  de  la 
phlet;u>osie  de  la  siibstance  grise  encéphalique,  et  du 
coma  inflammatoire;  il  signala,  en  même  temps  que  le 
docteur  Rostan ,  les  ramollissemens  de  l'encéphale  ; 
el  tan<lis  fjue  celui-ci  les  cousidérait  chez  los  vieil- 
lards comme  des  conséquences  de  l'Age,  d'une  vérîta- 
■  l)le  pourriture  organique,  et  leur  refusait  un  caractère 
iaflanimatoirei  il  les  regardait  comme  le  produit  de 
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la  plilef^masie,  les  éludiaii  dans  loiiteslenrs  périodes, 
les  sij^nalait  successivement  sons  1.»  lonne  d*injection 
vascnlaire,  d'innilralion  cl  d'éjiancliciucns  sanguins^ 
d'iniihration  de  pus,  de  suppuration  coinnieneanle, 
de  véritables  abrès  autour  desquels  la  nature  quelque- 
fois dans  une  in  len  t  ion  con  servalrice  développe  des  kis- 
tes  qui  en  arréteui  les  0cheux  progrès  et  les  mettent 
véritablemeot  hors  du  cerveau  ^  et  s'efTor^ait  de  ratta- 
cher ces  diverses  et  successives  altérations  aux  symp- 
tômes offerts  par  le  malade  ^  et  de  coordonner  les 
unes  avec  les  autres.  Dans  cette  belle  et  nouvelle 
étude  I  le  Morgagni  moderne  vérifia  les  observations 
déjà  faites  par  le  docteur  &iobé$  il  vit  quelle  liaison  in- 
time existait  entre  la  somnolence ,  le  coma^  le  carus  y 
lacatalepsie^  les  coups  de  sang  y  Tapoplexie,  etles  cou- 
gestions  ,  les  infiltrations ,  les  épancbemens  sanguins  f 
«urvcnus  dans  la  masse  cérébrale^  entre  la  pbrénésie, 
le  coma  ludammatoire ,  la  fièvre  ataxique  ,  et  les  lé- 
sions des  ménynges  et  de  la  substance  grise  encépluih- 
que  ;  entre  les  convulsions,  les  contractures  spas- 
modii[ucs,  le  tétanos,  la  paralysie,  et  les  lésions  de 
la  sulistancc  blanche  de  l'encéphale^  et  cette  conii- 
tinuelie  investigation  lui  permit  de  rapprocher  en- 
tr*elles  une  multitude  d'affections,  qui  ne  sont  réel- 
lement que  des  symptômes  d'une  même  lésion  an* 
nonçant  ses  progrès  dans  la  substance  encéphalique  ou 
les  diverses  périodes  de  sa  marche  inévitable ,  et  de 
simplifier  beaucoup  la  nosologie  des  dialadies  céré- 
Jbrales  en  même  temps  qu'elle  jetait  les  plus  vives 
Juiiûères  sur  leur  traitement*  A  Faide  d  une  telle 
étude,  il  fut  possiUe  d'après  l'appréciation  dés  sympr 
t6mes  extérieurs  de  diagnostiquer  quelle  substance  et 
quelle  portion  de  rencéphaleétaitatteinte,et  c'est  elle 
qui  permita  MM.  Pareutet  Martinet  de  signaler,  rela- 
tivement à  rarachnilis,  une  circonstance  pathologi- 
que du  plus  liant  intérêt  pour  la  séméiologie  et  le 
diae^nosiic  pratique  de  cette  affection,  que  nous 
avouâ  bien  des  fois  vériûée  dans  notre  pratique,  ils 


Digitized  by  Google 


(45) 

trouvèrent  la  phréuesio  ou  le  délire  violent  et  agite 
dans  la  plilc^juasic  tic  la  nioiiié  .supérieure  de  Tara- 
chuilis,  et  le  coma  dans  rintlamniMiion  ile  celle  de  la 
base  du  cerveau  et  des  ventricules.  On  < oucoit  com- 
bien  de  tels  travaux  durent  avoir  d'influence  sur  le 
progrès  de  Fanatomie  du  système  nerveux,  déjà  i»i 
perfectionnée  par  les  travaux  de  Ghaussier,  de  Gall 
et  de  leurs  élèves.  Des  expériences  ingénieuses  et 
nombreuses  furent  entreprises  pour  dévoiler  les  usages 
et  les  fondions  des,  diverses  parties  de  Tencépliale. 
Les  Serres^  les  Flourens,  les  Rolando^  les  Piuel- 
Grandchampy  les  Magendie^  se  sont  signalés  dans 
cette  carrière  expérimentale^  néanmoins^  nous  8ommei| 
contraints  de  le  dire  ici^  la  pathologie  devança  la  phy*- 
siologie  expérimentale  5  et  (juant  aux  découvertes  auet 
uniquement  à  cette  dernière  ^  il  est  encore  utile 
qu'dles  soient  sanctionnées  par  le  temps  et  des  recher-. 
ches  ultérieures.  > 
Ces  grands   travaux  sur  les  affeciions  encépha- 
liques   durent    nécessairement  appelor  i'aucuiioti 
des  médecins  sur  les  maladies  de  la  muellc  épinière, 
encore  lotalement  inconnues  avant  eux;  la  nature  du 
tétanos,  et  debeaucoupde  phénomènes  observés  dans 
la  poitrine  et  Tabdomen,  désignés  auparavant  sous  le 
nom  de  spasQieSy  de  maladies  spasmodiquesy  telles 
que  Tanglne  de  poitrine ,  les  pneumonalgies  ^  les 
cardialgieS)  les  dyspha^es,  lés  vomissemens  opiniâtres.^ 
les  gastral^esy  les  enteralgies^  etc. ,  devintpius  acce&^ 
sible  aux  mvesligations  des  pathologistes  3  et  la  belle 
distinction  des  cordon^  de  cette  moelle  en  ceux  des*» 
tinésau  sentiment  et  xeux  destinés  au  mouvement^ 
établie  par  le  professeur  Magendie ,  servit  bci^ncoupà 
enéclaii'cir  l'étude.  Lises  l'ouvrage  du  docteur  OUiviér 
d*Angers  sur  cette  classe  de  maladies;  vous  y  trouvères 
consigné  toutcequ*ou  connaît  de  plus  positif  sur  elles; 
et  dans  le  traité  de  matière  médicale  du  professeur 
Barbier  d*Araiens,  vous  verrez  également  plusieurs 
faits  précieux  <jui  ietteut  quelque  lumière  sur  ce§ 
aliecuojiâ. 
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■  On  doit  encore  attribuer  aux  progrès  de  ta  m^* 
decine  pendant  le  xix*  siècle,   l'immense  amé« 

lioraMon  iulroduiLc  en  France  dans  le  u  aiiciuenl  des 
aliénés  par  rdlusire  Piue  l.  Da  116  ïiu  ouYiage  qui  sera 
son  plus  beau   titre  à  la  j^loire  et  à  la  iccuuiiais- 
«ancede  la  postérité,  il  osa  élever  une  voix  coura- 
geuse eu  faveur  de  ces  misérables,  traités  jusqu'alors 
aussi  impitoyablement  que  des  bélcs  féroces;  et  à 
cette  voiiL  animée  de  la  plus  pressante  éloquence^ 
lenrschalnes  tombèrent  i et  de  toutes  parts  en  Europe 
s'élevèrent  les  étabiissemens  réclamés  par  son  ardente 
philanthropie*  M.  £squirol  continua  cette  impulsion 
comnniniquée  par  son  illustre  maître ^  et  les  succès 
les  plus  brillans  vinrent  déposer  en  &Teur  d*nn  trai» 
•tement  plus  doux,  plus  humain,  plus  approprié 
tà  la  cure  de  ces  affreuses  maladies^  qui  font  dispa- 
Tatire  de  Thomme  tous  ces  caractères  qui,  lui  impri<- 
ment  le  sceau  de  la  personnalité,  le  disfinguent  des 
animaux  et  rélèvcnt  si  fort  au-dessus  d'eux.  Depuis, 
MM.  Geor£^et,  Falret,  Voisin,  firent  faire  quelques  pas 
àcette  ituporiante  [)artiedes  Encéphalopathies ;\\\À\& 
Royer-Collard,  à  Thospice  de  Cliarenton,  travaillait 
en  silence  et  ra^cniblait  une  foule  de  faits  patho- 
logiques, destinés  à  servir  à  un  ouvrage  qu'une  mort 
^prématurée  ne  lui  a  pas  permis  d'exécuter,  et  que 
•ses  élèves^  M*  Galmeil ,  et  surtout  M.  Baylci  nous  oui 
iaiten  partie  connaître.  Dans  son  Traité  des  maladies 
'du  cerveau  et  de  ses  membranes  y  ce  dernier  vient 
!d*aocorder  une  grande  importance  àTarachnitis  chro- 
nique et  la  regarde  comme  une  des  causes  les  plus 
jBréquentes  de  l'aliénation'  mentale. 

Autour,  de  ces  grands  travaux,  il  est  essentiel 
de  grouper  d'autres  ouvrages  qui ,  pour  n'être  pas 
vnussi  originaux  ni  aussi  saillans,  n'en  ont  pas  moins 
.servi à  l'avaucemeul  cl  à  l'exacte  cou n  iissa vice  des  ma- 
ladies cérébrales,  tels  que  les  traités  des  docteurs 
Coindet ,  Bracliet,  Mathey  ,  Piorry ,  Ballieu,  Senut 
iBauiUaud  ^  Le  vaut  ^  sur  reucépUahie  ;  ceux  des  ào^- 
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tenrs  Riobé,  Rodioux,  Moulin  et  Granier  sur  l'apo- 
plexie; celui  du  docteur  llichoud  des  Brvis  ,  sur  Tm- 
lliu  lice  de  restomac  sur  la  productiou  de  rapoplexie  y 
un  des  médecins  qui  se  sont  le  plus  spt'cialement 
occupés  de  porter  leur»  regards  sur  les  liens  sym- 
pathiques qui  unissent  les  affections  Êçastriques  avec 
les  affections  encéphaliques  5  ceux  des  docteurs  Iiard 
et  Saissy^  sur  les  maladies  de  i  oreille  et  de  Tau* 
âitîon  ,  etc.^  etc.  • 
'  Telle  est  la  brilhnte  impidsioii  donnée  aux 
travaux  qui  ont  pour  objet  ranatomie,  la  physio-* 
logie  et  la.pathologie  de  Tencéphale  *,  par^  tout  ^  comme 
vous  le  ToyeS)  les  regards  curieux  des  m^ecins  du 
Xix^  siècle  ont  porte  leurs  fruits;  ils  ont  saisi  Tor^ 
ganisation'  du  cerveau,  jusqu'alors  si  étrangement 
méconnue  par  suite  des  mëtnodes  de  dissection  em^ 
ployées  pour  Fétndier|  ils  ont  éclairci  singulière- 
ment la  physiologie  ténébreuse  de  cet  organe,  ei  sont 
parvenus  à  la  connaissance  exacte  et  précise  de  ses 
maladies.  Eten  e  ffe  t,  les  affec  Lions  encéphaliques  sont 
peut-être  actuellement  de  toutes  les  maladies  celles 
i\\n  sont  le  mieux  connues.  Le  moiiulre  symptôme 
peut  être  expliqué,  et  on  peut  rattacher  les  nom- 
breuses anomalies  qu'on  y  observe  à  des  désordres 
organiques  bien  déterminés ^  aussi  leur  pathologie 
s'est-elle  singulièrement  améliorée ,  et  la  prévision  du 
professeur  Lalleraand ,  qni  prétend  qu'elles  n'ont  pas 
un  plus  grand  danger  que  celles  des  antres  cavité^ 
splanchniques  confirmée |  nous  dirons  même  plus  z 
de  toutes  les  al&ctions  auxquelles  le  corps  est  ex- 
posé, les  encépbalopathies  aiguës  sont  peut-être 
eelles  qui  tendent  le  plus  à  une  terminaison  heureuse^ 
lorsqn^on  a  eu  soin  dès  leur  début  dé  les  combattre 
par  un  traitement  an tiphlogisdque  convenable  j  c'est 
du  moins  la  consolante  induction  qua  nous  tirons 
de  notre  propre  pratique.  El  en  eiret ,  sur  62  malades 
Mteints  d'atlccilons  céréhralcs  spora(h([iies,  comptés 
sans  «xcepùoa  aiiaeunes  dans  uos  annuaires  cliniques^ 
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et  patmi  lesquels  il  y  avait  3  congestions  cérél>rales 

traumatiqnes ,  5  congestions  encéphaliques  bien  ' 
prononcées  ,  et  2.5  arachnitis  aiguës  intenses ,  soit 
primitives  son  liées  à  des  pneumonies,  des  gastri- 
tes, des  péiiLoniLes  OU  des  maladies  éruptives 
de  la  peau ,  nous  n'en  avons  perdu  que  6  parmi 
lesquels  nous  devons  compter  une  péritonite  alaxi- 
que,  une  ouvc  ataxique,  produite  par  la  carie,  une 
encéphalite  chez  un  enfant  de  trois  ans,  pour  le- 
quel noua  fiimes  appelés  trop  tard  et  seulemenlà 
1  époque  ou  des  accès  de  convulsion  tétaniques  très* 
intenses  et  très- prolongés  ne  permettaient  pas  de 
conserver  le  plus  léger  espoir  de  guérison  ,  une  gns- 
tro-encéphalite  qui  récrudesça  plusieurs  fois  et  fut  ' 
rebelle  à  tons  les  moyens  qu'on  lui  opposa ,  cbes 
un  homme  de  5o  ans,  sanguin,  bilieux  et  doué  d'une 
de  ces  constitutions  réfractaires  par  excellence  ,  comme 
les  appelle  le  professeur  Récamier,  et  enfin,  une 
fièvre  typhoïde  chez  une  jeune  femme  lymphatique 
et  nouvellement  mariée  qui  offrit  vers  la  fin  du  second 
septénaire  nn  symptôme  anomal  très- remarquable, 
celui  d'iHie  perforation  spontanée  et  trôs- profonde 
de  la  membrane  palatine  ,  et  de  la  transtorinalioa 
des  piqûres  des  san«^sues,  situées  au-dessous  de 
la  mâchoire  inférieure  en  des  sinuosités  ana- 
l<^es  également  profondes  et  dont  le  trajet  avait 
un  aspect  blanchâtre.  Cette  infortunée  succomba  le 
â5®  jour  de  sa  maladie  ^  au  moment  même  où  tout 
présageait  uneprochaine  convalescence^à  lasuited'u  ne 
violente  récrudescenoe  des  symptômes  gastro-entéri* 

Sues  qui  dura  moins  de  4o  heures ,  fut  annoncée  par 
es  frissonnemenSy  et  s^accompagna  de  la  tension ,  de 
la  dureté  y  de  Textréme  sensibilité  et  de  Tinjection  vei- 
neuse des  parois  abdominales  qui  étaient  glo- 
buleuses et  fortement  contractées,  ce  qui  permet 
de  conjecturer,  et  avec  une  graïule  vrai.scniblance  , 
qu'une  perforation  analogue  à  celles  déjà  observées  sur 
ce  sujet  a  pu  s'effectuer  dans  les  voies  iutestiaaic^j  ' 
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ce  cra^ii  nous  a  été  da  reste  impossible  de  vérifiet 
par  la  nécropsie* 

Nous  n'avons  pas  obtenu  des  résultats  moins 
beureux  contre  une  Encéphalo-gastro-entëriic  épkié- 
juimie  (tiévre  maligne  typhoïde)  que  nous  irauàmcs 
à  Messigny ,  commune  voisine  de  Dijuii  ,  depuis  le 
mois  d'uoiH  182:^)  au  mois  de  mars  1826  ,  el  à  laquelle 
nous  oj>[)Osàiijes  le  mc^me  traitement.  Sur  7 5 
individus  choiôis  parmi  ceux  qni  en  furent  le 
pins  gravement  atteints,  dont  40  étaient  des  adoles* 
cens  ou  des  eiifai^s  au-dessus  de  4  ^ns  ,  chez  lesquels 
la  maladie  dura  au  moins  3  septénaires  et  quelquefois 
se  prolongea  au-delà  de  6,  et  qui  chez  la  majeure  par- 
tie d'entr'eux  fut  remarquable  par  rintensité  et  la 
persistance  du  délire  ou  de  Tassoupissement ,  les  deux 
caractères  principaux  de  raileclion  encéphalique^ 
nous  perdîmes  8  malades  ,  parmi  lesquels  trois  péri- 
rent pendant  la  convalescence  ^  on  près  d'y  entrer 
d'indigestions  qui  furent  la  suite  d'alimentations  in-> 
tempestives  y  copieuses  et  réitérées  ^  et  deux  enfans  au- 
dessous  de  8  ans  qui  succombèrent  à  un  vrai  croup 
aphtbeux  gui  vint  compliquer  la  maladie  à  une  époq  u  e 
où  la  rémission  et  la  uisparition  des  phénomènes  les 
plus  graves  de  Taffection  encéphalique  permettaient 
d'espérer  leur  guérison.  Tons  ces  infortunés,  un  seul 
excepté,  périrent  après  le  3^'  septénaire,  c'est-à-dire 
après  répoque  la  plus  dangereuse^  celle  de  lacuiid 
de  la  maladie. 

Si  donc,  nous  retranchons  du  nombre  de  ces 
décès  les  2  individus  qui,  dans  la  première  de  nos  ca- 
tégories, succombèrent  à  des  lésions  contre  lesquelles 
la  médecine  était  impuissante  ^el  les  5  qui  ^  dans  la  se- 
conde ,  périrent  d'imprudences  commises,  ou  de  com<* 
plications  étrangères  à  raffecdon  principale ,  il  nous 
restera  pour  une  masse  de  100  malades ,  6  décès ^ 
c*est-à-aire  1  sur  16  416  >  proporûon  extrêmement 
saûsfiiisanle  si  nous  la  comparons  aux  résultats  obte- 
nus précédemment  par  la  méthode  tonique  dans  les 
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némés  aficclions.  £i  en  effet ,  si  nous  ouvrons  la  No^ 
sographie^  nous  y  Usons  ces  phrases  décourageantes  : 
«c  L'issue  de  ces  maladies,  (les  iiévrès  malignes  ouataxi- 
ques)  abandonnées  à  elles  mêmes |  est  généralement 
funeste  :  les  ataxiques  continues  résistent  même  fré** 

Suemment.  aux  moyens  de  l'art*  •  •  (i).  Dans  la 
éyre  ataxiq^ue  sporaaiaue,  les  causes  excitantes  délé-- 
lères  ont  agi  en  général  avec  tant  d*énergie ,  et  le  dé- 
sordre dans  les  fonctions  est  si  grand ,  que  les  stimu- 
lans  les  plus  aciifs,  les  vesiealoires ,  les  venionses,  les 
5yuapiî>ines  ,  eic.  ,  ne  j)t  < iduisent  cpie  des  effets  passa- 
gers, et  que  les  excilaliuu^  luoiueulanées  qui  en  r  ésul- 
trni  sont  aussitôt  remplacées  par  un  état  de  débiliié 
encore  pins  dauj^creux.  Ceci  fait  voir  jnsqu*à  quel 
point  sonlmsuflisans  les  secours  de  la  médecine^  peut- 
être  même  que  dans  ce  cas  il  y  a  des  bornes  qu'elle  ne 
pourra  jamais  franchir^  sans  qu'on  en  puisse  accuser 
que  l'bomme  lui-même  ^  (jui  porte  quelquefois  les 
excès  qui  causent  ses  maux  ]nsqu'au  dernier  degré  de 
déraison  et  de  folie. «.  y>  (2).  L'illustre  auteur  pouvait-» 
il  exprimer  une  autre  opinion  lorsqu'il  voyait  presque 
tous  les  malades  atteints  de  cette  fièvre  y  succomber? 
Si  nous  compulsons  les  faits  qu^il  a  rassemblés  daus  sa 
Nosograpliie,  nous  y  trouvons  7  observations  de  fié« 
vre  ataxique  continue  dont  une  seule  s'est  terminée 

Îjar  la  guérisou  ;  et  dans  sa  Médeenie  cliniqne,  sons 
es  noms  d'ataxicpie  coniinnt*,  de  lièvre  cért  Lrali-,  tle 
lièvre  leule  nerveuse,  de  hilietise  niah«^ue  et  de  putride 
maligne,  20  observations  dont  17  se  terminèrent 
d'nnemanicre  funeste  et3  seulement  par  le  retour  à  la. 
santé  :  total  27  malades  dont  4  seulement  guérirent  ! 
Quelle  éuorme  différence  entre  ces  résultats  et  ceux 
que  nous  avons  obtenus!  Eb  bien  !  ils  mesurent  juste-, 
ment  les  progrès  que  la  médecine  a  faits  dans  le  traite* 
ment  des  maladies  encéphaliques  et  justifient  entière- 


(1)  Nosographie  philosophique,  tom.  I^^^,  yug.  349,  5»  tUit, 
(a)  Ibid,,  p«g.  sou 
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mentrassertion  de  celui  qui  luia  fait  faîredcs  pasaussi 
rapides  et  aussi  étonnans,  du  professeur  L  .ll.  rnaïui. 
«  Lorsqu'on  emploiera,  dit-il,  pour  les  infl  anma- 
tions  spontanées  du  cerveau  le  traitement  suivi  dans 
les  cas  de  lésions  traumatiques,  c  est-à~ilire  de  nom- 
breuses et  copieuses  saignées,  on  en  obtiendra  des 
résultats  analogues  et  probablement  plus  satisfaisans 
encore,  parce  qnclc  désordre  sera  souvenlmoinsconsi- 
derable.  Je  ne  erains  pas  d'avancer  que  quand  on  les 
connaîtra  mieux  ,  et  qu'on  les  traitera  dés  le  début 
d'une  manière  plus  rationnelle,  on  en  guérira  autant 
qu'on  guérit  aujourd'hui  de  pneumonies  aiguës  et 
récentes*  »  (i).  ' 

$.  n.  —  Despmgrés  réels  des  maladies  du  Larynx,  depms  1 8oo« 

Or«ane  secondaire  entièrement  destiné  aux  fonc- 
tions de  relation,  le  larynx  est  peu  exposé  aux  ma- 
ladies ;  mais  si  elles  ne'sont  pas  très* nombreuses, 
quelques-unes  d'elles  sont  très- remarquables  parleur 
gravité  ou  leur  opiniâtreté.  De  ce  nombre  sont  le 
croup,  Tœdème  de  la  glotte  et  la  pblegmasie  chroni* 
que  cRiiarynx. 

Très-imparfaitement  connu  jusqu'à  Home  et  Mi- 
chaëlîs  qui  en  1765  et  1778  en  donnèrent  les  premiè- 
res bonnes  monographies ,  la  Société  royale  de  Mé- 
decine mettait  encore  en  doute  en  1783»  si  le  croup 
existait  en  Frânce  ;  mais  les  observations  mulu- 
pliées  de  Doublet ,  de  Chambon ,  de  Chartres  de 
Portai,  de  Pinel,  de  Des  Essarts,  de  Schwilgué  no 
permettaient  plus  d'en  douter  dans  les  dernières  an- 

(1)  Rpclierches  aiir>toTnîco-patholoE;iqiif <;  sur  l'enréphale  c\  ses  (1<îpcn-' 
dauces,  l«  tlrc  3« ,  pag.  479.  Afin  de  prevt  uir  toute  ohjecfion  sur  ce  né- 
crologe  cmpruutë  au  p^oft^ss(l)r  Piuel,  nous  dirons  que  parmi  ies  27 
jnalfidc«  dout  il  a  rapporté  l'histoire,  il  y  avait  2  onfans,  10  sujets  de 
14  à  3o  ans,  6  de  3o  à  60  aua,  et  9  au-dessus  de  ce  dernier  â^re  Onant 
«o  typbus,  rillustre  auteur  établit  luî-ménie  sa  mortalité.  Sur  12!  iiiJcs 
de  service  mii  fn  fureut  attciulrs,  il  eu  mourut  12  ou  à-peii-pré«  le 
io«  du  oombre  toUl.  Le  rapport  des  gu^ridQiu  fat  doitc  eeliù  det  ad* 
«ûnioiu  Si  9  $  10. 
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nées  du  xviTi^  siècle.  La  connaissance  du  croup  est 
doue  loul-à-fait  moderne  pour  nous,  et  sa  nature 
et  son  traitement  ont  été  surtout  éclaires  par  les 
travaux  des  médecinsduxix^ siècle.  Schwilguë,  organe 
d^une  Commission  chargée  de  recueillir  tous  les  do- 
cumens  publiés  jusqu'alors  sur  cette  affection ,  préluda 
dignement  en  1802  par  un  résumé  remarquable  au 
concours  ouvert  par  Je  Gouvernement  avec  une  mu- 
nificence digne  de  lui ,  et  qui  fit  édore  tant  de  bonnes 
monographies  sur  le  croup ^  parmi  lesquelles  nous' de* 
Tons  noter  les  Mémoires  de  Vieusseux ,  Jurine  y  Albert 
de  Bremen,  Gaillau,  et  Double,  dont  Royer-Collard 
fit,  au  nom  delà  Commission  du  concours,  im  rap- 
port si  lumineux  cl  si  siibsianliel.  Tous  ces  ir  ivaux: 
mirent  hors  de  doute  la  nature  inflammaïuire  du 
croup;  et  tandis  que  lani  d'hahilrs  concurrens  se  dis- 
putaient la  palme,  le  professeur  Hicherand  se  livrait  à 
des  rechercnrs  rnialomiqties  et  sit^nalail  dans  l'ciroi- 
tesse  de  la  glotte  chez,  les  eufaus,  une  des  principales 
causes  de  la  gravité  de  cette  affection.  Depuis ^  la  nou- 
velle doctrine  renchérit  encore  sur  le  traitement  anti* 
phlogislique  conseillé  contre  elle  5  et  malgré  toutes 
ces  lumières  portées  dans  Thistoire  du  croii^ ,  les* 
nioyens  thérapeutiques  conseillés  contre  lui ,  sont 
encore  tellement  inefficaces  que,  dernièrement ,  le 
docteur  Bretonneau  de  Tours,  rebuté  de  l'impuis- 
sance de  tant  de  spéciBques  pompeusement  proda-- 
més,  a  essayé ,  mais  vainement ,  de  rompre  la  liaison 
qui  existe  entre  les  affections  catarrhales  et  le  croup, 
et  de  substituer  à  l'opinion  unanime  de  ses  prédéces- 
seurs sur  la  nature  inflammatoire  du  croup,  une 
autre  doctrine  dans  laquelle  il  enseij^ne  que  ce  dernier 
est  une  affection  spéciiiqno  (pii  rérl  ime  des  moyens 
de  traitnncnî  spérianK-  et  i  asiiiiulant  avec  r'uson  et 
sagiicité  a  raujime  conenneTise  dont  la  nature  est  réel- 
lement  identique  à  celle  du  croup ,  il  en  forme,  sous 
le  nom  de  diphthérite ,  une  classe  particulière  d'in- 
flammauons  des  membranes  muqueuses  qui^  comme 
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ce  nom  l'indique  suffisamment,  sont  caractérisées  par 
la  formation  d'une  excrétion  pelliculeuse  ]>lns  ou 
moins  prononcée  sur  lc»s  parties  affectées.  Mais  n'a- 
t-il  pas  proscrit  d'une  manière  trop  générale  les 
émissions  sanguines  locales  et  les  autres  moyens, 
précédemment  conseillés^  et  ne  se  montre» t-il  pas 
trop  exclusif,  lorsqu'à  l'occasion  d*nne  épidémie  qu'il 
a  ODsenrée  et  où  il  prétend  qu'un  tel  traitement  fut 
inefficace,  il  déverse  sur  lui  le  blâme  et  le  mépris?  £t 
son  autorité  est^elle  d'un  si  grand  poids  quand ,  pour 
nous  servir  des  propres  expressions  du  docteur  Roche, 
on  a,  comme  lui,  vanté  d'abord  les  fiiclions  mercu- 
lielles ,  et  reconnu  plus  tard  qu'elles  sont  dangereuses^ 
préconisé  ensuite  l'acide  hydrochlorique  et  fini  par 
renoncera  son  emploi,  célébré  l'insuffisance  du  ca- 
lomélas  en  pouilre  et  depuis  accorde  la  préférence  à 
celle  d'alun  (i)?  On  ne  peut  donc  pas  se  dissimuler 
qu'à  l'époque  actuelle,  il  n'y  ait  encore  beaucoup  de 
recbercnes  à  faire  pour  arriver  à  un  traitement  réel- 
lement efticace  contre  le  croup ,  et  que  jusqu'à  présent 
les  travaux  auxquels  on  s'est  livré  n'ont  réellement 
cclair(  î  que  le  diagnostic  et  l'anatomie  pathologique  de 
cette  affection.  Il  nous  semble  que  dans  la  recherche 
des  agens  les  plus  proprés  à  le  combattre  efficacement 
on  s'est  trop  anandonné  à  l'espoir  de  découvrir  un  spé- 
cifique, et  qu'on  n'a  pas  assez  étudié  les  caractères  du 
croup,  ni  donné  l'attention  convenable  aux  indica- 
tions qu'il  a  fournies  et  qui  ont  été  si  bien  saisies  et 
tracées  par  KneL  «  Deux  points  principaux  ^  dit^il, 
doivent  fixer  l'attention  dans  le  traitement  :  la  for» 
jnation  de  la  couche  albumineuse  qui  menace  de  bou^ 
cher  ou  d'obstruer  les  voies  aériennes ,  et  la  sensiUlité 
particulière  de  la  membrane  muqueuse  du  larynx  ou 
de  la  trachée ,  qui  se  refuse  au  contact  de  toute  autre 
substance  que  l'air (2}.  «Lorsqu'on  a  doruicrcinent  si 


(0  I>ict.  de  méd.  pratique ,  lom.  II,  pag.  557-  {jingmcJ) 
(a)  Mttiogr*  phUosoph»,  (om.  II  j  pag«  aoS  y  â«  àiil» 
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préconisé  i^emploî  des  saugsues,  a-t-on  donné  assea 
d'attention  à  la  rapidité  avec  laquelle  se  forme  et  se 
développe  la  couche  pelliculensef  Et  comment  a-t-on 
pti  penser  qu*une  fois  formée,  elle  pouvait  être  in* 
flueocée  par  les  émissions  san^^uinesf  N'est-elle  pas 
une  cause  matérielle  puissante  qui  s'opposera  toujours 
à  leur  efficacité  en  pareille  occurrence?  Et  relalive- 
iiienl  aux  remèdes  ultérieurs,  au  sulfure  de  polasse^ 
au  polvi^ala,  au  calonicl ,  à  l'éinétique ,  etc. ,  com- 
ment a-L-on  pu  fonder  queiqu'csjjou'  sur  ces  agcns  de 
dérivation  cl  de  révidsioti  ,  quand  des  épispaëtifjiies 
plus  pulssaus  appliqués  à  la  [icau  ,  loui  et  près  du 
ibyer  morl>ide,  ont  clé  employés  infruclueuseuient? 
.MaiSj  dira-t-oD,  ces  moyens  ap;issenten  vertu  d'une 
action  spéciale  et  spécifique  f  Nous  sommes  encore  k 
la  découvrir  dans  les  nombreux  traités  publiés  sur  le 
croup  par  les  docteurs  La  tour,  Double,  Giraudy,  Bon- 
nafox-Dumalety  Yalentin ,  Blaud  »  Desruelles^  Royer- 
Collard  f  Bricheteau^  Esmangard ,  Guersent  f  etc.  ^  etc. 
En  réfléchissant  à  cette  circonstance  particulière  de 
la  présence  d'une  pellicule  morbide  aaus  un  canal 
étroit  dont  l'intégnté  est  si  nécessaire  à  l'existence, 
et  à  cette  prodigieuse  localisaiiou  du  mal,  démontrée 
par  le  isLcLlioscope,  nous  avun^  été  conduits  dernière- 
xneni  à  modilicr  le  traitement  du  croup  d*une  manière 
lierueuse  et  qui  semble  promettre  dorénavant  quel- 
qu'espoir  de  su<;cès.  Nou^avousap()ii(|iié  un  v<'sinal()ire 
surle  slèoc  nièmedn  jual,  à  la  pariicautérieurc  du  cou, 
après  une  émission  sanguine  locale  suffisante,  cl  nous 
avons  fait  frotter,  plusieurs  foisparjour,  la  surface  vési- 
quée  avec  une  pommade  épispastique  jusqu'à  ce  qu'il 
y  ait  eu  un  ulcère  du  corps  muqueux  de  la  peau  d'ef* 
lectné ,  et  non  seulement  nous  avons  eu  la  satisfaction 
de  guérir  un  des  croups  les  plus  graves  qui  se  soient 
ofiTerts  à  notre  observation ,  mais  encore  nos  prévisions 
ont  été  en  quelque  sorte  justifiées  par  Texadation  à 
cette  surface  d'une  matière  blanchâtre  et  épaisse ,  des* 
sinant  exuclemeut  la  forme  du  laryux  à  l'extérieur.  Il 
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ilous  semble  qu'en  combinant  ainsi  les  antîpblogisti-* 
ques  aux  vésicans  appliqués  sur  le  si^e  même  du  mal  { 
et  qu'en  leur  adjoi<^Daut,  comme  nous  l'avons  fait, 
des  antispasmodiques  d'uiie  efficacité  éprouvëey  tels 
que  l'asa-fœtida  et  le  camphre,  en  friciions  et  en  la- 
vemens,  on  pourrait  déblayer  un  peu  le  traitement 
du  croup  tic  cette  foule  de  spécificpies  actifs  qu'on 
intruJmi  dans  des  organes  délicats  sans  trop  de  dis- 
cernement et  sans  tenir  compte  des  s\iites  plus  on 
moins  lâcheuses  de  leur  action  immédiate  ou  de  leur 
absorption,  et  qu'heureusement  la  diniculié  de  les 
administrer  fait  bientôt  abandonner  et  compter  doré- 
navant sur  quelques  succès  d'une  combinaison  de 
médications  qui  répondent  à-peu-près  ^  toutes  les 
indications  offer.tes  par  le  .croup.  Au  reste,  en  atten- 
dant que  TexpérieDce  ait  prononcé  sur  cette  manière 
de  voir ,  nous  ferons  observer  à  l'appui  |  qu'il  est  tout- 
à-fait  remarquable  y  que  sur  cinq  enfaus  atteints  du 
croup  et  confiés  à  nos  soins,  celui  auquel  nous  avons 
opposé  ce  traitement,  ait  été  le  seul  qui  ait  gnéri, 
quoique  pour  les  autres  nous  ayons  mis  en  usage  tous 
les  moyens  au-xquels  on  accorde  le  plus  d'efficacité  et 
suivi  les  excellentes  vues  de  traitement  données  par 
M.  le  docteur  Guersent ,  dans  la  très-bonne  Mono*»ra- 
phie  sur  le  croup,  qu'il  a  insérée  dans  le  Dictionnaire 
de  Médecine  en  21  volumes. 

Une  autre  affection  dont  la  f;ravité  est  aussi 
grande  que  celle  du  croup,  et  sur  laquelle  les  tra- 
vaux des  médecins  du  xix^  siècle  ont  sur-tout  jeté 
de  vives  lumières,  c'est  l'œdème  de  la  glotte,  qu'il 
serait  peut-être  plus  convenable  d'appeler  hydroglot- 
tite;  car  c'est  bien  réellement  une  nydropbl^masie , 
puisque ,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pasd'excmples  d'une 
simple  infiltration  séreuse  du  tissu  celliihire ,  sous- 
mnqueux  de  la  glotte,  consécutive  aux  bydropisies 
et  sur* tout  à  celles  qui  accompagnent  les  affections 
des  poumons  et  du  cceur*  Étudiée  d'abord  par  Mor<< 
g;a<j,ni,  qui  en  a  laissé  de  bonnes  observations  ^  qui  a 
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cîécril,  avec  son  exacùluiie  accoutumée,  ses  carac- 
tères ei  qui  ea  a  parÊiitemenl  indiqué  toute  la  gra- 
vité ^  Bichîat  rappella  sur  elle  rattention  des  médecins 
dans  son  Anatonilc  descriptive;  mais  c'est  sur-tout  à 
Bayle  qui  ^  en  i8o8|  la  décrivit  sous  le  nom  d'angine , 
laryngée  œdémateuse,  et  qui  en  i8i5  consigna  dans 
le  l)ictionnaire  des  scieuces  médicales ,  le  résultat  de 
ses  laborieuses  recherches,  et  au  docteur  Tkuilier 
qui ,  la  même  aonée,  publia  encore  de  Douveaux  faits 
sur  elle  y  qu'on  doit  les  progrès  qu'a  faits  son  étude 
pathologique  pendant  le  siècle*  Non  seulebent 
ses  caractères  an.alomiques  et  ses  symptômes  ont  été 
décrits  avec  la  |tlus  grantle  exacùuide;  mais  encore 
}e  docteur  Tliuilier  intliqua  un  moyen  certain  Je 
recou naître  son  existence  sur  laquelle  la  percussioa 
et  le  stéthoscope  n'apprennent  rien  de  bien  certain, 
sur-tout  lorsqu'<  llr  evisie  sans  complication  ,  en  por- 
tant le  doigt  indicateur  de  l'une  et  Je  l'autre  main  ,  le 
long  de  la  partie  moyenne  de  la  langue  jusqu'à  sa 
base ,  puis  sur  l'épiglotte  pour  Tintreduire  ensuite 
dans  la  glotte  où  le  toucher,  en  faisant  reconnaître 
une  tumeur  molle  formant  une  espèce  de  bourrelet 
pourtour  de  l'ouverture  du  larynx,  dégagera  le 
diagnostic  de  toute  espèce  d'incertitude*  Depuis,  le 
docteur  Bouillaud  s'est  attadié  à  démontrer  que  cette 
affection  pouvait  être  la  suite  de  toutes  les  inflamma- 
tions aiguës  et  simultanées  du  larynx ,  et  a  conseillé 
contre  elle  le  traitement  antiphlo^i^tiqne  le  plus 
actif.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  toujours  assez 
eftlcace  pum  Kuissirj  et  la  preuve,  c'est  sou  extrême 
gravité  ,  <jui  la  rend  si  généralemcni  iuueste  que 
Bayle,  qui  dans  l'espace  de  six  ans  l'avait  observée 
dix-sept  fois,  ne  l'a  vue  qu'une  seule  fois  suivie  de 
^nérison.  M  nous  paraît  donc  encore  ici  d'une  ex- 
trême nécessité  d'associer  promptement  les  révulsifs 
aux  an  tin  h  logistiques  ^d'ulcérer,  immédiatement  après 
une  application  de  sangsues  ou  les  saignées  sufïîsantes, 
la  parue  anlérieure  du  larynx  arec  uq  épispàslique 
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pombiDe  avec  le  camphre,  et  ici  la  pommade  ammo- 
niacale serait  snr-ioiu<l*nn  (  iijploi  inaisj)ensable5 d'agir' 
eu  UD  mot  de  la  mémo  manière  que  nous  Pavons  fait 
pour  le  croupf  maladie  qui,  sous  le  rapport  de  ses 
signes  et  de  ses  effets ,  a  la  plus  ^ande  analogie  avec 
eUef  et  nous  sommes  d'autant  plus  disposés  à  préco- 
niser cette  médication  qu'elle  peut  seule  s'opposer 
aux  progrès  de  la  phlegmasie  eedémateuse^  puisque 
dans  le  croup  uous  avons  vu  la  matière  couenneiisé 
recouvrir  la  surface  épîspastiquée*  A  ces  puissans 
moyens  nous  ajouterons  ceux  recommandés  par  le 
docteur  Thuilier^  c'est-à-dire  la  pression  réitérée  des 
doigts  sur  la  tumeur  œdémateuse,  à  laquelle  il  accorde 
la  fçnérison  d'une  femme  5  l'inlroduclion  dans  le 
larynx,  conseille  e  en  ibi3  par  M.  Fenez  de  Suzzol, 
et  aussi  recouiiiiandcc  par'Bayle,  d'une  soude  de 
goniiiic  clastiqiic  ouverte  infcneurement  et  destinée 
à  prévenir  la  Miiïocaiion  qui  peut  être  l'effet  de  l'oc- 
clusion totale  de  la  glotte  par  les  proj^rès  de  la  tunié- 
faclion  œdémateuse,  et  la  laryngotomie  dans  le  cas 
où  ou  ne  parviendrait  pas  à  effectuer  celle  inlroduo- 
tion  alors  rendue  impossible  par  le  gonflement  des 
bords  de  la  gloue.  Du  reste  ^  dans  une  telle  circonstan- 
ce »  l'expérience  n'a  pas  encore  prononcé  sur  l'eflica- 
cité  de  ces  derniers  et  violens  moyens  ;  mais  nous 
croyons  qu'assez  promptement  mis  en  usage  ^  ceux 
que  nous  avons  d*abora  conseillés  dis^nseront  sou- 
vent d'y  recourir  et  auront  toute  la  puissance  conve- 
nable pour  arrêter  les  progrès  de  cette  redoutable 
maladie,  quand  elle  sera  exempte  de  complication , 
circonstance  où  il  faudrait  associer  à  ces  ageus  ceux 
propres  à  la  détruire. 

C'est  également  à  Morf^agni  qu'on  doit  les  pre- 
mières descriptions  anatonucjues  un  peu  exactes 
de  la  laryngile  chronique  si  fréquemment  terminée 
par  l'ulcération  et  la  phtiiisie.  Mais  c'est  principale- 
ment depuis  le  commencement  de  ce  siècle  que 
iûutes  les.  altérations  y  qui  en  sont  l'expression  maté* 
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^o^■]^]  et  non  moins  ingénieux  dans  Tétude  et  Texpé- 
ricDCC  dus  taiis,  s'est  rniparë  avec  un  égal  bouheur 
des  afTeclions  des  organes  renfermés  dans  le  thorax, 
et  a  jeté  sur  elles  des  lumières  si  vives  que  (Icsonuais 
le  nom  de  Laënnec  marquera  l'époque  où  cette  partie 
delà  pathologie  ht  les  plus ëtomiaDS  progrès  et  s'éleva 

1*U8qu'à  la  hauteur  des  connaissances  les  plus  exactes* 
1  en  fîit  réellement  le  créateur*  A  l'aide  jle  sdn 
«téthosccipey  instrument  d'un  usage  si  naturel  et  d'une 
simplicité  telle  qu'on  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  été  in«- 
venté  plutôt  y  1  oreille  usurpa  en  quelque  sorte  la 
place  et  les  fonctions  de  l'oeil  ^  et  vit  dans  les  pou* 
mons  sur  le  vivant^  une  multitude  de  lésions  diverses 
que  l'anatomie  pathologique  dévoilait  après  la  mort^ 
et  dont  les  symptômes  trop  fugaces  et  trop  peu  carac- 
térisés ne  permettaient  pas  à  l'observation  extérieure 
de  les  apprécier  ui  de  les  saisir  convenablement.  Lisez 
le  traité  de  V Auscultation  médiate ,  non  seulement 
vous  y  verrez  la  séméïoiique  s'agrandir  et  s'enrichir 
d'une  foule  de  signes  aussi  nouveaux  que  certains 
pour  elle,  mais  encore  toutes  les  perceptions  de  To- 
reille  rendues  avec  \me  précision,  une  clarté  et  un 
bonheur  d'expression  singulièrement  remarquables* 
Qui  eut  jamais  cru  que  ce  sens^  dans  les  diverses  mo- 
difications du  son  produit  dans  l'intérieur  du  thorai: , 
trouverait  d'aussi  heureux  moyens  de  reconnaître  les 
altérations  organiques  qui  s'y  sont  efTectuées!*  Tan- 
tôt ^  c^est  la  respiration  dont  les  divers  bruits  nous  font 
connaître  le  degré  de  dilatation  ou  de  resserrement 
des  tuyaux  bronchiques ,  les  dilatations  isolées  ou  les 
cavernes  pathologiques  qui  ont  pu  s^y  établir;  tantôt, 
c'est  la  voix  dont  les  sons  se  modifient  selon  l'unifor-  ^ 
mité  du  resserrement  ou  deTamplilude  des  bronches 
où  elle  se  forme,  leur  dilatation  ou  leur  resserrement 
isolés  ,  et  les  cavernes  pathologiques  qui  s'y  ef- 
fectuent; tantôt  enfin,  ce  sont  des  hruils  anomaux 
dépendans  de  la  p*''^  .ce  d'un  état  pathologique,  et 
de  mucosités  dans  les  voies  respiratoires^  de  la  per- 
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forailoD  du  poumon  dans  la  cavité  de  la  plèvre,  de  la 
chme  d'une  goutte  de  lifjulde  dans  une  colleclioa 
inférieure  à  sa  source,  ou  bien  c'est  le  silence  patho- 
logique, l'absence  de  tout  retendssement  respiratoire, 
suite  de  reni^orgement,  de  riiépaiisation  des  pou- 
mons. Chacun  de  ces  signes  correspond  à  une  dispo- 
sition pathologique  spéciale ,  et  en  devient  Texpression 
pathpgQomonique.  Tout  est  ici  connu  et  apprécié,  et 
la  plus  étroite  et  la  plus  rigoureuse  liaison  existe 
entre  le  phénomène  et  l'altération  où  il  prend  son 


oriiiine. 


Combinée  avec  la  percussion  ^  les  résultats  four* 
nis  par  l'observation  extérieure  et  la  nécropie ,  cette 
méthode  nouvelle  d'investigation  devait  marcher 
loin  et  sûrement  dans  l'étude  des  affections  des  orga- 
nes contenus  dans  le  thorax;  aussi  a-t*elle  fait  tomber 
tous  les  voiles  qui  nous  dérobaient  la  nature  de  ces 
maladies,  et  les  ii-i-cllc  aiises  entièremeut  à  nu.  li.lie 
a  permis  aux  paiiioiogistes  de  reconnaître  les  diverses 
formes  du  catarrhe,  la  dilatation  morbide  des  bron- 
ches ;  de  découvrir  Tapoplexie  pulmonaire,  l'emphy- 
sème  etlVedèine  des  poumons,  maladies  dont  les  ca- 
ractères anatomiques  avaient  été  seulement  sigualés 
par  Albertini  et  Barrère;  de  reconnaître  avec  une 
grande  facilité  et  de  suivre  rigoureusement  les  progrès 
de  la  pneumonie  9  c'est-à-dire  Tengottement,  Thépati- 
sation ,  rinfillration ,  la  collection  purulente  des 
poumons^  et  la  gangrène  de  ces  organes;  de  jeter  les: 
plus  vives  lumières  sur  les  désordres  organiquea' 
qu'entraîne  laphthisiei  c'est-à-dire  sur  les  tubercules  ^ 
les  excavations  on  cavernes  et  les  fistules  pulmonaires 
qui  en  sont  la  conséquence  ^  et  de  constater  sur  le 
Tivant  la  guérison  malheureusement  trop  rare  mais 
cependant  bien  réelle  de  ces  désordres.  L'auscultation 
médiate  eui  icluL  égulemenl  le  diagnosiic  de  la  pleu- 
résie des  signes  les  plus  certains  et  les  plus  positifs ,  et 
permit  par  leur  comparaison  avec  ceux  de  la  péri-ï 
pueumome  de  pouvou'  distinguer  sur  le  vivaut  et  avec 
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line  nsspz  rrrande  fliciliu-  runc  et  Taulre  maladie.  Elle 
permil  aussi  au  médecio  de  ne  pins  errer  dans  celui  de 
l'hyiirothorax  et  de  ne  plus  le  cou  fondre  ni  avec  \*é* 
panchemenl  concomiiaot  de  la  pleurésie  a^ue,  ni 
aVec  les  allératioos  organiques  des  poumons  et  du 
cœur  qui  ont  avec  lui  pour  principal  symptôme  la 
difficulté  de  respirer ,  et  éclaira  enfin  le  cliagnostic  du 
pneumothorax  9  maladie  qui  jusqu'à  la  dissertation 
inaugurale  de  M.  Itard,  publiée  en  i8o3,  avait  peu 
fixé  rattention  des  médecins.  Par-^tout,  comme  vous 
le  vo^'C7. ,  le  diagnostic  des  affections  pulmonaires  a  été 
porte  au  plus  haut  degré  de  perfection  et  déduit  avec 
une  rare  habileté  des  signes  Ibnruis  pur  ranaiomie 
pathologique,  source  bien  autrement  certaine  que 
l'obseï  V  iiu)n  cxtciiein  r  ;  elleur  i  liera  peu  tique,  malgré 
la  gravite  de  ces  désortltcs  morbides,  a  du  en  ressenlir 
la  [)!ns  heureuse  influence,  el  ses  ai^^pus  èue  ernpioyés 
avec  une  extrême  précision,  ^e.m moins  nous  ne  de- 
vons pas  dissimuler  qu'elle  ne  s'est  pas  encore  élevée 
à  la  hauteur  de  ces  grandes  lumières  portées  dans  l'é- 
tude des  afïeciions  pulmonaires  ,  et  c^u'elie  attend 
beaucoup  de  l'observation  et  de  l'expérience  dirigées 
par  des  connaissances  nosologiques  et  pathologiques 
aussi  positives  ,  quoiqu'il  soit  du  reste  impossible 
de  contester  qu'elles  n'aient  singulièrement  éclairé  et 
perfectionné  le  traitement  des  maladies  aiguës  telles 
que  le  catarrhe,  l'apoplexie  pulmonaire,  la  pneumo- 
nie, la  pleurésie  9  et  contrinué  ainsi  à  rendre  plus 
rares  les  affections  chroniques  qui  étaient  les  consé- 
quences nécessaires  de  ces  mêmes  maladies  mal  con- 
nues ou  traitées  peu  méthodiquement.  Nous  ne  parlons 
pas  des  travaux  anaioiiuco-padiologupios  de  Lacnnec 
sur  les  organes  thoiaciques;  il  les  a  [)oriés  à  un  tel  * 
degré  de  peifeciion  cl  d'étude  qu'il  sera  difiicile  d'a- 
jouter à  ce  qu'il  a  inséré  dans  sou  ouvrage  sur  l'aus- 
cuhation  médiate  ;  il  a  réellement  traité  cette  partie  à 
fond,  et  a  laissé  des  matériaux  précieux  sur  les  tu- 
bercules ^  les  kystes,  les  vers  vésiculaires  ou  les  ace- 
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pViaîocystcs ,  les  concrétions  cartilagineuses,  ossensos  J 
pierreuses,  crétacées,  les  méianoses  et  les  encépha- 
loides  qni  peuvent  se  développer  dans  les  [x  jumons^ 
snr  îf  s  pi  (Miuetions  accidentelles  de  la  plèvre  et  snr  le 
reirecissemcnt  du  thorax  qui  est  quelquefois  la  COQ'* 
séquence  de  celte  alYection ,  etc. ,  etc. 

Peut-être  ces  habitudes  anatomiques  et  cette 
contiQuelle  contemplation  de  désordres  si  divers , 
jointes  aux  principes  qui  l'avaient  dirigé  dans  son 
éducation  médicale ^  ont-elles  beaucoup  contribué  à 
jeter  Laënnec  dans  cette  opposition  systématique  qui 
en  a  fait  un  des  plus  ardens  adversaires  de  la  nouvelle 
doctrine.  Les  services  éminens  qu'il  a  rendus  au  dia- 
gnostic et  à  l'anatomie  pathologique  des  maladies 
pulmonaires  avaient  été  précédés  par  la  publication 
de  V Histoire  des  phlegmasies  chroniques  ,  ouvrage 
éminemment  pratique  et  dans  lequel  M.  le  professeur 
Broussaib  a  dévclojjpé  les  jjiiocipes  <lc  la  tliérapeu-» 
tique  des  affections  chroui<pies  de  la  poitrine  avec 
une  supériorité  telle,  qu'il  l'emporte  de  beaucoup 
sur  son  habile  adversaire  ,  sous  ce  rapport.  Mais  lo 
célèbre  réformateur  les  avait  toutes  rattachées  à  l'in- 
flanimation  ,  et  Laënnec  ,  poursuivi  par-tout  par  le 
besoin  de  n'en  pas  trouver ,  a  nié  non  seulement 
l'origine  inflammatoire  des  tubercules;  il  a  même 
tenté  dans  les  maladies  réputées  inflammatoires  une 
thérapeutique  spéciale^  spécifique^  dont  lesévacuans 
a  haute  dose  et  les  toniques  font  la  baSe  ;  il  a  cherché 
à  naturaliser  en  France  la  médecine  italienne  pour  ce» 
maladies  ^  et  souvent  il  a  manié  avec  succès  et  habileté 
ces  agens  violcns  pour  les  faire  servir  à  leur  curation* 
Mais  de  tels  succès  ^  arguera-t-on  que  ses  idées  théo- 
riques sur  la  nature  de  ces  affections  étaient  fondées? 
!Non  sans  doute,  sa  médecine  ne  fut  qu'un  continuel 
eni|)vns]iie  si,  comme  ou  dxjit  radaietlre,  toute  lésion 
oi^auique  avec  exubérance  annonce  iuéviubicmcut 
une  exubérance  vitale  antérieure. 

Laënnec  y  sous  le  rapport  du  diagnostic  et  de 
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ratiatomie  patholof^iqiie ,  et  le  professeur  BroussaiSi 
sous  celui  des  progrès  rëels  qu'il  fiiisait  faire  à  Fëuide 

el  à  la  ihérapeiiiique  des  maladies  chroniques  de  là 
puilnuc  dont  il  fut  rccllcuienl  le  créateur  ,  doivent 
donc  être  regardés  comme  les  deux  médecins  qui, 
depuis  le  commencement  du  xix  siècle,  ont  imprimé 
aux  pueumopalhies  la  [tlu  s  grande  et  la  plus  heureuse 
impuLsiuii.  M  ,11  s  dans  la  carrière  que  Laënnec  ouvrait 
et  parcourait  avec  tant  d'éclat  ,  le  jeune  Andral  s'y 
précipitait  en  même  temps  avec  la  supériorité  du 
maître, et  ajoutait  ou  éclaircissait  les  points  les  plus 
obscurs  de  sa  doctrine  steihoseopienne;  et,  depuis^ 
le  docteur  Piorry^  dans  un  ouvrage  récent,  fixant  par- 
ticulièrement son  attention  à  la  percussion  conseillée 
par  Avenhrugger,  pensa  qu'on  pouvait  la  perfection- 
^  ner  et  en  obtenir  plus  de  secours  dans  l'invesiigation  des 
maladies  du  thorax.  H  imagina  de  la  pratiquer  à  l'aide 
d'une  plaque  d'iyoire  ou  d'une  pièce  de  métal  y  et  par* 
yin  t  pa  r  cemoyen  si  simple  à  découvrir  les  engo  rge  nien^ 
partiels  des  poumons  et  des  organes  renfermés  dansl'ab- 
domen,en  voilant  en  quelque  sorte  la  résonnance  gé- 
nérale de  la  cavité  qui  ne  permettait  pas  par  la  percus- 
sion ordinaire  de  percevoirla  malii  éLluson  bornée  à  une 
surface  infiniment  petite,  cumparée  à  la  totalité  de  ' 
celle  de  la  cavité  eniieie.  Le  secours  que  nous  en 
avons  retiré  dans  plnsi<  iirs  circonstances  nous  permet 
de  penser  que  celle  découverte  ne  sera  pas  infruc- 
tueuse et  servira  dans  bien  des  occasions  à  modifier 
et  perfectionner  les  inductions  fournies  par  la  simple 
percussion  et  Tauscultalion.  Désormais  ces  deux  mé* 
thodes  seront  inséparables  y  et  M.  Piorry  les  a  réunies 
en  adaptant  sa  plaque  au  tube  de  Laënnec*. 

On  conçoit  combien  ces  beaux  travaux ,  par  letf 
lumières  qu'ils  répandirent  sur  les  maladies  des 
organes  de  la  respiration ,  durent  rétrécir  et  limiter 
cette  classe  de  maladies  désignées  sous  le  nom  de  nef' 
veuses  y  et  qui  par-tout  disparaissent  ou  du  moins 
devienueut  moius  uomljrcuses  la  ou  pénclre  le  flam^ 
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beau  de  l'aDatomîe  pathologique  et  là  où  sont  em- 
ployées les  méthodes  modernes  (robservation  et  d'ex- 
périence* £n  nous  exprimant  ainsi^  nous  ne  voulons 
cependant  nas  nier  leur  existence;  nous  voulons 
seulenient  dire  combien  nos  devanciers  trouvaient 
l'admission  de  cette  classe  d'affections ,  commode  pour 
voiler  quelcjuefois  leur  ignorance.  Dans  l'eut  aciin  1 , 
la  patholo^e  nerveuse  du  thorax  conserve  eucoi  e  daus 
son  domaine,  lesdjpsnées nerveuses,  la  coqueluche, 
Tasthme  essentiel  et  Tanorine  de  poitrine ,  maladie 
dont  la  nature  est  encore  ion  oLscure,  si,  comme 
lions  le  présumons,  clip  ne  se  raLiache  pas  aux  ra- 
chial^ies,  et  sur  laquelle,  (liins  noire  siAcle ,  les  doc- 
teurs Despories*  et  Jui  ine  oui  jeté  le  peu  de  lumières 
qu'on  possède  sur  elle.  C'est  encore  dans  l'ouvrage  de 
Laënnec  qu'on  trouve  ce  qu'où  sait  de  plus  positif  sur 
ces  diverses  affections  et  où  leur  histoire  est  le  plus 
éclau  ée  par  les  lumières  de  Tobservation  et  de  Tex- 
péiience. 

Autour  de  ces  grands  travaux  exécutés  dans 
notre  siècle,  nous  rattacherons  comme  ayant  eu  quel- 
que influétice  sur  les  progrès  de  la  thérapeutique  des 
affections  pulmonaires,  les  ouvrages,  ex  professOp 
des  docteurs  Portai,  Bayle^  Lanthois,  Baumes  et 
liouis  sur  la  phthisie  pulmonaire,  des  docteurs  Mar-> 
cusetBesrueiles  sur  la  coqueluche,  Parry  et  Suchet 
sur  l'asthme  aigu ,  etc. ,  etc. 

^  Tel  est  l'exposé  sommaire  des  grands  perfec- 
tionnemens  introduits  dans  l'élude  des  aircciions  pul- 
monaires depuis  le  commencement  de  ce  siècle 
Ma  issi  la  médecine  pratique  en  a  ressenti  la  ])lus  heu- 
reuse iniluence  sous  le  rapport  du  diaguosne  ,  la  thé- 
rapeutique,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  énonc  é,  n'en 
a  peut-être  pas  encore  retiré  toutes  les  améliorations 
qu'elle  (levait  en  attendre.  Leur  influence  sur  la  san- 
té publique  n'est  donc  pas  aussi  frappante  que 
celle  des  travaux  modernes  sur  les  encépnalopathies, 
parce  que^  dans  tous  les  temps,  les  meilleurs  prati- 
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cicDS  avaient  éii  amenés,  par  l'observation  extérienre, 
-  à  opposer  aux  phlegmaâes  pulmonaires  le  traitemeni 
aniiplilogistiquc  le  plua  actif.  C'est  au  temps  à  sanc- 
.  tionner  celle  qu'il  aura  sur  l'issue  des  pneumopathics 
chroniques  $  mais  on  ne  peut  cependant  ps  discon- 
venir que  ces  travaux,  en  fixant  de  bonne  heure  Tat- 
tention  des  médecins  sur  elles,  et  en  leur  fournissant 
les  moyens  de  les  reconnaître  positivement,  ne  les  met- 
tent dans  une  position  plus  favorable  pour  les  com- 
battre. C'est  aiiSM  uiuî  grande  amélioraiiou  que  celle 
d*avoir  siinplitië  et  déterminé  le  traitement  de  beau- 
coup fie  ces  maladies,  auparavant  si  surchargé  ,  si 
coDjpliciuc  et  par  cela  même  siincenain.  Et  n'est- 
ce  pas  encore  un  grand  progrès  que  celui  ancpicl 
ont  été  amenés  les  médecuis  par  la  force  île  leurs 
études,  c^est-à-dire  de  soustraire  les  malades  à  la 
gène  et  mcme  au  dégoût  des  traitemens,  dans  ces 
affections  cruelles  où  l'art  éclairé  par  l'anatomie  pa- 
thologique se  déclare  absolument  impuissant.  11  y 
aurait,  ce  nous  semble,  de  l'injustice  à  ne  pas  attri- 
buer de  tels  perfectionnemens  à  ces  travaux  récens. 
Us  ont  encore  eu  l'inappréciable  avantage  de  démon- 
trer la  nécessité  de  fortifier  le  tissu  pulmonaire  dans 
l'enfaxice  par  des  exercices  appropriés,  et  l'inspira* 
don  d'un  air  plus  libre  et  plus  stimulant  que  celui 
des  appartemens  et  de  l'intérieur  des  vastes  cités; 
vw  prouvant  que  les  animaux  domestiques,  enlevés  à 
];i  n  linre  et  aux  campagnes  pour  y  ctrc  élevés,  sont 
M  ommeriioinme,  sous  les  toits  nouveaux  eiinaccoutu- 
més  qu'ils  habitent,  sujets  à  la  pliihisie  ,  qu'ils  n'au- 
raient jamais  connue  aillenis.  Au  reste,  si  nous  com- 
pulsons uosaunuau'es  cliniques  pour  apprécier  fjucile 
est  la  gravité  de  ces  maladies  et  rinfluence  du  régime 
antiplilogistique  et  révulsif  sur  elles,  nous  trouvons 
pour  42  personnes  atteintes  d'affections  pulmonaires 
aiguës  fébriles  : 

A.  20  Pleurésies  ou  pleuro-pnenmonies  dont  3  eu- 
rent une  issue  funeste.  Parmi  elles  nous  avons  compté 


Digitized  by  Google 


,  (  67  ) 

6  pleurésies  qui  avorlèreuldès  le  début  sons  l'influence 
des  antîpblo^istiqiies,  2  ataxiqueS|  2catarrhales,  2  con* 
sécu tives  à  des  ûèvres  typhoïdes  qui  tarexi  t  dévoilées  par 
le  stéthoscope,  et  1  quisetermiDapar  une phthisie  aiguë. 
Des  3  individusqui  moururent ,  celui  qui  succomba  a  la 
pbthisie  aiguë,  âgé  de  cinquante  ans^sanguin,  robuste^ 
ivrogne  y  cultivateur 9  ne  s'astreignit  a  aucun  régime  ^ 
se  borna  à  l'emploi  desémolliens  et  desbéchîques  pour 
combattre  la  pneumonie  qui  avait  revétu  tous  les  ca- 
ractères d'un  rhume  ordinaire,  et,  trompé  par  cette 
forme  peu  efrrayanie ,  il  négligea  d'appeler  des  secours 
jus(|u  a  l*époqne  où  la  suppuration  fut  imminente  , 
c'est-à-dire  vers  le  25^  jour.  Le  second,  àf^é  de  3o 
ans,  bilieux,  sanguin,  garde-foreslier ,  aiL(iiu  h  la 
suite  (le  fatigues  prolongées,  d'une  pneunioiue  totale 
de  la  partie  droite  des  poumons  avec  imiiuueuee  de 
celle  aftection  dans  le  poumon  gauche,  n'appela  du 
secours  qu'au  B*^  jour  du  frisson  dénonciateur,  et 
succombai  six  jours  après,  aux  progrès  de  cette  af- 
fection qui  se  compliqua  d'encéphalite  et  d'aphlbes  à 
i'ar rie re -gorge  I  malgré  le  traitement  an liphlogislique 
actif  qui  lui  fut  opposé*  Quant  au  troisième  qui  était  une 
femme  de  55  ans^  robuste  et  sanguine ^  saisie  du  fris- 
son dénonràtenr  au  milieu  des  travaux  de  la  moissoa 
et  sous  l'influence  d'une  température  anlente,  elle 
offiît  tous  les  phénomènes  d'une  pneumonie  catar- 
rhale  qui  paraissait  devoir  céder  aux  àntipblogistiques 
quoiqu'ils  n'eussentété  employés  cju'au  3®  pur  de  la 
maladie;  mais  bientôt  l'expectoration  ^arrêta,  la  res- 
piration devint  râleuse,  on  la  laissa  plus  de  12  heures 
dans  cet  étal  sansappelei  de  secours,  et,  malgré  l'in- 
fluence d'un  irailement  révuUif  aclif,  elle  succomba 
deux  jours  après.  Chez  celle  malade,  comme  chez 
d'autres  atteints  d'affections  aiguës  analoi^nies,  nous 
avons  observé  un  phénomène  dont  les  semeiologistes 
n'ont  pas  parlé ,  du  moins  à  notre  connaissance,  et  qui 
est  pourtant  d'une  valeur  irès-préci^use  ^  c'est  VéreC"^ 
ûon  permanente  des  mamelons* 
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B.  16.  Catarrhes  pulmonaires  chez  des  snjets  au- 

fîcssous  de  60  ans,  et  6  catarrhes  avec  expectoration 
€paiiïi»u,  vis(]ii€usc,  l(juace,sur  des  sujets  au-dessus 
de  cet  âge,  et  dont  un  seul  eut  une  issue  funeste.  Ce 
sujet  était  un  vieillard  septuagénaiic  ,  d'une  hauie 
stature,  à  système  sanguin  Irès-dévelunpe ,  colericpTe, 
dont  les  habitudes  étaient  eneore  celles  d'un  jeune 
homme  ,  car  il  sacrifiait  uuprudeniment  à  Vénus. 
Deux  saignées  et  des  boissons  appropriées  réunies  aux 
révulsifs  promenés  sur  les  membres  inférieurs  l'avaient 
amené  près  de  la  convalescence  ;  la  fièvre  Tavait 
quitté  ;  il  avait  repris  du  sommeil ,  des  forces  et  de 
l'appétit;  et  l'expectoration  très-facile  annonçait  la 
dernière  période  de  la  maladie;  lorsqu'à  la  suite  d'un 
'violent  accès  de  colère ,  tout  réerudesça  sans  espoir 
de  salut. 

.  Si  donc  nous  ôtons  de  la  première  cat^orie  les 
deux  décès  pour  lesquels  les  secours  de  Tart  furent 

invoqués  trop  tardivement,  et  qui  ne  peuvent  rien  dé- 
poser touchant  son  efïicacilé,  nous  trouverons  pour 
40  affections  puimonanes  ai^uos  et  récenles,  2  dé- 
cès ,  c'est-à-dire  i  pour  20  malades^  et  si  nous  recher- 
chons quelle  est  leur  j^ravité  relative  ,  nous  trouverons 
a  été  de  i  sur  20  pour  la  plein  ('.sic  et  la  pleuro- 
pneumonie,  nulle  pour  le  catarrlie  pulmonaire  âigu^ 
tt  de  1  sur  6  pour  le  catarrhe  des  vieillards. 

Si  nous  comparons  ces  résultats  avep  ceux  qui  sont 
consignés  dans  la  Médecine  Clinique  du  professeur 
Finel,  la  première  chose  qui  nous  frappe  et  qui  doit 
être  mise  en  ligne  de  compte ,  c'est  l'âge  de  ses  ma- 
lades* £t  en  eUety  sur  3lj  individus  atteints  d'affec- 
tions pulmonaires,  nous  en  trouvons  3o  au-dessus  de 
60  ans  parmi  lesquels  la  moitié  au  moins  étaient 
septuagénaires  9  et  même  quelques-uns  oct<^naires. 

Xes  résultats  qu'il  a  obtenus  ne  peuvent  donc  plus 
être  comparés  avec  les  nôtres^  cependant  si  nous 
essayons  de  les  établir ,  nous  trouverons  : 

A.  11  Catarrhes  doat  4  étakul  simples^  3  avec 
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fièvre  bilieuse,  î?.  avec  fièvre  adynamlque ,  et  2  avec 
fiévrc  ataxique.  De  ces  11  iudivkkis,  dout  5  étaient 
au-dessous  de  60  ans,  1  succomba  à  «n  caianbe  suf- 
focant, I  à  la  seconde  nwaftca^,  2  à  la  troisième  ,  eta 
à  la  quatrième.  Total  6  décès  pour  11  malades. 

B.  11  Plenrcsies  ou  Plenro-pncumonies  dont  2 
pleurésies  simples ,  2  avec  fièvre  gastrique  ,  2  avec 
fièvre  adynamique,  3  pleuro-pneumonies  avec  carni- 
ficatioQ  et  a  avec  sydération.  De  ces  11  individus  ^ 
doutât  seulement  étaient  au-dessous  de  60  ans,  2  isuc- 
combêrent  à  la  troisième  nuance ,  â  à  la  quatrième ^  et 
2  à  la  cinquième*  Total  7  décès  pour  1 1  malades» 

C«  16  Pneumonies  dont  3  simples  ^  S  avec  fièvre  ga^-* 
trique  y  3  avec  fièvre  adynamique  »  4  fièvre  gastro-* 
«dynamique  et  i  avec  fièvre  ataxique.  De  ces  10  sujets^ 
dont  un  seul  était  au-dessous  de  00  ans  ^  un  succomba 
à  iadeuxième  nuance,  3  à  la  troi^èmey  i  àla  quatrième, 
et  I  à  la  cinquième;  Total  6  décès  pour  10  malades. 

Le  professeur  Pinel  sur  38  malades  eut  donc 
19  décès  ,  c'est-à-dire  i  pour  2  malades.  Et  si* 
nous  établissons  la  mortalité  relative  de  ces  afleclions, 
nous  verrons  qu'elle  fut  de  i  svu^  2  pour  le  catarrhe 
suffocant ,  de  i  sur  3  pour  celui  qui  se  compliqua 
tle  lièvre  gastrique,  de  2  sur  2  lorsqu'il  fut  adynami- 
qnc,  et  de  2  sur  2.  lorsqu'il  fut  ataxique.  Cette  morta- 
lité fut  de  2.  sur  2.  pour  la  pleurésie  adynamique  et 
de  5  pour  5  pour  la  pleuro-pneumonie.  Quant  à  la 
pneumonie  I  û  j  eut  une  guérison  douteuse  sur  3 
simples,  et  cette  mortalité  fut  de  i  sur  6  pour  la  pneu- 
monie gastrique,  de  3  sur  3  pour  la  pneumonie  adyna- 
miqae,  de  1  sur  4  pour  là  pneumonie  gastro-adynami- 
que,  et  de  i  sur  i  pour  la  péri-pneumonie  ataxique* 
Le  professeur  Pinel  fut  donc  aussi  malheureux  dans  les 
affections  pulmonaires  àdynanEiîques  et  ataxiques  que 
nous  l'avons  vu  pour  la  fièvre  ataxique  ;  nous  retrou- 
vons encore  ici  10  observations  de  ces  complications 
sur  lesquelles  8  fuK  ni  moiu  lies,  et  si  nous  y  ad- 
joignons 2  cas  de  phièuésie;  tei  miucs  égalemenl  d'une 
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çiauiqre  funeste  y  nous  trouvons  12  observations  et 

10  décès  :  lolal  89  malades  alloÎDls  d'ataxle  dont  6 
seulement  guérirent  !  !  !  Ces  tristes  résultats  joints, 
aux  réflexioDS  qui  décoplent  naturellement  des  faits 
rapportés  dans  le  livre  du  professeur  Lallemandy  sont 
plus  que  suffisans  pour  se  former  une  conviction  et 
apprécier  à  leur  juste  valeur  toutes  les  conséquences 
du  traitement  tonique  dans  les  affections  ataviques* 
Et  on  ose  aciiiellenienl  le  préconiser  encore  !  El  on. 
ose  soutenir  appuyé  snr  (|Liel<|ues  guérisons  rares  et 
souvent  incomplètes,  obtennes  par  une  telle  thérapeu- 
tique, qu'il  est  salutaire  dans  ces  maladies!  Que  sont 
donc  Tobservalion  ei  l'expci  it-ncc  en  ni(''(l('clne?  (1). 

(i)  Près  de  ces  nieréa  cliniques,  on  ne  «en  sanir  doute  pasfiiclié  do 

retrouver  ici  celui  de  la  Climc|uc  médicale  de  M.  le  professeur  Andral, 
Fauteur  qui  a  écrit  le  «lus  receninu-nt  sur  les  aflertioiis  pulmonaires. 
Si  donc,  oa  compulse  les  observatiuii:^  qui  y  6oul  cousiguéeâ,  ou  trou- 
,,Terâ  les  résultsts  soi  vans  : 


,1 


gYtérifottff. 

3*^-Srm>  t'pnnrhrmeiit. 
a<*-Avec  éuaucheiiient. 
3»-9artielles  diaphrag- 

matiques  isolées.  .  . 
4°-Partient's  diaphrag- 

natiques  isolée»  com- 

pliqnëes  de  pleurcde 

costo  -  pulmonaire.  . 
fio-Iuter-lobulaire.  .  •  . 
é^Jh»  mëdiastin  on  pli* 

vre-médiaue  » 

70-Costo-pulmonaire.  .  1 
fio-Douhle  avec  ou  san« 

épanrhement.  ....  t 
9P-Comp!iquëe  d'autres 

maladies.  ,  » 


dMefct* 
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3 
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a3 


36 


gaérfiOBS* 

lO-An  premier  dfigré   .  7 

a*-Au  second  degré.  .  8 

30 -Arec absence  des  si- 
gnes fournis  par  la 
percussion  et  l'aus- 
cultation •  6 

4®-Avec  absence  des  si- 
gnps  frinruis  par  l'ex- 
pectoration 5 

5**- Avec  absence  des  li- 
gnes fournis  par  la 
percussion ,  l'auscul- 
tation et  l'expeetoni- 
tion.  . 

6«-Compli<^uées.  .  .  . 

70-Termiûees  par  gan- 
grène.   


déeii. 


1 

i3 
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Mais  cet  ouvrage  a  été  sar-lout  destiné  h  retracer  toutes  les  circons- 
tances d'auatomie  pathologique  qui  naissent  de  ces  maladies.  De  tels 
résultats  ne  peuvent  donc  pas  être  considérés  comme  Pexpressîou  ïigoo- 
rynse  de  leor  degré  de  mortalité  ;  et  si  on  voulait  l'établir  d'après  ces  élc- 
tnens.  on  ne  pourrait  tout  au  plusquer'Minîrdaus  le  premier  genre  les 
a«,  7e  et  8«  catégories,  et  dans  le  secoud ,  que  les  :>  premières;  alors  on 
aurait  nleuré^ie,  i3  guérisoua  et  it  décès;  plein o- pneumonie  ,  a6  guérisona 
ef  20  (h'cLs ,  Ce  qui  est  curare  uiu'  fau  se  iinluctioîi  sur  leur  gravité  ^Ul 
est  iieureusement  moins  giaudu  qu'un  tel  résultat  ne  l'annouce* 
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f .  ly.  JJes  progrès  réels  des  maladies  du  cœur,  depuis  180O. 

Le  Dom  de  Corvisan  «e  présente  à  Tesprit 
aussitôt  qu'on  veut  disserter  sur  les  maladies  da 
cœur  y  et  on  ne  sait  ce  iju'on  doit  le  plus  admirer 
on  de  sa  profonde  sagacité  dans  robsenratîon  j  ou 
de  cette  étonnante  habdetëavec  laquelle  il  est  arrivé  , 
sans  autre  ressource  que  l'observa  lion  ♦  xu'neare, 
au  dlai^QosLic  certain  de  ces  redouiables  affeclious. 
Coi  visarL  est  un  de  ces  génies  dont  le  regard  perçant 
va  sonder  les  profondeurs  d'une  science  ,  et  y  décou- 
vrir de  ces  vérités  capitales  dont  Ja  divulgation  ncré- 
lère  les  progrès  j  il  t  .si  du  petit  nombre  de  ces  hoonnes 
supérieurs  qui  en  embrassent  toute  l'étendue,  qui 
voient  sur  quelles  bases  elle  doit  être  assise  et  quelle 
est  sa  véritable  destination*  Plus  l^anatomie  exacte^ 
disait-il  en  ibo6|  sera  cultivée  par  les  médecins, 
plus  ils  parviendront  ensuite j  par  de  bonnes  06^ 
servations ,  à  reconnaître  et  à  constater  avec^ 
certitude,  parmi  les  malaises,  un  grand  nombre 
de  lésions  organiques  dont  l'existence  n*est  pas 
même  soupçonnée  par  la  plupart  d'entr'eux  (1  ). 

Malgré  les  travaux  successifs  des  Riolau ,  des  Riva  , 
des  Elsener  y  des  Lancisi ,  des  Sénac  j  des  Yalsalva  et 
des  Morgagni ,  qui  commencèrent  à  jeter  quelques 
lumières  sur  elles ,  les  maladies  du  cœur  restèrent 
néanmoins  environ nceii  d'une  pi  ofonde  ubscurilé  jus- 
qu'à la  publication  du  livre  de  Cui  visart  ;  et  c'est 
réellement  de  l'époque  de  cette  publication  que  da- 
tent et  leur  couuaiàsance  plus  exacte,  et  les  étonnaus 
progrès  qu'ont  faits  depuis,  leur  diagnostic  et  leur 
auatomie  pathologique.  Corvisart  est  le  premier  qui 
ait  classé  les  anévrismes  du  cœur,  et  distingué  les  di* 
verses  aff'ectioi^  confondues  antérieurement  sous  ce 
nom  génétique  employé  d'abord  par  Bâillon  et  Lan* 
ei^9  et  eiisuite  par  l'illustre  et  immortel  Morgagni* 

(1)  Essai  sur  les  maladies  et  les  lésions  organiques  du  cCBur  et  d&s  ' 
gros  Wliueaux*  Disc.  |)rcUin.,  pag.  xxx,  i'*  éaît*,  1806. 
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n  distingua  ranévrisme  aclif  ou  avM  épaîssissement 
et  dHatatioa  des  parois  du  cœur^  de  raoevrisme 
passif  ou  avec  amincissement  et  dilatation  de  ces 

mêmes  parois;  et  poussant  cet  le  synthèse  nosologi- 
que,  à  \d  lueur  du  flambeau  aûaioniico  |)aiholt)^i(|iic, 
il  parvint  à  reconnaître  si  ces  anomalies  rnitriiives 
atteignaient  l'organe  entier  on  seulement  quelques- 
unes  (le  ses  parties,  et  à  signaler  les  phénomènes  et 
les  signes»  propres  à  faire  reconnaître  I  nue  ou  l'autre 
de  ces  lésions  sur  le  vivant.  Il  se  livra  aussi  aux  re- 
cherches les  plus  intéressantes  sur  rendiircissement 
cartilagineux  et  osseux  des  zones  fibreuses  et  des  val- 
vules auriculo-ventriculairesy  de  même  que  sur  les 
végétations  qui  peuvent  se  développer  dans  les  replis 
membraneux,  d  où  naissent  les  réirécissemens  des  di- 
vers orifices  du  cœur;  et  dans  celle  des  signes  qui 
peuvent  les  indiquer ^  il  fut  aussi  loin  qu'il  était  pos- 
sible d'aller  avec  des  moyens  dUnvestigation  aussi 
]K}rtté8;  et  y  en  indiquant  le  broissemént  de  la  r^ou 

Ïtrécordiale,  les  caractères  que  le  pouls  offre  alors  ^ 
e  défaut  d'harmonie  et  l'espèce  de  contradiction  qui 
semble  exister  entre  les  battemens  du  cœur  et  ceux 
du  pouls  y  il  commença  à  déchirer  le  voile  ohscur  qui 
les  environnait  encore,  et  qui  senihlail  ne  devoir  être 
jamais  soulevé.  On  lui  doit  également  d'excellens 
travaux  sur  l'endurcissement  du  tissu  musculaire  du 
cœur,  sa  transfoniiation  en  substance  cartilagineuse 
et  osseuse,  sa  dégénéreseence  graisseuse;  sur  le  spha- 
cele  des  membresconsidéré  comme  effet  des  anéviismes 
du  cœur  ;  sur  les  liaisons  intimes  qui  existent  entre  ces 
afifections  et  l'apoplexie;  sur  la  carditis,  la  suppura** 
tion ,  la  gangrène  et  les  ulcérations  qui  peuvent  en 
.  être  la  conséquence  immédiate  ;  sur  la  rupture  du  cœur 
complète  ou  incomplète;  les  tumeurs  qui  peuvent  se 
développer  dans  cet  organe  ;  la  perforation  de  la  cloi* 
son  des  ventrîcules et  la  maladie  bleue  ou  la  cyanose; 
l'occlusion  du  trou  ovale  dans  le  fœtus  ;  les  vers  trouvés 
dans  le  cœur  ;  le  prolapsus  de  cet  organe  comme  aussi 
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Bar  l'aîiéYnsme  de  l*aone  f  la  pericardite  eiFIiydropé** 
ricardite»  Cette  àmple  eDumération  suffit  pour  aé~ 
montrer  combien  furent  variées  et  étendues  les  re- 
cherches de  Corvisart  sur  les  cardiopathies  5  et  traitant 

à  fond  cette  partie  encore  nouvelle  et  peu  connue  de 
la  pathologie ,  il  s'est  non  seulement  attache  à  signaler 
les  caractères  anatoniico-patholoi^çiques  et  nosologiques 
de  ces  maladies,  mais  encore,  dans  des  corollaires  non 
moins  lutëressans,  d  essaie  de  compléter  leur  his- 
toire et  de  jeter  toutes  les  In  micros  possibles  sur 
elles,  en  s'occupant  de  rechercher  leurs  causes  et 
•  leurs  signes  en  général  ^  de  saisir  les  traces  qu'elles 
impriment  sur  la  physionomie  et  l'habitude  extérieur^ 
■  ,  du  corps,  comme  aussi  les  modifications  qu'elles iur 
troduisenl  dans  la  circulation  y  la  respiration  y  la  di- 
gestion ^  les  sécrétions  et  l'innervation^  de  tracer  la 
marche  qu'elles  affectent  et  d'en  déduire  le  pronostic 
et  le  traitement  général  qu'elles  réclament*  Mais  sa 
tâche  n'aurait  pas  encore  été  remplie ,  s'il  ne  s'était 
pas  occupé  de  rechercher  quels  sont  les  signes  ^ai, 
peuvent  les  faire  disunguer  d'avec  certaines  maladie^ 
de  poitrine,  et  dans  autant  de  paragraphes  séparés 
il  siguîde  les  moyens  à  l'aide  desquels  il  n'est  pas  per- 
mis de  les  coutbndre  avec  les  inflammations  aij^ucs 
de  la  |X)iiriiie,  U  s  diiierens  asthmes  et  l'hydrothorax  ^ 
de  reconnaître  les  palpitations  symptomatiques  du 
cœur  d'avec  t  elles  qui  ont  une  autre  (>ri;^inc,  et  Ten- 
gorgement  sanj^um  du  loie  ,  qui  leur  est  consécutif, 
d'avec  les  autres  aitections  du  même  organe.  Enfin  il 
termine  par  des  considérations  anatomico- patholo- 
giques sur  rétat  du  cadavre  des  sujets  qui  succom- 
bent aux  maladies  du  cœur ,  sur  celui  ae  leur  sang 
et  sur  les  concrétions  polypiformes  qui  peuvent  exis<^ 
ter  d  a  n s  le  cœ n  r  e  t  les  gros  vaisseaux. 

Telle  est  l'indication  des  divers  travaux  que  Corvi- 
sart  insérait  dans  son  admirable  traité  »  ouvrage 
d'autant  plus  remarquable  que,  riche  de  son  propre 
fonds  ;  son  auteur  ne  doit  presque  rien  à  sespréué* 
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eesBenrs.  Bnrseriosy  BoriU|  Scarpa,  Krasig^Hodg- 
son  f  marchèreiit  avec  disiioction  dans  «ette  canière  ^ 
et  enrichirent  la  pathologie  du  cœur  de  quelques 

recherches  précieuses  et  propres  à  éclairer  encore  les 
maladies  de  l'or^^ane  ceulral  cltj  la  cucuialiou;  niais 
il  était  réservé  à  rinvenieur  du  stéthoscope  de  dissiper 
iTiin  rcînent  les  voiles  qui  nous  en  (U  rnUaient  la  na- 
ture ei  le  mécanisme,  et  cpie  ses  habiles  prédécesseurs 
n'avaient  pu  enlièrement  érarier,  en  a£»randissant  les 
moyens  d'investij^ation  et  de  diagnostic  jusqu'alors 
employés ,  de  toutes  les  ressources  de  cet  étonnant 
moyen  d'exploration.  Comme  pour  les  poumons  »  les 
rësonnances  diverses  9  nées  dans  rintérieur  dn  cœur^ 
furent  habilement  saines  dans  l'état  de  santé  et  de 
maladie  y  et  de  leur  comparaison  on  déduisit  des 
signes  diagnostics  de  la  plus  grande  valeur  et  de  la 
plus  granoe  certitude.  L'étendue  des  battemens  da 
co&nr,  le  choc  ou  la  force  d'impulsion  de  cet  organe , 
la  nature  et  Fintensité  du  bruit  qu'il  fait  entendre  et 
le  rhythme  suivant  lequel  ses  diverses  parties  se  con- 
tractent, purent  être  rigoureusement  appréciés.  Il  fut 
possible  de  percevoir  lebruu  [)ai  ticulierdes  oreillettes  et 
celui  des  ventricules,  et,  à  défaut  deToeil,  Toreille,  par 
rauscnltation ,  t;i/ aussi  le  cœur  et  ses  mpuvemens ,  et 
reciieill  ii  des  signes  qui  rendent  le  diagnostic  des  affec- 
tions de  cet  organe  d'une  certitude  tout-à-fail  chiniii^i- 
cale.  C'est  ainsi  que  l'angnientation  duchocoude  l'im- 
pulsion y  le  bruit  plus  sourd  et  plus  profond  devinrent 
des  signes  certains  de  l'hypertrophie  totale  ou  par- 
tielle du  cœur  y  selon  leur  étendue  à  la  région  où  ils 
furent  entendus^  que  le  bruit  plus  clair,  j^us  fort  et 
plus  étendu  (al  au  contraire  le  signe  de  sa  dilatation 
et  de  l'amincissement  général  ou  partiel  de  ses  parois; 
que  le  bruit  de  souiBet  ou  de  râpe  pendant  les  con- 
tractions f  devint  un  signe  de  rétrécissement  des  cavi- 
tés du  cœur 9  et  que  le  frémissement  cataire  de  la. 
région  précordiale  devint  un  signe  de  Tossification 
des  replis  valvulaue^  qui  soûl  altaclxés  aux  orifices 
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auriculo-ventiicTilaires ,  etc.,  etc.  On  conçoit  donc 
avec  quelle  :>upt;rii>iiié  Laënuec  paicounii  la  carrière 
ouverte  par  Corvisart  :  par-tout  ii  jeta  de  vives  lu- 
mières, et  par-tont  il  éclaircit  les  fxoints  les  plus  dou- 
teux et  les  plus  obscurs.  Il  signala  l'hypertrophie  gé- 
nérale du  cœur,  qui  parait  avoir  échappé  à  la  sagacité 
de  Corvisart ,  ou  du  moins  qu'il  ne  disiiu«i;ua  pas  de 
rauévrisme  actif  ^  9^'^^  suppose  toujours  joint  à  la  di* 
laUtion  proportionnée  de  ses  cavités  ;  et  quant  au  dia-i 

SDOStic  des  hypertrophies  locales  ou  bornées  k  Tune 
es  cavités  y  il  Èàit  voir  combien  sont  quelquefois  in- 
certains-les  fflgnes  donnés  par  Gorvbart  ^  et  dé- 
montre que  les  seuls in£aiillibles  sont  ceux  que  recueille  ♦ 
le  stéthoscope  dans  les  régions  ^  ou  selon  lui ,  on  peut 
explorer  ce  qui  est  particulier  à  chacune  de<^5^aviiés. 
11  tait  voir  également  combien  les  notions  fournies  par 
le  pouls  et  r  application  de  la  main  sur  la  région  pré* 
cordiale  sont  infidèles  pour  reconnaître  l'anévrisme 
passif  ou  avec  dilatation  et  amincissement  des  pa- 
rois,  et  démontre  évidemment  que  le  stéthoscope  seul 
peut  fournir  des  signes  certains  et  propres  à  le  recon- 
naître. C'est  ainsi  qu'à  l'aide  de  cet  instrument,  il 
est  parvenu  à  signaler  les  variétés  que  fournissent 
riîvpertrophie  et  la  dilataiion  réunies,  c'est-à-dire  la 
dilatation  de  l'un  des  ventricules  avec  l'hypertrophie 
derautre,la  dilatation  et  l'hypertrophie  des  oreillettes, 
les  dilatations  partielles  du  cœur,  etc.,  etc«  On  lui  doit 
aussi  des  recherches  anatomîq[ues  utiles ,  sur  l'endur- 
cissement de  la  substance  musculaire  du  cœur,  déjà 
signalé  par  Corvisart 3  le  ramollissement  de  cette  subs« 
tance  qu'il  a  le  premier  décrite  |  l'atrophie  du  cœur^ 
les  dépiacemens  et  les  vices  de  conformation  de  cet 
organe;  sur  la  cardite;  l'obésité  et  la  dégénéra tion 
graisseuse  du  cœur;  les  productions  cartilagineuses 
osseuses  ou  autres  accidentelles  qui  peuvent  se  déve- 
lopper dans  le  tissu  de  ce  viscère.  Mais  des  travaux 
plus  importanset  <lans  lesquels  il  a  surp;issé  Corvisart , 
ce  soûl  ses  recherches  auaioiuK^ues  et  cliuic^ues  sur 
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Véndarcusement  cartilagineux  ei  ossenx  des  TaWnles 

du  cœur }  sur  lés  polypes  de  cet  organe ,  et  sur  ceos 
des  gros  vaisseaux;  sur  rinflammation  de  leur  mem- 
brane interne  ^  sur  les  végétations  qui  se  développent 
dans  les  valvules  et  les  parois  des  cavités  du  cœur  y 

et  qui  sont  toutes  des  causes  si  actives  et  si  fréquentes 
de  retrécissemcDt  des  orifices  auriculo-ventrioulaires  , 
ou  d'autres  anomalies  d'où  naissent  les  désordres  les 
plus  graves  de  la  circulation.  Laennec  est  parvenu  à 
saisir  leurs  sigucs  diai^nostics  avec  une  habileté  et 
line  précision  si  grandes,  que  désormais  ce  sera  une 
chose  facile  et  vulgaire  de  constater  la  présence 
de  ces  désordres  ;  aussi  a-t-il  porte  au  plus  haut  degré 
de  certitude  cette  partie  de  la  séméiotogie^  déjà  aussi 
habilement  et  peut-être  aussi  étonnamment  ébau- 
chée par  Corvisart.  £nfin  ce  génie  éminemment  ob- 
servateur a  fait  de  nouveaux  efforts  pour  éclairer  la 
séméïologie  et  Tanatomie  pathologique  de  la  péricar- 
dite,  de  Thydro-péricarde^  du  pneumo-péricartle  et 
des  diverses  productions  accidentelles  développées 
dans  l'épaisseur  des  parois  du  péricarde.  Il  a  disserté 
avec  non  moins  d^hanileté ,  sur  les  affections  organi- 
ques de  Taorte,  sur  les  anévrismes  qui  en  sont  fré- 
quemment la  conséquence,  et  pour  Tin vesligaiioii 
desquels  son  stéthoscope  lui  a  encore  été  de  la  plus 
grande  utilité;  et,  prolongeant  la  carrière  parcourue 
par  Corvisart,  il  a  signalé  les  affections  de  l'artère  et 
desvemrs  [)ulmonairos  ,  celles  des  vaisseaux  cardiaques, 
et  a  consacré  un  chapitre  particulier  aux  affeciious 
nerveuses  du  cœur  et  des  vaisseaux,  dansiequel  il  exa-» 
mine  successivement  les  névralgies  ducœur,  parmi  les- 
pelles  il  range  Vangîna  pectoris,  dont  il  place  le 
siége^  avec  le  docteur  Desportes ,  dans  le  neirpneu'- 
mo-gastrique,  les  palpitations,  le  spasme  du  cœur  avec 
bruit  de  soufflet  et  frémissement  cataire,  et  les  affec- 
tions nerveuses  des  artères,  où  il  traite  de  leurs 
névralgies,  de  Timpulsion  artérielle  augmentée  et  du 
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spasme  artcrîel  avec  bruii  de  soufflet  et  frémissement 
cataire. 

Après  de  tels  travaux  il  paraissak  difficile  de  s'en- 
gager encore  avec  dislinction  dans  une  telle  carrière^ 
néanmoins,  MM.  les  professeurs  Berlin  et  Bonillaud 
viennent  de  la  parcourir  avec  succès  et  d'cMuichii* 
Part  d*un  traité  sur  les  maladies  du  cœur  et  des  gros 
Taisseaux,  qui,  au  mérite  d'être  venu  le  dernier,  joint 
encore  des  recherches  neuves  sur  quelques  parties  de 
la  pathologie  du  cœur,  et  propres  à  Téciaircir  encore 
davantage.  Plus  méthodiques  que  leurs  prédécesseurs  , 
ils  traitent  d'abord  de  l'inflammation  de  l'aorte ,  de  la 
membrane  interne dn  cœur  et  de  l'artère  pulmonaire 
ainsi  que  de  ses  suites^  telles  que  les  ulcérations , 
tes  dilatations  et  les  perforations  d^où  naissent  les 
anévrismes ,  le  rétrécissement  de  l'aorte,  les  indura* 
tions  et  les  d^énérations  cartilagineuses ,  calcaires^ 
etc. ,  qu'ils  attribuent  plutôt  à  l'organisation  d'une 
exhalation  puriforme,  albuminense^  sécrétée  par  la 
membrane  valvulaire  ou  auriculaire  enflammée,  qu'à 
celle  des  concrétions  polypiiornies  ou  fibrineuses , 
ainsi  que  l'enseignait  Laëouec,  puisqu'on  devrait, 
dans  cette  dernière  hypothèse,  les  observer  plutôt 
dans  les  caviiis  droites  ,  où  celles-ci  sont  plus  fré- 
quentes, ce  qui  est  le  contraire.  Ils  s*occupent  ensuite 
de  la  péncardite  et  de  ses  suiles,  de  l'hydro  et  du 
pneumo-péricarde  ,  et  traiient  après  des  mahxîies 
propres  au  cœur.  C'est  à  Bertin  qu'on  doit  la  première 
idéededislinguer i'hypertrophieetla  dilatation  comme 
deux  états  du  cœur  qui  peuvent  exister  isolément^ 
puisque  ^  dès  1 81 1 ,  dans  un  Mémoire '^a^sen  té  à  l'Ins^ 
tîtut^  il  avait  établi  cette  distinction  qui  l'a  conduit  à 


reconnaitre  trois  formes  d'hypertrophie  :  1^  l'hyper* 


centrique  ,  ou  avec  retrédssement  *^des  einUs.  Il 
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ëtadie  snccessÎTement  l'anatomie  de  cette  affection,  sa 
formation,  ses  causes,  rinflnence de  l'hypertrophie  da 

veiui  icule  gauche  ,  qui  prédispose  aux  congestions  fa- 
ciale et  encé[)halu]ue  ,  celle  de  l'hypertrophie  du 
vemricuic  droi| ,  qui  prédispose  aux  ronges  lion  s  et 
anx  hemorrhoi^ics  pulmonaires  actives ,  qu'on  doit 
soii^neuscment  distniguer  de  celles  qui  dépendent 
(l'un  obstacle  à  la  circulation,  qui  sont  passives  et 
plutôt  veineuses  qu'aricrielles,  et  indique  avec  sa- 
gacité les  signes  que  le  stéthoscope  ion  r oit  |iour  les 
reconnaître  ,  ce  qui  lui  permet  de  faire  remar- 
quer combien  lé  tableau  qu'il  eu  donne  diffère  de 
celui  des  auteiirs  qui  ont  confondu  atec  les  symp- 
tômes de  ces  diverses  hypertrophies  ^  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  rétrécissemens  d^une  des  cavités  du 
cœuf)  méprise  d'autant  plus  importante  que,  lorsqué 
cette  réunion  existe ,  l'hypertrophie  est  une  consé- 
quence, un  accident  du  rétrécissement  de  la  cavi- 
té, et  non  la  maladie  elle-même.  Il  n'y  a  ,  dit-il , 
qu'une   seule  exception  ,  et  c'est  lorsqu'il  existe 
une  hypertrophie  avec  rétrécissement  considcrahie 
de  la  cavité;  mais  alors  ce  cas  rentre  dans  celui  de 
l'obstacle  à  la  cit  calaiion,  et  c'est  par  le  même  méca- 
nisme qu'il  leur  donne  naissance.  Il  indique  é^ale- 
Tnent  avec  beaucoup  de  précision  les  sli^oos  stélhos- 
copiques  qui  peuvent  faire  reconnaître  dans  le  cas 
d 'hypertrophie  locale  ,  si  elle  atteint  le  veniiicule 
gauche,  le  ventricule  droit  ou  les  oreillettes,  fiertin  a 
aussi  signalé  une  autre  forme  de  dilatation  qui  a 
échappé  à  la  sagacité  de  Morgagni  et  de  Gorvisart^ 
celle  où  les  parois  du  cœur  sont  dilatées  sans 
avoir  éprouvé  aucun  changement  dans  leur  épaisseur 
naturelle ,  et'  qu'il  a  eu  fréquemment  occasion  d'ob* 
server  avec  le  docteur  Bouillaud.  Leurs  recherches 
les  ont  amenés  à  reconnaître  «  qu*on  n'avait  point 
eu  assez  égard  à  la  nature  de  l'anévrisme  avec  épais^ 
sissement ,  ni  aux  maladies  dont  l'anévrisme  éLiit 
compliqué,  et  qu'il  était  résulté  de  cette  sorte  de  né- 
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gligence  une  vérilable  discordance  entre  les  observa- 
tions ei  ic6  conséquences  générales  qu'on  en  avait  dé- 
tluiLeSjuneconlradiction,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  entre 
les  faits  et  les  pnnci])es  (i).  »  Ils  ajoutent  aussi  qu'on 
a  eu  tort  de  ne  pas  distinguer  ranévri^me  ou  la  dila- 
tation du  cœur  de  son  hv[)crUophie ,  parce  que  ce 
sont  deux  maladies  distuictcs  ,  et  que  l'anévrisnie 
actif  et  l'anévrisrae  passif  de  Corvisart  ne  sont  pas 
une  maladie  simple  ^  mais  une  maladie  composée  et 
formée 9  daos  le  premier  cas^  de  Thypertrophie  et  de 
la  dikitation ,  de  la  dilatation  et  de  ramincissement 
des  parois  dans  le  second  (2).  Restreignant  donc  la 
détionii nation  d'anévrisme  à  la  dilatalion  du  oœur^ 
ét  défiaissant  rigoureiisement  cette  expression  ^  trop 
Tagne  et  trop  générique  jusqu'à  eux  y  ils  reconnaissent 
trois  formes  principales  de  la  dilatalion  du  cœur  : 
1®  Failëvrisme  actif)  c'est*à-dire  à  parois  dilatées  et 
épaissies  y  qui  est  la  seconde  forme  de  Thyperirophie > 
a**  l'anévrisme  passif  à  parois  dilatées  et  amincies,  et  ^ 
3*^  l'anévrisnie  simple  à  parois  dilatées  avec  leur  épais- 
seur naturelle.  Ils  admettent  encore  un  auévrisme 
mixte  ,  qu'on  pourrait  regarder  comme  une  quatrième 
variété  ,  dans  laquelle  les  parois  de  la  cavité  dilatée 
sont  épaissies  dans  certains  points  de  leur  étendue 
et  anùiK  H  S  dans  d'aiitres  ,  le  reste  conservant  sott 
épaisseur  naturelle,  et  que  Portai  parait  avoir  obser- 
vée. Et,  quant  à  lexpression  à'anévrisme  actif  con- 
sacrée  par  Corvisart,  si,  comme  des  expériences 
récentes  semblent  le  démontrer,  le  cœur  n'est  pas 
susceptible  d'une  dilatation  active,  et  si  sa  diasiolo 
n'est  pas  le  produit  d'une  force  active ,  il  résulte 
qu'elle  est  composée  de  deux  mots  qui  se  repoussent  ^ 
puisque,  par  lui-même,  Tanévrisme  ne  possède  au* 
eun  caractère,  d'activité,  et  est  la  conséquence 
d'une  circonstance  purement  mécanique  ,  raccu- 


(  t  )  Traité  fU»maludi«sducoBur  et  des  gras  vaisseaux,  pa^.  370, 1S34* 
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miilaûon  permaneote  du  sang  dans  la  eayite  stné* 
Trismée.  lies  signes  de  celte  affection  ne  sont  pas 
exposés  avec  moins  de  précision  el  de  sagacité  que 
ceux  (k:  r hypertrophie ,  et  à  ce  sujet  les  auteurs  font 
remarquer  que  les  causes  réelles  de  la  dilata Liou  pou- 
vant exister  hors  des  cavités  dioites  du  cœur,  couiuie 
le  rélrécisserueul  auriculo-veatriculaire  gauche,  ou 
de  i*orifice  nortique ,  par  exemple^  la  fluctuatiou  des 
jugulaires,  iudi(|iiLc  par  Lancisi ,  et  les  autres  si*^nes 
donnés  par  Corvisart ,  comme  dénonçant  la  dilatatiou 
de  ces  cavités  droites  du  cœur ,  ne  sont  plus  que 
secondaires^  accessoires  de  la  lésion  principale  ^  c'est- 
à-dire  du  rélrÀsissement,  et  ils  font  ici  une  applica^ 
tion  de  la  remarque  qu'ils  avaient  déjà  faite  au  sn|et  du 
tal)lcau  des  symptômes  de  Thypertrophie.  Du  reste  y 
l'anéviisme  étant  pour  eux  une  dilatation  mécanique 
du  cœur  qu'il  faut  bien  distinguer  de  la  distension 
temporaire  qui  affaiblit  la  puissance  contractile  f  en 
raison  de  l'alongement  qu'elle  fait  éprouver  à  sa  subs- 
tance musculaire  dont  les  fibres  perdent  en  force  ce 
qu'elles  gagnent  en  étendue ,  il  s'ensuit  qu'il  est 
presque  toujours  la  coniséquence  d'une  maladie  an- 
térieure et  principale  qu'il  faut  traiter  spécialement, 
et  ils  se  demandent  si  ici  ce  ne  serait  pas  le  cas  d'em- 

Ï)loyer  contre  celte  affection  qui,  une  fois  effectuée, 
eur  paraît  incurable.,  la  méthode  de  Valsalva,  dans 
toute  sa  rigueur,  si  elle  atrophie  le  cœur,  ainsi  que 
plusieurs  faits  observés  semblent  le  démontrer. 

MM.  Berlin  et  BouiUaud,  eu  traitant  deTatrophie 
du  cœur 9  essaient  d'en  établir  plusieurs  espèces  ^ 
celle  qui  succède  à  une  maladie  prolongée,  qui  a 
amené  le  marasme  le  plus  complet  5  l'anévrisme 
passif  dans  lequel  les  parois  ventriculaires  sont  telle^ 
nient  àmincies,  qu'on  les  prendrait  pour  des  mem- 
branes; 3^  celle  dans  laquelle  les  parois  sont  amincies 
sans  que  la  cavité  correspondante  ait  changé  de 
forme  y  et  remarquent  ' que  Iiaëonec  l'a  mal*à-propos 
rapprochée  du  ramollissement;  puisque  la  première 


s 


Digitized  by  Google 


(81) 

est  une  dimioulion  de  nulrilioil,  tatidis  qud  l*auire 
est  une  altération  ,  une  perversion  de  cette  même 
nutrition.  La  cardite  on  phlegmasie  de  la  substance 
musculaire  du  cœur  leur  paraît  aussi  bien  moins  rare 
qu'à  cet  auteur  qui  prétend  que  dans  les  fastes  de  l*art 
il  n'y  en  a  peut-être  pas  une  seule  observation  bien  dé- 
crite 5  ils  invoquent  Tanalogie  pour  établir  son  exis- 
tence ^  et  remarquent  que  si,  pour  les  autres  muscles^ 
le  ramoilissemeot  et  1  endurcissement  avec  augmeu" 
talion  on  diminution  de  coloration^  sont  des  ngnes  de 
laphlegmasie  musculaire ^  ils  ne  voient  pas  pourquoi 
ces  caractères ,  qu'il  n'est  pas  bien  rare  d  observer  re«. 
lativemmtà  la  substance  du  cœur ,  ne«eraiéht  pas  éga«- 
lement  des  témoignages  anatomiqnes  de  la  siennea. 
Quant  à  la  cardite  partielle  et  drconscrite,  pUe  étaic 
connue  dès  la  plus  haute  anûquite^  et  les  Egyptiens 
avaient  observé  les  ulcères  du  cœur  qui  peuvent  se  dé<« 
veloppersur les  deux  surfaces, les  ronger ,  les  perforer^ 
et  sur  lesquels  MM.  les  docteurs  Rostan  et  Blaud  ont 
publié  dernièrement  de  bons  mémoires.  Le  ramollis- 
sement du  tissu  du  cœur ,  si  favorable  à  l'établisse* 
ment  de  l'anévrisme  ,  avait  été  assimilé  par  Laënnec 
au  ramollissement  glutineux  des  muscles  dans  les 
fièvres  essentielles  ,  et  snr-tout  dans  les  fièvres  pu- 
trides^ et  il  ne  lui  avait  reconnu  aucun  caractère  pbleg-^ 
masique.  MM.  Berlin  et  Bouillaud  le  considèrent 
différemment 5  ils  ne  voieut  en  lui  qu'un  produit  in* 
flamnuiloire  analogue  aux  ramollissemens  du  cerveau  y 
du  foie  y  de  l'utérus  ,  de  la  rate  p  des  reins  ;  et  lui  at- 
tribuentla  fréquence  extraordinaire  du  pouls  observée 
si  souvent  dans  la  convalescence  de  ces  fièvres,  que 

S était  aussi  enclin  à  lui  rattacher.  Us  eU  recon- 
4enx  variétéi,  auxquelles  ils  assignent  des 
lies  signes  particuliers:  Tune,  aiguë^ftvecco--^ 
loratmmtplus  fonç^e ,  et  L'autre)  cbronique ,  avec  déco- 
loration manchàtre  ou  jaunâtre  du  dssu  musculaire  da 
cœur.  Et  quant  à  l'endurcissement  de  ce  tissu,  qui  n'est 
jamais  général;  çt  sur  lequel  Albertini;  Corvisart  ^ 

6 

* 


(  8^ 

Burns ,  Renauldin ,  Laënnec^  oui  a|>pelé  ralleniioB  J 
•i_  — A*é^  ëlaMîr  plusieurs  degrés  ou 

ises  entre  rhypeitropaîe  non 
t  rossificatbuy  et  font  remar'* 

quer  queses  signes  vai  icni  selon  ladenrilë ell*ëtendue 
lie  celte  altération  ,  qui  a  pour  effet  de  gêner  plusoa 
moins  l'activité  et  Ténergie  des  baltemens  du  cœur  et 
d'en  renforcer  davantage  le  bruit.  La  gangrène  ou  le 
Sphacèle  du  coeur  leur  paraît  ngoureusemeul  possible, 
inaisnOQ  encore  bien  démonirée  j  et  s'ils  parlent  du 
cancer  de  ce  ràcère,  signalé  par  MM.  Carcassonne  , 
Récamier  «  Rullier ,  Cruveiihicr,  Andral  ci  Bayle , 
c'est  pour"fcomballre  la  siogulière  opinion  du  profes- 
seur Andral ,  qui  affirme  que  ,  sans  compUcaiion  , 
cette  maladie  ne  troublerait  pas  la  circulauon  d'une 
manière  notable  j  ce  qm  lui  permet  d'arriver  à  cette 
conclusion  non  moins  extraordinaire  ,  qu'i/  est  évi- 
dent que  les  fibres  musculaires  du  cœur  peuvent 
être  en  partie  ditrmites ,  sans  que  la  circulation, 
en  soit  notamment  troublée  ,  et  que  la  mort^  dans 
le^  trois  cas  dont  il  donne  PAistqire  ,  ne  fut  pas 
le  résultat  de  L'influence  exercée  parle  cœur 
sur  la  circulation» 

Après  avoir  dit  quelques  mois  des  maladies  des 
-vaisseaux  du  cœur,  les  auteurs  rangent,  dau^  celles  de 
ses  nerfs,  les  palpiutions  qui  peuvent  être  sanguines  , 
nerveuses ,  mixtes ,  fébriles  et  organiques  ou  liées  à 
une  lésion  matérielle;  la  cardi  d-ie  ,  qu'ils  ne  savent 
si  on  doit  dbtinguer  de  la  sténoc  ir  lie  ou  angine  de 
poitrine,  sur  le  siège  de  laquelle  Héberden  ,  Wich- 
i[ann ,  Parry,  Bnms,  Testa  ,  Kreisig ,  Bœra ,  Ave- 
randi ,  Jurine  y  Desportes  y  ne  sont  pas  d'accood ,  la 
syncope  ,  la  paralysie  du  cœur,  L^obésitë  y  quelque* 
fois  énorme  de  cet  organe ,  ne  paraît  pas  au  professeur 
Bertin  ,  qui  s'ëtaie  de  l'opinion  de  Corrisart ,  un  cUt 
rigoureusement  pathologique |  die  fiiTorise  seulement 
la  rupture  du  cœur,  en  atrophiant  et  disséquant,  j>ar 
son  interposition ,  la  àubsUnce  m.usculàire  de  ce  yîs*' 
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cere.  Oa  doit  la  distinguer  de  la  dégénérailoil  grais- 
seuse du  cœur ,  ayant  sur-tout  sou  siège  vers  la  points 
de  ce  viscère  9  signalée  par  Laënnec,  qui  lui  trouve 
ta  plus  parfaite  analc^e  avec  celle  des  muscles  obser- 
vée par  de  Haller  et  Vic-d'Azir,et  qui  coïncide  sou- 
vent avec  rémadation  cënérale,  suite  de  maladies 
lentes  et  consompUves  5  il  signale  aussi  plus  particu- 
iierement  1  infiltration  sëreuse  du  tissu  ccllulo-c.rais- 
«eux  du  cœur,  ou  l'œdème  de  ce  viscère,  qui  cst^rare- 
inenl  essentielle,  et  qui  accompagne  presque  toujours 
Ihydropisie  générale.  Enfin,  dans  des  divisions  sub- 
aéquenies  ,  ces  auteurs  exposent  avec  beaucoup  de 
soiu  les  vices  de  conformation  et  de  position  du  cœur 
et  terminent  par  des  considérations  sur  les  concrétions 
poiypiformes  et  la  complication  réciproque  des  di- 
verses maladies  de  ce  visccre. 

On  nous  pardonnera  cette  dernière  et  longue  ana- 
lyse •  elle  était  nécessaire  pour  faire  ressortir  les  re- 
cherches de  MM.  Bertin  et  Bouillaud,  et  les  distin- 
guer de  celles  de  Laënnec ,  ce  qui  au  reste  n*est  pas 
toujours  facile  ,  parce  qu'ils  se  sont  souvent  ren- 
contrés dans  une  étude  qu'ils  ont  entreprise  en  même 
temps  et  avec  une  égale  habileté.  Leur  ouvrage  a  sur- 
tout un  mérite  paruculier,  et  que  n*a  pas  celui  de 
Laënnec  ,  c'est  d'établir  une  liaison  naturelle  entre 
toutes  les  maladii^s  du  cœur ,  et  de  les  faire  toutes  dé- 
river de  la  phlegroasie.  Ce  mérite  appartient  tout  entier 
d'après  une  note  qu'on  trouve  dans  le  livre  de  Taus- 
cultation  médiate,  au  docteur  Bouillaud;  car,  dana 
cette  note  y  Lacuoec  invoque  le  témoignage  du  pro- 
fesseur Bertin,  qui  lui  a  affirmé  qm-  Unit  ce  qui ,  dans 
son  ouvrage,  avait  rapport  à  l'iufkicnce  de  l'inflam- 
nialion  sur  le  développement  de  la  pluprt  des  affec- 
tions organiques  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  appar- 
leoiiit  exclusivement  à  cet  auteur.  Vainement  Laënnec 
a  cherché  à  combattre  cette  manière  de  voir  qui  jette 
tant  de  jour  sur  elles  ^  ses  raisouuemens  sont  ingé- 
nieùi  et  babiles;  mais  rarement  ils  font  naître  la  cqu- 
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diction  dans  Pesprit ,  parce  qu'on  ne  voit  pas  pour- 
quoi elles  différeraient  de  celles  des  aulres  organes. 
L'analogie  est  ici  accablante  pour  celui  qui  veut  assi- 
gner à  ses  spécialités  pailiulogiques  une  autre  cause 
que  rirritation  j   et  pour  nous  borner  à  lui  seul 
exemple ,  Laënnee  a-t-il   fait  assez  attention  à  la 
nature  du  tissu  musculaire  du  cœur  ,  et  à  l'extrême 
rareté  du  tissu  cellulaire  mélangé  avec  lui,  pour  exi- 
ger dans  le  ramollissement  de  ce  viscère  y  comme 
preuve  de  sa  nature  inflammatoire  ^  la  présence  du 
pus  ï  iN'a-t'K>n  pas  toujours  au  contraire  signalé  Tab- 
sence  de  ce  pnxluit  naturel  comme  constante  dans 
les  phlegmasies  musculaires  f  Et  quant  au  ramollisse* 
'   ment  qui  survient  dans  les  muscles  pendant  le  cours 
d'une  foule  d'afFections  aiguës  et  chroniques ,  outre  . 
que  sa  nature  n'a  peut-être  pas  été  assez  étudiée  ius- 
qu'à  présent,  ne  peut-il  pas  y  ayoir  ausn  des  phleg« 
xnasies  dues  à  l'absence  aes  fluides  nutritifs  et  ana- 
logues à  celle  qui  survient  dans  Testomac  à  la  suite 
d'une  fauii  prolongée  ?  Nous  ferons  donc  un  grave 
reproche  au  professeur  Laënnee  d'avoir  trop  spécia- 
lisé ses  recherches  sur  les  maladies  du  cœur  ,  et  do 
n'avoir  pas  assez  étudié  rinfluence  que  l'inflamma- 
tion a  pu  avoir  dans  leur  production.  Et  lorsque 
partout  j'aperçois  des  exubérances  nutritives,  puis-je 
ne  pas  y  voir  les  traces  matérielles  d'une  exubérance 
vitale  p  ou ,  en  d'autres  termes  ,  de  l'irritation  ^  de  la 
phlegmasie?  J'avoue  que  j'ai  une  telle  conviction 
de  la  simplicité  avec  laquelle  procède  la  nature  , 
que  toutes  les  fois  que  je  vois  les  effets  rattacbés  à 
des  causes  premières  diverses ,  et  plus  ou  moins  com- 
plexes y  )'en  conclus  que  l'observateur  est  dans  Fer*** 
reur,  parce  <^ue  la  certitude  et  la  £iciliié  de  ces  résul-: 
tats  sont  tou|ours  en  raison  même  de  la  simplicité  de 
leur  mobile  ;  et  quant  aux  dilatadons  et  aux  atrophies^ 
je  ne  puis  également  y  voir  que  des  effets  d'une  com- 
pression permanente,  et  de  la  diminution  de  nutrition 
qui  Cil  est  la  cunséij^ueiice  uécu^sâiie.  Les  affections 
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dn  cœnr  penvent  donc  tonies  ,  en  dernière  analyse, 
élre  attribuées  à  raugmentation ,  à  la  diminution  ou  à 
la  perversion  de  la  nutritioo  j  qui  supposent  les  mêmes 
anomalies  dans  le  principe  de  Tacuvité  vitale ,  et 
n'ont  réellement  rien  qui  les  différencie  et  les  ùïssb 
considérer  comme  d'une  autre  nature  que  celle  des^ 
autres  appareils  organiques. 

.  D'aussi  vives  lumières  jetées  sur  les  maladies  du. 
cœur  durent  nécessairement  avoir  la  plus  heureuse 
influence  sui^  celles  de  Taorte  ,  et  servir  puissamment 
à  l'avancement  de  leur  anatomie  pathologique  et  de 
leur  diagnostic.  Cette  matière  a  été  en  quelque  sorte 
épuisée  ,  et  peu  de  siècles  furent  aussi  ft^rLilcs  en  re- 
cnerches  de  ce  genre  que  le  commencement  du  notre. 
Déjà  nous  avons  indiqué  les  travaux  successifs  de 
Corvisart ,  de  Laënnec  et  de  Bcrtin  sur  cet  oLjel  ;  il  ne 
nous  reste  pins  qu'à  nous  arrêter  un  instant  sur  les  par- 
ticularités offertes  par  les  dilatations  on  les  anévrismes 
de  l'aorte.  On  a  signalé  comme  principales  variéu's  de 
ce  genre  de  lésion,  i°  la  dilatation  de  l'aorte  suivant 
toute  sa  circonférence^  2^  la  dilatation  latérale  ou 
partielle  de  l'aorte  y  désignée  sous  le  nom  d'anévrisme 
vrai;  3^  la  destruction  des  parois  artérielles  avec  tu* 
meur  sanguine  y  dont  les  enveloppés  sont  étrangères 
à  l'aorte  et  formées  des  parties  environnantes  y  ou 
l'anévrisme  faux  (  le  seul  admis  par  Scarpa)  ^  et  4^  la 
dilatation  des  parties  artérielles  ,  suivie  de  la  rupture 
de  ses  deux  membranes  internes  ^  de  tdle  manière  quei 
les  parois  de  la  tumeur  ne  sont  plus  formées  ^ue  par 
la  tunique  cellulaire  ou  extérieure,  espèce  d'anévrisme 
désigné  sous  le  noiu  de  mixte  ,  parce  que  c'est  une 
combinaison  de  l'.inévrisme  vrai  et  de  l'anévrisme 
faux.  Ces  redoutables  tumeurs ,  dans  leurs  progrès  , 
peuvent  user  et  corroder  tout  ce  qui  les  enionre, 
même  les  os,  et  finissent  par  se  rompre  et  se  faire 

I'our  dans  les  cellules  pulmonaires  ,  la  trachée-artère, 
es  bronches  ^  l'oesophage  |  et  à  l'origine  de  laor  te  dans 
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le  péricarde  I  Taitère  pulmonaire  ^  le  médiastîn  anté<» 
rieur  y  la  cavité  de  la  plèvre  ^  et  le  canal  rachidlen 
(  Laënnec)*  On  conçoit  combien  de  tels  désordres  doi-* 
yent  compliquer  leur  tableau  nosologiqne;  aussi  leurs 
signes  fureuMls  long-tempsinconnus  lorsque  la  tumeur 
n'était  pasaj>parenteaudenor8  ^etCorvisartnedonna-t-il 
que  des  présomptions  sur  leur  existence  en  indiquant , 
comme  propres  à  les  faire  soupçonner  ,  un  sifflement 
particulier  de  la  voix  et  de  la  rcspiralion  ,  le  tiraille- 
ment du  larynx  ,  la  raiicitc  de  la  voix,  et  même  Ta- 

Ï>hoiiic ,  un  bruiissenient  sensible  dans  le  trajet  de 
'aorte  ascendante,  et  l'nbscnriLt-  du  son  de  la  partie 
supérieure  et  moyenne  de  l;i  poitrine;  niais  ces  phé- 
nomènes, également  communs  à  d'aiurcs  alteclions, 
et  sur-tout  aux  ossifications  des  artères  qui  naissent 
de  la  courburede  Taorte  et  aux  rétrécissemens  des  ori- 
fices du  cœur 9  n'étaient  d'ailleurs  propres  qu'à  Êiire 
soupçonner  les  anévrismes  de  la  crosse  de  l'aorte  ,  et 
n'étaient  d'aucune  valeur  pour&ire  reconnaître  ceux  • 
de  l'aorte  pectorale  descendante  et  de  Taorte  abdomi- 
nale. On  ne  possédait  donc  encore  aucun  moyen  de 
les  reconnaître  lorsque  Gorvisart  écrivait.  Laënnec^ 
iaprès  dix  ans  d'usage  de  Tauscultalion  médiate ,  ne 
savait  encore  jusqu'à  quel  point  elle  pourrait  servir  au 
diap;nostic  des  anévrismes  de  l'aorte  ;  cependant  il 
avait  Tespoir  que,  dans  plusieurs  cas,  le  cylindre 
les  ferait  reconnaître  avant  audits  aient  produit 
aucun  symptôme  local  ou  général  grave  ;  mais  il 
ne  se  dissimulait  pas  que,  dans  d'autres  circonstances 
peut-cire  plus  nombreuses,  elle  n'avait  pu  faire  dé- 
couvrir ,  sur-tout  si  Ton  n'a  d'ailleurs  aucun  motif 
d'en  soupçonner  l'existence ,  un  anévrisme  très-volu- 
mineux de  l'aorte  pectorale;  et  malheureusement ,  des 
raisons  assez  fortes  le  portaient  à  croire  que  ce  résultat 
négatif  serait  le  plus  fréquent.  Il  donne ,  comme  une 
circonstance  propre  à  rendre  le  stéthoscope  d'un  usage 
infructueux  alors ,  l'amplitude  des  cavités  du  cœur^ 
dont  les  contractions  s'entendront  dans  toute  la  ibn« 
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gneiir  àa  sternum  el  dans  le»  parties  du  thorax  st- 
tnées  immédiatement  au-desaovs  des  clavicules,  Or^ 
la  contraction  des  yentricnles  étant  isochrone  an  batte^ 

ment  de  la  tumeur  anévrismale  ,  elle  se  confondra 
avec  lui ,  et  la  contraction  des  oreilleiies ,  cjne  l'on 
percevra  à  travers  la  tumeur  ,  fera  croire  que  l'on  en- 
tend les  battemens  du  cœur.  11  est  vrai  qu'alors  on  au- 
rait encore  un  signe  d'une  certaine  valeur  pour  cons- 
tater l'existence  de  l'anévrisnie  de  l'aorte  ascendanie 
ou  de  la  crosse  aorlique  :  c'est  une  inq)ulsion  iso- 
«chrone  au  pouls ,  et  notablement  plus  forte  que  celle 
des  ventricules  du  coeur,  sentie  sous  le  sternum  ou 
au-dessous  de  la  clavicule  droite  ;  car  il  est  extrê- 
mement rare ,  même  dans  Thypertrophie  la  plus  forte  y 
'Meifiimpulsion  du  cœur  se  nisse  sentir  au-delà  des 
nSjjljiBis  précordiales.  Quant  anx  anévrismes  de  Taorus 
peetérale  descendante  ,  et  sur-tout  à  ceux  qui  rongent 
ta  colonne  vertébrale ,  on  pourra  les  reconnaître  quel* 

Snefois  par  des  battemens  simples  et  très^rts  perçus 
ans  le  trajet  de  Taorte  ,  et  au  dos^  dans  les  points 
cofrespondans  aux  vertèbres  corrodées  et  aux  tètes 
des  côtes  voisines ,  où  les  contractions  doubles  du 
coeur  s'entendent  rarement  5  mais  Laëonec  ne  donne 
pas  ces  signes  comme  nécessairement  infaillibles ,  ce 
qui  le  conduit  à  faire  remarquer  qu'entre  toutes  les 
lésions  graves  des  organes  placés  dans  l'intérieur  de 
la  poitrine  ,  il  en  est  trois  seulement  qui  n'ont  pas  de 
signes  pathognomoniques  consians  pour  le  médecin 
exercé  à  la  percussion  et  à  l'auscultation ,  l'anévrisnie 
de  l'aorte^  la  péricardite ,  et  les  concrétions  sanguines 
du  cœur  antérieures  à  la  mort  y  de  sorte  qu'on  peut 
facilement  les  confondre  entre  elles  et  prendre  1  une 
pour  l'autre.  Je  ne  parle  pas  des  anévrismes  de  l'aorte 
Centrale,  ib  se  reconnaissent  avec  lapins  grande  facili- 
té ^  an  moyen  du  ^indre ,  nardea  battemens  simples^ 
énormes ,  qui  font  mal  à  l\)reille .  dont  la  main  ne 
peut  donner  une  idée,  et  dont  le  omit ,  clair  et  so- 
nore, est  beauQoup  plus  fort  que  celui  des  oreiUettea* 
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MM.  Bénin  et  BouiUaud  paraissent  plus  eoûfians 
mie  Laennec  dans  les  résiiltats  de  Tinvestigation  sié- 
.'tiioscopieiine  ^  ils  pensent  cni*on  peut  toujours  dis- 
tinguer ,  pour  Panévrisme  de  l'aorte  pectorale  y  les 
ïattemetis  plus  intenses  et  si  éclatans  qu'ils  blessent 
roreille ,  des  balleinens  venlriculaires  ;  et  si  ,  par  une 
sorte  (le  retentissement,  ils  peuvent  se  taire  eniendre 
dans  des  points  plus  ou  niDius  éloignés  ^  et  not aiumeut 
dans  la  région  précordiale,  et  se  coni|)rupier  d'une 
sorte  de  bruit  de  souillel  qui  pourrait  faire  croire  à 
Texisience  d'un  rétrécissemen i  des  oritices  artériels 
du  cœur  ;  ils  pensent  encore  qu'on  évitera  fat  ik ment 
cette  méprise ,  en  considérant  c^ne  ces  battemens  sont 
lieaucoup  plus  forts  dans  la  région  correspondante  à 
l'anéviisine  que  partout  ailleurs.  Les  pulsatioos  arté- 
lielles  sont  accompagnées  de  caractères  si  distinctilsy 
qu'il  leur  parait  difficile  de  les  méconnaître  y  une  fois 
qu'on  les  a  entendues.  Et  quant  atix  battemens  d*ané- 
,msme  simulé  à  l'abdomen ,  on  les  distinguera  ficile» 
xnent  de  ceux  produits  par  l'anévrisme  réd  »  à  l'inten- 
Àté  beaucoup  moins  forte  du  bruit  qui  les  accompagne, 
à  leur  impulsion  moins  étendue ,  et  à  l'intégrité  nor- 
■  maie  de  l'aorte ,  qui  n'a  changé  ni  de  forme  ni  de 
dimension  ;  mais  ici  le  bruit  de  soufflet  qui  peut  les 
accouipaj^uer,  leur  semble  un  caractère  beaucoup  plas 
équivoque  que  les  précédens. 

Autour  de  ces  Délies  et  importantes  recberclies  p 
doiveni  être  groupées  celles  de  plusieurs  auteurs  ^  qui, 
pour  ii\Hre  pas  aussi  saillantes  ,  n'en  ont  pas  moins' 
contribué  cependant  à  ravancement  de  cette  impor- 
tante partie  de  la  pathologie  ;  ainsi  M.  Col  Un ,  dans 
un  excellent  résumé  des  diverses  méthodes  d'explora- 
tion de  la  poitrine ,  a  indiqué  un  signe  particulier 
à  la  périoardite  et  perçu  par  le  stéthoscope  ,  c'est 
un  bruit  semblable  à  celui  que  produit  le  cuir 
neuff  ainsi  H*  Rostan^  d'après  de  nombreuses  re* 
cberohes  pathologiques ,  a  été  conduit  à  ne  voir  le  plus 

souvent  dras  Va^tbme  <}u*une  conséquence  de  Tané* 
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Prisme  du  cœur  on  de  l'aorte  ;  ainsi  M.  Andral,  anqael 
im  doit  de  nombreuses  observa tioo s  sur  ces  aiFectionsy 
a  disserté  habilement  sur  elles  et  éclairci  plusieurs 
points  de  lenr  histoire  i  ainn  H.  Piorry ,  qm  affirme 
qu'avec  sa  plaque  ou  plessimètre  il  peut  apprécier, 
pour  ainsi  dire  géométriquement ,  Félendue  et  la  dis- 
pontion  du  centre  ârculatoû« ,  et  par  conséquent  ses 
maladies  y  aussi  rigoureusement  qu'avec  le  sléthos-^ 
cope  ;  ainsi  Bichat ,  Wolff,  Duncan  ,  ei  sur-tout 
M.  Gerdy  ,  qui  ont  jelé  les  plus  vives  luruières 
sur  la  nature  el  les  dispositions  des  divers  tissus  qui 
eulrent  dans  la  structure  du  cœur,  ce  qui  a  sin^^ulière- 
nient  favorisé  les  prot^rès  de  sa  physiologie  et  de  sa 
athologie ,  en  distinguant  les  maladies  des  raera- 
ranes  extérieures  et  intérieures  de  celles  de  la  subr 
stance  musculaire  propre  ^  etc.  y  etc. 

U  est  encore  un  autre  progrès  réel  dû  à  cette  sa- 
vante et  ingénieuse  investigation  des  médecins  du  xix® 
siècle  :  je  veux  parler  de  ul  connaissance  des  hydro^ 
pisies  symptomatiques  des  maladies  du  cœnr^  dont 
la  nature  et  le  mécanisme  étaient  encore  si  pen  eon«* 
nus  avant  cette  époque ,  que  généralçinent  elles  étaient 
regardées  comme  essenuelles>  et  traitées  en  consé-* 

3uence.  Les  hydropisies  sont  du  nombre  de  ces  mala- 
ies dont  Tobscunté  et  l'importance  <!Iisparattront  à 
mesure  que  Tanalomie  pathologique  fera  des  progrès, 
et  qu'on  avancera  dans  l'cLudo  positive  des  maladies  5 
c'est  ce  que  nous  aurons  occasion  de  démon irer  plus 
bas  dans  un  article  spécial ,  ce  qui  explique  pourcpioi 
nous  ne  leur  accordons  aucune  considération  particu- 
lière dans  les  développomens  auxquels  dous  nous  li- 
vrons spécialement  sur  cliaqnc  appared  organique. 

Tels  sont  les  beaux  travaux  entrepris  et  exe  en- 
tés depuis  le  commencement  de  ce  siècle  y.  et  qui 
ont  imprimé  à  la  pathologie  du  cœur  un  carac- 
tère de  certitude  jusqu'alors  inconnu  en  médeône  : 
ici  tout  a  été  saisi  et  apprécié  f  depuis  la  cause  jus- 
qu'au résultat*  Ce  ne  sont  que  des  faits  qui  s'expH<- 
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gastrite  ^  d'entérite  ,  de  cystite ,  etc.  Ces  trois  der- 
nières expressions  furent  désormais  consacrées  à  ex- 

S rimer  la  phlegmasie  des  tissus  muqueux  des  voies 
igestiyes  et  orioaires  dont  Bichatàgnalait  reiistence 
et  les  caractères  distincti£s  avec  autant  de  bonheur 
qu'il  l'avait  déjà  fait  pour  les  tissus  séreux;  nëan^ 
moins  les  patkologistes  ^  et  le  professeur  Pinel  en 
particulier  y  qui^  dans  les  éditions  successives  de  sa 
Nosographie  ^  mettait  à  profit  les  découvertes  anato- 
iniques  pour  perfecdonner  son  système  nosologique , 
qui  leur  devait  déjà  les  deux  ordres  si  naturels  des 
phle^rmasies  muqueuses  et  séreuses,  ne  tirèrent  pas 
louL  le  paru  possible  de  ces  belles  recherches,  et  con- 
tinuèrent de  considérer  la  gastrite  et  l'entérite  ,  ainsi 
que  Brown  l'avait  fait ,  comme  des  alfections  locales 
développées  par  l'ingestion  des  corps  vulnérans  les 
plus  piiissans.  Lisez  encore  dans  la  5*^  édluon  de  la 
Kosof^raphie  l'histoire  de  la  gastrite ,  vous  vous  con- 
vaincrez bientôt  de  cette  vérité ,  et  vous  verrez  que 
les  pathologistes  n'accordaient  réellement  leur  atten* 
tion  qu'à  la  gastrite  tranmatique.  Tel  était  alors  l'em* 
pire  des  idées  reçues ,  et  telles  étaient  les  funestes  con- 
séquences de  l'admission  de  ces  groupes  de  symptAmes 
à  l'aide  desquels  on  personnifiait  une  maladie;  que 
négligeant  et  perdant  de  vue  toute  influence  y  tout 
rapport  sympathique  entre  la  partie  malade  et  le  reste 
de  l'organisme  ^  on  préférait  professer  son  union  f  sa 
complication  avec  une  dîathèse  ou  une  aifection  fébrile 
<]jui  venait  s'adjoindre  à  elle ,  plutôt  cjue  de  rechercher 
SI  au  contraire  celte  dernière  maladie  n'était  ^xis  une 
suite ,  une  conséc^ueuce  ucces^aire  de  l'affection  pri- 
mitive. 

Marchant  h  grands  pas  vers  tomes  les  connaissances 
positives  en  aiiatomie  ,  en  physiologie,  et  en  méde- 
cine pratique  f  Bichat  s'apprêtait  à  lever  le  voile  épais 
qui  dérobait  aux  pathologistes  les  influences  sympa- 
thiques de  la  gastro-entérite  sur  l'organisme,  et  qoi 
couvrait  la  nature  des  fièvres  des  plus  noires  ténèbres. 
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lorsqu'une  mort  prématurée  yïnl  tout-à-coup  inter- 
rompre sa  course  de  géaut ,  et  arrêter  les  travanx  pré- 
cieux qu'il  avait  entrepris  avec  une  ardeur  infati^a- 
Lie  (i).  Etourdies  de  cèue  chute  imprévue,  les  sciences 
médicales  s'urièièreut  un  luoment  5  on  craignit  même 
c]ue  dans  la  tombe  ne  lussent  descendues  avec  lui  la 
plupart  de  ces  conceptioDS  audacieuses  qui  l'entraî- 
naient vers  nne  brillante  réforme;  mais  Timpulsioa 
était  donnée  ;  quelques  étincelles  de  son  génie  avaient 
été  recueillies  et  couvaient  en  silenée.  Le  professent 
Broiissais  I  mieux  que  tout  antre ^  comprit  les  pensées  : 
de  son  maître  ,  et  bientôt  donnant  tout  Tessor  conve* 
nable  à  son  propre  génie ,  il  vint  répandre  des  torrens 
de  lumières  sur  la  pathologie ,  et  particulièrement  sur 
celle  des  voies  digestives.  Sa  main  puissante  souleva 
les  voiles  qui  cachaient  la  natnre  des  fièvres;  il 
saisit  celte  autre  pierre  philosophale  contre  laquelle 
échouèrent  tant  de  génies,  et  la  luouira  enfin  aux 
médecins  qui  l'avaient  sï  long-temps  et  si  inutilement 
cherchée.  Alors  les  opportunités ,  les  diathèses ,  et 
toutes  les  autres  conceptions  ciéée^  pour  tâcher  de 
l'expliquer  sV.vanouneui  coninie  ces  ombres  épaisses 
qu'un  seul  rayon  de  lunuère  sutiit  pour  dissiper;  et  la 
fièvre  ne  fui  plus  qu'un  être  sympathique  dont  l'exis- 
tence était  entièrement  et  essentiellement  subor- 
donnée à  celle  d'une  irritation  viscérale.  Il  traça,  de 
main  de  maître^  l'histoire  de  la  gastro-entérite ,  fit 
ressortir  toute  l'importance  et  toutes  les  influences 
de  cette  maladie  f  evùi  voir  que  par  cela  même  qu'elle 
était  l'expression  des  souffrances  du  viscère  qui  fournit 
à  tout  l'organisme  les  élémens  réparateurs ,  elle  de- 
vait être  considérée  comme  la  clef  de  la  pathologie^ 


(1)  JNé  k  Thoirette  dëparteinent  de  TAio  le  11  iiOTeni1»Te  1771,  Bî- 
chat  tnccoinba  à  Paris  le  3  thermidor  an  10  dans  sa  treulième  année, 
l  e  premier  Consul  qui  savait  si  bien  reconnaître  et  honorer  le  taleut . 
ordonna  par  une  lettre  du  14  thermidor  an  lo  qu'un  monument  éleye 
à  l*H6tel-Dieu  transmit  à  la  nostérité  les  grands  moms  de  Desault  et  de 
Bichat  ,  du  maîtrr  <jt  de  l'éWe,  dont  la  'science  et  rha>>ilcté  furent 
également  6&tiaorUAa4ir«8  €t  dout  la  fia  lut  t^j^alemeat  prematuicc. 

♦ 
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tommt  la  grande  base  sur  laquelle  venaient  reposer 
toutes  les  affeclions  des  organes  secondaires*  Il  la 

montra  allant  affecter  sympathiquement  le  cœur,  les 
pou  mou  s  ,  le  cerveau,  les  reins,  la  peau,  pour  y 
modifier  leurs  fondions  ou  y  faire  naître  des  affeo* 
tions  secondaires ,  sans  doute  utiles  pour  ralentir  ses 
progrès  par  une  sorte  de  pondération  organique  en- 
core trop  peu  ctndiée  ;  il  la  fit  voir  modifiant  ci^^ale- 
ment  les  fonctions  des  organes  annexés  plus  spécia- 
lement au  canal  digestif,  tels  que  le  foie,  la  rate  ^ 
le  pancréas,  et  donnant  naissance,  soit  par  elle- 
jnéme  ^  soit  par  ces  influences  variées  aux  cinq  formes 
fébriles  consacrées  et  caractérisées  par  Pinel.  Alora 
furent  appréciés  convenablement  une  Ibule  de  symp- 
tômes primitifs  et  sympathicpies  ,  dont  l'origine  avant 
ces  travaux  était  encore  si  peu  connue  ;  et  cbacun 
d'eux  fiit  rattaché  à  des  altérations  organiques,  et 
en  devint  l'expression  matérielle.  Cette  belle  et  vaste 
étude  féconda  donc  réellement  la  pathologie  ;  elle 
jeta  partout  les  plus  yives  lumières ,  et  fit  voir  par- 
tout rirritation  développant  les  maladies ,  soit  ea 
concentrant  la  vuaJitr  dans  le  Ik  ii  même  où  elle  s'est 
établie  ,  soit  en  la  modifiant  d'une  manière  pins  ou 
moins  prochaine  dans  d'autres  appareils.  On  conçoit 
combien  une  telle  marche  dut  avoir  d  influence  sur  la 
nosologie  des  affeclions  digesiives  ;  elle  simplifia  beau- 
coup le  tableau  de  leurs  symptômes^  elle  imprima 
à  leur  diagnostic  plus  de  certitude  ;  et  donnant  le 
dernier  coup  à  la  médecine  des  symptômes  ^  elle 
bannit  des  cadres  nosologiques  beaucoup  d'enûléa 
morlndes  dont  Tadmission  avait  été  un  peu  arbi- 
tnôre ,  telles  que  la  dyspepsie ,  l'anorexie ,  la  cardialgie, 
la  gastrodynie  ^  le  pyrosis  ^  la  boulimiç ,  le  nica ,  le 
vomissement  9  etc. ,  qu'on  ne  considéra  plus  que 
comme  des  phénomènes  d'une  gastrite  idiopathique  , 
d'une  influence  sympathique  exercée  sur  l'estomac 
par  la  présence  dans  un  autre  appareil  organique 
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d'un  travail  morbide  important  ^  on  d'une  excaCatioii 
nerveuse  désignée  souS  le  nom  àe  gctstr algie» 

En  poursuivant  ces  belles  recherches  sur  la  gastro- 
entérite y  M.  Bronssais  ne  jeta  pas  moins  de  lumières 
aur  une  antre  partie  encore  inculte  de  la  sdence,  et 
qu'il  a  k  gloire  d'avoir  fondée  en  France  y  je  venx 
parler  des  maladies  chroniques  des  voies  dlges^' 
tives.  Il  fit  voir  comment  peu  à  peu  cet  appareil  s'aU 
lérait  et  se  désorganisait  sous  riuilucuce  d'une  gastro- 
entérite  prolongée  j  comment ,  sons  celle  d'une  gaslro- 
duodénite  chronique ,  le  foie  et  la  rate  s'affectaient 
sympalhiquement,  et  finissaient  par  être  le  siège  de 
maladies  particulières  qui  en  aîleraient  le  volume  et 
la  composition  ;  comment ,  sous  celle  de  l'entérite,  les 
vaisseaux  et  les  glandes  mésenténques  devenaient  le 
siège  des  désordres  les  plus  graves  ;  comment  diverses 
sdnes  des  membranes  muqueuses  ^  douées  de  plus  de 
vitsditéy  de  sensibilité^  s'épaississaient  et  acquéraient 
des  conditions  de  structure  singulièrement  favorables 
à  l'établissement  des  maladies  sqnirrheuses  et  cancé* 
vetises|  conounent ,  influençant  tous  les  autres  orsanes  ^ 
elle  plongeait  l'individu  qui  en  était  a£fecté,  dans  la 
moroâté  ^  l'hypocondrie  ^  tendait  plus  ou  moins  pro- 
chainement à  détruire  toute  circulation  dans  la  peau  j 
la  ridait  et  lui  donnait  un  aspect  pailleux  et  terreux , 
resserrait  en  quelque  sorte  Tespace  pulmonaire  et 
rétendue  de  la  respiration  ,  coniractait  insensible- 
ment ,  et  d*une  manière  peruiainjute,  les  voies  circu- 
latoires 3  et  comment,  en  altérant  et  dénaturant  la 
membrane  muqueuse  chargée  d'ef  tectuer  la  chymifi- 
eation  et  la  cbylification  ,  elle  annihilait  insensible- 
ment la  nutntion  et  amenait  le  dessèchement  et  la 
flétrissure  de  la  plujpart  des  tissus  organiques*  £n 
voyant  tant  d'eiifets  divers*  dériver  d'une  même  cause  ^ 
et  en  admirant  cette  simplicité  avec  laquelle  ils  se  pro- 
duisent, n'est-on  pas  contraint  de  rèconnattre  que 
M.  le  professeur  Broussais  a  surprU  la  nature  et  lui  1^ 


(9^) 

kmché  ses  secrets?  Cette  ingénieuse  théorie  de  Vini* 
taûon  f  À  elle  n'est  qu'une  fiction  >  qu'une  hypo-^ 
tl&èse  f  comme  plusieurs  Youdratent  le  uire  croire  y  il 
£iut  avouer  que  du  moins  elle  fut  la  plus  heureuse  f 
et  qu'aucune  de  celles  qui  furent  enseignées  ne  satis-^ 
fait  autant  l'esprit ,  ni  n'y  jette  daTantage  la  convic- 
tion. Adversaires  ardens  de  la  nouvelle  doctrine, 
qui  essayez  de  lui  opjjo^er  des  travaux,  qui  décèleut 
trop  l'esprit  qui  les  lit  entreprendre  ,  dites,  qu'allé- 
guez-vons  à  celte  patho^énie  des  voies  digeslives?  Vous 
ne  pouvez  mer  ce  princijx* ,  et  vous  affectez  de  le  mé- 
connaître :  Restons  aveugles  ,  et  conjiojis-nous  à, 
un  hasardeuct:  enipyrhme  ;  telle  est  la  doctrine  que 
vous  soulevez  contre  elle,  et  vous  ne  vous  apercevez 
pas  que ,  dans  rîncohérence  et  le  petit  nombre  de  £iita 
que  vous  invoquez  en  sa  faveur  y  vous  ne  fiiiies  que  des 
efforts  impuissans  pour  renverser  la  règle  par  les  ex- 
ceptions qui  tendent  à  la  confirmer*  Cependant  nous 
serions  injustes  ^  si  nous  ne  convenions  pas  id  qu'une 
malheureuse  exagération  s'est  emparée  do  maître  et 
des  disciples  pour  compromettre  une  aussi  belle  doc- 
trine $  nous  avons  déjà  dit  quelque  part  dans  cette 
esquisse  leurs  efforts  infructueux  pour  ramener  toutes 
ces  maladies  à  un  traitement  unique  ;  nous  ajouterons 
ici  qu'obéissant  à  c^tte  fascination ,  commune  du  reste 
à  tous  les  novateurs,  ils  ont  eu  des  regards  trop  ex- 
clusifs pour  la  gastro-entérite,  et  n'ont  pas  aperçu  une 
autre  aifection  ayant  avec  elle  les  plus  grands  rapports, 
et  qui  en  emprunte  souvent  toutes  les  formes  :  uous 
voulons  parler  de  la  gastralgie  et  de  Ventéraigie  ; 
mais  avec  un  peu  d'attention,  on  l'en  distinguera  tou- 
jours à  la  vivacité  des  douleurs  bors  de  proportion 
avec  tous  les  autres  symptômes  |  à  ces  espèces  d'exa* 
cerbations,  de  récrudescences  qui  rendent  sa  marche 
inégale ,  bondissante ,  et  surtout  à  la  presnon  de  la 
ré^n  épigastricpie  et  de  l'abdomen ,  o^m  presque  tou- 
jours soulage  ici  ^  tandis  qu'elle  exaspéra  les  douleurs 
dans  la  gastrite  ou  Tentérite.  Aussi  M*  k  docteitr 
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Barras ,  dans  ces  derniers  temps ^  a  rendu  un  véri- 
table service  à  la  science ,  en  fixant  sur  elle  l'atten* 
tion  d'une  manière  spéciale  }  et  nous  serions  injustes  ^ 
û  nous  n'inscrivions  pas  an  nombre  des  progrès  réels 
des  gastropathiesdans notre  siècle^  la  part  active  qu'il 
a  dans  cette  perfection  plus  grande  qu'a  acquise  leur 
diagnostic  pendant  ces  dernières  années* 

Ces  beaux  travaux  de  M.  le  professeur  Broussais 
n'ont  pas  moins  vivement  éclairé  les  inflammations 
du  gros  intestin  (jui  ^'accompagnonl  d'exhalation  san- 
guine (dysenterie)  i>érc use,  ou  d*une  supersécrétion  de 
mucosités  folliculaires  (diarrhées),  et  ont  eu  l'influence 
la  plus  heureuse  sut  leur  traitemeut,  en  permettant 
de  mieux  déterminer  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors 
les  circonstances  où  il  est  nécessaire  d'associer  aux 
antiphlogistiques  les  opiacés  et  lesastringens.  Ici  s'est 
surtout  introduite  une  pratique  nouvelle  y  celle  d'ap-* 
pliquer  des  sangsues  dans  la  direction  du  colon  ^  du 
cœcum  ^  ou  à  l'anns  ,  selon  les  points  plus  spécia- 
lement atteints,  dont  chaaue  jour  on  retire  de  si 
grands  avantages.  Et  cette  direction  imprimée  à  Tob* 
servalion  relalivément  a  ces  maladies  j  a  été  plus  tard 
Toccasion  de  la  découverte  des  tumeurs  phlegmo*- 
neuses  du  ti^u  sous-péritdnéal,  et  surtout  de  celui 
qui  est  sous-jacent  au  cœcum  ,  sur  lesquelles  y  depuis 
1824,  MM.  les  docteurs  Menières  ,  Dance,  Husson^ 
Pouceauet  Dupuyiren  onL  anèLc  Taltention  pai  leurs 
intéressantes  recherches. 

Une  autre  affection  inconnue  aux  m<  (  les  précédens 
et  que  le  nôtre  a  dévoilée  ,  c'est  la  ^a^Uobrosie  ^  ou 
la  perforation  spontanée  des  voies  di«^esiives.  Signalée 
pour  la  première  fois  par  le  professeur  Chaiissier ,  et 
depuis,  par  MM*  les  docteurs  Gérard  y  Morin  y  Gastel- 
lier  y  RuUieri  elle  a  été  surtout  bien  étudiée  dans  ces 
derniers  temps  par  MM*  Louis  et  Andral  ^  qui  non- 
seulement  ont  décrit  ses  particularités  anatomîques 
avec  une  grande  précision  y  n^ais  encore  ont  indiqué 
avec  l>eaucoup  d'ex9Ctitude  les  symptômes  qui  Tac* 
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compapinenl.La  connaiss«'\nce  de  celle  aLsorpiion  mor»  « 
bille  qu*on  a  observée  chez,  les  femiues  enceintes,  et 
qui  fréqucninii  nf  est  la  sinie  d'une  iniin ration  cancé- 
reuse ,  ircs-circonscriic ,  qui  parait  naître  dans  les 
follicules  muqueux  ,  fut  une  conséquence  naturelle 
de  rétude  plus  particulière  que  les  médecins  du  xix® 
siècle  ont  faite  des  voies  digestives.  Cest  encore  à  la 
doctrine  pb)  slologique  qu'il  £iut  attribuer  l'impulsion 
qui  a  été  si  favorable  aux  progrès  de  leur  ^nalomie 
pathologique.  Et  en  effet,  M.  Broussaîs  n*eut  pas 
pbitôt  fixé  Fattenlion  sur  elles ,  qu'une  foule  de  re- 
cnerclies  intéressantes  vinrent  nous  dévoiler  jusqu'aux 
circonstances  les  plus  minutieuses  de  leur  or|i;anisa- 
tion  et  de  leur  altération  morbide  ;  et  parmi  elles  , 
nous  devons  surtout  citer  les  belles  cludcs  des  doc- 
teurs Billard  y  Hutin  et  l  ouis  ,  qui  oui  jeté  les  plus 
vives  lumières  sur  la  menihraoe  ili«^esùve  et  les  divers 
aspects  qu'elle  peut  oili  n  d  lUs  l'/Mat  de  santé  et  de  ma- 
ladie. De  ces  travaux  est  ncc  une  direction  particulière 
qui  porte  actuellenieut  les  médecins  à  établir  des  spé- 
cialités ^  et  à  distinguer  des  nuances  de  gastro-entérite 
fondées  plus  particulièrement  sur  la  nature  du  tissu 
atteint.  C'est  ainsi  que  M.  Bretonneau  de  Tours,  le 
chef  de  cette  nouvelle  école,  a  reproduit,  sous  le  nom 
de  dothinentéritr ,  la  plupart  des  idées  émises  précé- 
demment par  MM.  Petit  et  Serres,  en  i8i3 ,  sur  la 
fiàvte  mésentérique ,  dans  un  ouvrage  qui  fut  peut- 
être  trop  oublié;  et  que  M.  Louis ,  dans  un  autre  tra- 
vail qui  a  été  encouragé  par  l'Institut ,  attribue  à  cette 
même  altération  des  plaques  follicnleuses  de  Peyer 
et  de  Brunner  l'affection  stupéfiante ,  désignée  sous  le 
nom  a  typhoïde»  C'est  à  rexpérient:e  a  décider  nlté- 
nourc  ent  de  la  valeur  de  ces  recherches  ,  qui  |>a- 
raissent  annoncer  d'autres  progrès  et  d'auires  décou- 
vertes j  cependant  nous  craiguons  beaucoup  qu'on  ne 
s'égare  dans  des  études  aussi  délicates,  et  que,  par 
exemple,  on  n  attribue  à  la  doihinentéritece  qui  n'est 
que  ia  conséquence  inévitable  d'une  influence  sym- 


Digitized  by  Google 


I 


(  99  ) 

pathique  exercée  sur  les  centres  nerveux  par  ilntestm 

malade. 

Doit-on  inscrire ,  parmi  les  progrés  réels  des  mala-* 
dies  deg  voies  digestives,  les  travaux  récens  du  doc- 
teur Breton  n eau  sur  les  diphthérites  ou  inflamma- 
tions pelliculaires  des  membranes  muqueuses  de  Far- 
rière-bouche  P  Mais  en  cherchant  à  faire  envisager 
rangine  sor-aigue  comme  une  spécialité,  et  en  s'efror^ 
çant  de  créer  pour  cette  classe  nouvelle  d'affections 
nne  thérapeutique  spécifique ,  n'a-t-il  pas  élé  trompé 
par  des  parlicularilés  symptomaliques  qui  sont  ^uili- 
saninicnt  expliquées  par  la  lexluie  IttUiculciise  des 
parties  qui  en  sont  le  siège?  A-l-il  assez  consulié  Tob- 
servaiion  i\ui  apprend  que  ,  toujours  dans  les  épidé- 
miesd'ani^ine  ordinaire,  on  en  a  remarquéde sur-aiguës 
offrant  ahsoliiincni  tous  les  caractères* de  danger  et 
(le  maii<^nité  qu'il  attribue  à  sa  nouvelle  conception  ? 
Dira-t-il  qu'elles  étaient  d'une  autre  nature  que  Tan- 
gîne  épidémique  ï  Mois  ce  serait  mettre  en  doute  rin<- 
fluence  épidémique ,  toujours  regardée  comme  si 
puissante.par  les  meilleurs  observateurs  et  les  meilleurs 
praticiens  y  qu'elle  vient  constamment  modifier  la 
marche  des  maladies  qui  lui  sont  le  plus  étrangères, 
et  les  empreindre  plus  ou  moins  de  ses  caractères.  Et 
d'ailleurs^  qu'est  cet  enduit  de  la  langue  ,  que  sont 
ces  pellicules  furfuracées^  ces  débris  épidermoïdes 
rendus  par  les  selles  dans  les  affections  graves  des  voies 
di^eslives,  s'ils  ne  sont  pas  des  véritables  exfoliatious 
morbides diphthériqucsrLes produits pellicnl  ui es  sont 
donc  un  caractère  spécial  aux  inflamniaiiuu.s  des  mem- 
branes muqueuses  comme  à  celles  des  membranes  sé- 
reuses 5  et  rien  ,  dans  ce  caractère ,  ne  décèle  nne 
nature  spéciale  et  différente  des  autres  phlepjmasics 
qui  ,  à  des  dci^rés  moins  intenses  ,  s'emparent  des 
mêmes  parties;  seulement  ils  se  prononcent  d'autant 
phis  qu'elles  sont  plus  intenses*  Nous  accepterons 
donc  avec  défiance  les  espérances  qu'il  nous  donne  , 
et  nous  attendrons  encore  que  l'expérience  et  Fobser- 
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vatiou  se  soient  {ilus  décidéoieiit  prononcées^  pour 
nous  faire  une  opinion  positive  à  leur  sujet. 

L'influence  de  Tesioaiac  sur  Torganisme  n'a  pas  été 
moins  habilement  appréciée.  Inconnues  ou  encore 
couvertes  de  beaucoup  d'obscurités  y  les  sympathies  f 
que  noire  siècle  revendiquera  comme  une  de  ses  plus 
belles  çonquéies  y  ne  nous  furent  réellement  dévoi» 
lées  que  par  Bichat,  le  professeur  Broussais  et  leur 
école  qui  nous  en  firent  connaître  la  nature  et  l'or»- 
gine.  On  a  donc  saisi  l'étroite  connexion  qui  existe 
entre  les  affections  gastriques  et  les  affections  cérë^ 
braies  ;  on  a  pu  rattacher  à  chacune  d'elles  des  phéno- 
mènes qu'auparavant  on  ne  pouvait  apprécier  convena- 
blement ;  et  celte  possibilité  d'introduire  une  anaiyiie 
précise  cl  sévère  dans  la  coniusiuu  vraiincnL  desespé- 
rante des  i>ympioni(  s  qui  en  étaient  la  conséquence  , 
a  été  la  source  des  plus  grandes  améliorations ,  ainsi 
qu'on  a  pu  déjà  s'en  convaincre  en  parc^om  ant  cette 
esquisse.  On  doit  surtout  à  MM.  Richonddt  s  Brus  et 
Sablairoles  des  recherches  entreprises  dans  ce  but,  et 
qui  tendent  à  démontrer  l'influence  que  l'estomac 
peut  avoir  dans  la  production  de  l'apoplexie  f  et 
des  aflections  cérébrales  chez  les  cnfnns»  A  mesure 
que  cette  influence  sera  mieux  étudiée  et  mieux  ap«< 
préciée,  à  mesure  aussi  vous  verrez  se  restreindre 
celle  que  certains  pathologistes  accordent  à  la  pré- 
sence des  vers  dans  les  voies  digestives  ;  et  enfin  sera 
réduite  à  sa  juste  valeur  cette  pathologie  vermineuse^ 
continuel  objet  de  leur  prédilection  ,  et  qui  nous  pa- 
raît^ disons  franchement  le  mot  ^  plus  souvent  ima- 
ginaire que  réelle.  L'étrangeté  des  affections  qui  sont, 
attribuées  à  leur  présence,  leur  nombre,  et  les  syrup- 
tomes  si  divers  et  si  opposés,  indiqués  conime  anuoi>- 
çant  la  présence  de  ces  i  ntozoaires,  prouvent  suffi* 
sammeu^  rette  assertion  ^  et  tout  eet  échafaudage  no- 
sologiqne  n'attend ,  pour  disparaître  et  s*évanouir  sans 
retour ,  que  Tœil  d'une  saine  raison  et  d'une  sévère 
critique.  Les  vers  sont  des  hôtes  beaucoup  moins  in- 
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commodes  qu^oii  ne  Ta  pensé;  ils  jouent  dans  la 

production  des  maladies  un  beaucoup  iuoÎds  grand 
rôle  qn^on  ne  l'a  prétendu  ;  et  on  leur  attribue  le  plus' 
souvent^  et  bien  gratuitement  sans  doute  ^  la  plupart  - 
des  phénomènes  de  la  pMegmasie  ou  de  rirritation 
qui  décèle  leur  présence.  Et  en  effet  ^  leur  grosseur  , 
leur  longueur,  supposent  nécessairement  un  accrois* 
ment ,  et  celui-ci ,  un  laps  de  temps  as^ez  considérable 
pour  s'eficctuer  j  car  il  serait  absurde  de  supposer 
qu'ils  se  soieut  développés  instantanément  avec  la 
maladie  ,  etquHls  aient  acquis  subitenient  ces  dimen- 
sions. Or,  quelle  influence  sensible  eurent-ils  sur  la 
santé  de  cet  individu  qu'une  affection  aiguë  vient 
atteindre  subitement  et  accidentellement  ;  et  eussiez - 
vous  le  moins  du  monde  soupçonné  leur  existence 
que  rétablissement  de  celte  dernière  vient  vous 
dévoiler  tout-à-coup  par  l'expulsion  multipliée  de 
ces  aniinaux  par  Tanus,  et  quelquefois  par  la  bouche 
elle-même?  vous  voyez  donc  que  le  raisonnement 
et  l'observation  se  réunissent  pour  prouver  qu^on 
a  exagéré  leur  influence  ^  et  si  nous  invoquons  une 
expérience  déjà  sanctionnée  par  un  assez  grand 
nombre  d'années ,  non-seulement  elle  nous  confir- 
mera dans  cette  opinion ,  mais  encore  elle  nous  per- 
mettra d'affirmer  que  dans  une  foule  de  circons- 
tances nous  avons  vu  guérir  les  maladies  qui  leur 
étaient  attribuées ,  sans  que  l'emploi  réitéré  des  ver- 
mifuges CD  ail  expulse  un  seul,  et  de  croire  que  beau- 
coup <le  ^^asLro-entéi  ues  muqueuses  et  d'enccplialiies 
priiuiuves  ou  sympathiques  leur  ont  été  gratuitement 
attribuées.  Il  nous  paraît  donc  d'une  exuème  impor- 
tance de  réduire  cette  doctrine  à  sa  juste  valeur  ,  parce 
qu'elle  peut  avoir ,  surtout  chez  les  enfans  ,  la  plus 
funeste  influence  sur  l'issue  de  leiirs  maladies  dont 
la  marche  est  ordinairement  si  intense  et  si  rapide^ 

Sarce  qu'elle  entraine  à  des  médications  souvent  incen- 
iaires  par  l'activité  des  substances  antivermifuges 
qu'on  est  disposé  à  employer  alors  y  et  parce  qi&'âlQ 
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peut  faire  perdre  de  vue  les  seules  indications  d'oii 
dépend  le  salut  du  malade.  Parcourez  les  recueils 
d'observations ,  étudiez  les  faits  qui  y  sont  insérés , 
soumettez-les  à  une  analyse  sévère  et  éclairée  ,  et  vous 
vous  convaincrez  bientôt  de  la  justeisse  de  ces  remar* 
ques  qui  nous  conduisent  à  terminer  cette  petite  di- 
gression par  le  précepte  suivant  :  Dans  les  maladies 
des  enfans ,  et  surtout  dans  celles  qui  sont  ai^ 
guès,  opposez  toujours  les  agens  thérapeutiques 
réclamés  par  les  organes  malades  ^  et  attendez 
que  l* acuité  du  mal  soit  apaisée  ,  que  vous  ayez 
mis  les  sympathies  dans  l* impossibilité  d*èn  rallu* 
mer  l* intensité  ^  pour  employer  les  vermîfu*^cs  , 
si  vous  jugez  convenable  d'y  avoir  recours  afin  de 
détruire  une  cause  que  vous  ne  croyez  pas  sans 
influence  sur  leur  production  ou  leur  persistance» 
En  agissant  ainsi,  n*ayez  aucune  crainte;  les  acci- 
dens  produits  par  les  vers  ne  peuvent  que  bien  ra- 
rement menacer  un  peu  procliauienient  l'existence , 
et  vous  aurez  toujours  le  temps  nécessaire  de  les  com- 
battre ^  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  souf- 
frances organiques  avec  lesquelles  vous  pouvez  les 
confondre 9  et  toujours  alors  au  grand  détriment  du 
malade. 

Autour  de  ces  travaux  si  remarquables  ^  et  qùi  ont 
imprimé  une  si  grande  impulsion  aux  gastropathies^ 
nous  devons  encore  grouper,  comme  n'ayant  pas  été 
inutiles  à  leurs  progrès  ,  les  recherches  du  docteur 
Bayle  sur  l'influence  que  la  gastrite  et  la  gastro-enté- 
rite ont  dans  la  production  de  l'aliénation  mentale  ; 
de  M,  Cliardel  sur  les  dé^çénérations  squirrheuses 
de  l'estomac;  de  MM.  Sanndcrs,  Portai  et  Bonnet 
sur  la  strncLure  ,  les  fouriions  et  les  maladies  du 
foiejde  MM.  Bouvenot  ,  Magcudie  et  Maingault  sur 
le  vomissement  5  de  MM.  Tiedemanu  et  Gmelin  sur 
la  digestion,  considérée  dans  les  quatre  classes  d'ani- 
maux vertébrés  )  etc.  ^  etc.  Mais  des  recherches  non 
moins  intjéressantes ^  et  sur  lesquelles  on  nous  per- 
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mellra  de  nous  arrêter  un  instant,  ce  sont  les  tenta- 
tives faites  clans  ce  siècle  pour  trouver  un  irailemcnt 
plus  propre  à  s'opposer  aux  funesies  conséquences 
d'une  maladie  redoutable  ,  je  veux  parler  de  la  pé- 
ritonite puerpérale.  Un  moment ,  dans  les  mains 
•  de  Doulcet,  ripécacuanha  parut  un  spécifique  presque 
infaillible  contre  cette  cruelle  maladie  ;  mais ,  soit 
que  ses  succès  dépendissent  de  ropportunité  de  son 
"«mploiy  ou  soit  que  le  temps  n'ait  pas  sanctionné  les 
espérances  qu'il  avait  fait  naître ^  ii  fut  bientôt  aban- 
dwné.  La  doctrine  physiologique  remit  en  tiouvelie 
fiiTenr  le  traitement  antiphlogistique ,  déjà  préconisé 
aotérîenrement  \  mais  l'ei^rience  désenchanta  promp- 
tement  ceux  qui  s'étaient  promis  des  succès  constans  - 
dé  remploi  mieux  déterminé  de  ses  agens  ;  et  dans 
la  conviction  de  son  impuissance,  de  nouveaux  essais 
furent  entrepris  dans  Tespoir  de  découvrir  des  moyens 
plus  efficaces.  Parmi  ceux  qni  turcni  tentés,  le  ca- 
lomel  et  les  frictions  mercunelks  parurent  avoir  une 
efticacité  que  MM.  Chaussier  ,  à  la  Maternité  ,  Laën- 
nec  ,  Lherminier,  Guersent,  constatèrent  d'abord  , 
et  que  depuis  M.  Velpean  a  confirmée  par  des  expé- 
riences récentes.  Cette  efficacité,  nous  avons  eu  nous- 
méme  Toccasion  de  la  reconnaître  dans  plusieurs  cir- 
constances; mais  il  faut  encore  qu'elle  soit  justifiée 
par  le  temps  j  et  qne  surtout  il  soit  bien  démontré 
<|ue  par  cette  pratique  on  n*ait  aucune  crainte  de 
fiivoriser  la  chronicité  de  la  maladie  et  rétablissement 
d'hydropisies  ooûsécuûves*  Du  reste  ^  il  nous  semble 
<{ue  y  dans  la  recherche  des  moyens  les  plus  propres 
à  combattre  la  péritonile  puerpérale,  on  n'a  pas  asseai 
fait  attention  aux  changemens  qui  se  sont  effectués 
dans  Fabdomen  ,  et  qui  ont  dù  y  modifier  béauconp 
la  circulation.  N'est- il  pas  évident  qu'immédiatement 
après  raccouchcment  le  sang  ne  cesse  d'affluer  abon- 
daiiinient  dans  un  appareil  d'organes  où  le  système 
circulatoire  s'est  tffciipoiairemeut  agrandi,  et  où  existe 
une  puissante  excitation^  et  qu'une  stase  considé- 
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rable  ne  tende  coniinuellemcat  à  eflfecluer?  Or, 
que  faites- vu  us  avec  vos  applications  de  sangsues,  si 
ce  n*est  encore  qne  raui;iu<'iucr  par  Tirritation  que 
leurs  piqûres  exercent  sur  des  capillaires  qui  appar- 
tiennent à  cet  appareil,  ou  qui  ha  sont  coûtions? 
Espérez-vous  ,  avec  des  saignées  copieuses ,  détruire  • 
cette  puissante  congestion  f  Mais  Bichat  ne  vous  a-t-il 
pas  dit  que  le  sang ,  quel  que  soit  son  abondance ,  se 
dirige  toujours  là  où  Texcilation  l'appelle;  et  que 
p9ut  contre  elle  Tirritation  légère  que  vous  déter* 
salines  avec  la  pointe  de  votre  lancette  ?  Nous  ne  vou- 
lons cependant  pas  contester  que  les  saignëes  ne  soient 
utiles^  en  diminuant  d'une  part  la  masse  du  sang ,  et 
de  l'autre  l'excitation  générale }  mais  nous  croyons 
qu'elles  ont  ici  moins  d'efficacité  qu'ailleurs  y  et  qu'il 
est  souvent  nécessaire  .de  n'y  pas  trop  insister,  et  de 
leur  adjoindre  d'antres  agens  thérapeutiques.  Quant 
aux  sangsues  ,  leur  emploi  nous  paraît  en  général 
inopportun;  et  nous  preit;ious,dansde  telles  circons- 
tances, les  ap[)lK  alions  non  interrompues  de  liquides 
anodins  et  émoilicus^  afin  de  favoriser  les  effets  de 
la  sais^née.  Pour  agir  uliienieul,  il  faudrait  que  nous 
connussions  les  moyens  propres  à  sollit  iicr  la  prompte 
contraction  des  vaisseaux  sanj^uins  ddatés  ;  et  peut- 
être  ne  se  confîe-t-on  pas  assez  aux  effets  qu'on 
pourrait  retirer  de  l'usage  rationnel  des  révulsifs  j  et 
surtout  de  la  glace  appliquée  d'une  manière  perma<- 
sente  à  l'hypogastre  f 

Telles  sont  les  grandes  améliorations  introduites 
dans  la  pathologie  des  voies  digestives.  Encore  envi* 
ronnées  des  plus  épaisses  ténèbres,  les  gastropathies 
n'ont  réellement  été  connues  que  dans  notre  siècle  | 
et  c'est  aux  travaux  de  la  nouvelle  Ecole  qu'est  dù  cet 
immense  progrès.  Digne  émule  des  Lallemand  ,  des 
Corvisari  cl  des  Laënnecî ,  le  professeur  Broussais  a  , 
comme  eux,  par  ses  brillantes  études,  créé  une  grande 
portion  de  la  pathologie,  etimpririié  au  diagnostic  des 

ibncUons  des  voies  digestives  une  précisiou  et  une 
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rerlîludc  qu'on  voudrait  en  vain  contester  un  seul 
iubtant.  Mais  une  gloire  qui  lui  est  spéciale,  et  qui, 
dans  les  siècles  futurs  ,  élèvera  encore  son  nom  au- 
dessus  lie  ceux  des  hommes  célèbresque  nous  venons 
de  citer  ,  de  ces  noms  qui  ont  imprimé  tant  de  positif 
à  la  médecine,  qu'elle  eua  acquis  une  certitude  qui  lui 
permet  désormais  de  s'inscrire  parmi  les  «cienoes  les 
plus  exactes,  c*est  d'avoir  trouyé  le  premier. la  cause 
et  la  source  de  toas  ces  désordres  qu'ils  nous  OHt 
apfflris  à  reooiinahre ,  de  les  avoir  étudiés  ayec  un 
esprit  plus  philosophique  et  plus  investigateur  j  et 
peut-être  sans  cette  direction  qu'il  a  imprimée  aux 
études  médicales  9  et  sans  cette  théorie  séduisante 
et  simple  qui  explique  ri  naturellement  les  faits  ^ 
n'eussions-nous  pas  vu  le  génie  du  professeur  Lallé» 
wind  s'élâyer  aussihaut  dans  la  connaîssànee  des  af^ 
fections  céréhrales.  Du  reste ,  ses  travaux ,  comme 
ceux  de  ce  dernier  professeur,  oui  eu  l'iuflucuce  la 
plus  lieureuse  sur  la  thérapeutique  j  les  formes  si 
effrayantes  et  si  redoutées  de  l'adynamie  et  de  l'ataxie 
sont  devenues  infiniment  plus  rares  j  les  gastro-en- 
térites ont  perdu  de  Icnr  ^ravité  ;  et  gênées  dans  leurs 
prot]jrès  par  un  trauement  mieux  approprié  à  leur 
nature,  et  par  conséquent  plus  efticace  ,  elles  ont 
gardé  la  forme  primitive  que  leur  imprimaient  les 
constitutions  ;  elles  sont  restées  muqueuses ,  san- 
guines ,  bilieuses.  C'est  un  fait  contre  lequel  s'inscri- 
raient en  vain  les  adversaires  de  la  nouvelle  doctrine  : 
le  temps  y  l'observation  et  l'expérience  démontrent 
victorieusement  qu'avec  un  traitement  anti-phlogis- 
tique  sagement  institué  et  promptement  ap]pli(|ué , 
les  gastrites  n'acquièrent  jamais  cette  intensité  m  ces 
formes  terribles  qui  les  &isaieàt  regarder  comme  si 
dangereuses  autreibis  $  c'est  du  mows  ce  que  nous 
croyons  devoir  déduire  de  nos  observations  cliniques 
et  de  notre  propre  pratique.  Initiés  dans  les  secrets  de 
Tari  à  une  époque  où  la  nouvelle  médecine  surgissait 

avec,  le  plus  grand  éclat  au  mUieu  des  doctrines  alors 
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dominantes  9  nous  a^ons  pn  recaeillir  ei  constater  les 

résultais  des  méthodes  tonique  et  anti-phlogistique^ 
établir  entre  elles  une  conipai  ai6on  ^et  si  nous  ne  pou- 
vons dissimuler  que  la  première  Q*obtiennedes  succès, 
et  même  asseï  multipliés,  entre  des  mains  habiles  et 
Lit  n  exercées,  uous  devons  cependant  à  la  vèiiié  de 
dire  qne  la  ruarrhe  des  maladies  sous  son  influence 
est  iDiiuiinenl  plus  grave  ,  plus  exposée  à  être  tra- 
versée par  des  accidens  ;  et  qu'en  définitive ,  la  mor« 
talite  ne  soit  plus  grand^.  Quant  aux  résultats  fournis 
par  notre  propre  pratique ,  voici  quels  sont  ceux  qui 
résultent  du  relevé  de  quelques-uns  de  nos  annuaires 
cliniques  : 

Sur  108  individus  atteints  d'aûections  sporadiques 
des  voies  digestives ,  nous  avons  compté  y 

4B  Gastrites  ou  gastro-entërites  simples*;  4  gas^o- 
hëpaûtes  y  dont  3  chroniques  ;  4  gastralgies  $  2  gas- 
tro-entérites chroniques  j  2  gastro-entérites  compli- 
quées d*aplilbes  ;  35  gastro- entérites  encéphaliques  , 
ou  fièvres  malignes ,  alaxiques  ,  iyj)boidcs  ;  j  dysen- 
teries ;  2  diarrhées  chroniques ,  uu  choléra-morbus 
sporadique  5  1  flux  eieliacpK;  sur-ai^u  ,  et  5  pi't  iio- 
niles.  Parmi  ce  nijuibre,  nous  avon^  |)erdu  2  gastro- 
hépaliles  chrouu|ii(  s  et  1  f^aslro-bépatile  sur- aiguë 
avec  complicaliou  de  péritoiute,  pour  laquelle  nous 
ne  fûmes  appelés  que  vers  le  dixième  jour  d'acuité 
de  cette  aflèction ,  qui  paraît  avoir  existe  depuis  cinq 
on  six  mois  à  un  état  apjrétique  et  chronique  ;  %  gas- 
tro-entérites chroniques  ,  très-anciennes  ;  2  gastro- 
entérites compliquées  4*«p^t^^^es  très-abondans  ,  et 
dont  Tune  atteignit  un  sujet  lymphatico-scrophuleux 
à  l'époque  de  la  puberté ,  et  l'autre  ,  un  enfant  d'un 
mois  ^  3  gastro-entérites  encéphalites  1 1  diarrh^  chro- 
nique ;  1  flux  cœliaque  sur-aigu  ^  et  i  péritonite 
ataxique.  Total  i3.  Mais  de  ce  nombre  doivent  être 
déduiis  1rs  individus  qui  réclamèrent  trop  tardivement 
les  secours  de  l'art,  pour  qu'il  puisse  être  responsable 
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de  rissne  de  leurs  maladies,  c'est-à-dire  les  3  gaslro- 
enléritos  hépatiies  ,  les  2  gastro-entëriles  chroniques  , 
et  la  diarrhtîe  chronique,  que  tout  annonçait  être  liée 
à  une  désorganisation  du  ^os  intestiii.  il  ne  restera 
donc  pins  que  7  décès ,  ou  se  trouvent  encore  2  gas- 
tro-encéphalites qu'il  serait  peut-être  nécessaire  d'en 
déduire  si  Ton  yeut  apprécier  rigoureusement  Tin* 
fluence  du  traitement  antiphlogistique  dans  ces  ma* 
ladies  ,  puisque  Tune  était  liée  à  une  otite  qui  re-* 
connaissait  une  carie  du  rocher  pour  origine  f  et  que 
Tautre  se  termina  vraisemblablement  par  une  peno*- 
raUon  intestinale  Ti). 

'  D'un  autre  côte ,  sur  91  individus  atteints  d'encë- 

phalo-gastro-entérites  épidémiqucs  ,  dont  y5  furent 
remarquables  par  une  plus  grande  acuité  de  tous  les 
symptômes  ,  nous  avons  perdu  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  plus  haut  (2)  ,  8  malades,  dont  3  à  la  suite 
d'imprudences.  Si  donc  nous  réunissons  ces  deux  ré- 
sultats ,  nous  trouverons  199  sujets  atteints  des  affec- 
tions généralement  regardées  comme  les  plus  graves, 
pour  21  décès;  et  si,  parmi  ces  derniers  ,  nous  retran- 
chons ceux  où  les  secours  de  l'art  ne  pouvaient  être 
rpi'in utiles 9  il  en  restera  10^  c'est-à-dire  1  sur  19  mar 
lades  9  et  cette  évaluation  nous  parait  devoir  ex* 
primer  rigoureusementllinfluence  du  traitement  anti* 
phlogislique  sur  la  mortalité  de  ces  maladies ,  lors- 
qu'on voudra  chercher  à  apprécier  celle  du  traitement 
tonique ,  et  les  comparer  ensuite  entre  elles  pour  dé- 
cider quelle  méthode  est  réellement  la  plus  salu- 
taire (3).  Telle  est^  selon  nous,  la  seule  manière  de 


(1)  Vov.  f.  I.  Des  progrès  réeU  des  maladies  encéphaliques  et  rachi- 
dieuDM  liepnis  1800 ,  page  48. 

(2)  Page  49- 

(3)  Nous  osons  à  peine  mettre  ici  en  parallèle  le  relevé  des  obserra- 
tiona  d'afTections  des  Toîes  digestÎTea  conatgo^es  dans  les  ouvrages  du. 

j'iùfesscur  Piuel,  parce  que  d'abord  la  plupart  de  ses  malades  furent 

sexagénaiicfi  >  et  eAsniUpwce  qu'aux  articles  gastiite  et  eatérite ,  les  ob« 
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juger  les  doctrines  médicales;  tout  doit  se  réduire  à 
une  simple  (question  de  cliiffres  j  car  les  raisomiemens 
sont  spécieux  ,  enlraînans  ,  et  souvent  trompeurs  ,  se- 
lon riiabJeté  de  ceux  qui  les  émettent.  Du  reste , 


aerraiioas  qui  y  sout  exposées ,  paraissent  surtout  avoir  été  destioées  à 
faire  connaître  des  lisions  orgauiuaes  des  voies  digestives ,  et  se  ratta- 
cher ainsi  plus  particulièrement  à  ranatomie  pathologique.  Néanmoins, 
si  tout  en  tenant  compte  de  ces  circonstancei»  )  nous  compulsons  ces  faits 
palliologiqucâ,  nous  aurons  les  résultats  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


nous  DBS  MALADIES. 

f.frn  is 

Passés 
à  Tetat 
Ciironi- 

que. 

MORTS 

de  ^  y  ans 

^a-deuus. 

de  ^  n  nn^ . 

an- 

i<>  Fièvre  iniiammatoire 

8 

» 

M 

M 

M 

Fièvre  liUieitte  a>B- 

6 

1 

n 

a» 

'  a» 

3**  Fièvre  bilieuse  com- 

pliquée, avec  la  fièvre 

inflammatoire  con- 

5 

a 

1» 

I» 

1» 

4^Fièvreinnqaeaseeon' 

3 

tinue  

i> 

» 

•» 

1» 

50  Fièvre  adyuamique 

5 

3 

4 

a 

C°  Fièvre  ataxtque.  .  . 

a 

1 

1 

9 

a 

5 

u 

a 

i 

M 

3 

I 

7 

« 

» 

•> 

s 

a 

a  • 

» 

3 

ii«  Dysenterie  

1 

1 

it 

1 

9 

1 

m 

a> 

■ 

Késultat.  .  .  . 

4 

49 

44 

Ainsi  sur  97  rrnlnfle?  parmi  Ip-rjnrls  5j  «étaient  au-dessous  de  60  ans, 
on  compte  44  deccs  et  à  maladies  passées  à  l'état  chronique  avec  issue  non 
dontrasef  oa  48insocce8,  cfest4l-dire  1  dëeèssnra  malades  1/48,5,  pro>- 
portion  effrayante  qui  tient,  nous  le  r('>prions,  à  des  circonitîuices partâ- 
culières  dont  nous  ne  devons  pas  chercher  à  profiter. 

Mata  ce  qui  nous  étonne  beaucoup,  cVgt  que  cette  mortalité  déjà  si 
énorme,  se  trouve  eucorc  augmentée  dnns  le  résumé  qui  termine  dans  la 
Cl  îniqoe  médicale  de  M.  le  professeur  Audral,  les  maladies  de  l'ahdomeu, 
résume  ou  il  essaie  de  constater  l'influence  et  la  valeur  respective  des 
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et  c'est  par  celte  observation  qne  nous  terminerons  $ 

n'est-il  pas  tout>à-fait  remarquable  que ,  snrnn  nombre 

aussi  considérable  d'observations  recueillies  dans  des 
saisons  et  des  années  diverses,  nous  n'avons  ob- 
servé les  symptômes  de  la  nutruliié  qne  cht /.  <loux  ou 
trois  individus  qui  ,  pendant  Tincubation  de  leur 
mal ,  avaient  ingéré  des  substances  plus  ou  moins 
irritantes,  tandis  que  nous  avons  frcqnemnieni  observé 
Tataxie  et  même  l'adynamie?  C'est  que  cette  [>rrMii(  re 
forme  patbolo^que  nous  paraît  être  la  consécuience 
de  l'action  des  iriitans  ,  tandis  que  les  dernières  dé- 


dÎTen  traitemeofl  eini>loycs  contre  ellei.  Et  en  effet,  si  nous  réaninonf 
lei  fésolUts  qui  y  eoni  consignes ,  nous  aurons  le  tableau  suÎTant  i 


ZAAlTfiMSAS  EUPLOTÛ. 

Total  '     .  . 
des  ,6"^"- 
aialadei.1 

influen- 
ce salu- 
taire. 

nul 
effet. 

ialloen- 

ce  aggra 

vante. 

décès* 

« 

Méthode  antiphlogis- 

Mclhode  féméiique 
évacuante.  Ipui^atifs. 
Méthode  tonique.  • .  . 

Aésultat.  •  •  . 

li 

lO 

40 

39 

M 

>4 

1» 

w 

1 
1» 

» 

3 

4 

4 

» 

II 

5 
5 

35 
» 

9 

a6 

160 

75 

1 

11 

m 

70 

La  tnorialité  respective  de  chacune  de  ces  méthodes,  l'ômélique  toute- 
fois exceptée,  serait  réellement  eflrayaule,  et  Tami  de  l'humanité,  le 
coeur  gradoellement  plos  oppressé  k  celte  lecture,  se  demanderait  ce  que 
sont  les  progrès  eu  médecine,  si  on  nr  s';ip«Mrrv;tit ,  en  lisant  Touvrafre 
entier,  combien  il  a  été  difficile  à  l'auleur  de  préciser  i'uilluence  réelle 
de  chaaue  méthode  dans  ces  traitemens  mixtes,  dont  la  plupart  de  ses 
obsemtions  ©firent  le  tableau  ,  et  quidémontreutsi  bieu  l(  Inuger  d'al- 
Jîer  avec  une  si  déplorable  facilité  des  méthodes  de  traitement  aussi  op- 
posées. Ses  résumés  sont  doue  loin  d'être  d'une  rigoureuse  eiactitade ,  et 
on  serait  induit  dans  une  grave  erreur»  si  on  pensait  qu'ils  dussent  ex- 
primer les  véritables  résultats  d'une  mi'lbode  qui ,  nous  nous  plaisons  à 
Je  répéter,  a  de  plus  consolantes  conséquences  j  lorsqu'elle  est  employée 
convenablement  et  sans  mélange  d'autres  pratiques  thérapeutiques  plus 
ou  moins  opposées  dans  leurs  effets  à  ceux  qui  en  découlent  plus  particu- 
Itèremeiit.  Au  reste,  de  l'examen  même  de  ce  Uhleau  il  ressort  toujoura 
que  de  toutes,  elle  est  encore  la  plus  salutaire,  puisque  non-seulement 
«Ile  a  amené  la  guérison  de  la  moitié  des  malades  qm  y  ontete  soumis, 
mais  qu'élit-  !^  encore  eu  sur  les  autres  le  graud  *Y«UiW  WJ»*?^'» 
gra>er  kux  état  tequ'çlU  ii  ét«  iu»ifliçace. 
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pendent  de  rafiEectîon  des  centres  nerveux  ;  et  qu-U 
est  toojours  possible ,  par  des  soins  convenables  ^ 
d'éviter  la  première ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  (aire  pour 

les  secondes.  Aussi  douloDS-uous  beaucoup  que  les 

pardsaos  du.  Iraltemcnt  ionique  puissent  nous  offrir 
un  tel  tableau  où  l'on  voit,  poiu  ainsi  dire,  manquer 
une  lorme  autrefois  si  Irt  queule,  et  qui  était  presque 
inséparable  de  ces  maladies.  Et  en  effet,  vous  n'ob- 
serve/, ici  ni  cette  lani^iH^  »;rillée ,  ni  ce  méléorisme 
opiniâtre  de  l'abdomen ,  ni  ces  diarrhées  coîliquaîives , 
preuves  trop  évidentes  des  désordres  intérieurs  aux* 
quels  lesexcilans  n'étaient  souvent  pas  étrangers. 

§.  VL  J^es  progrès  réels  des  maladies  des  voies  urinaires» 

Peu  de  travaux  spéciaux  ont  été  entrepris  par  les 
médecins  du  xix^  siècle  sur  les  affections  des  voies 
ttrinaires  qui  appartienneot  plus  particulièremeni  à  la 
médecine.  Néanmoins ,  elles  ont  été  favorablement 
influencées  parla  nouvelle  doctrine;  et  non-seulement 
les  symptômes  des  phle<;niasies  rénales  et  vésicales  ont 
été  mieux  appréciés ,  mais  encore  leur  traîlement 
s'est  amélioré.  Le  professeur  Broussais  sn  r-lout  fit  voir 
combien  il  était  utile  de  leur  op[)oser  de  bonne  heure 
un  régime  au  ijph]()i;i  s  [K|ue  puissant,  si  on  veut  éviter 
leurs  formes  chroniques  ,  si  <  imk  lies  et  si  dc'sespé- 
rantes  ;  ci.  combien  il  était  impui  laiU  de  ne  pas  trop 
se  fier  aux  rémissions  qui  quelquefois  eu  sont  immé- 
diatement la  conséquence ,  et  qui  en  im^sent  pour 
une  complète  guérison.  Peut-être  aussi  a-t-il  jeté 
quelques  lumières  sur  la  formation  des  c^culs  ré- 
naux,  en  les  attribuant  à  la  présence  de  l'inflamma- 
tion ,  et  a<-tpil  jelé  les  fondemens  de  leur  prophy- 
lactique ^  en  recommandant  instamment  d'éteindre 
promptement  les  phle^masies  qui  s'élèvent  dans  les 
reins  et  les  uretères.  Du  reste ,  le  seul  ouvrage-  neuf 
qui  ait  paru  depuis  le  xix^  siècle  sur  cette  matière  est 
celui  du  professeur  Magendie  sur  la  gravcUe  y  dans 
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lequel  U  préconise  Temploi  des  altmena  non  âiotéâ 
pour  prévenir  ou  modérer  la  formation  du  gravier  ^ 
expose  avec  beaucoup  de  méthode  les  moyens  qui 

conviennent  plus  particulièrement  à  chacune  des  va- 
riétés ,  et  paraît  accorder  quelque  créance  à  inaction 
des  lithonlriptiques  que  les  progrès  de  la  chimie 
avaient  un  mument  acerédiiés  snr  la  im  du  xviii® 
siècle.  C'est  nu  temps  et  à  rexpciience  à  coulirmer 
encore  des  essais  que  tout  présage  devoir  être  fruc- 
tueux. 

VU*  Des  progrès  réels  des  maladies  gétUuUes*/ 

Comme  les  affections  des  reins ,  celles  des  voies 

Î;éniuiles  ont  hien  aussi  reçu  quelque  influence  de 
a  nouvelle  doctrine ,  et  ont  bien  vu  leur  thérapeu- 
tique se  perfec lion  nrr  un  peu  sous  le  rapport  du  trai* 
tement  antiphlogistique  ;  cependant^  de  toutes  les  ma- 
ladies dont  s'occupe  la  médecine  ^  ce  sont  celles  ^ui 
sont  restées  le  plus  station naires,  et  qui  ont  le  moins 
ressenti  ce  mouvement  général  d'impulsion  qui  a  im* 
primé  à  presque  toutes  les  parties  de  la  médecine  des 
])ro^rès  si  étonnans.  Les  travaux  de  Gall  avaient  nu  t 
moment  donné  Tespoir  de  saisir  la  nature  des  étroites 
connexions  qui  unissent  l'encépli.ilc  avec  les  organes 
sexuels,  et  de  j>énétrtr  plus  avant  dans  la  connais- 
sance dos  névroses  génitales  et  des  nouibieuses  ano- 
malies qui  acconipaLfnent  ou  suivent  rinapparilion  ou 
rétablissement  diUi(  île  des  mensu  nes  ;  uKiis  de  nom- 
breux et  habiles  contradicteurs  leur  ont  inqirimé  ua 
tel  caractère  d'incertitude^  qu'il  n'est  pas  permis  en- 
core de  se  faire  une  opinion  un  peu  arrêtée  sur 
ce  point  de  la  science.  Bien  plus  y  l'étude  de  l'ac- 
croissement de  cet  appareil)  qui  jetterait  aussi  tant 
de  lumières  sur  elles  y  et  qui  nous  paraît  indispen- 
sable au  perfectionnement  de  leur  thérapeutique^ 
est  encore  à  faire  |  aussi  les  trailemens  sont-ils  mal 
déterminés  ^  mal  esquissés  i  et  voit*on  Jies  préceptes 
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les  plus  contradictoires  ^  non-seulement  être  préco^ 
nisésy  mais  encore  être  conseillés  par  les  meilleurs 
auteurs.  Voulez- vous  combattre  une  métrite  ?  Appli- 
ques des  sangsues  à  la  vnlve,  vous  diront-ils.  Youieas* 
vous  faire  cesser  une  aménorrhée ,  augmenter  l'émis- 
sion menstruelle  y  c'est-à-dire  déterminer  une  fluxion 
sanguine,  plus  marquée  sur  Tuténis?  Appliquez , 
disent- ils  encore ,  des  sangsues  à  la  vulve.  Néanmoins, 
les  progrès  de  l'aunioniie  pathologique  ont  jeté  des  Ki- 
mieres  sur  une  mala<.lie  encore  {>eu  connue;  nous  vou- 
lons parler  de  l'œdème  des  membres  abdominaux,  de 
la  phlegmatia  albadolens ,  que  M.  Yelpeau  ,  par  de 
très-belles  recherches,  a  démontré  être  le  plus  sou- 
yeul  une  inflammation  des  symphises  du  bassin  et 
des  veines  pelviennes  et  utérines  qui  peuvent  s'obli- 
térer,  ou  du  moins  éprouver  des  modifications  de 
structure  telles  que  la  circulation  en  soit  gravement 
entravée.  On  doit  également  au  docteur  Samuel  Lair 
des  vues  judicieuses  de  traitement  sur  les  engorge- 
mens  de  l'utérus  et  les  ulcérations  redoutables  qui 
leur  snccëdent  si  souvent. 

f .  TUI.  Des  progrès  réels  des  hydropides  depuis  .1800. 

Les  prc^rès  de  l'anatomie  pathologique ,  pendant  le 
XIX®  siècle ,  ont  beaucoup  éclairé  la  doctrine  des  hy- 

dropisies;  et  ce  n'est  guère  que  depuis  1800  que  les 
médecins,  renonçant  à  ces  idées  d'obstruction,  de 
dissolu uon  du  sang  ,  d'équilibre  rompu  entre  les 
fonctions  absorbantes  et  exhalantes,  qui  leur  avaient 
servi  à  instituer  la  thérapeuti(|uc  de  ces  maladies,  et 
qui  expiiniaieiiL  bien  quelque  chose  de  vrai,  quoi- 
qu'elles lussent  mal  élaborées ,  ont  voulu  y  voir  de 
plus  près  ,  et  ont  trouvé  dans  les  altérations*  orga- 
niques des  causes  déterminantes  plus  rationnelles 
de  la  formation  des  collections  séreuses.  Ils  ont  va 
qu'elles  accompagnaient  souvent  les  phlegmasies  chro- 
niques des  organes  des  cavités  splanchniques  ^  sur- 


/ 


Digitized  by  Google 


("3) 

tout  des  enveloppes  séreuses  qui  les  environnent  5 
qu'elles  en  étaient  presque  une  conséquence  obligée  , 
et  que,  fréqueniincnt  aussi,  elles  étaient  liées  à  des 
dtsorclres  effectués  dans  les  voies  circulatoires  qui  , 
en  i^enant  la  circulation  veineuse  ,  déterminaient 
dans  quelques  portions  de  l'arbre  à  san;:^;  noir  des 
siasL'S  sanguines  qui  favorisaient  elles-mêmes  réta- 
blissement de  ces  collections  aqueuses.  On  a  aussi  dé- 
couvert, et  c'est  surtout  au  docteur  Bouiliaud  qu'on 
en  est  redevable,  que  les  gros  vaisseaux  veineux  pou- 
vaient s'oblitérer  là  la  suite  d'une  longue  compression 
ou  d'une  phlegmasie  très-circonscrite  de  leur  mem- 
brane interne  ^  être  complètement  obturés  par  un 
caillot  de  sang  très -adhérent  et  très-réôstaut  ^  et 
qu'ainsi  ^  dans  toutes  les.  parties  où  ils  sè  ramifient^ 
s  ensuivait  une  hydropisie  qui  alors  était  entièrement 
subordonnée  à  cette  circonstance  toute  mécanique. 
Ces  découvertes  successives  ont  donc  conduit  les  mé- 
decins à  regarder  ce  genre  d'affections  comme  étant 
le  plus  souvent  sympiomalique^  et  une  conséquence 
naturelle  de  cette  manière  de  voir  a  été  l'abauilou 
de  toute  cette  thérapeutique  désobstruante  et  sur- 
excitante ,  préconisée  jusqu'alors  ,  et  la  conquête  de 
ceitf^  nrranJc  vérité,  que  ces  sortes  d'hydropisies  ne 
réclameni  pas  d'autre  traitement  que  celui  de  la  ma- 
ladie principale  qui  leur  a  donné  naissance,  et  par- 
tagent entièrement  le  sort  de  cette  dernière. 

Ve  là  est  née  une  opinion  qui  peut-être  a  été  plus 
nuisible  au  traitement  de  ces  affections  ^ue  la  plupart 
des  idées  systématiques  professées  antérieurement  sur 
leur  nature  :  c'e^t  qu'elles  sont  presque  constamment 
incurables»  Â  la  vue  des  désordres  auxquels  elles  doi- 
vent naissance ,  le  pathologiste  sent  s'échapper  l'es- 
poir qui  l'animait  ^  et  doute  qu'il  puisse  en  tnompher 
avec  les  faibles  agens  que  la  science  des  médicamens 
lai  ofTrc  pour  les  combattre.  Telle  est  une  des  consé- 
quences ûéploiablcs  auxquelles  conduisent  les  pro- 
grès eu  anatomie  pathologique.  La  vue  continuelle 
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d'ahéiaiions  aussi  évidf  nies  et  aussi  variées  jette  le 
douieetle  scepticisme  daus  l'esprit  de  celui  qui  les 
étudie;  il  matérialise  entièrement  ses  inductious  ;  il 
perd  de  vue  le  principe  pour  accorder  toutes  ses  la- 
"vestigalions  au  produit; et  tant  que  le  temps  ou  d'heu- 
reuses tentatives  ne  Tauront  pas  convaincu  des  res- 
sources que  Tart  possède  pour  s'opposer  à  de  telles 
alteralioDS ,  en  dirigeant  plus  specialeipent  ses  ëtudes 
vers  la  recherche  des  propriétés  réelles  et  spécifiqnes 
des  médicamens  y  on  ne  pent  dUlconrentr  que  cette 
pensée  qui  naît  au  milieu  des  conquêtes  de  Tana*  ' 
tomie  pathologique  ne  vienne  un  peu  contrebalance^ 
l'étendue  des  services  que  lui  doit  la  science.  Mab  si 
/^\ïs  ce  rapport  elle  jette  le  découragement  dans  Famé 
du  médecin;  sous  aautres,  quelles  leçotos  utiles  elle 
lui  donne  en  lui  démontrant  tous  les  dangers  qu'en- 
traîne après  elle  une  funeste  expcctation;  et  combien 
elle  charge  la  responsabilité  de  celui  qui ,  dédaignant 
de  recourir  aux  nombreux  mojeus  d'exploration  que 
Tart  possède  actuellement,  ne  s'attache  qu'à  des 
symptômes  extérieurs  pour  se  guider  dans  les  soins 
qu'il  doit  donner  au  malade  qui  réclame  ses  secours  ? 

Il  est  une  classe  d'hydropisies  symptomatiques 
beaucoup  moins  redoutables  que  celles  qui  accom- 
pagnent les  phlegmasies  chroniques  :  ce  sont  celles 
qui  peuvent  s'effectuer  sous  l'influence  d'une  phleg- 
masie  aiguë  y  et  qui  paraissent  liées  à  des  circonstances 
d'organisation  qu'on  n'a  peut-être  pas  asses  remar- 
quées. Ainsi ,  par  exemple  y  il  est  des  hydropiâes 
qui  sont  la  conséquence  de  Tengorgement  infliam-^ 
matoire  d'un  organe  ou  d'un  ùssu  voisin  d'un  tronc 
veineux ,  qui  alors  se  trouve  momentanément  com- 
primé par  lui;  il  en  est  d'iiuires  qui  paraissent  plus 
essentiellement  dépendantes  de  la  prédominance  des 
moyens  d'exhalation  ,  ou  qui  semblent  être  une  des 
conséquences  de  la  plus  grande  dilatabilité  dont  ils 
peuvent  être  accidentel lenu  ni  le  i>iege.  iNous  insiste- 
lous  d'autant  pius^sur  cette  Cispèce  d'hydropbie^ 
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qu'elle  ne  nous  paraît  pas  encore  avoir  fixé  suffisam- 
ment ratieniioû  des  pathologisies.  Son  mécanisme 


^  ,  voyez  fréquemment 

accompagner  1  encéphalite  où  elle  constitue  alors 
1  hydrocephalilej  la  pleurésie;  les  inflammations  ab- 
dommales ,  sçrotales  ,  artritiques  j  il  n'est  aucune 
P  ^8  V  té  ou  elle 

ne  puisse  s'effectuer 
sous  1  influence  de  cette  affection  j  et  voila  pourquoi 
pour  les  inflammations  de  cet  âge,  qui  sont  rc  elle- 
ment  toutes  des  Âydro^h/egmasiesjlest  si  uiile  de 
lairc  suc^îéderaux  antiphlogisiiquesquiont  éteint  la 
congestion^  les  épispastiqncs,  pour  épuiser  cescollec- 
Uon$plu8  ou  moins  abondâmes  de  sérosité,  qui  pres- 
que toujours  alors  sont  oui  aLles  en  très-peu  de  temps 
Mais  nV  a-t-U  que  des  hydropîsîes  symptonial 
tiques  t  L  humeur  aqueuse  qui  lubrifie  dans  1  état 
physiologique  la  surface  libre  des  membranes  séreu- 
ses ,  ne  peut-ello  pas  dans  certaines  occasions  être 
aup^mentëe  ,  sans  qu'il  s'établisse  dans  ces  tissus  une 
p  ile-masie  ,  comme  ,  dans  d'autres  circonstances 
eJlc  peut  être  diminuée  et  même  tarie  ?  Nous  pensons 
que  ceci  n'est  pas  une  supposition  gratuite ,  et  qu'une 
telle  opmion  est  confirmée  par  les  faits  pratiques  II 
est  des  hydrocéphales  ,  des  hydrothorax  ,  des  ascit'es  , 
<tes  hydarthroses  acuves,  comme  ceruines  leucophlee- 
maties,  qui  sont  indépendantes  de  plilegmasfes  ou 
d autres  altérations  pathologiques,  et  qui  paraissent 
amplement  dépendre  d'une  super-exhalation.  L'exa- 
men le  plus  attentif  et  le  plus  prolonge  n'offre  chez 
les  individus  qui  en  sont  atteints  aucun  M-ne  d'affec- 
tion chronique,  et  la  nécropsie  ne  fait  découvrir  aucun 
travail  pathologique.  La  membrane  qui  en  était  le 
siège  n'a  pas  perdu  sa  ténuité ,  sa  diaphanéité  :  et 
la  maladie ,  comme  nous  le  disions  tout-à-l'heure 
nous  paraît  absolument  analogueàcertaînes  hémorrha' 
gies,  une  conséquence  de  l'exercice  anomal  de  ladila- 
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tabilUé  organique.  Ici^  s*ii  ne  coule  pas  de  sang, 
c'est  que  ia  force  du  cœur  n'est  pas  assez  considé- 
rable pour  le  pousser  jusqu'à  ces  enveloppes,  ou  bien  y 
parce  que  la  ténuité  de  leurs  vaisseaux ,  ou  des  poro» 
sites  qui  les  terminent  est  trop  grande  pour  admettre 
les  slobules  rouges  de  ce  liquide*  Cependant  lorsque 
la  dilatabilité  est  portée  au  plus  haut  degré ,  nous 
voyons  quelquefois  ces  vaisseaux  s'injecter ,  et  de  vé- 
ritables exhalations  sanguines  s'eilecLuei  à  leur  sur- 
face, et  même  à  celle  du  derme.  Les  annales  de  l'art 
nous  oui  conservé  plusieurs  faits  qui  ne  permcueut 
pas  d'avoir  de  doutes  à  cet  éi^ard. 

Tel  s  sont  les  progrès  réels  et  principaux  que  l'étude 
des  hydropisies  a  fait  faire  à  ces  aftec  tïons  depuis 
le  xix^  siècle.  Comme  on  l'a  déjà  préjugé  i  la  décou- 
verte du  stéthoscope  a  dû  nécessairement  apporter  de 
nouvelles  lumières  dans  leur  diagnostic ,  et  ajouter 
ses  utiles  et  positives  investigations  à  celles  déjà  four- 
nies par  la  percussion  et  la  succussion.  Néanmoins  ^ 
la  science  n  a  peut-être  pas  encore  recueilli  tous  les 
firuits  qu'elle  est  en  droit  d'es[M3rer  de  ce  puissant 
moyen  d'exploration  f  et  attend  du  temps  et  d'occa- 
sions plus  fréquentes  d'étudier  certaines  collections 
séreuses  très-circonscrites,  de  nouveaux  moyens  de 
constater  leur  existence.  Au  reste  ,  peu  de  travaux 
spéciaux  ont  été  entiepns  sur  cette  classe  d'affec- 
tions 5  et  on  ne  compte  guère  dans  notre  siècle  que 
les  ouvrages  de  Nouel ,  de  Comte ,  de  Mondât ,  et 
celui  de  Portai,  qu'on  iloit  distinguer  surtout  parmi 
eux  ,  parce  que  ,  conune  tout  ce  qui  est  sorti  de  S& 
plume  9  il  est  essentieiiemeut  pratique* 

§.  IX.  Dea pmgtès  des  maladies  de  la  peau  depuis  i8oo. 

Quoique  d'une  investigation  plus  facile  que  la  plu- 
part des  autres  maladies  I  les  dermatoses  étaient  en- 
core h  peine  connues  au  commencement  de  ce  siècle  ; 

et  en  France  y  nous  n'avions  guère  sur  elles  que  Télé- 
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gante  compilation  de  Lorry ,  qui  était  loin  d'en  donner 
une  idée  bien  exacte.  U  fallait^  pour  créer  cette  partie 
de  la  pathologie  y  un  homme  qui  sût  allier  à  une 
grande  patience  pour  démêler  tant  d'objets  divers , 
un  talent  original  ;  qui  non-seulement ,  à  l'aide  d'un 
lanj^age  métaphorique,  pittoresque  et  aDiiné  ,  pût  en 
oilrir  un  tableau  fidèle ,  mais  encore  qui  cou  eût  la 
pensée  de  parler  aux  yeux  par  le  secours  du  dessin  , 
et  dans  cet  heureux  projet,  eût  assez  de  persévérauce 
pour  diriger  le  peintre  ,  lui  apprendre  à  voir  ,  et  le 
retenir  au  collet  y  lorsque,  rebuté  par  un  hideux  as- 
pect ou  par  une  fétidité  insupportable,  il  était  icuté 
d'abandonner  ses  pinceaux  et  de  fuir  loin  du  mai 
qn*!!  essayait  de  représenter.  Cet  homme  fut  le  pro* 
lesseur  Alibert  y  qui  sut  habilement  tirer  parti  aun 
hôpital  ignoré  y  et  qui  bientôt  sut  lui  acquérir  une 
telle  célébrité,  qne^  de  tous  les  points  du  monde  af« 
fluèrent  des  auditeurs  attirés  par  sa  brillante  renom* 
mée  ^  et  surtout  par  le  désir  de  s'initier  dans  les  secrets 
d'une  clinique  rare  et  -  merveilleuse.  Peut^tre  la 
critique  trouvera-t-elle  les  doctrines  du  célèbre  der- 
matologiste  un  peu  superficielles ,  et  trop  de  confu- 
sion dans  sa  classification  ,  dont  Mercuriali  et  Turner 
lui  ont  lûunù  les  bases 5  peut-être  aussi  lui  re[)ro- 
chera-t-elle  de  n'avoir  pas  approfondi  assez  sa  ma- 
tière, d'avoir  établi  trop  de  divisions,  et  de  s'être  trop 
attaché  aux  apparences  extérieures  pour  les  déter- 
miner ;  néanmoins  ,  malgré  ces  delauts  mérités  , 
M.  Alibert  n'en  doit  pas  moins  être  regardé  comme 
le  créateur  en  France  de  la  pathologie  de  la  peau  \  il 
fut  le  peintre^  l'iconographe  des  dermatoses ^  et  celui 
qui  les  a  en  quelque  isorte  popularisas  »  dans  un  très» 
petit  nombre  d'années 9  par  cet  enseignement  neuf 
et  attrayant  qui 9  chaque  été,  rassemble  sous  les  om- 
brages des  Cours  de  l'hôpital  S^*Louis  un  si  nombreux 
concours  d'auditeurs.  On  lui  doit  la  première  des- 
cription de  la  kéloïde. 

Hais  tandb  qu'en  France  le  professeur  Alibert  dé- 
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Clivait  avec  tant  de  magnificeoce  les  maladies  de  la 
peau,  et  retraçait  avec  tant  de  fidélité  et  d'exaciitude 
la  forme ,  la  disposition  et  la  couleur  des  altérations 
du  deriue  (jui  les  constituent ,  ou  des  divers  produits 
dont  elles  se  recouvrent ,  il  existait  en  Angleterre 
un  redoutable  antagoniste ,  qui  réunissait  à  uoe  ha* 
hiletë  égale  un  coup-d*œil  plus  observa  teur,  et  qui 
classait  avec  plus  cie  bonheur  ces  maladies  d'après 
leurs  formes  originelles  ^  que  M.  Alibert  avait  davan» 
tage  négligées  j  pour  s'attacher  surtout  aux  états  consë*  ' 
cutifs  qu'elles  peuvent  offrir  ^  et  aux  divers  produits 
qui  s'excrètent  et  s'attachent  aux  parties  affectées;  c'é- 
tait Willan.  Cette  dernière  clasnncation  ^  plus  philo- 
sophique 9  plus  exacte  y  et  qui  ne  permet  pas  aussi  fa- 
cilement de  confondre  les  objets  ,  s*est  naturalisée  en 
quelcjue  sorte  en  France  depuis  les  cliniques  d'un 
des  élèves  les  plus  distingués  du  professeur  Alibert, 
<le  M.  le  docteur  Biett,  qui  marche  dignement  sur  les 
traces  de  son  maUrej  et  malgré  qu'elle  ne  soit,  ui  aussi 
séduisante,  ni  aussi  facile  à  comprendre,  et  qu'elle 
sépare  une  foule  d'aiïections  que  M.  AliWrt  avait 
réunies  sous  un  seul  nom  générique,  tout  semble  pré- 
sager qu'elle  l'emportera  sur  la  sienne  f  et  que  ,  sous 
son  influence  ,  les  maladies  de  la  peau  ,  et  surtout 
leur  thérapeutique,  feront  encore  de  ramdes  progrès. 

Telles  sont  les  circonstances  qui  ont  favorisé  l'étude 
des  dermatoses ,  et  qui  lui  ont  permis  de  Êiire  en  très- 
peu  de  temps  ,  en  France  y  les  toins  rapides  progrès*^ 
Ces  travaux  ne  sont  pas  du  nombre  de  ceux  qui  éclai- 
rent seulement  un  point  scientifique  ,  mais  de  ceux 
qui  décident ,  effectuent  une  révolution  dansla  science  , 
et  la  fécondent.  Chacune  des  dermatoses  en  a  reçu 
une  Lîenfaisanle  influence,  et  a  clé  examinée  avec 
plus  de  soin;  on  a  davantage  approfondi  sa  nature; 
on  a  mieux  étudié  la  structure  de  la  peau  ;  et  de  ces 
travaux  divers  sont  nées  les  plus  heureuses  réformes 
dans  leur  thérapeutique  tont-à-fail  empyrique  jus- 

qu  alors.  Signaler  toutes  ces  améliorations  >  ce  serait 
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en  quelque  sorte  recommencer  un  autre  travail  5  nous 
sommes  clone  ioicci>  de  nous  borner  à  celle  cuui  le 
énonciation  y  et  de  renvoyer  aux  ouvrages  de  MM. 
Alibert  ,  Rayer ,  Cazenave  et  Scbedel ,  qui ,  avec 
ceux  de  Baîeman  et  de  Willan ,  présentent  le  vaste  et 
intéressant  tableau  du  progrès  des  dermatoses  peu- 
daat  le  xxx^  siècle.^ 

f  •  X.  Des  progrès  réels  de  ia  Médecine  dans  l'étude  des 
maladies  spéciales ,  #11  des  epés^icUée  médictdes  et 
rapeutiquee j  depuis  i8oo. 

Si  une  physioDomie  morbide  domiée  reeoiinaissaîii; 
tonjoiirs  k  m^ine  cause,  la  médecine  serait  une 
science  aisée ,  et  se  prélerait  fecilement  au  joug  des 
systèmes.  HaUieureusement  il  n'en  est  pas  toujours 
amsi  \  et  le  même  edfet  peut  résulter  d'une  mnllitude 
de  causes  diverses.  Tant  que  ces  causes  appartiennent 
à  ia  climatologie,  à  la  localité  dans  laquelle  s'agite 
et  vit  l'individu,  il  est  encore  facile  d'apprécier  leurs 
effets  et  d'arriver  à  la  connaissance  des  moyens  propres 
à  en  atténuer  les  conséquences.  Mais  la  nature,  comme 
SI  elle  se  dénait  du  génie  de  l'homme,  et  comme  si 
elle  prévoyait  que ,  parla  puissance  de  son  inlclligence, 
il  parviendrait  à  contrarier  ses  vues  et  à  s'a^iranchir 
d'un  tribut  dont  elle  est  atare  ^  tient  en  réserve  des 
moyens  extraonfinaires  qui  viennept  frapper  inopiné^ 
ment  les  populations  ,  ou  dépose  au  sein  des  endé- 
mies une  activité  meurtrière  qui  se  rue  sur  les  migra- 
tions d'hommes ,  et  les  décime  ^  lorsqu'elles  pénétrent 
accidentellement  dans  les  localités  qui  les  recèlent» 
C'est  ainsi  que  de  grandes  épidémies  ont  parcouru  et 
désolé  la  terre  à  toutes  les  époques  du  monde,  et  que, 
dans  la  découverte  de  l'Amérique  ,  les  Espagnols 
trouvèrent ,  au  sein  du  plaisii  inciue  ,  cette  aifectioa 
cruelle  dont  l'Europe  fut  bientôt  inondée. 

Ordinairement  ces  inconnues  extraordinaires,  qui, 

semblables  à  la  comète  chevelue  «  vienueut  acci^en- 
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tellement  sillonner  Thorizon  médical  et  y  apporter  le 
trouble  et  Tincendie  ,  passent,  sans  que  la  science 
puisse  d'abord  les  comi  iîire  ni  directement  les  at- 
teindre. Elle  est  réthule  alors  i  ;ii  Lenuer  leurs  terribles 
effets,  soit  en  ralentissant  l'acli vite  vitale  lorsqu'elle 
est  éminemmeot  développée  y  soit  en  la  suscitant 
lorsqu'elle  est  instantanément  affaiblie  et  comme 
anéantie.  Mais  de  ce  que  ses  armes  ne  sont  pas  toute- 

Suissantes  pour  cpmnattre  le  monstre  epidémique^ 
ira-t^on  que  tous  les  coups  qu'elle  lui  porte,  que 
toutes  les  blessures  qu'elle  Im  fait  soient  inutiles  ? 
Aura-t-on  raison  de  dire  que  le  mal ,  ce  Protëe  perfide^ 
se  plait^  dans  ses  nouvelles  et  terribles  transforma- 
tions,  à  se  jouer  de  la  vaine  science  des  hommes? 
Sera-t-on  autorisé  à  nous  demander  pourquoi  la  mé- 
decine ,  avec  SCS  incontestables  proférés  ,  se  débat  en 
vaiii  contre  le  nouveau  fléau  qui  nous  a  si  cruelle- 
ment décimés  ,  et  en  est  rédiiite  à  essayer  des  sys- 
tèmes les  plus  contraires,  des  remèdes  les  plus  op- 
posés? Non  sans  doute  j  cette  exception  n'inîirme  en 
aucune  manière  ses  progrès 5  elle  prouve  tout  au  plus 
que  là  ou  la  cause  est  insaisissable  et  inaperçue  des 
sens  f  que  là  où  la  physique  et  la  chimie^  avec  leurs 
puissans  moyens  d'investigation ,  ne  peuvent  rien  at- 
teindre ,  là  aussi  la  solution  est  Impossible  et  ne  peut 
dépendre  que  du  hasard  y  <jue  d'une  circonstance  pu- 
rement fortuite.  C'est  ainsi  que  la  syphilis  a  dû  long- 
temps accomplir  avec  une  totale  sécurité  ses  horribles 
.ravages ,  avant  que  l'Américain  ait  trouvé  dans  le 
mercure  le  spécifique -qui  devait  l'en  affranchir  ;  c'est 
ainsi  que  le  miasme  des  marais  a  décimé  pendant 
^des  siècles  les  populations  par  les  redoutables  fièvres 
ïntermitientes  ^  pernicieuses,  avant  que  le  naturel  du 
Pérou  ait  découvert  dans  ses  vastes  forêts  le  spécifique 
infaillible  de  ces  maladies  ,  et  que  Morton  et  Torti 
aient  su  l'employer^  c'est  ainsi  que  l*liomme  a  vu  pen- 
dant long-temps  sa  peau  se  recouvrir  des  squammes 
et  des  iissures  horhbies  de  la  lèpre ^  de  la  gaie ,  et  des 
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lichens  dartreux ,  avant  qu'il  ait  appris  Vntilité  da 

linge  ,  du  soufre  ,  et  des  immersions  propres  à  entre- 
tenir la  propreté  du  derme  ;  c'est  ainsi  enfin  que  ^  pen- 
dant plus  de  dix  siècles  ,  l'horrible  variole  s'est  pro- 
menée et  répandue  dans  tons  les  lieux  <lo  la  terre,  et 
a  porté  partout  répouvaiiie  cL  la  destruction  ,  avant 
la  découverte  en  Europe  du  préservatif  puissant  qui 
devait  l'arrêter  dans  sa  marche  et  l'annihiler  entière- 
ment (i).  Sans  doute  qu'à  l'apparitioa  de  chacun  de 
ces  fléauT  y  les  mêmes  reproches  se  sonl  à  chaqfue  fois 


'  (i)  Nous  disons  en  Europe  ^  car  si  on  «*en  réfère  £  «m 

lettre  écrite  par  Ca/t^i  Viraniham^  savant  Indien ,  qui  a  été 
insérée  dans  le  Courrier  de  Madras  du  12  janvier  18199  il 
paraîtrait:  que  Pinsertion  du  fluide  Taccîn  était  connue  dans 
les  temps  antérieurs  au  Vaidyas-^  et  en  effet  si  on  con- 
sulte le  Sacteya  Cjrrantlia  liltribué  à  Dlianwantari ,  et  qui  est 
sans  contredit  un  des  plus  anciens  livres  des  Indiens  ,  on  y 
trouve  le  passage  anivant,  traduit  littéralement  en  anglais  1 

ce  Tâke  the  inid  of  the  c<iw-pox  on  the  nddbr  01  a  coWy 
or  on  the  arm  bietween  the  shonlder  and  the  elBow  of  a 
liuman  snbject  ^  on  tKe  point  of  a  lancet  ^  and  lance  wltli 
it  the  arms  between  the  shoulder  and  elBow  until  the  blood 
appears  ;  ther»  mixing  the  âuid  witk  the  Mood^  the  fever 
ot  the  small-pox  will  be  produced, 

ce  The  small-pox  produced  Irom  the  udder  of  a  cow  wîU 
be  of  the  same  genUe  nature  as  the  original  disease ,  not  at* 
tended  by  fever  nor  requiring  medicine.  3» 
Cest-à-dire, 

'  Frênes  le  fluide  dn  cow-pox  du  pis  d*iuie  Tache  ,  on  du 
bras  d*nn  homme  entre  Tépaule  et  le  conde^  sur  la  pointe 
d*nne  lancette  ^  et  piqnes-en  les  bras  entre  Tépaule  et  le  coude 

jusqu^à  ce  que  le  sang  paraisse.  Alors  le  fluide  se  mêlant 
avec  le  sang  ,  il  en  résultera  la  fièvre  de  la  petite  vérole- 
La  petite  vérole  produite  par  le  fluide  tiré  du  cow-pox 
développé  sur  le  pis  de  la  vache  sera  aussi  bénigne  que  la 
maladie  naturelle  j  elle  ne  sera  pas  accompagnée  de  fièvre  et 
n'exigera  pas  de  traitement  médicajl. 
.  Comment  concilier  ce  passage  a^ec  l'impossibilité  de  trouyer 
actuellement  le  cow-pox  snr  Us  Taches  de  llnde^  Attestée  par 
le  docteur  Ainslie?  Voyez  Transactions  qf  the  royal  asiatic 
Society  of  Great  Brîtoin  and  Irelandi  toL  ii  9  part»  i  •  London  y 


V 


(  laa  1 

âeves)  Us  aTaienl  alors ,  comme  au  jourd'Inii  y  )e  mémè 
aspeci  de  vérité  }  et  cependant ,  que  sont-ils  devenus  f 
Ib  ont  reçu  de  la  science  une  réj^nse  positive;  et 
pour  être  îeote  dans  une  carrière  inconnue  et  cou- 
verte d'ëcueils ,  die  a  prouve  victorieusenienl  qu'elle 
savait  y  faire  quelquefois  des  pas  surs  cl  cerUiiis, 
Qu'on  cesse  dooc  de  l'accuser  et  de  proclamer  soa 
impuissance;  car  on  lui  doit  plutôt  de  la  reconnais- 
sance, et  Id  plus  profonde  reconnaissance  pour  ces 
reclierches  assidues  et  non  inferrompues ,  pour  celte 
opiniâtreté  si  constante  avec  laquelle  elle  a  poursuivi^ 
pendant  des  siècles  entiers  y  des  études  qui  devaient  la 
conduire  à  la  découverte  si  tardive  d'une  vérité  *  Dans 
l'impuissance  d'atteindre  le  principe  de  cette  activité 
terrible  qui  a  foudroyé  tant  de  victimes  ,  et  les  a  pré- 
cipitées aes  joies  du  festin  dans  la  tombe ,  qui  ne  leur 
a  donné  que  le  tçmps  de  dépouiller  les  parures  de  la 
mode  la  plus  él^ante  pour  revêtir  le  suaire  des  sé* 
pulcres  f  la  médecine  a  dù  opposer  tous  ses  moyens , 
tontes  ses  puissances  curatives  $  et  dans  cette  conti- 
nuelle recherche  d'une  méthode  propre  à  en  atténuer 
les  progrès  ,  faite  par  nos  médecins  ii.iuçais,  avec  un 
courage  peut-être  supérieur  à  celui  des  combats,  s'ils 
n'ont  pu  terrasser  tout-à-fait  le  monsiro,  ils  ont  du 
moins  Lomé  ses  rava^^es.  N'est-ce  donc  rien  avoir  ob- 
tenu que  de  lui  avoir  arraché  la  moitié  de  ses  victimes  ? 

Aux  lentes  conquêtes  que  la  médecine  a  faites  dans 
cette  portion  si  ardue  de  son  domaine  y  le  x»^  siècle 
ajoutera  cette  découverte  mervttllense  qui  préserve 
d'une  affreuse  maladie,  et  qui  jette  sur  notre  siècle 
une  gloire  impérissable.  Conçue  à  Montpellier  parle 
ministre  protestant  Rabaut ,  la  première  idée  a'ino<* 
culer  le  c(Hi-pox  des  vaches  fut  mise  en  pratique  en 
Angleterre  par  le  docteur  Jenner,  que  cette  décou- 
verte  a  immortalisé  et  inscrit  au  nombre  des  bien- 
faiteurs les  plus  acti&  de  l'humanité.  La  vaccine , 
malgré  cette  foule  de  détracteurs  que  sa  pratique  a 
suscités^  et  qu'ua  s'étouuerait  de  voix  eucoie  s'agiter  , 
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si  les  plus  belles  découyeries,  avant  de  s'acer^iter^ 
n'avaient  le  triste  sort  d^étre  long-temps  en  butte  aux 
coups  de  rcrreur ,  est  une  de  ces  conquêtes  qui  ne 

coùie  aucune  larme  à  riiumanitc  ,  et  qui  jeiiera  sut 
la  médecine  du  xix^  siècle  un  lustre  que  rien  ne  pourra 
effacer  dans  les  siècles  futurs.  On  s'étonnera  toujours 
que  l'esprit  humain  ait  pu  arriver  à  un  tel  résultat  f 
et  que ,  de  Topposition  de  deux  virus  nés  dans  des 
circonstances  aussi  éloignées  ,  vi  que  rien  ne  pouvait 
induire  à  rapproclier  ,  naîtrait  Taunihilatiou  du  plus 
effrayant  des  deux ,  et  la  possibilité  si  précieuse  d'é- 
leindr^  une  affection  horrible ,  ennemie  de  la  beauté 
comme  de  Taccroissement  des  sociétés.  N'eût-elle  par^ 
Venu  qu'à  ce  S0ul  résultat,  la  médecine  du  xix®  siècle 
devrait  encore  être  proclamée  la  bienfaisante  prolectrice 
de  rhumanité  ;  car  il  était  immense  le  nombre  de 
viclimes  que  chaque  année  ce  fléau  o£Erait  pour  tribut 
à  la  mort! 

Près  de  celte  immortelle  découverte ,  du  mercure  y 
du  quinquina  et  du  soufre  ^  devons-nous  placer  la 

belladone  et  la  narcissè  des  prés ,  proclamées  par 
Hahnemann,  comme  des  sf  iécifiques  non  moins  effi- 
caces contre  la  scarlatine  et  la  rougeole?  Beaucoup  de 
laits  (  Hmqnes  autorisent  à  le  peuser.  L'idée  de  traiter 
•  une  maladie  par  l'agent  thérapeutique  qui  dans  sa  ma- 
nière d'agir  sur  l'organisme  shinile  sa  séraéïoloi^ie,  nous 
semble  une  pensée  heureuse,  réalisée  en  partie  par  l'ac- 
tion du  mercure  9  du  soufre ^  de  la  vaccine  ^  et  des* 
tinée  surtout  à  avoir  l'influence  la  plus  heureuse  dans 
l'étude  si  obscure  et  si  difficile  des  épidémies  et  des 
iendémies.  La  doctrine  de  i'homœopalhie  ,  qui  déjà 
compte  (j^uelques  partisans  en  France>  nous  parait 
donc  avoir  de  la  portée  et  destinée  à  hâter  la  dé- 
couverte des  plus  importantes  vérités.  Et  en  effets  si 
on  pouvait  parvenir  à  proclamer  cette  dépendance 
obligée  entre  le  mal  et  les  phénomènes  analogues 
produits  par  le  remède,  de  quelle  utilité  et  de  quel 
6ecuuis  serait  ce  nouveau  fU  d'Ariane  pour  nous 
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conduire  dans  le  dédale  de  ces  maladies  inconnues 
«xiraprdinaires  ?  C'est  à  rexpërience  à  décider  ce 
que  nons  devons  compter  de  ces  promesses  sédui* 
santés. 

Dans  un  ordre  {Aus  secondaire  y  nous  indiquerons 
un  autre  progrès  de  la  science ,  qui  n*a  pas  eu  des 
conséquences  moins  importantes  et  moins  salutaires  s 

c'est  la  suspension  ou  du  moins  l'annihilation  mo- 
mentanée des  eifcis  de  beaucoup  de  virus  par  la 
métiiodc  an liphlogis tique.  Il  est  d'autant  plus  utile 
et  nécessaire  de  constater  et  d'étudier  ce  fait  ^  qu'il 
a  induit  dans  ces  derniers  temps  plusieurs  praticiens 
à  nier  l'existence  des  virus  ^  et  peut-être  a-t-il  con- 
tribué à  fortiHer  les  non-contagionistes  dans  leur 
opinion  relativement  au  mode  de  transmission  de 
plusieurs  maladies.  C'est  ainsi  que  le  docteur  Ri- 
chond  des  £rus  a  été  entraine  à  nier  Tezistence 
du  viras  vénérien  et  à  développer  sur  cette  afFec- 
tion  une  théorie  que  le  temps  n'a  pas  sancdonnée. 
Ce  fait  si  remarquable  de  i'mactivité  du  virus  sur 
l'organisme  y  sous  l'influence  d'une  méthode  qui  tend 
directement  à  modérer  et  à  diminuer  l'activité  des 
foncûons,  et  qui  semble,  démontrer  qu'il  faut  qu'elles 
sVffectuent  avec  une  certaine  énergie  pour  permettre 
le  développement  de  leurs  phénomènes  spécifiques  et 
leur  transiuiàsion  daos  des  appareils  qui  synipailuseut 
avec  celui  où  ils  ont  été  prlniuivemeut  déposés, 
nous  l'avons  constaté  dans  les  salles  du  Val-de-Gràce, 
en  1819,  sur  des  sujets  atteints  de  rougeole  et  de 
variole;  et  depuis  nous  Tavons  vérifié  bien  des  fois 
dans  notre  pratique.  Nous  l'avons  retrouvé  dans  une 
épidémie  de  scarlatine  toutes  les  fois  que  nous  avons 

fu  d'assez  bonne  heure  combattre  l'amygdaUté  ou 
encéphalite  qui  raccompagnaient;  nous  l'avons  vu^ 
en  1826^  dans  l'épidémie  de  fièvres  typhoïdes  dont 
nous  avons  relaté  plus  haut  les  conséquences ,  et  qui 
était  telle  que  si  nous  ne  pouvions  abréger  la  durée 
du  matj»  nous  pouvions  du  moins  par  la  méthode 
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atilîphlogistique  la  modérer  et  Tamener  à  sa  plus 
simple  et  sa  plus  légère  expression  ,  et  nous  venons 
de  le  voir  encore  tout  récemment  dans  cette  es- 
pèce de  préférence  ei  de  prépondérance  qu'a  acquise 
sur  les  autres,  la  méthode  du  professeur  firoussais 
pour  combattre  la  plus  terrible  de  toutes  les  épU 
dëâiies  f  le  choléra  indien.  Toutes  les  ibis  que 
le  prîocîpe  de  ces  redoutables  spécialités  est  gaseî- 
forme  et  échappe  à  nos  investigations  ^  une  sem- 
hlaJble  méthode  ne  peut  avoir  que  les  plus  grands 
avantages  en  prévenant  et  combattant  énergique* 
ment  les  violentes  congestions  viscérales  qui  peu- 
vent être  la  conséquence  de  son  action  shr  ror- 
gantsme  y  et  en  préparant  les  pores  dé  la  peau  an 
passage  de  cette  cause  incendiaire;  mais  quand  ils 
iont  fixes,  ils  restent  sans  effets  dans  Tor^ane  où 
ils  sont  déposés,  et  n*y  ont  qu'une  existence  latente 
jusqu'au  retour  de  la  vigueur,  de  la  force  et  delà 
plénitude  physiologique  des  fonctions,  qu'aluis  ils  se 
réveillent  et  recommencent  rincendie  qu'ils  avaient 
d'abord  suscité.  C'est  ce  que  les  adversaires  de  Texis- 
tence  du  virus  syphdilique  oni  eu  surabondamment 
occasion  de  constater  en  voyant  la  plupart  des  ma* 
lades  qu'ils  avaient  d'abord  soignés  selon  leurs  vues^ 
présenter  tous  les  signes  d'une  nouvelle  et  quel» 
quefois  même  d'une  véritable  syphilis  constitution- 
nelle. 

L'emploi  du  tartre  stibié  dans  le  traitement  de 
la  pneumonie  et  de  la  péripneumonie  doit  être  éga- 
lement signalé  comme  un  progrès ,  une  spécialité 
acquise  dans  notre  siècle.  C'est  au  professeur  Ra-  . 

zori ,  de  Milan ,  le  chef  de  la  doctrine  italienne 

connue  sons  le  nom  de  contro-stimuLisme  ^  qu'on 
doit  la  publication  des  premières  observations  bien 
constatées  de  ses  heureux  effets  dans  les  phlegmasies 
de  la  poitrine.  Il  les  fit  à  Gènes,  en  1800,  lors- 
qu'éelairé  par  ses  insuccès  des  dangers  de  la  mé- 
thode de  £rown  dans  le  traitement  d'une  fièvre  pé* 
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téchiale  épîdémîque  liée  à  diverses  phlegmasies  vis- 
cérales^ il  eut  recours  à  ce  moyen  donné  à  hautè 
dose  dans  Tespoir  d'obtenir  une  prompte  débilita-* 
tion»  Le  docteur  Fontan^Ies,  qui  dès  1807  avait 
fait  connaître  en  France  ces  premiers  succès  de  la 
doctrine  du  contro-stimnlisme  ,  révolta  tellement  les 
esprits  par  la  nouveauté  et  Téirangeté  de  ces  idées , 
qu'il  iuL  contraint,  dix  aus  plus  lard,  de  faire  im- 
primer dans  les  Annales  cliniques  de  Montpellier  (1) 
un  Mémoire  qu'il  avait  en  vain  présenté  à  la  So- 
ciété de  médecine  de  Paris,  qui  n'osa  émettre  un  ju- 
gement sur  des  résultats  aussi  imprévus  et  aussi  ex- 
traordinaires. Cependant  ils  étaient  bien  propres  à 
entraîner  les  praticiens  à  £iire  quelques  tentatives 
pour  les  vériuer;  car  sur  près  de  600  ])éripneu» 
moniques  auxquels  l'émé tique  avait  été  admmbtré 
graduellement  depuis  six  grains  jusqu'à  un  gros  et 
même  deux  gros  par  jour,  le  docteur  Fontaneilles 
avait  toujours  vu  son  emploi  suivi  d'un  prompt  sou- 
lagement ^  et  Tafiection  a  rarement  dépassé  deux  sep- 
ténaires. Ainsi  les  des  malades  s  étaient  rétablis 
du  7^  au  11*  jour.  Ajoutes  que  la  mortalité  n*était 
que  d'un  vingtième ,  et  qu'aucune  suite  dangereuse, 
aucune  afTeclion  f;rave  n'avaient  été  la  conséquence 
de  cette  pratique.  Depuis,  le  professeur  Razori  a  con- 
fii  mé  ces  briilans  résultats  et  a  appris  qiuî  concur- 
remment avec  rémélique  il  employait  souvent  la 
saic^née  quand  la  marche  de  i'afiection  était  rapide 
et  inquiétante.  M.  Peschier ,  de  Genève,  sans  con- 
naître ces  faits 9  est  arrivé  ^  en  1822,  à  des  résultats 
pratiques  analogues.  IL  affirme  que  Téinétique  à  haute 
dose  lui  a  réussi  dans  tous  les  cas  de  fluxion  de 
poitrine  ,  quels  qu'en  soient  les  symptômes  5  jamais 
il  n'a  eu  recours  à  la  saignée,  et  pourtant  il  af-« 
firme  que  depuis  cinq  ans  qu'il  emploie  cette  mé- 


(1)  Tem*       pag.  171. 
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thode  il  n^a  pas  perdu  un  shul  malade  qttand  ses 
confrères  ëiàient  bien  moins  heureux*  Le  mal^  dit-il  y 
disparaissait  4  vue  d'oeil  ^  et^  d'après  le  stémoignage 
de  ses  malades ,  rémétique  Êtisait  l'effet  d*ua  ve^ 
lours  sur  la  poitrine.  Il  le  donnait  k  la  dose  de 
12  à  i5  grains  dans  une  potion  de  6  onceft  dont 
il  faisait  prendre  une  cuillerée  de  deux  heures  en 
deux  heures  (i).  Mais  à  cette  époque  de  tels  faits 
avaieut  déjà  perdu  tout  ce  qu'ils  scnd>laient  avoir 
d'i^isolitej  et  Laënnec,  qui  dès  i8i6  avait  entrepris 
quelques  essais,  les  avait  déjà  assez  mulii|)]ies  en 
1^21  pour  avoir  vénliL'  la  plupart  de  ces  promessesj 
et  depuis,  une  multitude  d'observations  cliniques ^ 
reeuedlies  et  rassemblées  par  des  médecins  de  tous 
les  cpaya  et  insérées  dans  les  recueib  périodiques  y 
ont  confirmé  ces  heureux  résultats  et  donné  à  cette 
pratique  un  caractère  de  vérité  et  de  certitude 
qu'on  tenterait  Yainementen  ce  moment  de  lui  dis* 
puter  (a). 


(t)  Journal  général  de  Médecine,  tom.  8i ,  pag.  278. 

(a)  Le  proAsMur  Râiori ,  par  les  expérimeiiUtioiis  iMbîles  ^ 
s*est  ac«|iut  k  renommée  dnltra  le  premier  q«i  ait  employé 
rémétiqne  à  kavie  dote  dans  la  péripneiimolûe;  néanmoint 
nom  doutons  beaucoup  qu'il  soit  réeliemMil  TinTentettr  de 
cette  méthode.  Nous  serions  tentés  de  croire  ,  et  les  expé- 
riences de  3M.  Pescliier,  de  Genève,  viennent  enrore  nous 
confirmer  dans  cette  idée,  que  cette  thtt apcutique  hardie  est 
plus  ancienne  et  a  pris  naissance  en  Suisse.  L'extrait  sui- 
vant d'une  lettre  adressée  ^  en  i7Ô3|  par  le  docteur  Lavie^ 
de  Montbéliftrd  ^  ân  docteur  Maret  j  eecrétatve  perj>étael  de 
PAcadémie  des  sdmicet|*'arU  et  bellee-Utliea  de  Dijon,  tem- 
bleniit  accréditer  cette  opinion. 

(c  II  régnait  ici,  et  partout  à  la  ronde,  une  épidémie  ^ produit 
de  TinfeMOipérie  de  rhiver  qui  n^a  été  qu'un  automne  pro- 
longé. Ses  svmptomes  antérieurs  étaient  une  habitude  frillcuse, 
des  lassitudes,  des  toux,  des  points  de  côté,  m>nliemeiit 
à  l'estomac  une  heure  ou  deux  après  avoir  mangé  ,  ensuite 
un  poids  constant  vers  le  cartilage  xyphoïde.  Les  points  de 
<:ùté  paraissaient  ou  au^ejataient.  Si  le  malade  avait  quelque 
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Beyons-noas  aussi  iDScrire  parmi  les  progrès  rcelj 
de  la  médecine  f  dans  la  voie  si  difficile  des  spé- 
cialités ^  les  teotalives  faites  dans  ces  derniers  temps 
pour  obtenir  des  succès  pareils  de  radminisiration 
de  rémétiqne  contre  le  rhnmatisme  aisu  ?  Laënncc 
a  beancoup  préconise  ce  moyen  dans  le  traitement 
de  cette  affection  ordinairement  si  longue  et  si  dou- 
loureuse; il  prétend  <^ue  rarement  il  manque  son 
effet ,  qu'il  n'est  jamais  nuisible  y  et  qu'il  amène 
la  ^ucibou  au  bout  de  sept  à  huit  jours  ^  terme 


partie  faible  ou  sajetle  à  quelque  humeur  érysîpélatense  ou 
autre,  celle  partie  souûrait  et  Thumeur  se  maiiiiestait  plus 
ou  mollit.  Eafia  tons  les  symptômes  se  manifestaient  plus 
violemment  I  la  donlenr  Ters  le  cartilage  devenait  plus  forte , 
des  coli(|ues  continues  se  dédaraient  quelquefois.  Une  don* 
leur  continue  et  avec  an  sentiment  d'un  poids  immense  s'é« 
tendait  sur  le  sternum,  la  ^èvre  survenait.  Alors  doulenrs 
att  <îo<j  et  généralement  par  tout  le  corps,  vSurtont  aux  ar- 
ticulations aux  retours  des  accès;  froid  plus  fort  entre  les 
épaules,  et  pendant  une  heure  ou  plus  par  tout  le  corps  j 
frand  mal  de  tete ,  accablement  général  y  chaleur  ardente  j 
la  goree  se  pren^t  '^uelquefikis  jusquWx  oreilles ,  les  don* 
lenn  de  côté,  devenaient  intolérables ,  le  poids  au  sternum 
gagnait  sa  partie  supérieure ^  les  opprimait,  les  accablait;  lu 
touu  redounlait ,  les  crachats  ne  pouvaient  point  paraître  f 
on  s'ils  paraissaient  9  ils  étaient  sanguignolens)  ches  plusieurs 
on  aurait  dit  qu^ils  ne  crachaient  p;i^  ce  sang,  mais  qu^ils  le 
vomissaient,  tant  le  mal  était  grand.  La  langue  ne  paraissait 
presque  point  chargée  les  trois  premiers  jours  de  décubitus, 
mais  au  quatrième    le  devenait  norrihiement  ;  sèche  au  cin- 

Îuieme,  soif  intolérable  que  les  boissons  ne  tarissaient  point, 
^'abord  aucun  signe  très^érident  ne  vous  indiquait  ni  in- 
flammation ni  putndité;  la  £ice  n'était  pas  fort  changée  ;  mais 
lorsque  vous  venies  &  interroaer  vos  malades ,  la  cause  du 
mal  était  d'une  évidence  tota&$  tons  les  malades  avaient  la 
bouche  mauvaise ,  tons  pins  ou  moins  d*envie  de  vomir. 
L'indication  chez  ^in  «rand  nombre  était  si  violente  qu'ils 
s'exprimaient  par  ces  mots  :  Jiicrrhnireît.T  qui  pourraient  'vornir. 
Ceux  chez  qui  la  nature  était  victorieuse  étaient  débarrassé* 
par  des  déjections  les  pins  copieuses  en  haut  et  en  Las. 

oc  Remèdes,  Le  tartre  stibié  répété  avec  proiu^ion. Le  premier 
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moyen.  Néanmoins  malgré  ces  assemons^  confirmées 
du  reste  par  les  docteurs  Delagarde ,  Meriadec-Laën- 

nec ,  Honoré,  Delourmel  de  la  Picardière-,  Bruno 
Spadafora,  Barbier  et  Gendrin  ,  il  paraîtrait  que  ce 
moyeu ,«  ainsi  que  le  doclem  Dance  Fa  cousrnié, 
n'offre  pas  des  rësullali»  toujours  aussi  favorables , 
puisque  sur  16  rhumatismes  traités  par  rémélîqne, 
5  seulement  ont  gue'ri ,  3  ont  été  momentanément 
soulagés ,  et  6  n*out  rien  obtenu  ,  2,  même  ont 
éprouvé  des  accîdens.  Çe  remède  a  également  échoué 


jour  exigeait  une  plus  forte  dose ,  tu  probablement  1\  rétliysme  ; 
ma  dose  était  de  5  grains  ,  4  femmes.  Aux  bémoptisiqueg 
(par  celle  cause  épidémique  ),  6  grains  de  tartre  stibié  actif  j 
plus  ils  cracliaient  du  sang ,  plus  jVugmentais  la  dose ,  plus 
je  la  répétais  les  jours  suivans  $  l'excès  de  l'iiabîtvde  m'a 
rendu  intrépide  dans  Pusage  du  tartre  (  dans  cette  épidémie  )^ 
je  les  èmétisaîs  toujours  trois  jours  de  suite  puissamment  $ 
repos  le  quatrième  ;  4  grains  le  cinauième ,  et  souvent  dèt 
le  deuxième  ou  le  troisième  ils  se  levaient ,  et  les  symp- 
tômes partaient,  disparaissaient  en  même  temps  que  le  tartre 5 
il  leur  faisait  rendre  une  quantité  efTrovable  de  bile  verte. 
Lorsque  le  malade  était  pressé,  je  donnais  soir  et  matin  une- 
dose ,  en  8^  grains  5  tet  3 1  et  le  malade  ne  s'en  trouvait 
que  mienx ,  surtout  si  le  sang  avait  paru ,  car  la  seconde 
dose  forte  le  faisait  disparaître.  Je  n'entre  dans  aucun  détail 
théorique  ,  je  parle  à  un  maître  ^  et  je  ne  prétends  pas  faire 
nn  traité  |  ainsi  je  n'entrerai  pas  non  plus  dans  cent  détails 
qu'un  coup  d'œil  vous  apprendrait  plus  que  les  récits  les 
plus  minutieux.  Ceux  qui  résistaient  à  la  répétition  du  tartre  , 
traînaient  et  étaient  obligés  d'y  revenir 5  ceux  qui  le  pre- 
naient quatre  fois  vivement  étaient  jugés.  Quelques  personnes 
ont  saigné  ,  ou,  pour  mieux^  dire  ,  tué  dans  ces  maladies. 
Quel  dSrîn  précepte  que  celui  de  Sydenliank  «  qne  toutes  leo 
maladies  intercurrentes  tiennent  de  l'épidémie  qui  forme  cons- 
iiittiioneM  anni  vel  temporis» 

ce  Vous  n'imaj^es  pas  combien  j'ai  débusqué  de  maladie* 
de  toutes  sortes  qui  prenaient  îe  masque  de  maladies  essen- 
tielles et  n'étaieTit  fjiie  des  branches  de  Tépidémie  qui,  à  plus 
de  quinze  lieues  la  ronde  ,  a  fait  de  si  funestes  ravages.  » 

P rocès-vcrbaux  des  séances  de  l* Académie  des  sciences ^ 
arts  et  b^lks'letUes  de  Dijon^  s^ançQ  du  2,£^juilUt  17Ô3. 
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clans  4  ^^^tics  cas  de  rhumatisme  fixe  (i).  Ces  i  c- 
sukais  ilivers  semblent  démontrer  qu'il  est  des  va- 
ricics  de  rhumatisme  où  ce  puissant  moyen  jouit 
récîlenienl  d'une  grande  eificacité ,  et  nous  apprendre 
que  nous  ne  possédons  p(  lu  ètre  pas  des  idées  bien 
exactes  sur  la  nature  de  eeiie  affection  ,  malgré  les 
utiles  travaux  des  anatomistes  et  des  physiologistes 
du  xix^  siècle  sur  la  structure  des  muscles  et  la 
manière  d'être  de  la  ûbre  musculaire  par  rapport 
aux  rameaux  nerveux  qui  la  traversent  (2).  Au  reste  ^ 
quelle  que  soit  la  valeur  de  ees  dernières  remarques  ^ 
nous  n'en  devoirs  pas  moins  dire  que  de  toutes  les 
maladies  où  la  metbode  italienne  a  été  tentée  ^  le 
rhumatisme  aigu  et  la  pneumonie  sont  celles  où  elle 
a  en  les  succès  les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
incontestables. 

Il  est  encore  d'autres  affections  où  l'usage  du. 
tartre  siibié  a  été  introdiuL  as  ce  le  j>ius  grand  succèsj 
nous  voulons  parler  des  inflauj mations  érysipélateuses 
et  pblegmoneuses.  M.  le  docteur  Fontaneilles  an- 
nonça j  en  1823  (3)  ,  que  ce  remède  était  le  meilleur 
topique  contre  ces  phiegmasies  ^  ndiuinisiré  sous  la 
forme  d'une  dissolution  de  10 ,  \b  y  20  grains  dans 
une  livre  d'eau  mucilagineuse  tiède  ^  qui  sert  à  faire 
des  lotions  ou  des  fomentations  sur  les  parties  af- 
fectées,  qu^on  renouvelle  souvent  dans  la  fournée. 
Depuis  9  nous  avons  adopté  cet  te  pratique,  qui  peut- 
être  n'a  pas  eu  toute  la  publicité  qu'elle  mérite, 
et  appuyés  comme  nous  le  sommes  sur  les  faits 
les  plus  nombreux  et  les  plus  démonstratif ,  nous 
n'hentons  pas  à  affirmer  que  ces  applications  i^nnies 
aux  émissions  sanguines  convenables  ont  toujours 


(1)  Archives  générales  de  n^decin*^  ,  avril  et  mai  1839. 

(2)  Voyes  les  belles  et  cnrieusea  expériences  de  MM.  Prévost 
et  Damas. 

(3)  hulUUn  de  la  Société  médicale  d'émulation  >  p.  6o3. 
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sufQ  pour  arrêter  et  borner  les  effets  de  la  phleg- 
masie  cutanée  et  pour  la  faire  entièrement  dispa* 
raître  dans  l'espace  de  quatre  on  cinq  jours. 

La  découverte  de  llode^  en  i8i  par  Af ,  Courtois^ 
dans  les  soudes  de  Yarec ,  et  les  premières  tentatives, 
faites  pour  constater  Taction  de  ce  puissant  résolutif 
sur  Forganisme ,  durent  nécessairenient  reporter  l'at- 
tention des  médecins  vers  certaines  substances  depuis 
long-'temps  préconisées  comme  très-eiBcaces  contre 
le  goitre ,  telles  que  Téponge  brûlée  ,  la  cendre  du 
fucus  vesîculosus,  etc.  \  aus^  M*  le  docteur  Coindet^ 
de  Genève ,  guidé  par  ces  premiers  fruits  d'une  Ion  j^ue 
et  imparfaite  expérience ,  lut-il  couduir  a  donner  l'iode 
contre  le  goitre,  et  à  faire  ainsi  une  des  plus  belles 
découvertes  de  notre  siècle,  en  consialautraction  élec- 
tive de  cette  substance  sur  la  nutrition  exagérée  du 
corps  ibyroïde.  Aux  faits  cliniques  qu'il  publia  d'abord 
pour  démontrer  une  telle  manière  d'agir(i),  une  mul- 
titude de  praticiens ,  de  toutes  les  écoles  et  de  tous  les 
pays  ,  ont  ajouté  une  masse  d'expériences  qui  ne  per- 
mettent pas  de  la  révoquer  en  doute ,  et  qui  assurent 
&  la  méde<âne  une  nouvelle  et  réelle  conquête. 

Cette  introduction  si  brillante  de  l'iode  dans  la  thé<^ 
rapeutique  devint  le  signal  de  nouvelles  tentatives  ; 
cbacun  voulut  j^andir  Tinfluence  de  ce  nouveau 
moyen ,  accroître  son  utilité  ^  et  avoir  ainsi  sa  part  de 
célébrité  dans  cette  découverte*  Elle  e£kctua  vérita- 
blement une  révolution  totale  dans  la  curation  de  plu- 
sieurs maladies.  Ainsi  l'iode  fut  successivement  intro- 
duit dans  le  traitement  des  scropbules,  de  la  chlorose  ^ 
de  l'aménorrbée  ,  de  la  leucorrbée  ,  des  engorge- 
mens  articulaires  ,  des  tumeurs  de  toutes  sortes ,  de 
rhydropisie  passive  ,  des  maladies  cb ioniques  de  la 
peau^  des  affections  tuberculeuses^  de  la  goutte^  etc.j; 


(i)  BibUotièque  aniwrwUc  de  Gmtèvep  sd&tees  9$  arts, 
tome  i6. 
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et  des  faits  diolques ,  bien  observé ^  constatent  que 
souvent  U  a  été  utile  contre  ces  diverses  lésions.  Parmi 
elles  9  nous  devons  citer  surtout  les  scrophules  y  que, 
dans  CC  S  dernières  années  ^  M.  le  docteur  Lugol  a  trai- 
tées avec  beaucoup  de  succès  par  l'usage  des  ijaiiis 
iodurés  (i)  ,  et  donl  les  utiles  recherches  ont  été  ap- 
prouvées et  encouragées  par  rAcadénue  dci>  sciences  j 
la  goutte  ,  qui ,  selon  M.  le  docteur  Gendrin ,  cède 
et  disparaît  en  quelques  jours  dans  les  des  cas, 
qu'elle  soiL  ai^uë  ou  chronique  j  les  maladies  chro- 
niques de  la  peau  ,  telles  que  les  dartres  ,  les  teignes  , 


Près  de  ces  conquêtes  dues  à  notre  siècle,  place- 
rons-nous d'autres  spécificités  thérapeutic{ues ,  qui^ 


iporunce 

actuelle?  De  ce  nombre  sont  TeiBcacué  de  la  racine  de 
grenadier  contre  le  taenia ,  celle  du  seij^le  ergoté ,  pour 
provoquer  et  développer  les  contractions  utérines ,  et 
celle  de  l'huile  de  térébenthine  pour  combattre  les  scia- 
tiques  et  les  névralgies. 

Connue  des  Anciens  ^  puisque  Caton  leCenseur(2)  , 
Pline  (3)  ,  Dioscondt  s  (4)  ,  et  Celse  (5)  ,  en  parlent 
positivement  dans  leurs  ouvrages  ,  la  pro|)riété  taeni- 
iuge  de  la  racine  de  greuadier,  perdue  depuis  Mar- 


(1)  Dans  aon  premier  Mémoire  publié  en  1 8289  on  lit  que  m 
109  acroplmleiix  traitée  dans  Tespace  de  nx  mois  par  Tiode 
eeul  et  towent  dans  des  circonstances  peu  favorables ,  3o  ont 

subi  une  améliorntion  marquée  ,  36  ont  parfaitement  guéri, 
4  n^oût  obtenu  aucun  soulagement,  et  39  restaient  en  traitement* 

(2)  De  re  rusticdj  cap.  126. 

(3)  Hist.  nat.,  lib.  23. 

(4)  Mater*  med. ,  cap.  127,  lib.  1. 

(5)  De  re  medkd,  cap.  a4)  lîl>*  4* 
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cellus-Empii^irus,qni  vivait  quatre  siècles  après  cux(i), 
a  été  reironvéc  i\e  nos  jours  chez  le  peuple  du  Bengale, 
et  à  Saint- Dominj^ue,  où  l'usage  de  celle  substance  est 
traditionnel.  Les  médecins  anglais  importèrent  ce  re- 
mède en  Europe  ^  et  ce  fut  d'abord  Buchanan ,  eu 
i8o5  (2)  j  ensuite  Fleming,  en  1810  ^  le  chirurgien 
Bûrt  y  en  18.14  (^)  9  Berton^  en  1821  ,  qui  pu- 

blièrent les  premières  observations  qui  constatent  cette 
efficacité  ^  mais ,  soit  qu'elle  fût  peu  connue  par  suite 
des  entrayes  politiques  alors  existantes  entre  1* Angle- 
terre et  la  France  j  soit  qu'elle  n'eût  pas  assez  fixé  Fat- 
tendon  ,  cette  pi^atique  nouvelle  ne  fut  guère  usitée  en 
Europe  que  vers  1822;  et  c'est  surtout  à  M.  6omez(4) 
que  la  science  est  redevable  de  l'introduction  de  ce 
médicament  réel  dans  la  matière  médicale.  Le  Mé- 
moire de  M.  P.  Berton  provoqua  les  recherches  du 
médecin  porlufçaisj  et,  dès  1822,  il  imprima  à  Lis- 
LoDue  (5)  un  Mémoire,  traduit  on  1823  par  M.  Mérat, 
dans  lequel  ou  lii  que  celte  écorcc  fut  adminislrée ,  et 
générait  nu  lU  avec  succès,  à  i4  malades.  Depuis,  des 
faits  nombreux  ,  insérés  dans  les  journaux  de  méde- 
cine,  ou  dans  des  thèses  inaufi;ur.'rles  ,  rassemblés 
pour  la  plupart  par  M.  Bayle  dans  la  Bibliothèque 
thérapeutique  qu'il  a  publiée  en  1828  ^  ne  permettent 
pas  de  contester  un  seul  instant  que ,  dai|s  Tétat  actuel 
ae  la  science  ^  la  racine  de  grenadier  ne  soit  préfé- 
rable à  tous  les  moyens  jusqu'ici  conseillés  contre  le 
taenia  ,  et  que  presque  toujours  elle  procure  l'expol- 
aîon  de  ces  kôtes  incommodes  et  dangereux. 

Employé  depub  un  temps  immémorial ,  comme 
agent  obstétrical^  en  Pologne ^  en  Allemagne^  en 


(0  cap.  aS. 

(s)  Edimburgh  pmmaXf  vol.  3,  1807. 
(5)  Ibid.,  -vol.  3 9  i8i4* 

(4)  MedicO'chimrgicalTransacti.  ofJLoTid,,  vol.  11  ,  1821» 

(5)  Memoria  sobre  a  virtude  iwni/vga  de  Romeiro  p  etc.  y 
LiÀosi  idaa. 
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HoUande  f  et  dans  certaines  parties  de  la  France  ^  no-> 
tamment  en  Bourgogne ,  et  dans  le  pays  d*Arles  ou 
les  Arabes  f  selon  une  ancienne  l^ende  publiée  peu 
après  Texpulnon  des  Sarrasins  ,  en  auraient  ùît  con- 
naître les  vertus ,  il  parait  que  le  seigle  ergoté  fut 
surtout  employé  par  les  charlatans  et  les  sage-1'enimes 
dans  un  Lut  criminel  j  et  que  c'est  en  observant  ses 
funestes  effets,  que  les  médecins  imaç^inèrent  d'eu 
lirer  parti  au  profit  de  l'humanité.  Si^^naie  déjà ,  selon 
Mézerai,  comme  pernicieux,  étant  mêlé  aux  aliinens  ; 
par  Sigebert  de  Gromblour  ,  dès  l'année  1096  ;  et 
selon  d'autres  savans,  par  l'allemand  Wendelin-Tha- 
lius ,  en  1 696  ,  comme  cause  de  l'épidémie  qui  ravagea 
la  Hesse  en  cette  année  }  Gaspard  Bauhin  ,  d'après  le 
témoignage  du  tbérapeutiste  Geoffiroy ,  eut  connais- 
sance de  son  action  oostétricale  en  i(>a4l  R.*J«Ca- 
xnërariusy  en  1688,  le  signalait  comme  d'un  usage 
fréquent^  dans  certaines  contrées  de  TAIlemagne ,  pour 
accélérer  le  travail  de  Taccouchement.  Néanmoins  ,il 
continua  d'être  le  patrimoine  du  charlatanisme  et  de 
l'empyrisme^  et  composa ,  ainsi  que  le  préjuge  avec  rai^ 
son  le  docteur  Desgranges,  de  Lyon,  cette  poudre  si 
prônée  par  raccoucheur  Ralhlaw  ,  en  1747  >  ^t  qui, 
selon  lui,  ne  manquait  jamais,  des  la  seconde  dose, 
de  susciter  et  d'accélérer  les  véritables  douleurs  de 
l'engin  temen  t.  Depuis,  Tabbé  Rozîer  et  sa  mère,  les 
dames  .Du pille,  à  Chaumont,  connurent  la  propriété 
du  seii^lc  ergoté  ,  et  remployèrent  avec  succès  pour 
amener  une  heureuse  et  prompte  délivrance  chez  des 
femmes  où  le  travail  de  renfantement  était  lent  et 
prolongé.  Mais  c'est  surtout  au  docteur  Desgranges 

3u'on  est  redevable  de  l'introduction  du  seigle  ergoté 
ans  la  matière  médicale  ;  parce  qne  non- seulement 
il  est  le  premier  qui  ait  étudié  et  constaté  ses  effets 
et  précisé  son  mode  d'administration^  mab  encore 
celui  qui  s'est  empressé  de  publier  les  résultats  de  ses 
observations  cliniques  snr  cette  pratique  jtisqu'alors 
secrète  et  empyrique.  Néanmoins ,  c'est  dans  notre 
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siècle  qBe  les  services  rendus  par  cette  substance  ont 
été  rigoureusement  appréciés  f  et  que  sa  yérilable  ma- 
nière d'agir  a  été  soigneusement  constatée.  Olivier 
Prescot  en  publiant  à  New-York  ,  en  i8i4  ^  one 
thèse  sur  ce  sujet ,  et  Stearns  ensuite ,  fixèrent 
l'attention  de  nouveau  sur  ce  sujet  ^  et  MM.  Bordot  et 
Goupil ,  à  Paris ,  Chevreuil ,  à  Angers ,  Pislre  ,  à  Ta- 
rare ,  contribuèrent  par  leurs  écrits  à  la  propagation 
de  ce  moyeu,  sur  lequel  M.  le  docleur  Villeneuve  a 
publié,  en  1827  ,  un  bon  Mémoire  historique  qui  ré- 
sume toutes  les  cou  naissances  acquises  jusqu'alors  sur 
ses  propriétés  médicales.  11  commence  à  être  générale- 
ment employé  par  les  accoucheurs,  qni,  de  toutes 
parts,  s*accordent  à  reconnaître  son  etiicacité  ,  et  à  si- 
filialer  les  services  qu'il  rend  journellement  à  la  pra- 
tique ^  en  accélérant  utilement  le  travail  de  Taccou*- 
chement. 

Cette  propriété  de  développer  la  faculté  contrac- 
tile de  Tutérus^  a  permis  d'étepdre  Tadministration 
du  seigle  ergoté  et  de  l'introduire  dans  le  traitement 
d'autres  nmadies.  Ainsi  ^  si  on  Pa  conseillé  pour  iEa- 
voriser  l'expulsion  du  placenta,  pour  accélérer ^  dans 
le  cas  d'avortement ,  Pexpulsion  de  la  totalité  ou  du 
restant  du  produit  de  la  conception  ,  pour  combattre 
les  hémorrhagies  utérines,  pour  déterminer  Tex pulsion 
des  caillots  séjournant  dans  la  niairice  ;  on  1  a  aussi 
enq>loyc  avec  succès  pour  modérer  l'écoulement  des 
lochies^  et,  selon  Gaspard  Bauliiu  et  James  (1),  la 
substance  blanche  farineuse  de  l'ergot  passe  en  Alle- 
magne pour  un  souverain  remède  contre  leur  flux  im- 
modéré ;  Eeckman  en  a  obtenu  de  bons  effets  dans 
Taménorrhée  ;  d'autres  médecins  Font  utilisé  contre 
les  leucorrhées;  et  en  ce  moment  même,  MM.  Bu- 
parcque»  Bécamier  et  Trousseau  se  livrent  à  des  ex- 
périences pour  constater  non» seulement  Ses  bons 


(1)  DictUmaafrtfwmertelihmédeeme,  1748. 
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eflfets  dans  les  m^onliagies  ^  mais  encore  dans  les 

autres  hémorrha^ies. 

Quoique  l'usage  de  la  tcrcbentliine  ait  été  préco- 
nisé dans  le  traitement  des  affcctious  uerveuses  dès 
une  assez  haute  antiquité,  la  science  n'en  doit  pas 
moins  beaucoup  de  recounaissance  à  M.  le  docteur 
Martinet  pour  avoir  fixé  de  nouveau  l'attention  des 
praticiens  sur  ses  heureux  eiYets  dans  le  iraîtement 
d'une  maladie  rebelle  et  qui  fait  souvent  le  déses- 
poir du  malade  et  du  médecin^  nous  voulons  parler 
de  la  sciatiqne  et  des  autres  névralgies.  Arcnibald 
d*abord  l'employa  contre  la  première  de  ces  affec* 
lions,  initia  Gheyne  dans  ses  succès;  et  celui-ci  eu 
instruisit  Home  ^  qui  plus  tard  publia  sept  observa- 
lions  qui  constataient  son  efficacité  (i).  Depuis ,  Helst, 
Thilenins,  Lentiui  en  Allemagne  y  et  MM*  Réca- 
mier  ,  de  Larroque  ^  Dufaur,  y  Husson ,  en  France  , 
Vont  employée'  succesmvement  avec  succès  ;  et  n 
nous  osions  ajouter  notre  propre  expérience  à  celle 
de  ces  habiles  praticiens  ,  nous  dirions  que  cette  pra- 
tique est  une  conquête  réelle  de  la  science  contre  une 
des  aflfections  les  plus  opiniâtres  que  le  médecin  soit 
appelé  à  traiter  (2). 

Enfin  f  quoique  depuis  long- temps  connues ,  les 

(1)  Experiments  facts* 

(2)  Afin  de  fixer  d'une  manière  positive  les  idées  snr  la 
Taleur  de  ce  médicament,  M.  le  docteur  Martinet  termine 
son  Mémoire  par  un  tableau  aiialyti<|tte  des  diverses  obser- 
vations qni  y  sunt  contenues. 

Ainsi,  sur  j\  névralgies,  il  obtint  58  guérisons,  parmi 
letipielle»  il  compta  4^  sciatiqaes ,  3  névralgiet  cnurales  y  4  bra- 
chiales I  3  fkdaletf  sur  ce  nosibre  40  étaient  aiguës  et  3l 
chroniques. 

i«  Les  nèTnd^iet  uignSt  eut  donsè  34  gnérifonti  5  umé« 

Uorations  et  1  insuccès. 

2»  Les  névralgies  chroniques  ont  iburni  ^4  guénsont  ^ 

3  améliorations  et  4  insuccès. 

Sur  ces  71  névralgies,  33  avaient  résisté  à  divers  traitemens. 
iSuumises  à  ractiou  de  la  téiébeiiliiJLUt;  ^  ^5  âur  ce  nombre 
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lièvres  intermittentes  ^  et  surtout  lès  fièvres  intermit- 
tentes pernicieuses  se  sont  en  quelque  sorte  vulga- 
risées dans  notre  siècle  sons  la  plume  du  professeur 
Alibert.  Les  notions  sur  ces  afTections,  éparsesdans 

les  auteurs  depuis  Hippocrate  jusqu'à  Morton  ,  qui  a 
la  ï^loire  d'avoir  iusliiué  un  des  premiers  le  véritable 
trailcmeut  de  ces  dernières  et  redoutables  maladies, 
ëlan'iii  noyées  d'h^  p()lbèscs  ,  et  luconimcs  au  plus 
grand  nombre  ;  la  science  lui  doit  ile>nc  le  j^raud 
service  de  les  en  avon  de^ai^i'-es  ,  ei  de  les  avoir  rou- 
nies  el  classées  .selon  des  vnes  saines  ei  phdosojdiiques. 
Celle  utile  compilation  ,  dans  laquelle  sont  encadrés 
les  faits  pratiques  les  mieux  constatés  et  les  plus  in* 
téressanS)  a  donné  non-seulement  une  impulsion  à 
cette  partie  encore  si  aniérée  de  notre  art,  mais  l'a 
de  plus  élevée  jusqu'au  niveau  d'une  science  spéciale , 
d*une  science  ayant  ses  règles  et  sa  philosophie  à 
part.  Le  traité  des  fièvres  pernicieuses  intermittentes 
a  donc  marmié  aussi  un  [)rogrès  important  dans  l'his* 
toire  des  maladies  spécifiques  au  xix*  siècle  ,  et  pré- 
ludé utilement  aux  travaux  postérieurs  entrepris  pour 
soulever  le  voilé  qui  cache  la  nature  de  ces  dange- 
reuses anomalies ,  et  parmi  lesquels  les  recherches  de 
M.  le  docteur  ilaycr  doivent  tenir  le  premier  rang. 

A  ces  travaux  nous  devons  ajouter  une  foule  de 
bonnes  monographies,  insérées  dans  les  recueils  pé- 
riodiques, et  de  l  ecberches  utiles  qui  ont  fixé  certains 
])oints  tres-secondaires  de  la  science  y  que  leur  étroite 
spécialité  ne  nous  permet  pas  d'indiquer.  Le  xix^  siècle 
a  vu  naître  aussi  quelques  traités  destinés  à  éclairer 
la  médecine  spéciale  à  certains  âges  et  à  certains 


furent  complètement  fériés ,  4  améUoréea  et  4  ^Vn  éprou- 
vèrent aucun  eilet. 

Enfin ,  relativement  à  la  durée  du  traitement ,  34  furent 
dissipées  en  moins  de  six  jours,  22  en  moins  de  douze ^  et 
3  dans  Fespace  de  Tingtrjuiit  à  quarante-cinq  joius. 
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états  (le  la  vie.  Ainsi  on  doit  au  docteur  Pâtissier 
tm  boD  traité  des  maladies  des  artisans  et  de  celles 
qui  résultent  de  diverses  professious  d'après  Ra- 
'  xiiazzini  ;  au  professeur  Halle  des  leçons  sur  cet  objet; 
à  MM.  Chambon  ^fiaudelocque ,  Yigarous,  Capuron^ 
Gardien  y  Guersent,  Dugès,  Underwood  ^  Eusèbe  de 
Salle  ecVeroDi  des  travaux  utiles  sur  les  maladies 
des  filles^  des  femmes  et  des  en&ns  $  à  HH«  Baumes 
et  Brachety  des  recherches  sur  les  convuUous  de  Feo- 
fance  $  à  M«  Baumes ,  de  bonnes  études  sur  le  vice  scro- 
phuleuxy  raniai^rîssement  des  enfans  ^  la  jaunisse 
des  nouveaux-nés;  à  MM.  Baumes,  Miel  et  Dela-^ 
l)uie,  des  traités  sur  la  première  et  secoode  den- 
tition et  sur  l'art  de  les  diriger  5  à  M.  Denis,  des 
recherches  d'analdiiiie  et  de  physiologie  pathologi- 
ques sur  plusieurs  maladies  tics  «^Tifans  iionveaiiit-nes; 
à  M.  Desbordeaux,  une  nouvelle  oriliopédie  de  Tea- 
iauce^  à  MM.  Alphonse  Leroy,  Pioiat,  Camille  Le-» 
roy  f  Delacoux ,  ÏUûer  ^  etc*  ^  des  traités  de  méde- 
cine maternelle  ou  d'éducaûon  physique  ;  à  M*  Le- 
breton ,  des  recherches  sur  les  causes  et  le  traite-* 
meut  de  plusieurs  maladies  des  nouveaux  -  nés  ;  à 
MM.  Fiorry  etSenUy  des  recherches  sur  Tirritatioa 
encéphalique  et  sur  la  ményngite  aiguë  des  eu» 
fans^  etc.f  etc«  Mais  parmi  tous  ces  travaux  ^  le 
traité  des^maladies  des  enfans  nouveaux-nés  et  à  la 
mameilMhi  docteur  fiiUard ,  dont  la  science  dé- 

f)lore  la  pWte  récente,  mérite  une  mention  parlicii- 
icrc.  Ce  uaiU:  mesure  tous  les  progrès  laus  dans  la 
médecine  infauule  depuis  Touvrage  du  Suédois  iNils 
Rosen  de  Rosenstein ,  que  le  docteur  Lefehvre  de 
\dlebrune  nous  a  fait  connaître  à  la  fui  du  xvni®  siècle^ 
jusqu'à  son  apparition  en  1828.  Fondée  sur  Tana- 
tomie  pathologique  et  sur  de  nouvelles  observations 
cliniques,  cette  médecine  a  profité  de  toutes  les 
découvertes  et  de  tous  lesperfectionnemens  introduits 
dans  la  pratique  par  les  travaux  des  médecins  du 
xix^  siècle.  Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ^ 
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Si*  Billard  présente  rëtude  des  phénomènes  géoé^ 
raux  fonmis  par  Texamen  exiérienr  de  Tenfanti  et 
dans  la  seconde ,  il  traite  successivement  et  par  ordre 
de  systèmes,  des  maladies  de  la  peau  f  qu'il  divise 
en  vices  de  conformation ,  n^dadies  eongeniales^  lé-> 
sions  non  inflammatoires  et  léâons  inflammatoires  , 
divisions  qui  du  reste  «e  représentent  partout  où 
eUiBS  sont  applicables  ;  de  celles  du  tissu  cellulairei 
de  rappareil  digestif ,  de  ses  dépendances  et  de  Tap* 
pareil  nrin.iiie;  de  la  pcritouite  ,  de  Thydropisie  as- 
cite,  des  liernies  de  l'abdomen 5  tles  maladies  du  uez, 
des  fosses  nasales  ,  du  larynx,  de  la  trachée-artère, 
des  appareils  respiratoire,  circulatoire  et  cérébro-spi- 
nal j  des  organes  de  la  locomotion ,  de  la  génération  , 
du  système  lymphatique,  des  yeu:?c,  etc.  Il  termine  par 
quelques  détails  sur  les  tissus  accîdeatels  et  l'alté- 
ration du  sang. 

Dans  l'impossibilité  de  passer  en  revue  tant  d'ob- 
jets divers  pour  en  &ire  ressortir  tous  les  points  sail- 
lans ,  nous  nous  bornerons  à  signaler  comme  progrès 
principaux.  :  une  séméîologie  spéciale  à  l'enfant ,  qui 
n'a  pu  être  créée  et  recueUlie  que  dans  les  hôpitaux 
consacrés  à  cette  classe  si  intéressante  de  malades, 
enrichie  de  Texposition  de  la  sémiologie  physiogno- 
monique  que  M.  le  docteur  Jadelot  ne  développe 
qu'aux  personnes  qui  suivent  habituellement -sa  cU* 
nique;  des  spécialités  intéressantes  sur  l'état  du  pouls 
chez  les  cnians  et  la  fcublcise  de  naissance  ;  des 
recherches  sur  l'anatomie,  la  physiologie  et  les  ma- 
ladies de  la  jK  au  ;  des  éludes  cliniques  propres  à 
éclairer  la  véritable  nature  de  l'œdêrae  ou  endur- 
cissement du  tissu  cellulaire  des  nouveaux-nés,  des- 
quelles il  résulte  que  cette  affection  n'est  autre  chose 
qu'un  oedème  simple-,  fort  analogue  à  celui  des 
adultes^  l'histoire  du  muguet  sur  lequel  on  n'a  de 
données  assez  certsdnes  que  depuis  les  travaux  de 
MM.  Breschet  et  Guersent,  Véron  et  Lelut,  et  qui, 
selon  Tautear^  ne  conàste  que  dans  la  concrétion 


Digitized  by  Google 


(  i4o  ) 

du  mucus  à  la  surËice  des  membranes  mnqueusea 
enflammées 9  qu'elles  aient  ou  non  un  épîthëlmm; 
celle  des  aphtheay  que  M.  Billard  démontre  n*étre 
qu'une  pmegmasie  des  glandes  mucipares  de  la 
bouche  $  celle  de  la  stomatite  gangreneuse  qui ,  quoi- 
que depuis  long-temps  décrite  f  n*a  cependant  été 
connue  que  dans  ces  derniers  temps  ,  étudiée  et 
éclairée  d'une  manière  toute  pardcnlière  que  par 
les  travaux  de  MM.  Baron  (i)  ,  Gucrseui ,  Jadelot, 
Isnard  (2)  ;  celle  de  la  dentiuoii ,  si  erandement 
avancée  par  les  travaux  des  Béclard  ,  des  Serres  , 
des  Mickel  ;  celle  de  la  gastrite  et  de  renléiite , 
qu'il  divise  eu  érylhémateuse ;  avec  altt-ration  de  sé- 
crétion ;  folliculeuse  ;  et  avec  désorganisation  de  tissu  , 
où  se  rangent  le  ramollissement  géiatiniibrme  de  la 
membrane  muqueuse  de  Testomac  y  que  M.  le  profes- 
seur Cruveilhier  a  le  premier  décnt,  la  gangrène,  etc«  $ 
variétés  qui  ne  reposent  pas  sur  des  nuances  ou 
degrés  divers  d'une  même  pnlegmasie ,  mais  dérivent 
immédiatement  de  différences  réelles  de  siège  ;  celle 
du  corisa  des  nouveaux-nés  |  qui  dé|à  devait  beau- 
coup aux  travaux  du  docteur  Rayer ,  qui  vers  1820 
fixa  spécialement  Tattention  des  médecins  sur  lui  $ 
celle  du  croup  9  où  Fauteur  cherche  à  prouver  que 
la  pseudo-membrane  formée  dans  le  larynx  est  un 
produit  analogue  aux  mucosités  puiiformes  du  ca- 
tai  rlie  et  à  rexcréuou  du  muguet ,  ce  qui  induirait 
à  ne  faire  considérer  cette  redoutable  maladie  que 
comme  une  a£fection  catarrhalc  sur-aiguë;  celle  de 
l'angine  œdémateuse  de  la  glotte  ,  où  il  a  constaté 
que  cette  ^rave  lésion ,  peu  reconnaissable  du  reste 
chez  les  enlans  irès-jeunes,  coïncidait  souvent  avec 
Tcedéme  de  diverses  autres  parties  du  corps  et  s'ac- 

(1)  Mémoire  sur  une  affection  gangreneuse  de  la  bottche^ 
Bulletin  de  la  Faculté ,  in-B'' ,  1816. 

(2)  Dissettation  sur  une  affection  ^a/i^réneu^e  particulière 

mx&ifanSf         Paris  ^  i$i6.. 


Digitized  by  Google 


(  t4t  ) 

compagiiail  d'an  cri  fort  irr^olier  ;  prescfae  tou- 

i'ours  Toilé  et  incoinplet  »  saccadé  comme  le  bé» 
ement  d'ane  chèvre,  que  pour  celte  raison  il  ap- 
pelle cheyrottant,  et  ^u'il  a  vu  se  reproduire  sur 
trois  en&ns  qui  en  étaient  atteints*  M.  Billard  se 
livre  ensuite  à  .des  recherches  non  moins  intéres» 
santés  sur  les  moyens  de  reconnaître  les  poumons 
qui  n'ont  pas  respiré  ou  du  moins  qui  n'ont  respire 
que  trèb-impaiiaitement ,  et  n'en  trouve  pas  de  meil- 
leur ni  de  plus  cai  arlt'i  isU(|n('  ([iic  leur  resscrnhlaiice 
avec  le  ihyuius  ;  sur  l'euj^ouejiicnt  de  ces  viscères 
qnl  occupe  le  plus  souvent  leur  hurtl  jH)Nt('i  iciii' ,  et 
plutôt  celui  du  poumon  droit  qu<'  celui  du  poumon 
gauche,  dans  lequel  le  tissu  pulmonaire  conserve 
sa  texture  et  sa  solidité  naturelle  quoiqu'il  soit  iii^ 
iiltré  d'une  grande  quantité  de  sang  dont  il  se  dé- 
pouille aisément  dans  l'eau,  sorte  d'injection  mé-> 
canique  qui  coïncide  presque  toujours  avec  une  con- 
gestion sanguine  du  cœur  et  des  ^ros  vaisseaux ,  la 
rougeur  des  bronches  et  quelquefois  Texudation  san- 
guignolente  qui  les  recouvre,  et  que  M.  Baron  re« 
connaît  avec  tant  d'habileté  en  soutenant  et  sus- 
pendant l'enfant  avec  la  main  appliquée  sur  la  partie 
antérieure  du  thorax,  tandis  qu'avec  l'autre  il  frappe 
à  petits  coups  sur  le  dos  ét  les  parties  latérales  de 
celle  (  avité  avec  l'indicateur  ou  le  médius  de  l'auirc 
inain  pour  mettre  en  évidence  le  dei^ré  de  HuUiié 
ou  de  soiioréïlé  offertes  par  elle.  Dans  cett(?  af- 
fection autan L  iiiécani(|ur  rpie  vitale  ,  M.  Eiliard 
trouve  In  cause  de  ces  apoplexies  iiulinonaire'»  si- 
gnalées d  abord  par  Laéuucc  ,  et  ensuite  éclairées 
par  les  travaux  de  MM.  Gendrin  ,  Bouillaud  (i)  et 
Denis,  et  de  ces  pneumonies  redoutables  si  fréquentes 
au  début  de  la  vie.  Il  la  signale  comme  étant  ia 
mère,  l'origine  de  ces  aâbctions^  et,  mettant  à  proiit 


(j)  AreM^ei  de  médecine,  novembre  ida6. 
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son  ëtade^  il  £ût  Toir  que  le  plus  sooTent  la  dernière 
n'est  que  le  résultat  de  cette  stase  prolongée  du 
sang  dans  le  tissu  pulmonaire  qui  fait  ofBce  de  corps 
étranger  et  finit  par  Taltérer  en  se  rnébut^  s'orga- 
Disant  et  s'identinant  avec  lui  pour  former  cette  nu- 
trition accRlenielle ,  celle  hypertrophie  connue  sons 
le  nom  A' képatisatioji  des  poumons.  Et  la  preuve 
que  les  choses  se  passent  ainsi,  dit-il,  c'est  que  la 

Îmeunionie  occujie  précisément  le  nu-me  sicg^e  que 
'engouement,  et  a  ,  comme  lui,  vine  pri'dih  rtion 
très- prononcée  pour  Ir  bord  postérieur  du  poumon 
droit.  Enfin  M.  Billard  ne  donne  pas  des  détails  moins . 
importans  sur  le  développement  et  les  vices  de  con- 
formation du  coeur ,  sur  1  époque ,  Tordre  et  le  mode 
d*oblitéraûon  des  ouvertures  fœtales  ^  qui  n'a  lieu  or- 
dinairement aue  du  8®  'au  lo*  jour  après  la  nais- 
sance^ d'abora  pour  les  artèm  ombilicales,  puis  pour 
les  veines  du  même  nom  ^  le  canal  artériel  et  le  trou 
de  botaL  Ces  recherches  Famènent  ausâ  à  récon- 
nattre  que  la  cyanose,  ou  maladie  bleue  y  sur  la- 
quelle Corvbart  et  MM.  Gintrac  et  Marc  ont  publié 
des  réflexions  judicieuses  et  intéressantes  ,  dépend 
aussi  Lien  de  l'iuoxigenalion  du  sang  veineux  que 
d'un  vice  de  conforma  non  du  cœur  ou  du  retard 
de  l'oblitération  du  trou  de  botal,  et  appuie  cette 
manière  de  voir  sur  ce  que  l'engouement  et  l'agonie 
des  enfans  pneumo niques  donnent  celte  teinte  à  la 
face  et  aux  extrémités.  La  cyanose  n'est  donc  que 
l'expression  d'un  iait^  du  défaut  d'oxigénation  du 
sans  dans  les  poumons^  et  non  la  conséquence  im- 
médiate de  l'inocclusion  du  trou  de  botal.  Du  reste  ^ 
M.  Billard  signale  sur  l'enfant  naissant  l'existence 
de  l'anévrisme  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux. 

Tels  sont  les  pro^s  principaux  mavoués  dan^  cet 
excellent  travail ,  ou  l'on  déArerait  que  la  partie  thé- 
rapeutique fiât  plus  soignée  et  plus  étenaue.  L'au- 
teur a  surtout  accordé  toute  son  attention  aux  af- 
fections des  voies  digCbÙYcà  et  respiraioues^  parce  que 
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ces  appareils  constituent  réellement  tonte  la  tie  de 
l'enfant  qui  vient  de  naître  y  et  qu*ii  ëtait  plus  es- 
sentiel et  plus  important  de  les  connaître  pour  pro- 
léger son  exisU'ncc  aloiîj  6i  chancelante  et  si  liie- 
tiacée.  ÎSicannioins  ,  dans  ses  rechciclics  .sur  les  ma- 
ladies des  aulios  aj)|)arrils,  il  a  pailoui  mis  à  profit 
les  perfeclionneiiicns  iniiodnifs  (ïan.s  les  éindrs  mé- 
dicales par  les  travaux  des  inédeciirs  du  xix''  siècle  j 
il  a  parioiu  lait  marcher  ensemble  la  science  de 
l'organisa  tien  avec  Tobservalion  clinique  des  mala* 
die$ ,  et  a  ainsi  ëievé  la  médecine  infantile  au  ni- 
Tetin  des  autres  parties  de  la  Science.  Si  quelque 
chose  pouvait  assurément  démontrer  rexcelleDce  de 
cette  méthode,  ce  serait  Thistoire  des  affections  de 
rèncéphâle  ,  où  Tëtude  de  son  organisation  et  de 
sdu  développement  jette  tant  de  jour  sur  ces  ma- 
ladies. 

SECONDE  SECTION* 

SM  PAOOftil  iPiClATIX  DE  Z.A  CHTHîTiiGia  fOVS  U  RAFFORf 

Pour  exposer  plus  méthodiquement  les  objets  qui 
jae  rattachent  à  cette  section  ,  nous  la  partagerons  en 
deux  sous-divisions  principales  : 

1^  Des  progrès  réels  de  la  chirurgie^  dépuis  1800; 

2^  Des  progrès  réels  de  Tart  des  accouchemens , 
depuis  i8oo* 

§,  I.  Des  progrès  tids  de  Ut  chirurgie  depuis  1800. 

Fille  de  Tanatomie^  la  Chirurgie  a  dû  fiiire  des  pro- 
grès d'autant  plus  rapides  cpie  cette  dernière  a  été 
plus  cultivée  et  mieux  connue.  Prenant  avec  elle 
chaque  jour  un  essor  nouveau  ,  elle  a  vu  sans  cesse 
ses  limites  reculer  ^  son  vaste  diamp  s*acrandir  ;  et 
bientôt  envahissant  le  domaine  de  la  médecine  elle- . 
même  j  elle  est  venue  lui  imprimer  une  marche  plus 
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sûre,  pins  expenniomale ,  et  J'cn^^ap^er  clans  celte 
belle  carrière  qu'elle  parcourt  aclucilemcnt  avec  ua 
si  grand  éclat.  L'anatomie  générale  a  contribué  sur* 
lout  à  éclairer  ses  doctrines^  et  Tanatomie  de  rapports  si 
perfectionnée  par  les  travaux  desScarpa,  des  Breschet^ 
des  Béclard^  des  Cloquet  y  des  Blandin,  des  Velpeau  ^ eu 
sigoalant  la  disposition  relative  des  tissus,  des  organesi 
et  toutes  les  ressources  de  la  nature  y  lui  a  douné  cette 
heureuse  hardiesse  <pii  lui  a  fait  enfanter  tant  d'ope* 
rations  nouvelles  et  inouïes.  Plus  éclairée  et  plus  au- 
dadeuse^  telle  nous  apparaît  donc  la  Chirurgie  au 
xn^  siècle  ^  et  telle  est  surtout  sa  physionomie  prin- 
cipale. 

Restaurée  en  France  par  Ambroîse  Paré,  la  Cfili  ur- 

Îie  reçut  une  nouvelle  impulsion  des  travaux  di-  J, 
j.  Petit,  cet  illustre  précurseur  de  l'Académie  royale 
de  Chirurgie  (  i  ) .  Mais  c'est  surtout  à  cette  compaj^nie 
célèbre  qui  Lieniôt  devint  le  foyer,  le  centre  com- 
mun de  toutes  les  lumières,  de  tous  les  progrès;  et  à 
récole  de  Desault  qu'elle  dut  cette  supénoiité  avouée 
de  r£urope  entière  et  cette  belle  philosophie ,  cette 
doctrine  exacte  et  précise  qui  Tout  inscrite  parmi  les 
sciences  les  plus  exactes  y  et  qui  ne  furent  que  les  con- 
séquences immédiates  de  tant  de  rechercnes  neuves 
et  ori^nales.  Les  Hémoires  et  les  Prix  de  l'Académie 
royale  de  Chirurgie  doivent  donc  être  considérés 
comme  un  dépôt  précieux  ^  un  vaste  répertoire  où 
sont  inscrites  les  connaissances  chirurgicales  les  plus 
pures,  et  où  rien  n'y  a  presque  vieilli,  si  Ton  en 
excepte  quelques  explicatiuus  théoriques. 

Desault,  dernier  débris  .de  ce  corps  célèbre  avec 
Sabatier,  Cbupart,  Lassus,  Peyrilbe,  Dubois,  Percy 
et  Baudelocque  ^  rjsiléta  la  plus  grande  partie  de  l'é- 


(i)  L'Académie  roysle  de  Cliinirgie  fut  lôndée  «n  ij^^Si  ;  et 
c'est  à  Maréchal  et  à  Lapeyronie,  premiert  chtmrg^ent  du 
Ikoi ,  que  la  scieqee  eat  redevable  de  cette  utile  institatioii» 


Digitized  by  Google 


C  ) 

clat  dont  U  avait  hnilé,  et  aid^  des  hommes  sup^- 
neurs  dont  nous  venons  de  rappeler  noms ,  û  pVé- 
^aux  desuns  de  la  Chirurj^Le  et  la  maintint  dans 
cette  carnere  dHUustralion  où,  sous  la  .iireciion  de 
«es  élèves,,  elle  poursuivit  ses  succès,  et  s^eunchit 
cùaque  jour  de  nouvelles  et  utiles  conquêtes. 

Le  xix«  siècle  salua  donc  à  son  aurore  une  véritable 
science  ,  une  science  réelle  et  positive,  qui  était  par- 
venue  a  la  presgue  entière  connaissance  de  toutes 
\i^s  parues  de  son  domaine,  soit  sous  le  rapport  de  la 
nosologie,  sou  sous  celui  de  la  thérapentiane,  et  qui 
de  la  coordination  respective  de  ces  diverses  âudes 
en  avait  déduit  une  bonne  et  complète  doctrine.  Elle 
était  déjà  parvenue  à  saisir  et  à  détenmner  les  indi- 
cations,  a^  créer  et  à  fixer  les  procédés  opératoires, 
a  les  decnre  atec  une  extrême  pi^cimii ,  à  inventer 
les  instrumens  et  les  appareils  pro|m  à  les  ex&uter  , 
a  pre|U^r  et  à  constater  tous  les  secours  qu'elle  pou- 
▼art  retirer  de  l'emploi  des  agens  thérapeutiques ,  et 
Il  ne  Im  restau  plus  guère  qi?à  faire  un  choix  parmi 
ces  diverses  voies  de  curation,  à  les  simplilier'  et  à 
rattacher  à  une  source  commune  tous  les  protluûs  de 
ses  investigations  cliniques.  / 

Les  progrès  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie  de- 

Ïrnis  le  XIX*  siècle ,  en  jetant  le  plus  grand  jour  sur 
es  appareils  organiques  et  les  adions  vitales ,  en  per- 
mettant de  mieux  apprécier  leurs  anomalies  dans  Té- 
tât de  mjd.idie,  et  surtout  la  belle  doctrine  du  pro- 
fesseur i3roussais  sur  Tirritation  et  la  phlegmasie 
ont  beaucoup  éclairé  et  simplifié  les  théories  dn! 
rurgicalcs.  En  donnant  plus  d'extension  au  rôle  quo 
Tinflammation  joue  dans  rétablissement  des  affec- 
tions dont  s'occupe  la  chirurme,  cesgrandes  amélio- 
rations introduites  dans  la  science ,  ont  permis  d'en 
mieux  apprécier  la  .nature  »  et  de  tirer  un  meilleur 
parti  dans  leur  traitement  des  agena  antiphlogistiques, 
sédatifs  et  révulsifs.  C'est  ainèi  que  1  iulammation 
chirurgicale  a  été  plus  éclairée  ;  qu'on  à  mieux  di*- 
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tÎDfipé  Ifl  ^'angrène  stinrenue  par  excès  d*acUon  de 
celles  qui  sont  dues  à  d'antres  causes;  que  la  brûlure 
mieux  ëludîée  par  M.  Dupuytren  a  vu  dans  son  trai- 
tement s'introduire  des  modifications  plus  appro- 
priées aux  divers  degrés  qu'elle  présenie  a  Tobserva- 
lion  ;  que  les  paiisciiieiis  ties  plaies,  des  ulcères,  des 
fislules,  des  abcès,  des  tumeurs,  ont  été  infiniment 
sini[jiiiiés  et  mieux  appropriés  à  la  c  onnaissance  piiis 
exa(  le  de  la  nature  de  ces  affeciious ,  et  des  circons- 
tances particulières  d'or^ranisation  et  de  relation  pré- 
,  sentëes  par  les  parties  qui  en  sont  le  siège;  que  celui 
des  plaies  d'armes  à  feu  a  été  surtout  porté  à  ce  der- 
nier degré  de  perfection  qui  s'explique  parla  con- 
tinuelle occasion  de  soianer  ces  sortes  de  blessures; 

3ue  les  relations  sympa tniques ,  en  vertu  desquelles 
es  abcès  au  foie  se  dereloppent  à  la  suite  de  commo- 
tions cérébrales 9  ont  été  mieux  étudiées  et  mieux  ap- 
préciées )  <|ue  plus  instruits  sur  les  conséquences  des 
blessures  a  la  téte^  les  cbirurgiens  ont  eu  recours 
beaucoup  plul6t  k  un  traitement  antipblogistique 

fuissâhit  et  asse&  aetif  pour  s'opposer  le  pins  souvent 
la  formation  de  ces  épanchemens  sanguins  contre 
lesquels  on  ne  voyait  d'autres  moyens  que  le  trépan  , 
etc.  ,  etc.  Les  maladies  cbrooiques  ont  aussi  reçu 
de  la  nouvelle  doctrine,  une  impulsion  très-favorable, 
et  la  science  doit  beaucoup  sous  ce  rapport  à  MM. 
les  professeurs  Cruveilhier  et  Lisfr^nc  qui  ont  ouvert 
de  nouvelles  voies  pour  attaquer  avec  plus  de  succès 
les  eui^orgemens  blancs  atoniques,  et  trouver  dans  les- 
agens  antiphlogistiques  plus  rationnellement  employés, 
dans  les  préparations  d'iode  et  les  soluûons  des  cnlo- 
ruresy  des  moyens  plus  efficaces  pour  les  combattre 
et  borner  leurs  progrès.  Partout  comme  Vous  le  YoyeSf 
ce  grand  fait  pathologique  de  rirritatîon  est  venu  fer- 
tiluœr  la  science,  éclairer ,  (perfectionner  la  nosologie 
et  le  traitement  des  affections  chirurgicales,  et  se 
consliluer  la  source  d'où  elles-  dérivent  presque  ton- 
Us.  C'est  qu^elles  sput  aussi -des  anomalies  de  nu  tri- 


Digitized  by  Gopgle 


(  i47  ) 

tiooi  des  exubérances  nutritives  plus  ou  moins  lo- 
cales f  :  plus  OU  moins  circonscrites ,  qui  sont  des 
preuves  physiques  d'une  localisation  et  d*une  aug- 
mentation anténenm  des  forces  vitales.  £t  qu'on  ne 
vienne  pas  arguer  de  rînefficacité  des  anùplilogis- 
iicpies  que  la  doctrine  est  fausse  et  errouée  :  cette 
inefficacité'  prouve  tout  au  plus  que  les  effets  de  l'ir- 
rilation  varient  selon  les  tissus  et  le  degré  d'assimi- 
lation des  fluides  qu'elle  y  appelle,  et  que  cette  der- 
nière est  un  fait  complexe  qui  fournit  plusieurs  séries 
d 'indications I  et  réclame  pLusieurs  ordres  de  médica- 
tions. 

Mais  où  la  chirurgie  du  xix^  siècle  brille  surtout 
du  plus  vif  éclat ,  c'est  dans  la  concepûoa  et  la  har- 
diesse de  ces  opérations  qui  étonnent ^  et  dans  la 
perfection  des  mantieb  et  des  procédés  à  Taide  des- 
quels elles  s'exécutent.  Ici  c'est  MM.  Delpech  et 
Lallemand  qui,  fécondant  les  imparfaites  tentatives 
de  l'italien  Tagliacozzi ,  et  perfectionnant  ses  pro- 
cédés |  taillent  sur  le  front  les  lambeaux  de  peau  qui 
deviennent  nécessaires  à  la  confection  d'un  nés  ar- 
tificiel |  ou  dans  le  cou,  celui  qui  doit  remplacer 
la  lèvre  inférieure  complètement  détruite,  ou  cou- 
vrir de  vastes  et  hideuses  plaies  à  la  face  ;  là  ,  c'est 
M.  Dupuytren  disputant  au  cancer  les  restes  des  mâ- 
choires  en  exécutant  l'ablation  partielle  de  ces  os  j 
plus  loin  ,  c'est  le  professeur  Roux  méditant  et  exé- 
cutant sa  belle  opération  de  la  staph^'loraphie 
Béclard  inventant  un  procédé  ingénieux  pour  guérir 
les  fistules  si  opiniâtres  du  canal  parotidien  5  M.  Du- 
puytren,  triomphant  de  la  grenouillette  à  l'aide  de 
'iion  bouton  à  deux  têtes;  M«  Jobert^  imaginant  un 


(1)  La  première  opération  de  stapliylorapMe  a  été  pratiquée 
en  1819  par  M«  Roux  sur  M.  Stephensoaf  jeune  médecin  amé- 
ricain, et  fut  couronnée  du  succès  le  plus  compiêt.  Cet  habile 

prHtîcîen  ,  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  do  1829,  l'avait 
déjà  pratiquée  4^  fois,  ce  qui  prouTÇ  <j[tt'eUe  se  rencontre  en- 
core a$»ez  £ré(|uemmeat* 
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nouveau  procédé  pour  réunir  les  intestins  ^^vises, 
préférable  à  tous  ceux  connus  jusqu'alors  j  M-  Du- 
puytren,  guérissant  les  anus  contre  naiare  en  dé- 
truisant, à  l'aide  d'un  instrument  de  son  invenuon, 
i'épei  on  mitoyen  qui  rompt  postérieui:ement  la  com- 
niunicaiioii  àes  deux  portions  dHutestiû  accolées 
Tune  à  l'autre  ;  M.  Lisfranc  extirpant  avec  succès 
Vextrémitc  inférieure  du  rec  Lu  m  devenue  cancéreu- 
se (i).  A  quel  degré  de  perfection  n*ont  pas  été 
portées,  dans  notre  siècle,  les  recherches  anato- 
miques  sur  ies  hernies,  leur  sac,  la  disposition  des 
parties  à  travers  lesquelles  elles  s'échappent  ,  les 
vaisseaux  et  autres  organes  dont  la  lésion  pourrait 
être  dangereuse?  Et  combien  les  Ginibernat,  les 
Scarpa»  les  Qoquet,  les  Béclard,  Ips  Lawrence, 
les  fiupuytren  n'onl-ib  pas  jeté  de  lumières  sur  le 
mécanisme  de  ces  affections,  leurs  particidaritésj  et 
n'ont-ils pasintroduit  de  précision  et  de  sûreté  dans  les 
procédés  opératoires  ?  On  peut  dire  que  cette  partie  a 
été  traitée  a  fond  et  a  été  entièrement  épuisée  par  les 
minudenses  invesl^alions  des  anatombtes  et  des 
chirurgiens  du  xix«  siècle.  MM.  Récamier,  Dapoy- 
tren ,  Lisfranc  ont  osé  porter  la  potasse  caustique  sur 
le  co\  de  l'utérus  rongé  par  le  cancer;  et  encouragés 
par  les  tentatives  laites  par  Osiander  de  Goëttongue, 
en  1801 ,  ils  ont  pratiqué  avec  succès  l'abladon  de 
cette  partie,  et  arrêté  ainsi  dans  son  cours  une  des 
plus  cruelles  niahuUcs  tjui  piusseui  happer  la  femme. 
M.  Noël  a  ehecmé  avec  succès  la  suture  de  la  paroi 
recto- vaginale  déciùrée  et  rompue  daus  les  efforts  de 


>  (1)  Cet  habile  chirurgien  fécondant  k  pensée  de  Faget  qui, 
ainsi  que  nous  l'apprennent  ies  Mémoires  de  l'Académie  de 
Chirurgie,  avait  excisé  une  portioû  du  rectum,  appliqua  aux 
cancers"  de  son  extrémité  inférieure  cette  opération,  et  par  les 
nioiliiicatioiis  importantes  qu'il  lid  fit  subir,  l'acquît  en  tonte 
propriété  à  la  Chirurgie  dn  xix*"  siède  ea  la  pratiquant  ponr 
ta  pfemière'foit  en  £§Tlier  1826. 
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Pa<K30€i4l«ni6i|t;  'Dacamp^  à  Taille  ,  jdbs.  iostramens 
les  plus  ingénieux  y  est  parvenu  à  reconnaître  avec 
Wîe  précînom  admirable  la  situallon  y  la  forme  des 
rétrécissemçns  de  l'urètre,  et  à  poiior  avec  la  plus 
grande  sûreté  le  caustique  sur  les  excroissances  mu- 
queuses fjui  allèrent  plus  ou  inoins  la  innilcrc  et  la 
r.uuliuuité  de  ce  conduit  *  M.  Anuissat  a  rcussi  à  in- 
troduire des  sondes  droites  tlans  la  vessie^  et  M  Ci- 
viale,  réalisant  la  j^ensée  peui-cire  la  plus  diliicile 
à  exécuter  en  clm  urgie,  est  parvenu  à  broyer  la  pierre 
dans  ce  réservoir  membraneXix  avec  des  ÎDSirtiiiietia 
dont  la  dispositioB  et  le  jeu  étonnent  rimagination  f 
et  il  rayer  désonuais  la  croelle  lûhotomie  du  cata- 
logue de  ces  trop  nombreuses  opérations  auxquelles 
Httnianité  est  sans  cesse  exposée^  ou  du  moins  à 
en  restreindre  beaucoup  Tindispensable  nécessité. 

La  hardiesse  y  le  savoir  et  Theureuse  dextérité  des 
diirurgiena  du  siècle ,  ne  brillent  pas  moins 
4aiisjlài  opérations  qu'ils  entreprennent  pour  préve- 
nir les  redoutables  conséquences  de  ce&  dilatations 
qui  s'effectuent  dans  la  continuité  des  vaisseaux  san- 
guins. Eclairés  par  l'anatomie  sur  les  ressources  que 
s'est  ménaL;é(  s  fa  nature  pour  continuer  la  circula- 
tion, lorscjoc  la  coniiuuilc  d'un  gros  tiouc  vascu- 
lairc  se  trouve  accidcutcllemcnt  interrouipue ,  et  en- 
couragés par  les  travaux  de  Scarpa  qna,  dans  de  îro.s- 
belles  planclics  anaLomiques,  relrrica  les  non)l)rcMScs 
auastonu")ses  des  vaisseaux  s  ini;niiis  ,  li  n'est  aucun 
d'eux  j  fpielque  voluuuneuN:  cjuM  soil,  qu'ils  n'aient 
mis  à  découvert  et  circonscrit  |)ar  uiie  ligature^  et 
agrandissant  la  carrière  dans  laquelle  les  Hunter^les 
liesault  jf  les  Pelle  tan ,  les  Descbamps  s'étaient  illus- 
trés ,  ils  ont,  dans  ce  siècle ,  osé  ce  que  leurs  illustres 
prédécesseurs  avaient  hésité  d*eutreprendre.  C'est 
ainsi  que  tes  chirurgiens  anglais  ont  essayé  de  lier^ 
el  avec  succès ,  les  artères  carotides,  et  qu'Asley^ 
G>oper  est  allé  porter  une  ligature  non-seulement 
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sur  l'iliaque  primllive,  mais  encore  jusque  sur  Taorte 
abdoniiuale  elle-uiême. 

La  même  hardiesse  a  dirigé  les  chirurgiens  du  xix* 
siècle  dans  les  amputaiioos.  Non-seulemeut  lis  ont 
perfectionné  et  varié  les  procédés  opératoires,  et  ont 
fait  des  amputations  circulaires,  à  lambeau,  ovaiai- 
res(i),  dans  la  continuité  ou  danslcs  ariiculaîions  des 
os ,  mais  encore  ils  ont  osé  désarticuler  la  cuisse  d*a- 
yec  le  bassin  (2),  réséquer  lescôles  (3}|  la  tête  du 
fémur  (4),  de  rhumérus  et  les  autres  extremilës 
articulaires  des  os  longs.  Indépendamment  de  ces 
grandes  tentatives  justifiées  par  le  succès,  des  opéra- 
tions nouvelles ,  dues  à  l'habileté  des  chirurgiens  fran- 
çais, et  surtout  an  professeur  Lbfranc  ^nt  été  exécutées 
dans  notre  siècle:  ce  sont  Tamputation  du  pied  dans 
les  articulations  tarso-métatarsiennes^  préférable  à 
celle  de  Chopart  parce  qu'elle  conserve  davantage  de 
longueur  au  mognon  du  pied ,  l'amputation  des  orteils 
en  totalité  dans  les  articulations  métatarso-phalan- 
gienncs,  et  des  doigts  dans  les  articulations  méta- 
carpo-phalangiennes,  ram[)utation  du  cinquième  os 
du  métacarpe ,  l'extirpation  simple  des  os  du  mé- 
tacarpe et  dii  métatarse  saus  ahlatioa  des  doigts  ou 
des  orteils  con a  ^iponclans,  indujuée  par  Trocro  et 
cKi^rnu'c  en  1818  par  le  professeur  Roux,  et  par  M. 
£landin ,  à  l'hôpital  Beaujoni  en  etc.,  etc. 

La  Chirurgie  doit  aussi  au  professeur  Delpech  de 
Montpellier  et  à  M.  Dupuytren  des  travaux  pré- 
ôenx  sur  les  pieds  bote  et  sur  l'orthopédie.  Cette 
partie  si  arriérée  et  presque  incuite  de  la  science  a 
tait  les  plus  rapides  progrès  dans  ces  dernières  années. 
MM*  Hnmberty  Maisonnabe,  Lachaise,  Bouvier,^ 


(i)  De  la  méthode  ova/airc  f  ou  nowçilê  M4tkode  JJQg/'iHll* 
puter,  par  Scoute tten  ;  Paris  1827. 
(a)  MM*  BafTos,  Larrey,  etc. 
(3)  M.  aielimncL 
<4)  MM.  Wlutei  Sentioi  etc. 
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.  BeUan^r,  Dapan  se  sontiWrés  spécialement  àdesre^ 
cherches  sur  cetobjet,  et  cmt  élevé  desetabluseioenscm 
s'opèrent  à  l'aide  d'osciUaiionsiiabileaieDtexécutées  et 
de  maohinest  Qgénieiiaes^  les  cures  lesplusioesj^rëes. 

Snfiai  riiiTen'ûoa  du  stéthoscope  eut  aussi  son  in* 
fluenee  sur  la  chirur»e«  Il  deinnt  pour  «lie  un  moye* 
lavestifiauon  precseux  pour  éclairer  le  diagnostic 
des  cas  douteux  de  fractures,  «t  pour  reconnaître 
la  grossesse  dans  les  premiers  mois  do  la  gestation. 
C'est  à  MM.  Lisitaiic  et  Kcrgaradec  qu'on  doit  les 
nouvelles  et  utiles  applications  de  cet  ingénient  ins- 
trument au  diagnostic  des  affections  chirurgicales. 

Ici  nous  bornerons  cette  rapide  énuuiération  des 
progrès  principaux  de  la  chirur^ae  pendant  le  xix® 
siècle.  L'influence  puissante  que  cette  dernière  science 
a  exercée  sur  la  médecine,  l'importation  dans  son 
domaine  de  ses  méthodes  d'investigation  et  de  ses 
doctrines  lai  ont  fait  perdre  la  plus  grande  partie  ' 
de  cette  importance^  que  coùikne  scîetaœ,  elle  avait 
dans  le  système  des  connaissances  médicales;  elle 
M  actuellement  deveniie  ce  qu'elle  devait  étte^ 
une  portion  de  la  thérapeutique^  la  partie  agissante  de 
la  s(aence  -des  médications.  Ceci  explique  en  partie 
le  pen  d'espace  que  nous  avons  dokitte  à  cette  divi- 
^on  ,  puisque  nous  avions  moins  à  notis  occuper  de 
ses  doctrines  qu'à  rappeler  les  procédés  qu^elle  a  in- 
ventés ou  perfectionnés.  Mais  une  autre  et  plus 
puissante  considération  qui  nous  aurait  cnipcché  de 
nous  livrer  à  des  tlLiails  plus  étendus  ,  lors  même  que 
l'état  actuel  de  cette  science  et  plus  d'espace  nous 
Teussent  permis ,  c'est  Texistence  de  plusieurs  tra- 
vaux exécutés  sur  \v  même  sujet  par  des  mains  habiles* 
M.  le  professeur  Rlcherand  a  îinX  paraître  en  182,5  , 
une  histoire  des  progrès  récens  de  la  chirurgie* 
Qu'eussions-noua  pu  dire  après  lui?  et  qu'eût  été  la 
revue  que  nous  eussions  téméraîrement  tentée?  Une 
froide  et  débile  copie  des  produits  de  cette  plume 
facile  et  él^ante^  qui  dans  des  ouvrages  élémentairea 
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attrayans  a  vulgarisé  la  physiologie  et  la  cUrcirpe  ed 
France  y  et  par  cela  même  a  tant  contribué  à  leurs 
progrès  et^à  lenrs  succès.  M.  le  professeur  Dngès  de 
Montpellier  a  aussi  publié  en  1827^  un  ouvrage  inti- 
tulé s  De  L'Influence  des  sciences  médicales  et 
accessoires  sur  les  progrès  de  ta  chirurgie  mo^ 
deme  (i).  Nous  y  renverrons  donc  ceux  .qui  vou- 
dront avoir  de  plus  longs  détails  sur  cette  partie 
si  intéressante  de  la  sdence  (2). 

n.  Desprog/èg  rétls  de  l'art  deê  Aecoackemmu  depuis  1600» 

Quoique  appartenant  à  la  fin  du  :ityiii^  siècle  ^ 
puisque  la  première  édition  de  l'Art  des  Accouche» 
mens  fut  publiée  en  1781  ^  Baudelocque  ^  par  fa  ma- 


(1)  Yoyes  aussi  le  DtcOomtoire  de  dkimrgià-pmtique  de 
Sàmael  Cooper^  Paria  i8a6. 

(a)  Nont  ne  croyonapas  deyoîr  mieux  terminer  cette  rapidè 
cMpiisse  qu^en  donnant  ici  la  liste  des   principaux  anteara 

qui  ont  traité  e.r  professe»  de  cette  science  ou  de  qflelqiies-vnes 
de  ses  parties  ,  depuis  i  800,  avec  Tindication  des  objets  sur  les^ 
quels  ont  porté  surtout  leurs  recherches  et  leurs  médiUitions. 

TmUée  généraux  de  chirurgie  :  MM.  Laians,  Pelletaa.^ 
Leveiué,  Delpech,  Richerand,  Roux  ,  Ansiaux,  Authenac, 
Boyer,  Main  gaiiU,  Cooper,  les  Mémoires  des  chirur^iena 

de  Gcuc  ve  ,  Tavei  nîer. 
Chirurgie  niiiiUiire  :  MM.  Percy,  Larrey. 
médecine  opératoire  :  M.  6aLatier ,  annotépar  MM.  Sanson 

etBégin  sons  lesyei»  de  M.  le  baron  Dupuytren;  MM, 

RonX|  Roche,  Yelpeau,  Coster. 
Maladies  des  yeux  :  MM .  Soemmering  ,  Scarpa^  KliijakenS| 

MaunoÎTy  iJemonrs  )  Weller. 
Cancer  des  mamelles  :  MM.  Kobert,  Rouzet,  Récamîer. 
Fiâtes  d'intestin  j  anus  ùtmUp  nature  t  MM«  Reybard) 

Dupuytrrn,  Jobert. 
Hernies  :  ^VSV   L  iwrcnce,  Scarpa,  Béclard }  J»  Cloquetj 

Deneux  (sur  la  hernie  de  l'ovaire). 
TaiUe  s  MMt  Deschamps,  Scarpa. 
Taille  vesko-reciale  t  MM.  Sanson,  Vacca-Beriindiieri. 
Lithotride  t  BSM.  Cirialsi  Heartelonp^  Leroi  d^BlloUeS| 

Tancboa.  *  . 
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tarité  de  son  talent ,  par  son  professorat ^  et  par  là 
grande  imfiuence  qu'il  a  exercée  sur  cette  pàrlie  de 
la  raeooe  médicale ,  doit  être  paiement  revendique 
parle xix^  siècle^  dont  les  premières  années  virent  la  . 
gloire  et  toutes  les  conséquences  utiles  de  cette  grande 
impulsion  que  son  génie  imprima  à  la  science  des  ac- 
couchemens.  Disciple  de  Solayrès  ,  accoucheur  habile 
et  profond  ,  éteint  par  la  mort  avant  que  son  ^énie 
mûri  par  Fage  ait  pu  accomplir  les  grandes  re  formes 
qu'il  niecUiait  (i),  BaiKl(^locqne  hérita  de  louL  ce  qui 
avait  distingué  le  mnîirc  ,  et  eui  la  plus  grande  paî  t 
dans  cette  heureuse  révolution  qni  s'est  opt-rée  rclali- 
vement  an  mécanisme  de  la  partnriiion  ,  et  dont  le 
premier  signal  fnt  (lonn(î  par  Ouid  ,  Sniellie  ,  et  sur- 
tout par  Ifevret.  Il  a  la  gloire  d  avoir  rassemblé  tous 


Calcul  etgravelle  s  M.  W.  Prout. 

Maladies  de  l'utérus  s  MM.  Le£iacbevX|  Patrix^  GolondiAti 

Lair ,  Lisfiranc. 

Hetrécissemens  de  l'urètrCf  maladie.^  de  la  prostate  :  MM. 

Ducamp  ,  LalleminJ  ,  Lisfrûnc^  Homei  Seg^af  |  LioiiU. 
Alaladies  des  articulations  :  M.  Brodie. 
^natomie  chiruigicale  :  MM.  Blaudia ,  Velpeau ,  Paillard. 
Amputations  i  mis..  Mannoir,  Larrey,  FI1.-J.  aouz,  Lisfranc^ 

tiéclard ,  J.  Cloqvety  Scovtettmi.  ' 
Jtnémsme  des  vaisseaux  i  BflM[.SGarpa  |  9elletui|  J.  Hodg- 

•on  y    Aberaetliy,  Ribes ,  Lamy  |  Gasainayori  Dvpujtren^ 

MarX|  Bresdiety  J.  Wardrop. 
Ttigatures  en  mas^^e  :  M.  Mayor, 

J^rac turcs  :  MM.  Boyer  ,  Dupuytrcn  ,  Dolpecli,  Peyre,  Mayor 
^     (  Mémoire  sur  riiyponarthécie  ou  sur  le  tmitemant  des 
fractures  par  la  planclietta  ). 
Nécrose:  M.  Weidmann. 
Fongus  kdmatodes  t  M*  Mauioir. 
Dé^iatkms  osseuses  s  M.  Prayai. 
Cancer  :  MM.  G.-L*.  BAyie,  CmyeUMer,  Velpeau. 
SypàiUs  t  MM.  Lagneau,  Deverne,  LantlioisiPapiii,  Sainta^ 

Marie  ,  Terras ,  Be  r  t  i  n  (  cbez les  BOSTMnix-lléa  )« 
Pourriture  d* hôpital  :  M.  Deîpecli. 
Bandages  :  MM.  TkiUaye  et  Gerdy. 

(O  Solayrès  nomt  es  17721  etpiofbiMt  d«  1769  à  1771 A 
P4ri«. 
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les  préceptes  les  plus  purs  de  la  srienoe ,  d'aroir  me- 
suré el  déterminé  son  étendue ,  d'avoir  bien  élndié 
et  exposé  les  divers  objets  qui  û  coatposenty  et  d*a» 
usé  les  'Opinîoos  dans  -cet  «Murrage  marqué  a« 
eoHt  de  la  plus  haute  science  ^  de  la  meilleure  Io« 
gique^  qu'on  trouve  entre  les  moins  ,  de  tons  les 
Mamhmm  9  dont  les  nooJbrouses  édîdons  attestent 
llmmense  utilité ,  et  qui  a  donné  à  son  nom  la  plus 
fjrande  et  la  plus  honorable  vulgarité.  Baiidelocque 
a  réellement  doté  h  science  du  premier  traité  qui 
eu  exposât  d'une  manu  rn  complète  les  préceptes  j 
car,  comme  il  le  dit  lui-méine,  avant  L'Art  des  Ac- 
couchemens  y  ancnn  ne  renfermait  un  corps  eniier 
lie  doctrine  sur  cette  partie  de  l'art  rjni  regarde  l'ope- 
ration  ;  el  aucun  n'était  exempt  d'erreurs ,  ni  de  r>es 
obscurités  qui  voilent  et  rendent  stériles  les  meilleurs 
préceptes  9  comme  aussi  de  ces  contradictions  qui 
^rr^Qi«t4éeoncertent  à  chaque  pas  dans  une  route 
mal  tracée  et  mal  jalonnée.  Ausn  l'inâîience  de  cette 
excellente  production  ,  qni  est  en  quelque  sorte  un 
résumé  »  un  choix  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  plus 
rationnel  sur  les  accouchemens  ^  fut-elle  immense  »  et 
,eut>elle  les  plus  heureuses  conséquences  pour  Thu- 
manité.  Elle  fut  partout  îeter  les  plus  vives  lunnères 
.  sur  un  art  encore  dans  Ven&ncey  et  généradement 
confié  à  des  mains  grossières  et  inhabiles  ;  elle  le 
rendit  accessible  à  tous,  et  fut  le  mobile  de  tous  les 
peifectioBoemens  qu'il  a  depuis  subis.  Eaudtlocque 
est  donc  du  petit  nouibre  de  ces  hommes  supérieurs 
qni  créent  et  fécondent  une  science,  et  qui  sont  des- 
tinés à  lui  ouvrir  une  carrière  et  à  fixer  ses  destinées. 

On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  fassions  une  ana- 
lyse complète  de  cet  excellent  ouvrage  \  néanmoins  ^ 
nous  signalerons  les  principales  améhoratious  qu'il  a 
introduites  dans  la  science.  Et  d'abord  nous  airona 
que  Baudelocquc  a  accordé  plus  d'attention  que  ses 
prédécesseurs  à  l'étude  anatomique  des  oi^anes  qui 
participent  et  concourent  à  la  grossesse  et  a  Taccou* 
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«ttBDtiM  let  mis  le  .{dus  {grand  «dia  à  ilBGûDiiaUre  et 
jbétabUrlM  rapports  iesÎ8te«jl  entie  les  dîmen- 
iîow^ou'^méiie»  dtt^eei^  dej'eiifeat  et  ceux  du 

canal  o^ux  qu'U  dmt  traverseré  II  a  donc  décrit  le 

bassin  avec  un  soin  tout  particulier;  non-seulement 
il  l'a  éiiidié  dans  Tétai  uoiuial  cl  dans  les  divers 
éULs  de  viciaiioii  où  d  peut  se  trouver,  mais  encore 
il  a  indunu-  les  uioyens  de  conslater  sur  le  vivant  sa 
capr^citë  noi  niaJe  ,  oi  de  reconnaître  les  altérations  aux- 
qiu  lles  elle  est  exposée  sons  l'inihu^nee  de  certaines 
maladies.  Il  a  signale  éigalement  les  changemens 
qu'elle  peut  aussi  éprouver  pendant  la  grossesse  par 
toke  du  relâchement  des  symphyses  pelviennes  ,  mais 
ffyat  démontrer ,  aidé  de  cette  io^que  puissante  qu'il 
apporte  dans  les  cUscussions^  que  la  relaxation  de 
oeA  unions  osseuses  n'est  jamais  assez  prononcée  pour 
augmenter  sensiblement  les  diamètres  du  bassin,  à 
l'époque  de  l'accouchement  ;  que  les  observateurs 
loi  ont  aecordé  beaucoup  plus  d'importance  qu'elle 
s'en  mériié  9  et  qu'elle  est  finalement  plus  nuisible 
qu'utile  por  les  accidens  auxquels  elle  expose  consé- 
eittÎTemenC  la  femme  qui  l'offre  au  plus  kaut  degré. 
C'est  ainsi  qu'il  mine  de  fond  en  comble  cette  opé» 
ïaiion  de  la  symphvséotomie  ou  de  la  section  des 
pnjjis  pratiquée  par  Si;;ank  en  1777?  déjà  indiquée 
avanl  lui  par  Sévei  in  Pine;uï  ,  et  qui ,  à  sa  naissance, 
eut  tant  de  preneurs  et  lit  naitre  tant  d'espérances , 
depuis  en  partie  dériies. 

•  L'esprit  de  nu-ihode  qui  a  dljli^e  l'anicur  dans 
l'étude  anatomique  du  bassin  ,  dans  celles  de  la  gios- 
mm»jei  du  produit  de  la  conception ,  où  il  trouve  na- 
tîm^Uement  l'occasion  de  combattre  ^  avec  les  argu-- 
thoB»  les  plus  solides  ,  cette  ridicule  opinion  qui  en- 
seignsdt  <pie  l'en&nt  effectuait  vers  le  septième  mois 
de  fia  gestation  une  véritable  culbute  dans  le  sein  de 
sa  mère ,  se  retrouve  au  plus  baut  degré  lorsqu'il 
s'agit  de  l^accoucbement  et  d'en  classer  toutes  les 
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ÏBTentaalitës.  Saudelocque ,  dans  ce  traTafl ,  a  sartont 
fait  preuve  d'un  génie  snpérienr  ;  il  y  a  introduit  une 
lucidité  et  une  predmon  qui  ont  singulièrement  avanoé 
la  science.  Après  -avoir  divisé  les  acoonchemens  en 

naturels  ,  en  contre  nature  ou  qui  exigent  le  secours 
de  la  main  ,  et  en  laborieux  on  qui  ne  peuvent  être 
terminés  que  par  la  main  aidée  il  instrumeus  ^  il  trace  ^ 
de  main  cie  maître ,  le  mécanisme  de  cet  acte  impor- 
tant; et  pour  l'exposer  avec  plus  de  précision  et  de 
clarté  ,  il  en  distingue  quatre  espèces  ou  cenx  dans 
lesquels  l'enfant  offre  le  sommet  de  In  tete  ,  les 
pieds  ,  les  genoux  ,  les  fesses  j  et  comme  ces  diverses 
parties  ne  se  présentent  pas  constamment  de  la  même 
manière  sur  l'entrée  du  bassin ,  qu'elles  peuvent 
s'y  engager  dans  des  positions  plus  ou  moins  &vo«- 
rables ,  et  que  d'ailleurs  l'enfant  n^exéeute  pas  pouF 
toutes  les  mêmes  mouvemens ,  il  a  reconnu  que  cha* 
^une  de  ees  riions  pouvait  aborder  le  détroit  supé* 
rieur  dans  àx  points  principaux  de  sa  circoB£§rence 
représentés  par  les  extrémités  des  diamètres  antero^ 
postérieur  et  obliques  $  il  a  donc  étudié  et  exposé 
mecessivement  le  mécanisme  de  raccouchemeni 
pour  chacune  de  ces  positions  ;  et  de  cette  utile 
innovation  sont  sortis  tous  les  principes  fondamen* 
taux  de  l'art ,  et  toutes  ces  manœuvres  qui ,  en  le 
simpiiUaui  davantage,  ont  fait  disparaître  la  majeure 
partie  des  diiticultés  ,  ont  prouvé  combien  souvent 
li  fallait  peu  faire  pour  maintenir  la  nature  dans 
ses  limites  naturelles  ou  pour  la  rappeler  à  sa  marche 
habituelle  lorsqu'elle  s'en  était  écartée,  et  ont  mis  sur 
la  voie  pour  vaincre  de  plus  grands  obstacles.  £t  en 
effet ,  avec  la  connaissance  des  diamètres  du  bassia 
et  de  la  tète  de  l'enfant  &  avec  celle  non  moins  pré* 
dse  de  la  position  et  du  mécanisme  sdon  lesquek 
ce  dernier  traversera  la  cavité  pelvienne,  l'nccou-* 
cbeur  aura  tous  les  élémens  de  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  pour  éloigner  Jes-  obstacles  et  &ctliter  un  acte 
quelquefois  très-pénible  ;  puisqu'il  pourra  toujours 
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&ire  eu  sorte  que  l'en  fa  nt  présente  ses  plus  grand* 
diamètres  aux  plus  grands  diamètres  du  bassin  dana 
an  .progression  successive  et  bien  connue  à  travers 
nette  TerîtaUe  filière. 

:  'Après  cette  belle  et  lumineuse  exposition  du  mé- 
canisme de  raccouchement  ^  Baudelocque  rassemble 
tous  les  exemples  de  la  variété  des  mauvaises  posi- 
tions dans  lesquelles  l'enfant  peut  se  présenter  à  Ven- 
trée du  bassin  ,  et  examine  les  causes  multipliées 
qui  peuvent  exiger  le  secours  de  la  main  ,  pour  les 
rap[)orier  à  vm^L-lrois  espèces  géiiéialuî^ ,  |)()iivaiiL 
<  hacuiie  se  présenter  aux  extrémités  des  n  uls  dia- 
jiièlres  du  bassin  et  covisuiuer  ainsi  ricionrciiscrnriit 
Six,  ou  au  moins,  si  ovi  néi^'lii^c  les  exiréiuih-s  du 
diamètre  antéro-posu  i k  iir  ,  (jiiitiKî  autres  espèc  i  s  ou 
variétés  spéciales.  Il  si^nab?  (jnsuitc  les  liaisons,  les 
rapports  qui  existent  entre  ces  diverses  espèces  d'ac- 
couchemens  soit  relativement  à  la  position  de  Ten- 
lant,  ou  à  la  manière  d'opérer  5  il  indique  en  quoi 
elles  diffèrent 9  ce  qu'elles  réclament  et  exigent  de 
spécial  dans  le  manuel  de  l'opération;  et  pour  évi^ 
ter  des  redites  continuelles  et  fastidieuses ,  renvoie  le 
surplus  à  celles  qui  ont  été  décrites  précédemment. 
.  A  l'occasion  des  accoucbemens  laborieux ,  Bau- 
delocque se  livre  à  l'examen  du  forceps  (1)  et  du  le-. 


(1)  On  attribve  rinTention  du  forceps  à  l'anj^aU  Cbftadter*- 
iayn  qui  TÎTait  ait  xvii*  siède^  néanmoins  Johnson  assure  qu'un 
chirurgien  de  Brentford  nommé  Drinkwater  s'était  serrî  avant 

lui  d^un  forceps  ayant  la  plus  grande  ressemblance  avec  celui 
décrit  par  Cliapman  et  Griffart  ;  Palfin  est  le  premier  cvai  Pail 
fiiit  connaître  en  France^  il  a  été  modifié  par  Smeliie  et  Levret. 
C'est  au  forceps  de  ce  dernier  auquel ,  d'après  les  Tues  do  Péan  , 
on  a  a]outé  deux  pouces  de  longueur,  que  Baudelocque  donne  la 
nréiei  eiice.  Depuis  il  a  encore  éprouTedes  modifications  nom- 
Irenses  parmi  lesquelles  nous  distineneirdns  cellesqne  lui  ont 
données  les  professeurs  Dubois ,  Ffitmant  ^  M.  TEenance  de 
^yon,  et  qui  le  fendent  plus  propre  A  étra  appU^é  au  détroit 
supérieur»  . 


(168) 

fier  il  apprMe  leurs  avantages  re$pecti&,  Icuri 
tncoQVémenSi  levur  degré  d'utilité  |  la  préférence  de 
Fan  snr  l'auire  y  les  cas  où  ils  convienneiit  tant  ak* 
sokiment  que  relativement  d'après  leur  manière  d*a« 
gir ,  et  leur  acuon  anr  la  téte  de  l'enlket  et  aur  les 
parties  molles  qui  upissent  le  bassin.  Et  comme  Tex* 
traction  de  la  téie  est  presque  toujours  le  but  qu'on 
se  propose  y  il  iccberche  de  quelle  manière  ils  peu* 
vent  Topérer  ,  et  rerounait  qu'ils  ne  peuvent  l'cffec- 
tiier  qu'autant  qu'ils  la  déplacent,  la  compriment, 
chaugeut  sa  forme,  ses  dimensions,  l'entraînent  à 
travers  le  bassin  en  lui  faisant  suivre  la  maiclie  vou- 
lue par  la  nature  en  tels  ou  tels  cas,  et  suppléent 
ainsi  utilement  aux  forces  expulsives  ;  aussi  donne-l- 
il  la  préférence  au  forceps  comme  éinioeiinnent  propre 
à  oitrir  tous  ces  avantages.  Mais  en  même  temps 
qu'il  fait  ce  choix ,  il  étudie  soigneusement  la  ma* 
nlère  d'agir  de  cet  instrument,  afin  de •  déterminer 
les  cas  où  il  est  applicable  ^  de  borner  son  emploi  ^ 
et  de  prévenir  les  abus  qu'on  pourrait  en  faire,  il  re« 
cherche  jusqu'à  quel  point  il  peut  a^r  sur  l'enfant 
sans  lui  donner  la  mort  ^  et  snr  les  parties  de  là 
femme  sans  les  blesser  dangereusement^  et  dans  ces 
investigations  )  il  parviebt  bientôt  à  reconnaître  que 
ses  effets  salutaires  ou  nmstbles  sont  toujours  subor^ 
donnés  au  rapport  des  dimensions  de  la  téte  de  l'en- 
fant avec  celles  dù  bassin  et  à  la  compressibiliié  de 
cette  te  te,  qui  est  plus  ou  moins  grande  etfai  lie  selon 
que  les  os  du  crâne  ont  plus  ou  moms  de  solidité 
et  sont  liés  entre  eux  d'une  manière  plus  serrée  ou 
plus  lâche. 

fiaudeiocque^  après  ces  considérations  générales  sus 


(i)  Les  hollandais  Ruisch  et  Roonhuisen  furent  les  inventeurs 
du  levier  et  en  iirent  pendant  long-temps  nn  secret  qai  ne  se 
«omamntipint  que  par  hérédité  ou  à  prix  d'argent.  Ce  furent 
MM.  Deyttadier  et  Ysn-de-PoU  qui ,  malgré  la  promesae  qiiHIs 
svaistit  ^te  de  ne  pas  le  divulguer  |  le  rendirent  public.  - 
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ks  înstnniieiit  propres  à  aider  le»  9astontthmens  f 
examine  toutea  1«b  causes  qui  exigent  lear  emplm« 
Xj'enclatemeiii  fixeanrioiU  son  atteniioa  eoeime  raiit 
la  moins  connue  de  toutes  ;  il  signale  tout  ce  oui 
peut  Ifamener;^  expose  les  signes,  les  acddens,  les 
indications  qu'il  présente  y  et  £kvt  coMakre  en  quoi 
il-  dièSère  die  la  tête  n*es£  qu^arin0tde  au  pas^ 
sa£^  ,  point  de  doctniie  sur  lequel  les  idées  des  ac- 
coucheurs  n'étaient  pas  encore  bien  fixées. 

Les  rèt^les  générales  relatives  à  l'applicnuoD  dit 
forceps  sont  immédiatement  tlcxhuios  dv  la  l'iu  ine  de 
cet  insi  !  inucnt,  de  ses  eilcls,  du  rappori  des  di- 
mensLouis  de  la  téte  de  Tcnfant  avec  celles  du  bassin 
de  la  mère,  de  la  position  de  cette  tetc  ,  de  la  niar- 
clie  ([u'eiie  doit  suivre  pour  se  (h^^ager,  el  du  mé- 
canisme- même  de  raccouchenieut  naturel.  £au-« 
delocque  a  réellement  réduit  cette  application  en  më^ 
thede>  et  est  parvenu  ainsi  à  rendre  son  usage  plus 
salntaire  en  enseignant  Tart  de  s'en  servir  à  propos 
et  comme  il  convient,  tant  dans  l'excavatiott  du  bas- 
sin qu'au  détroit  supérieur  I  extension  donnée  à  son 
emploi  par  Smellie  qui,  encouragé  par  la  hardiesse 
de  rudeoomb  qui  vivait  dans  le  milieu  du  xvm*^  sic^ 
de  y  a  donné  le  précepte  d*aller  saisir  la  téte  de 
TenÊint  jusqu'à  cette  hauteur  dans  les  cas  d'étroî- 
tesse  du  détroit  supérieur ,  ou  d'accidens  graves  qui 
exigent  impérieusement  de  terminer  l'accouchemeut; 
sur-le-cîiaiijp. 

Les  (  irennsiauces  où  Tusage  du  levier  est  apjdi- 
rahîe ,  n  ont  pns  éié  délei'iiiiiiees  avec  uioàus  dv  pi  e- 
cision.  BaïKleloeque  en  a  l>emicoup  restreînt  l'emploi 
et  Ta  borné  aux  positions  vicieuses  de  la  iaee ,  de  la 
région  occipitale  et  des  parties  latérales  de  la  téle, 
qu'il  est  indispensable  de  corriger  en  luiimprimanl^  au 
mojen  de  cet  instrument  appliqué  sur  la  région  oc«- 
eiptalcy  des  mouvemens  propres  à  la  replacer  dans 
une  position  plus  naturelle  et  plus  favorable  à  sa  pro- 
gression dans  le  bassin.  Du  reste;  dans  tous  ces  cas^ 
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U  pense  qa^on  peut  toujours  utilement  le  rempla* 
eer  par  une  des  branches  du  forœps  et  ne  regarde 
pas  cet  inêtrament  comme  d'une  neceasîié  indispen* 
«aUe  à  l'accoucheur. 

Le  reste  de  l'ouvrage  est  consacré  à  ces  accou«- 
diemens  malheureux  qui  compromettent  la  vie  de 
la  femme  et  de  Teniant,  et  qm  réclament  souvent 
de  lliomme  de  l'art  un  courage  et  un  san^firoid 
extraordinaire  y  pour  ne  pas  se  laisser  abattre  à  la 
\uc  (le  tant  d'obstacles  et  de  dangers.  L'auteur 
entre  dans  les  plus  tarauds  détails  louchant  les  causes 
qui  exigent  l'application  des  instrumens  trauchans 
sur  le  corps  de  l'enfant,  absoUuuent  nécessaires  à 
sou  exiraction,  tels  que  les  crochets,  les  perce-cràoe  , 
etc.  ;  et  s'occupe  ensuite  des  accoucheniens  qui  ré- 
clament d'autres  <n)erations,  soit  parce  cpi'il  existe 
des  vices  de  conformation  dans  le  bassin  ou  les  par- 
ties molles  p  soit  parce  qu'il  y  a  eu  grossesse  extra- 
utérine^  ou  par  erreur  de  lieu.  Cette  matière ,  qu'il 
ne  traite  pas  avec  moins  de  science  et  de  supériorité 
aue  les  précédentes ,  l'amène  naturellement  à  parler 
de  l'opération  césarienne  et  de  la  symphyséotomie  ; 
il  pèse  longuement  leurs  avantages  et  leurs  dangers 
respectift;  et  appuyé  sur  des  déductions  fournies  par 
la  conôdération  de  nombreux  faits  pratiques  y  il  est 
amené  à  proscrire  la  dernière  comme  une  opération 
malheureuse  qui  n'a  que  des  insuccès  et  aes  dan- 
gers, lorsc|ue  le  diamètre  du  bassin  a  moins  de  trois 
pouces,  c  est-à-dire  lorsque  le  forceps  n'est  plus  ap- 
plicable ,  et  lui  préfère  la  première  qui ,  si  elle  a  des 
conséquences  aussi  graves,  sauve  du  moins  quelque- 
fois la  mère  et  l'enfant,  ainsi  que  des  faits  consi- 
gnés dans  les  annales  de  l'art  le  prouvent  incontes- 
tablement. 

Telles  sontles  grandes  améliorations  apportées  dans 
l'art  des  accouchemens  par  le  génie  de  Èaudelocc|ue 
auquel  on  doit  encore  des  recherches  neuves  et  im- 
portantes sur  rbydropisie  de  l'utérus^  et  les  moyens 
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de  la  distingner  de  celle  de  la  trompe  ou  de  l*ovaîrp  , 
de  l'asciie,  el  inritie  de  la  grossesse  utérine,  coninie 
aussi  SUT  les  hcnionba^^ics  internes  ou  cachées  qui 
s'eflfec tuent  pcndaiat  le  travail  de  raccouchement  et 
doDt  il  a  le  premier  fait  connaître  les  si^es  indica* 
ti£i  I  recherches  qui  se  trouvent  consignées  dans 
des  Mémoires  insérés  an  Recueil  périodique  de  la 
Société  de  médecine  de  Paris.  Ces  beaux  travau:£  té- 
lÂoi^ftient  d'une  trop  grande  supériorité  pour  ne 
pas  Élire  naître  Feuvie  $  ausri  lui  suscitérent^ils  une 
fouk  de  tracasseiies  et  d'amères  critiques  de  plusieurs 
contemporains  parmi  lesquels  nous  citerons  surtout 
Herbiniaux  de  Bruxelles,  Lacombe  et  le  profe^enr 
Alphonse  Leroy»  Le  temps  a  fait  oublier  ces  polé- 
miques animées,  engagées  moins  dans  Fintérét  de  la 
science  que  pour  satisfaire  aux  exigences  de  l'envie 
ou  de  Tamour  propre  froissé  ;  et  actuellement  on  ne 
reproche  plus  guère  à  Baudelocque  que  d'avoir  trop 
multiplié  les  espèces  ou  positions  dans  lesquelles  Ten- 
fanl  peut  aborder  le  détroit  supérieur ,  et  d*avoir  ainsi 
créé  uue  nomenclature  coniplif|née  qui  fatigue  la 
mémoire  et  qui  pourrait  eu  e  considérablement  réduite 
et  Amplifiée.  Ce  reproclie  a  bien  quelque  chose  de 
vrai  5  aussi  ses  successeurs  ont-ils  tous  essayé  de  mo- 
difier cette  partie  de  la  science  et  d'obtenir  ainsi  quel* 
que  supériorité  sur  lui  ,  ce  en  quoi  ils  ont  plus  ou 
moins  réussi.  Mais  en  simplifiant  cette  BOmenclature 
et  en  la  réduisant  à  sa  plus  rigoureuse  expression ,  ne 
sont-Us  pas  ^tombés  dans  nn  autre  défaut ,  celui  de 
supprimer  des  détails  utiles  et  nécessaires  à  k  plus 
facile  intelligence  des  préceptes  de  l'art?  Il  fimt^e- 
la  part  de  réîève  une  certaine  capacité  morale  et  une 
certaine  étendue  de  vue  philosophique  pour  com- 
prendre ainsi  ces  formules  abrégées  de  la  science, 
pour  suppléer  à  ces  développemens  qui,  luiii  de  lui 
nuire ,  marquent  pour  ainsi  dire  sa  marche  pas  à  pas  , 
et  y  introduisent  1  ordre  et  la  clarté.  C'est  sans  doute 
la  raison  pour  laquelle  Battdf^iocquç  sera  long-temps 
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le  livre  de  prédilection  des  professeurs  et  des  élètes* 

Depuis,  MM.  les  professeurs  Dubois,  Désormeaux, 
CapuroD,  Gardien,  Maygrier,  Dngès,  Velpeau,  MM**. 
Boivia  et  La  Chapelle  se  sont  distinpiés  dans  la  car- 
rière de  l'enseignement  et  ont  enrichi  Tart  d'une 
fouie  de  recherches  importantes.  Excepté  la  pre- 
iTiier  ,  tous  ont  publié  des  traités  plus  ou  moins 
complets  sur  l'art  des  accouchemens,  qui  se  recom- 
mandent par  une  science  éclairée  et  des  perfec- 
tionnemens  de  détails  relatifs  à  l'ordre ^  à  la  mé- 
thode selon  lesquels  sont  disposés,  #t  décrils  les  ob- 
jets ^  et  à  rétiude  de  ces  objets  eux-mêmes  éclai- 
rée par  les  progrès  récens  de  l'anatomie  et  de  la 
ull^y^^plo^c.  On  doit  également  k  M.  Velpeau  uii« 

tres-importante  de  Fœuf  humain;  à  SIM^  les  { 
professeurs  Mbslein  de  Strasbourg  et  Bédard^  dlea 
recherches  prédeusea  sur  la  nutrition  du  fixtus;  au 

Î professeur  Chaussierdes  expériences  propres  à  éclairer 
a  circulation  chez  lui  5  à  MM.  Alphonse  Leroj  et  Pas  la 
des  traites  sur  les  pertes  de  sang  pendant  la  gestation 
et  l'accouchement  5  à  M.  Gasc  des  travaux  sur  la  liè- 
vre puerpérale  et  sai  iliveri>  poiuts  de  la  doctrine  de 
l'art  des  accouchemens  j  à  M.  Gastellier  un  opuscule 
sur  les  maladies  dos  femmes  en  couche  ;  à  M^  Boivia 
la  traduction  du  traité  anglais  de  Rigby  et  de  Duncan 
sur  les  bémorrhagies  de  1  utérus  ^  des  recherches  sur 
le  même  objet  ainsi  que  sur  l'origine  et  le  traitement 
de  la  mole  tésiculaire  ou  grossesse  hydatiqoe  ^  sur  { 
une  des  causes  les  plus  fréquentes  et  les  moins  con- 
nues de  TaTorteinent ,  sur  Vintro-pelvimètre  ou  men- 
«urateur  interne  du  bassin;  à  MM.  Denman  et  Black  ^ 
Chevreuil  9  Dugès,  Hatin,  des  manuek  uûles  d'obs- 
tétrique ^  à  M*.  Deneux  un  mémoire  intéressant  et 
utile  sur  les  thrombus  vulvaires  ;  à  M.  Ëvrat  la  dé- 
couverte d'un  moyeu  eflicace  contre  ee^  hémoirlia-  j 
gies  utérines  eUiayfintes  cjui  peuvent  faire  périr  si 

froraptement  la  femme  qm  vient  d'accoucher,  dans 
iutroducliQU  d'un  citron  dépourvu  de  sou  écoice 
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qu'on  à>uré  daDS  l'mërus;  à  M*  Maygrier  des  nou* 
Telles  démonstrations  d'accouchement  où  toutes  les 

manœuvres  relatives  à  cet  art  sont  figurées  et  repré- 
sentées dans  des  planches  d'une  grande  exactitude; 
i  M.  Baudelooque  neveu  ^intention  d'un  forceps 
brtse*tê$e  à  Taide  duquel  il  diminue  considérable- 
ment la  téte  du  fœtus  lorsqu'il  est  mort  dans  Tutérus^ 
et  en  obdént  aisément  Textractioii  dans  les  cas  où 
l'étroitesse  du  bassin  rend  Faccouchemeut  tout-à-fait 
impossible,  etc. ,  etc.  - 

Dans  cette  énuniération  nous  n'avons  pas  compris 
les  travaux  de  M.  Flamand  de  Strasbourg  ;  ce  pro- 
fesseur, dont  renseignement  a  acquis  luie  si  juste  et 
si  grande  célébrité,  mérite  une  mention  d'autant  plus 
spéciale  qu'il  s'est  écarté  de  la  doctrine  de  ses  con- 
temporains en  faisant  revivre  le  précepte  d'Hippocrate 
qui  regarde  raccouchement  par  les  pieds  ou  par  l'ex*- 
trémitë  pelvienne  comme  contre  nature ,  et  qui  con- 
seille de  les  repousser  et  de'ramener  la  téle  à  l'orificô 
de  l'utérus.  Sans  doute  cette  pratique  aurait  des  avan- 
tages réels  et  positifs  si  elle  pouvait  être  toujours  pra- 
ticable; mais  elle  présente  tant  de  difficultés  ^  qu'à 
moinâ  d^ayoir  l'habileté  du  célèbre  professeur  \  il  est 
sagë  et  prudent  de  s'abstenir  de  Tentreprendre  dans  ht 
plupart  des  cas* 

TROISIÉBiE  SECTION. 

DBSPROOHis  SPériAUX  DE  LA  THÉRAPEUTIQUE  ET  DE  LA  CHIMIE 
SOUS  LE  RAPPOJIT  DES  MEDICATIONS  ET  DE  LA  PAJIFECZION 
]>£8  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES  DEPUIS  l&OO. 

Pourquoi,  au  milieu  de  ce  mouvement  général 
imprimé  aux  diverses  parties  de  la  science  médicale  , 
et  qui  a  décidé  tant  d'améliorations  et  tant  d'utiles 
découvertes,  la  thérapeutique  est-elle  restée  si  eu 
arrière  et  ne  s'est-elle  pas  mise  au  niveau  de  leurs 
progrès?  C'est  qu'elle  est  plus  particulièrement  la 

liUe  du  temps  et  de  Vexpéneoçe;^  et  que  ses  produits 
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Me  s'improvisent  pas  au  gré  de  l'homme  hahUe  qui 
veut  en  faire  l'objet  de  ses  méditaiions.  Il  y  a  loin 
de  l'anatoniie  et  de  la  pathologie ,  où  tout  est  là  sous 
rempli  e  des  sens,  à  la  science  si  difficile  qui  étudie 
les  nicdicaiions ,  et  qui ,  dans  ce  qu'elle  recueille  y 
doit  faire  la  part  du  remède  et  celle  des  mille  cir- 
constances qui  vienneDi  modifier  son  action  ^  et  30U-* 
vent  tellement  fasciner  les  yeux  du  meilleur  obsem» 
teur,  qu'il  met  sur  son  compte  ce  qui  leur  appartient, 
essentiellement.  Cependant^  si  on  fait  un  instant  at- 
tention à  .rëtat  déplorable  où  elle  était  au  commen- 
cement de  ce  siècle  i  et  au  caractère  tout-a-£iit  em* 
pyrique  qu'elle  avait  encore  alors  ^  on  sera  contraint 
;de  reconnaître  qu'il  a  fallu  de  grands  efforts  pour 
la  faire  aniver  au  point  où  elle  est  parvenue;  et 
qu'elle  n'a  pas  été  étrangère  à  cette  impulsion  qui 
a  poussé  toutes  les  sciences  médicales  vers  une  plus 
grande  perfecdon.  C'est  à  Schwilgué  et  à  Bichat 
qu'elle  doit  suitouL  les  premiers  pas  qu'elle  a  laits 
dans  une  carrière  plus  philosophique  et  j)lus  ration- 
nelle, où  elle  s'est  dépouillée  peu  à  peu  de  tout  ce 
que  la  plus  grossière  et  la  plus  crédule  ii^norance  y 
avaient  accumulé.  Dès-lors ,  la  matière  médicale  cessa 
d'être  un  informe  assemhlage  de  recettes^  elle  prit 
le  caractère  d'une  véritable  science ^  on  cessa  de  re- 
garder l'agent  pharmaceutique  comme  un  spécifique 
inÊiilUble^  et  on  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  modifica* 
teur  plus  ou  moins  puissant  des  propriétés  vitales^ 
alors  si  habilement  signalées  et  analysées.  D'un  autre 
côté  f  la  chimie ,  marchant  à  pas  de  géant  y  permit 
à  la  pharmacie  de  soumettre  à  des  vues  plus  judi- 
cieuses la  composition  des  médicamens  et  d'en  éla- 
guer une  foule  de  substances  inertes,  de  sorte  qu'une 
remarquable  simpliBcation  dans  leur  mélange  fut  le 
résultat  nécessaire  d'une  telle  manière  devoir.  Enfin  , 
de  nouvelles  et  uombreu&(^\s  ex|H'rimentaiions  vinrent 
encore  accroître  cette  tendance  5  ou  voulut  connaître  ~ 
la  manière  d'agir  de  chaque  substance  |  peu  à  peu 
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on  prit  l'habitude  de  raJuiiDiStrer  seule  y  isolée  ^ 
dans  les  maladies  ;  et  de  ce  moment  tombèrent  en 
désuétude  et  en  défaveur  ces  longues  formules  où  le 
nombre  des  remèdes  les  plus  dissemblables  dans  leur 
manière  d*agir  et  leur  bizarre  assemblage  iodiquaient 
asses  qoe  le  hasard ,  l'ignorance  ou  les  notions  les 
plus  imparfaites  avaient  présidé  à  leur  composition* 
Tel  était  l'état  de  la  science ,  lorsque  M.  le  pro- 
fesseur Alibert  publia  ses  Nouveaux  Elémens  de 
Thérapeutique  et  de  Matière  médicale^^  nn  des 

Ïiremiers  ouvrages  dans  lesquels  la  disposition  phi* 
osopbique  des  objets  plaise  à  Tesprit  et  lui  donne 
V^éà  d'nn  corps  ae  doctrine  régulier  et  surtout  rai- 
sonnable. Et  en  effet ,  mettant  à  profit  les  études  de 
Bichat  sur  les  propriétés  vitales  et  les  actions  phy- 
siologiques ,  il  traite  successivement  des  substances 
tirées  des  règnes  végétal,  minéral  et  animal,  suscep- 
tibles de  mettre  en  jeu  la  tonicité  et  la  coiuraclilué 
musculaire  de  Testomac  et  des  intestius,  eonune  aussi 
de  celles  propres  à  combattre  les  altérations  vitales, 
produites  sur  l'appareil  digestif  par  les  vers  et  les 
poisons  ;  de  celles  qni  agissent  d'une  manière  di- 
recte ou  sympathique  sur  les  voies  urinaires  ^  des 
substances  v^étales,  minérales  et  animales  ^  solides 
ou  sazéiformesy  propres  à  modifier  les  poumons,  soit 
en  les  débarrassant  des  matières  suraDondantes  qui 
les  surchargent,  soit  en  rétablissant  kur  action  lors- 
qu'elle a  été  momentanément  suspendue  par  des  cau- 
ses asphyxiantes,  soit  en  modérant  l*excèsde  cha- 
leur  animale  y  et  des  moyens  spécialement  dirigés 
sur  les  propriétés  vitales  de  la  circnlaûott  à  sang  noir 
(  phlébotomie,  sangsues,  scarifications  ) ,  on  à  sang 
rouge  (  artériotomie  ).  Passant  ensuite  aux  fonctions 
de  relation,  il  signale  successivement  les  agens  propres 
à  modifier  les  propriétés  vitales  du  système  nerveux  , 
des  organes  des  sens  et  du  système  tegumcntaire  con- 
sidéré comme  organe  absorbant ,  exhalant  et  sen- 
sibleji  ce  qui  lui  permet  d'esamioer  les  effets  des  épi»* 
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pastîques^  de  rélectricitëy  du  galvanisme  f  da'ioess* 
mërisine  ^  du  perldoisme ,  de  Taimanl ,  des  bains  f 
des  poisons  appliqués  sur  la  peau  ^  et  des  moyens  pro- 
pres à  y  remédier.  Enfin,  il  étudie  aussi  les  consé- 

quences  qui  rësukciît  des  substances  dont  Taction 
se  fait  plus  particulièrement  sentir  sur  les  organes 
sexuels  de  Inomme  et  de  la  femme,  et  terni i ne  par 
un  nouvel  essai  sur  Tart  de  formuler,  dans  lequel  il 
s'efforce  de  ramener  cette  partie  si  importante  et  si 
arriérée  de  la  science  à  des  vues  plus  saines  et  plus 
philosophiques.  Et  cependant  malgré  ces  nombreuses 
améliorations ,  que  de  notions  confuses  et  trop  aliso* 
lues  I  Tout  y  est  ébauché  en  quelque  sorte  et  rien 
n*y  est  approfondi.  On  y  trouve  des  considérations 
générales  du  plus  haut  intérêt  $  mais  c'est  en  vaia 
qu'on  y  cherche  des  faits  particuliers,  précisés  et 
propres  à  éclairer  l'action  immédiate  des  agens  mé« 
qicamenleuz}  il  semble  au'îci  comme  au  reste  pour 
tous  les  ouvrages  de  matière  médicale  ^  l'observation 
ait  été  tellement  pénible  et  difHcile ,  que  l'esprit  se 
soit  promptement  affranchi  de  cette  continuelle  con- 
trainte qui  ne  lui  permet  aucun  écart  et  qui  le  force 
à  n'enregistrer  que  des  faits.  Une  grande  lacuue  existe 
d'ailleurs  dans  cet  ouvrage ,  c'est  l'histoire  des  médi- 
cations qui  V  sont  à  peine  effleurées. 

Ce  qu'il  ne  fit  pas,  M.  le  professeur  Barbier  d'A- 
miens le  fit  dans  son  Traité  élémentaire  de  Matière 
médicale ,  ouvrage  de  beaucoup  supérieur  au  sien 
sous  le  rapport  pratique^  et  qu'actuellement  on  doit 
re^rder ,  au  moins  pour  certaines  parties,  comme  ce 
qm  a  été  écrit  de  mieux  sur  cette  matière.  Ce  savant 
médecin  s'occupe  d'ahord  du  médicament  considéré 
d'une  manière  générale.  11  parle  successivement  de 
la  force  active  des  agens  pharmaceutiques ,  de  l'action 
qu'ils  exercent  snr  l'organisme  ^  énùmère  les  partiea 
sur  lesquelles  ils  peuvent  être  appliqués  ;  rechercha 
et  étudie  leur  manière  d'agir  selon  qu'ils  impressions^ 
ncnt  directeiiicui  ou  par  voie  d'absorption j  de  sym- 
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pathle)  de  continuité  organique  ^  de  révulsion  y  d*ïa* 
jection  dans  les  veines;  signale  le  pouvoir  de  rhahi- 
tiidc  sur  leur  aciion  j  cherche  à  déterminer  leurs  ef- 
fets ou  le  produit  de  leur  force  active  sur  les  fluides 
du  corps,  tels  que  la  lymphe,  le  sang,  les  fluides  ex- 
crétés, sur  les  solides  organiques  et  sur  les  fonction^ 
vitales  ,  pour  en  déduire  les  médications  qu'il  divise  en 
locales  et  en  «rénérales  ^  et  fait  ressortir  toute  l'impor- 
tance des  changemens  qu'ils  peuvent  introduire  dans 
le  ino^  et  le  rby  thniifdes  actions  organiques.  Il  traite 
etMts^  ides  effets  secondaires  des  médicamims  >  de 
leilr  nature ,  de  la  nécessité  de  les  distinguer  des  ef- 
fets immédiats,  et  des  caractères  respectifs  propres  à 
les  diifërencier  les  uns  des  autres.  L'action  théra- 
peutique des  médicamens  fixe  immédiatement  après 
ëes  regards  5  il  s'attache  à  démontrer  qtt'il  n'existé 
{Kis  en  enx  de  Êiculté  spéciale^  distincte  de  la  &rce  ac- 
tive  et  à  laquelle  on  puisse  attribuer  les  effets  cura  tifs 

3 ni  succèdent  à  leur  emploi;  il  recherche  d*où  procè- 
en  t  les  avan  tages  qu'ils  procu  ren  t^  et  peu  se  que  pou  r  les 
apprécier  convenatlement,  il  faut  d'une  part  étudier 
soigneusement  les  effets  immédiats  qu  ils  aétoi minent 
comme  aussi  leurs  conséquences  secondaires,  d'où 
dérive  ime  autre  série  d'effets  curatifs  qui  ne  pa- 
raissent souvent  qu'après  leur  usage  proloni^e  ,  (  c  de 
l'autre  j  bien  reconnaître  la  nature  et  l'étendue  de  la 
lésion  qui  fait  la  maladie» 

A|»rès  eei^ généralités  qui  eussent  peut-être  trouvé 
^e  place  plus  naturelle  à  la  fin  du  livre  ,  M.  le  doc- 
teur fiarbier  s'occupe  d'établir  la  classification  des 
sujets  de  la  pharmacologie  qu'il  range  dans  dix  classes- 
toâdpales^  sayoîr  :  les  toniques^  les  excitans»  les 
diflbmiiesy  les  émolliens,  les  acidulés  ou  tempérans^ 
lés  liarootianes  ^  les  purgatifs  ^  les  émétiques  f  les  la- 
xaûfs  f  et  les  médicamens  dont  le  mode  d'action  est 
mal  déterminé  ou  qui  ne  peuvent  entrer  dans  les 
classes  précédentes,  dont  il  forme  la  10*  division  sous 
le  nom  d'incertœ  sedis.  Après  avoir  pour  chacune 
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de  ces  dasses  décrit  les  diverses  subsUnces  qui  s'y 
ratiachenl  selon  qu'elles  appartiennent  aux  règnes 
Téf^tal  j  animal  et  minéral,  ii  s'occupe  de  la  médi- 
cation spéciale  indiquée  par  leur  titre  particulier, 
et  l'étudié  snccessivemenl  dans  les  appareils  diges- 
tif, circulatoire  ,  respiratoire,  cérébral  ,  muscu- 
laire, urinaire,  génital,  dans  le  système  dermoide , 
dans  ses  effets  sur  la  nutrition  et  l'absorption  selon 
qu'ils  se  trouvent  actuellement  dans  un  état  physio- 
logique ou  paUiologique  ,  et  passe  ensuite  à  l'emploi 
thérapeutique  des  agens  de  chacune  de  ces  classes  , 
dans  les  maladies  des  af^reils  ou  des  fonctions  que 
nous  venons  de  désigner,  comme  aussi  dans  celles  du 
système  fibreux  ,  du  tissu  celiulaiie^es  glandes  lym«» 
phatiqucs;  dans  les  fièvres  aux  cinqUypes  primitifs  éta- 
blis par  Finel,  les  fièvres  iniermiitentes ,  les  affections 
scorbutiques,  vénériennes,  etc. ,  toutes  les  fois  qu'il  y 
devient  nécessaire  et  opportun.  Quand  la  nature  & 
la  médication  le  lui  permet il  étudie  toujours  ses 
effets  immédiats  soit  locaux ,  soit  généraux  ;  et  à  me- 
sure qu'il  avance  dans  la  considération  de  chaque 
classe,  il  examine  aussi  les  conséquences  qui  résultent 
du  mélange  des  agens  d'une  classe  avec  ceux  des  au- 
tres, et  parvHtnt  ainsi  à  saisir  les  médications  mixtes 
et  à  en  dérouler  toutes  les  conséquences  ,  comme 
aussi  à  indiquer  les  caractères  qui  (lisÛDgnent  les  mé- 
dicamens  que  rapproche  leur  manière  d'agir,  comme 
les  toniques  et  les  excitans ,  les  excitans  et  les  dif- 
j^ibles ,  etc. ,  etc.  L'ouvrage  est  terminé  par  un  for- 
mulaire pratique  qui  résume  en  quelque  sorte  toute 
la  dootiine  du  savant  professeur ,  et  fournit  de  nom- 
breux exemples  de  la  manière  dont  on  doit  ranger  et 
grouper  les  agens  pharmaceutiques  pour  parvenir  à 
produire  les  diverses  médications  nécessaires  pour 
combattre  et  déinure  les  maladies  de  Forganisme. 

Tel  est  l'ordre  selon  lequel  sont  déroulés  tous  les 
objets  de  matière  médicale  dans  le  Traité  élément 
tairç  du  professeur  Barbier  \  et  ou  ne  saurait  con^ 
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tester  qu'il  ne  soit  très  philosophlrjue  et  trÂs  propre 
à  bien  exposer  les  prinrîpes  qui  doivent  diriger  dans 

la  science  si  difficile  des  médications.  Néanmoins  ^ 
nous  regretterons  que  l'auteur,  dans  l'exposUion  des 
Donibreux  a^ens  pharmaceutiques  offerts  par  le  règne 
■végétal,  ait  adopté  la  njLihode  botanique  peu  favora- 
ble aux  rechercnes  lorsqu'on  n'a  pas  été  enlièrement 
initié  dans  cette  science  ,  ei  qui  d'adlcurs  ne  per- 
met pas  de  grouper  les  médicamens  les  uns  près  des 
autres  selon  leur  plus  ou  moins  grande  activité  y  et  de 
manière  à  présenter  avec  ensemble  et  unité  l'histoire 
complète  et  détaillée  d'une  médication  $  car  elle  vient 
eontmuellement  séparer  les  agens  qui  d'après  l'analo- 
gie de  leur  maàllf^  d'agir  devraient  être  réunis.  Il 
nous  sendile  que  toute  classification  doit  être  îmnië->. 
dHaitement  déaiiite  de  l'objet  scientifique  qiii  en  fait 
wàè  nécessité  y  et  qu'elle  est  destinée  à  simplifier  et 
à  édairer  par  la  disposition  plus  méthodique  des 
développemens  qui  doivent  serm  à  sa  démonstration  ; 
or,  quel  est  l'objet  de  la  matière  médicale^  si  ce 
n'est  celui  de  constater  une  modification  orf^anKjue 
produite  avec  des  agens  déterminés,  une  médication 
en  un  mot  ?  prenez- la  donc  pour  base  et  groupez 
autour  d'elle  toutes  les  substances  qui  peuvent  lui 
donner  naissance  selon  leur  plus  ou  moins  grande 
aptitude  à  la  produire  j  de  cette  manière,  Tes  af- 
hoitës  médicatrices  non-seulement  seront  respectées, 
mais  encore  s'éclaireront  réciproquement,  et  votre 
leoteor  aura  moins  d'efforts  et  moins  de  recherches 
à  fiiire  pour  en.saisir  foutes  les  conséquences. 

Autour  de  ces  traités  généraux  auxquels  il  fiaiut 
ajouter  ceux  de  MM.  Giraudy,  Hanin  ,  Kluyskens  , 
Batier,  sur  la  thérapeutique  générale ^  de  M.  Bégin 
qui  en  a  rédigé  un  sur  cette  même  matière  d'après  * 
les  principes  &  la  nouvelle  doctrine  médicale  ^  et  de 
M*  Maicus  sur  la  thérapeutique  spéciale,  comme  aussi 
les  utiles  manuels  de  MM.  Martinet,  Ëdwards  etVavas- 
senri  le  dicliounaiie  générai  de  xudùàre  médicale  et  de 
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th&aneaftiiiie  éé  KM.  llërat  et  dè  Lem,  les  friitr» 
inaoolûffles  de  1IM«  Barbier^  Garboneli^  Chevalier 
et  Idt,  Henry  et  Goibonrl ,  Foy  ,  les  fi)riiiiilaires  de 

MM.  Davrignî  ,  Cadet  de  Gassicourt  ,  Richard  , 
Montinahouj  Magendie ,  Ratier^  Edwards  et  Yavas- 
seur,  Foy  5  nous  devons  gronper  d'autres  travaux 
destinés  à  éclairer  davantaf^e  l'action  de  plusieurs 
agens  pharmaceutiques  actifs.  C'est  ainsi  que  nous 
tlcvons  à  MM.  Bidnnlt  de  ViUiers,  Sanders  et  Erous- 
fiâis  des  recherches  sur  les  propriétés  de  la  digitale 
pourprée  $  à  MM»  CouUoneiMagendie  des  études  sar 
ractioii  de  Taidde  hydrocyanique  }  à  M.  Fouqmer 
des  observations  sur  la  manière  rra^âr  de  la  noix  co- 
mique et  de  la  strychnine;  à  M.  Brachet  deXyoïi 
-un  ouvrage  intéressant  sur  l'emploi  de  roptum.  luns 
Jes  pUegmasies  des  membranes  muqueuses»  séreuses 
et  Sbreusesi  k  MM*  Ribes  et  Del^ech  des  études 
cliniques  qui  constatent  l'efficacité  du  baume  de 
copahu  dans  les  blennorrha^s  et  les  blennorrh^  | 
à  M.  Labarraque  des  recherches  sur  les  propriétés  dé- 
sinfectantes des  chlorures 5  à  M.  Listranc  des  ex- 
périences qui  constatent  les  bons  effets  de  ces  produits 
cliiniiques  dans  le  traiiernent  des  fistules  et  di-s 
ulcères  chroniques  et  atoniques;  à  M.  Decandolle  un 
essai  sur  les  propriétés  médicales  des  plantes  ;  à  MM. 
Loiseleur-Deslongchamps  et  Gautier  des  manuels  des 
piaules  usuelles  indigènes  ^  et  à  beaucoup  d'autres  des 
observations  moins  saillantes  y  mais  non  moins  utiles 
sur  les  propriétés  médicales  de  substances  pharma-^ 
ceutiques  d'un  usage  journalier ,  et  consignées  dsttÉ 
les  recueils  périodiques  de  médecine.  En  même  temps 
M*  Ghrestien  de  Montpellier,  dans  sa  Méthode  la* 
^trmîeptiquê,  insérait  une  foule  d'observations  qui  dé«- 
montraient  Tefficacité  des  remèdes  administrés  par  la 
voie  endermiqpe  jusqu'alors  totalement  négligée^  et 
M.  Rapou  de  Xyon  s'occupait  dans  son  Admidiatrî-- 
^ue  ou  traité  de  la  méthode  fumigatoire^  de  réunir 
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font  ce  qui  est  relatif  à  l'emploi  médical  dei  baina  e% 

des  douclicii  de  vapeurs. 

La  thérapeutique ,  comme  les  autres  parties  de  la 
médecine,  a  donc  reçu  aussi  une  impulsion  qui  la 
pousse  contuîuellement  à  spécialiser  davantage  les 
objets  dont  elle  s'occupe,  et  à  bannir  de  ses  études 
ces  consuleraiiocs  £^eiiérales  et  superficielles,  qui  trop 
souvent  dotaient  gratuitement  les  agens  pharmaceu- 
tiques d'une  action  qu'une  plus  longue  et  f^s  ri- 
coureuse  expérience  démontrait  être  entièrement  il-^ 
lusoire.  Mais  cette  tendance  vers  des  expérimenta^ 
lions  nouvelles  destinées  à  mieux  fixer  les  idées  sur 
les  propriétés  médicales  d'un  agent  tliérapeutiqne  ^  eû» 
«  été  puissamment  favorisée  par  les  immenses  progrès 
auront  iâits  la  chimie  y^tale  et  la  chimie  animale 
oans  ces  dernières  années.  La  découverte  des  alca- 
loïdes ou  alcalis  oi^a niques  y  dans  lesquels  paraissent 
résider  les  vertns  les  plus  saillantes  des  plantes  qui 
les  recèlent;  Tisolemenl  habile  de  tous  les  principes 
actifs  qu'elles  peuvent  contenir  ,  d'avec  les  autres  pro- 
duits végétaux  entièrement  inertes,  ont  beaucoup 
coiUnbui'  à  ces  piogrès,  en  fournissant  des  agens 
pharmaceutiques  d'uue  action  tellement  identique  et 
invariable  qu'ils  se  rapprochent,  sous  ce  rapport  ^ 
de  ceux  fournis  par  le  règne  minéral,  et  en  faisant  ces- 
ser cette  continuelle  variation  dans  les  expérimen ta- 
lions,  qni  trouvait  sa  source  dans  la  diversité  des 
dimaM^  où  la  plante  avait  pris  son  développement 
et  avaiS-yéeu ,  ou  dans  les  diverses  altérations  qu'elle 
éHitt  susceptible  d'éprouver  depuis  qu'elle  avait  été 
recueillie*  La  séparation  de  l'aconitine,  de  l'atropine , 
de  la  hrucine,  de  la  cicutine,  de  la  cinchonine,  de  la 
daphnine ,  de  la  daturine ,  de  la  delphinineydela  digi- 
taline |  de  l'émétine  »  de  Thyoscyamine  |  de  la  morphi- 
ne f  de  la  pîcrotoxine  ^  du  piperin  ,  de  la  quinine  y 
delà  salicine,  de  la  solanine,  de  la  strychnine,  de  la 
vératrine^  de  la  vipUne  ^  etc.  ^  doit  donc  être  indiquée 
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comme*  une  des  plus  grandes  conquêtes  de  notre 
nècle^  qui  a  d^à  fourni  des  médicametis  très-pre- 
cieuxy  qui  donne  Te^ir  d^obtenîr  loua,  les  produita 
actifii  dea  végéuux ,  entièrement  d^agéa  des  aufrea 
substances  avec  lesquellea  ils  se  trouvaient  mélangés , 
et  d'acquérir  ainsi  des  a^ens  thérapeutiques  dont  il 
sera  bien  plus  facile  d'étudier  et  de  const.uer  les 
propriétés  et  dout  l'action  sera  toujours  identique 
avec  elle-même.  Nous  n'hésitons  aonc  pas  à  voiu 
dans  cette  heureuse  circonstance  la  source  des  grands 
progrès  auxquels  aspire  actuellement  la  thérapeu- 
tique, et  qui  sans  doute  a'eli^tuerout  eu  irèfirpeu 
d'auuées. 
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Dans  l'hiver  de  1827  à  1828,  j*eus  Thonneur  d'en- 
tretenir rAcadémie  d'un  pheDomène  lumineux  ob- 
servé sur  le  parapet  du  rempart  de  Semur,  et  dont 
la  cause  n'avait  pu  être  reconnue.  M.  le  docteur 
Vallot  pensait  alors  qu'il  pouvait  être  dù  à  la  sco- 
lopendre électrique. 

J'ai  recherché  ^  depuis  cette  époque ,  l'explication 
de  ce  {^énomène  avec  un  intérêt  (jui  se  rattachait 
à  d'antres  études.  J'ignore  si.  la  découverte  que  Je 
transmets  à  l'Académie  donne  la  solution  de  ce 
problème. 

Le  18  octobre  dernier  ^  'à  lo  heures  du  sfir,  une 
Inmiére  verdàtre^  qui  avait  jdus  de  développement^ 
mais  moins  d'intensité  que  celle  du  ver  luisant  ^ 
parut  tout-à-coup  sur  une  pierre  calcaire  qui  venait 
d'être  arrosce  d'urine.  Après  avoir  minutieusement 
exploré  avec  un  flambeau  la  pierre  et  le  parapet  ruiné 
dont  elle  faisait  partie,  je  recueillis  au  lieu  même 
où  la  lumière  venait  de  s'éteindre  un  mille-pied^  , 
perce-oreille,  mort.  Je  ne  pouvais  induire  de  sa  pré- 
sence qu'il  tût  la  cause  du  phénomène.  Je  voulus 
£iire  une  expérience  plus  décisive. 

Un  insecte  pareil  fut  retenu  dans  une  capsule  de 
verre;  la  nuit  venue ^  il  ne  donna  aucune  lumière; 
il  fut  af;ité  avec  une  paille,  excité,  sans  autre  résol« 
tat*  De  l'urine  récente  ayant  été  projetée  sur  lui ,  son 
premier  contact  fit  jaitlir  une  Délie  lumière  bleu* 
verdàtre  qui  dura  avec  la  vie.  de  l'insecte  environ  5o 
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secondes*  Cette  espërieDoe)  réitérée  cinq  fois  f  a  donné 
toujours  les  mêmes  résultats» 

J'envoie  à  l'Académie  trois  des  cinq  insectes  qui 
ont  été  les  sojels  de  l'expérience. 

J'ignore  si  la  phosphorescence  de  cet  insecte  était 
connue.  J'ignore  si  celte  piios|>iiorescence  est  habi' 
tuelleoxx  accidentelle»  Peut-être  l* urine  se  comhine- 
t-elle  avec  quelque  substance  chimique  qui  se  trouve 
exister  dans  l'animal  mcme^  et  produit  i'iguiLion  du 
phosphore  contenu  dans  l'urine.  Peut-être  que  rinx- 
xnersion  ,  dans  l'urine  ,  ne  fait  luire  l' animal  que  parce 
qu'elle  lui  cause  nue  excitatiou  tellement  violente, 
qu'il  en  meurt.  II  faudrait  essayer  d'écraser  cet 
insecte ,  de  /^a/TVJ^r  d'autres  aâdes^  nifrique^  sul" 
furique»  On  saurait  alors  si  l'urine  agit  sur  lui  chi- 
mwuement ,  ou  bien  seulement  mécaniquement.  " 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  transmets  mon  observaiioa 
à  l'Académie  9  confiant  dans  son  indulgence  et  le 
savoir  de  mes  doctes  confrères  qui  sauront  bien  ex-* 
pliquer  le  phénomène  dont  je  crois  avmr  décoùtert 
la  cause. 

Semur^  le  25  novembre  1(^3:2. 
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PAK  M.  VALLOT,  D.-JII. 


Rameneb  à  rexacùuide  ,  les  récits  de  £iits  extraor- 
dinalics  ;  démontrer  la  source  de  l'erreur  qui  y  a 
donné  lieu^  sont  une  des  oblit^ations  des  sociétés 
savantes.  Dans  nos  Mémoires  j'ai  déjà  inséré  plu- 
sieurs dissertations  dont  le  but  était  de  faire  con- 
naître des  faits  qui,  observas  par  (les. individus  privé» 


(0  Le  docteur  Grabnee-Maraschin  a  publié  une  JDis^ 
sertalion  médiœ-légale  sur  les  combustions  spontanées  du  corps 
humain.  Dans  ce  travail  y  publié  par  Jcumal  complémen-^ 
taire  du  Dict  des  sciences  médicales ,  tomj.  33 ,  pag.  2o^fta  f 
Tantevr  a  oid»lié  de  joindre  aux  preuves  mvltipuées  qu'il  cite^ 
celle  de  Vurine  lumineuse  dont  la  cause  n^étatt  point  connao 
à  Tépoque  (  1829  )  où  il  a  écrit;  elle  aurait  tout  aussi  bien 
figuré  que  la  foule  d'observations  qu'il  rapporte,  et  entre 
autres  celle  relative  au  cas  singulier  arrivé  le  5  septembre 
182a  aux  environs  de  Bordeaux  y  dont,  il  se  borne  à  indi- 
quer le  titre. 

Voici  le  fond  de  cette  obiervalioii  cottigièe  dans  la  Revue 
miédicàh,  i8aa^  numéro  de  décembre-^  et  répétée  dans  les 

AnnàU»  de  la  Société  d'agriculture  dui  Puy,  1897  y  p*  107* 
Un  paiticalier  s'i^erçoit  d'âne  flamme  sur  la  partie  latérale 

de  sa  cuisse  ;  il  y  porte  la  main ,  à  laquelle  se  manifeste  nne 
brûlure  intense.  Beaucoup  moyens  sont  employés  pour 
éteindre  une  înenr  bleuâtre  qui  se  faisait  rfimarquer  ,  et  l'eu* 
ploi  de  Veau  bénite  fut  le  seul  moyen  qui  réussit. 

Il  est  sûr  que  le  particulier  eu  question  portait  dans  la  poche 
latérale  de  son  pantalon  un  cylindre  de  pbospbore;  le  vase 
Ifl  contenait  s'étant  brisé  1  le  pliosplipre  s^est  enflammé  $ 
indiTidn  en  7  portaittla  main  ««  mftla ,  et  le  fidt  paraissant 
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des  connaissances  nécessaire»  ^  ataient  été  présentés 
comme  merveilleux  (i)* 


merYeilleux ,  a  été  publié  comme  uu  cas  de  combustion  spoa- 
tanée^  paxtieUe. 

n  €a  «tt  de  méaie  d^tn  antre  cas  de  oomBiistiott  epon- 
taaée  partiel]^  »  obterrée  à  Hamboarg  le  ai  Umtt  i8a5« 

Gttberiae  Heie  ^  croyant  enlever  nne  bongie  placée  snr  nne 
croisée ,  aaint  nn  cylindre  de  pliospKore  enflammé  qui  lui 
brûla  la  Tnaîn.  U  suffit  de  lire  l'observation  relatÎTe  à  Ca- 
therine HeiS)  et  consignée  dans  les  Archives  générales  de  mé- 
decine y  1826  ,  ùjm,  Xy  p€Lg,  I  «5-1  18,  répétée  ensuite  dans  le 
Sullet.  de  JFémssac ,  1827,  Se.  médec. ,  tom.  xi,  P^ff-  86, 
pour  reconnaître  dans  les  détails  de  ces  deux  cas  reilet  du  ' 
phosphore  appliqué  à  la  tnrfiice  dn  corps  hnmain  vivant* 

Radolphi  a  publié  antu  nne  obiervation  de  combustion 
spontanée  partielle  ^  elle  est  indiquée  dans  le  Bullet.  Fémss* 
ctté»  Mais  en  lisant  la  note  de  Rudolphi,  on  voit  an^U  s^agit 
seulement  d'une  expérience  électrique  racontée  a^une  ma- 
nière confuse,  et  sans  doute  par  une  personne  entièrement 
étrangère  aux  connaissances  physiques.  " 

Ces  faits  réunis  à  robservation  de  somnambulisme  rapportée 
parle  docteur  Eeileti ,  Gazette  médica/e  de  taris,  iboa,  no- 
vemhfe,  ans  mystifications  dont  le  docteur  Pététin  fnt  la  dupe  à 
Lyon  en  iBaSf  et  ans  jongleries  qne  la  demoiselle  PétvoniUe  snt 
mettre  en  nsace  pour  tromper  Georget ,  conconrent  à  prouver 
«ne  dans  ce  siècle  de  lumières  on  peut  encore  trouver  dee exem- 
ples fort  curieux  de  friponnerie  et  de  crédulité. 

Ces  réflexions  de  la  "Revue  médicale  ^  i833,  tom.  Ty  p.  ii5, 
s'appliquent  naturellement  à  robservation  recueillie  par  c© 
même  journal  il  y  a  onze  ans ,  et  indiquée  ci-dessus ,  à  la  note. 

(i)  Les  cornes  végétantes,  C.  B.  Pin.  5  k  4'  Âct.  Paris,  p 
Hist.f  pag*    11)  1726  y  pag  3o4-3o59  sont  le  ré- 
•nltflt  de  la  présence  des  tnbes  soyenx  de  la  gallerie  des 
cornes*  jici»  dhm  ^  1818,  pog*  32-34* 

Les  crapauds  vivans  dans  ta  pierre  sont  &ndés  sur  nno 
équivoque.  AcÈ*  di»*  ,  \Q^5  ^  pag.  43-48. 

Le  poisson  qui  sait  filer  est  la  suite  d^une  observation 
faite  sur  VHolotàuna  appendictUata,  Blainv.  |  j4ct»  diff,,  18291 
pog-  137-144* 

Certains  aérolithes  sont  établis  soit  sur  des  térébratules , 
soit  sur  des  pierres  de  hache ,  soit  sur  la  réticulaire  des 
jardins,  soit  sur  la  spumaire  blanche,  Act»  Div,,  1829  , 

pag.  176-190. 
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tjn  pins  sîn^ulii  rs  est  celui  relatif  a  Vurifie 
lumineuse.  Voici  un  extrait  de  ce  que  l'on  trouv6 
à  ce  sujet  dans  la  BibUothèqua  choisie  dé  mé-^ 
decine  y  par  Planque  ,  tont,       po-g»  a5i*263. 

«  Oq  ea  a  vu  aussi  (  ane  flamme  )  sortir  des 

ce  urines   Reiselius  rapporte  que  le  23  no-» 

«  vembre  1^74  >  reveuant  chea  lui  à  six  heures  da 
«  soir  9  le  sixième  jour  de  la  nouvelle  lune^  il  se  mit 
«c  à  lâcher  de  l'eau  au  bas  d'une  colonne  de  pierre 
«  dans  un  coin  \  il  parut  une  lueur  dans  1  urine 
<c  sortante  j  semblable  à  celle  du  soufre  ^  ou  à  celle 
«c  des  vers  luisans  \  celle  <|lii  était  par  terre  n'était 
«t  plus  lumineuse ,  ni  dans  l'obscurité  ,  ni  à  la  lu» 
ce  mière  (1).  Je  ne  me  suis  point  aperçu  ,  dit  Rei- 
<c  selius,  que  cela  me  soit  jamais  arrivé,  et  n'ai 
ce  point  été  inquiet  sur  ce  qui  pouvait  m'en  arriver  ; 
«c  seulement  j'aurais  été  charmé  de  connaître  la 

cause  de  cetévénemen  r .  Pai  consulté  là-dessus  diffé- 
cr  rens  auteurs,  j'ai  prir  plusieurs  médecins  et  autres 
ce  gens  éclairés  de  me  dire  ce  qu'ils  en  pensaient  , 
ce  et  n'ai  trouvé  personne  qui  m'ait  éclairé  là-dessus, 
«c  M.  Pettenkover,  le  1®'  de  mars  1675,  à  huit  heures 
<c  du  soir,  en  pleine  lune  et  au  signe  de  la  Yierse^' 
«c  s'aperçut  eu  I^c liant  de  Teau  dans  son  jardia 
<c  en  plein  air,  le  dos  tourné  à  une  muraille  que 
€c  la  lune  éclairait ,  il  s'aperçut ,  dit- il  ^  que  soa 
«c  urine  était  lumineuse  avant  que  d'éu*e  par  terre 
«c  où  elle  perdait  sa  lumière,  il  mettait  le  doigt  à' 
ce  son  urine  tombante ,  et  il  n'y  restait  rien  de  lu- 
ce  mineux  ^  mais  Thumiitité  était  gluante  ^  ce  qu'il 
<r  attribuait  à  la  bierre  qu'il  venait  de  boire  en 
<c  grande  quantité,  contre  son  ordinaire.  11  prit, 
<c  comme  je  Tavais  fait,  mu  m  liandcUc  pour  examiner 
<c  l'urine  ;  mais  il  n'y  reconnut  rien  d'extraordinaire  : 
ce  les  autres  jours  ne  furent  plus  de  même.  » 


(1)  Cette  manière  de  tcadaire  prouve  que  le  texte  n'a  pas 
été  conaalté. 

12, 
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D'après  celle  ciialion  on  croirait  que  le  jet  d'urine 
lui-même  était  lumineux ^  et  c'est  dans  ce  sens 
que  le  fait  a  été  répété  par  plusieurs  copistes. 

Convaincu  depuis  loug-tenips  de  i'juddéliié  des 
traductions,  j'ai  voulu  recourir  aux  textes  originaux, 
et  j'ai  eu  une  nouvelle  preuve  de  la  défiance  avec 
laquelle  on  doit  admettre  le  travail  des  traducteurs; 
en  recourant  à  la  Collection  académique ,  ]*y  lis, 
les  détails  de  l'observation  de  JELeiselius^  ij^ni  dit 
ce  avoir  été  extrêmement  surpris  d'apercevoir  son. 
<c  urine  brillante  et  lumineuse  comme  du  soufre  en« 
et  flammé ,  ou  eomme  le  sont  quelquefois  certains 

ce  bois  pourris  Cette  espèce  de  phénomène  exci<- 

<c  tait  au  reste  d'autant  plus  la  curiosité  de  l'auteur^ 
ce  que  quinze  ou  seize  ans  auparavant  la  même  chose 
ce  lui  était  déjà  arrivée  ,  et  qu'urinant  contre  ua 
«c  mur,  dans  robscurité ,  son  unue  lui  avait  de 
ce  même  paru  lumuieuse  dans  toute  la  longueur  de 
«  son  jet  et  sur  le  mur  le  lonpj  duquel  elle  s'é- 

c<  coulait  Peiioiikuvci  dit  que  le  i^'  mars  1676, 

ce  étant  sur  les  huu  heures  du  soir  dans  son  jardin  , 
<c  et  qu'ayant  unué  dans  une  des  allées,  son  urine 
«  lui  avait  paru  brillante,  et  qu'elle  n'avait  cessé 
<c  de  répandre  de  la  lumière  que  lorsqu'elle  s'était 
<c  entièrement  écoulée  dans  le  sable;  qu'il  y  avait 
«c  porté  la  main  tandis  qu'elle  brillait  encore  ^  mais 
'  <c  que  ses  doigts  s'étaient  mouillés  d'une  mucosité 
ce  qui  n'avait  ^us  aucun  éclat.  »  Collecta  académ*, 
tom.  III ,  pag.  3oa. 

Je  mets  en  note  le  texte  (1)  en  ayant  l'attention  de 
signaler  en  lettres  italiques  les  passages  mal  traduits 


(1)  Anno  salulis  16^4  9  novembiLs,  qui  pluviosus  erat 
et  «extn»  a  novâ  Innâ^  Korâ  sextâ  vesjpertinft  domum  rediens  , 
aate  portam  œdium  mearom  iiiiiixi  ia  tenebris  ad  Batîm 
coàtmnae  saxeae ,  ubî  iaepè  praetereuntes  liomiitea  aut  caneà 
ioarn  allîaerttut  «rinam ,  et  jnxtà  quam  ex  anlft  Impurîtate» 
per  caaalem  aqueœ  deflnu&t}  hic  in  angulo  quem  terra  et 
columncB  pes  fecit  ,  inter  mingendum  et  aliquandiù  post,  oriiîo& 
perstrinzit/i/o/-  igneus  instai:  ligni  putridi)  aat  salphurtiœ  iiaiu* 
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ou  négligés  I  afin  de  fournir  aux  lecteurs  les  moyens 
de  s'assurer  par  eux-mêmes  de  la  vérité  du  récit  dont 
je  vais  présenter  la  substance» 

Keiselins  s'étant  arrêté ,  ponr  faire  un  filet  d'eau 
contre  une  borne  an  pied  de  laquelle  se  trouvait 
im  égoùt,  aperçut  dans  le  moment  mcine  et  quel- 
ques instans  après  un  liquide  i^né  ,  projetant  une 
lueur  semblable  à  celle  que  repc»iicl  le  bois  ponrri 
ou  le  soufre  en  combustion.  Celte  lueur  ,  d  abord 
ondulante  comme  les  mouvemens  d'un  ver  de  terre  y 
devint  fixe  et  disparut  sans  qu'il  fût  possible  d'en 
trouver  de  traces.  L'ondulation  de  cette  lumière 
dépendait  de  la  direction  suivant  laquelle  les  urines 
s'écoulaient  le  long  de  l'égoût.  Ce  phénomène  ,  qui 
Bravait  été  observé  par  aucun  des  gens  de  la  maison  , 
ne  reparut  plus.  Seulement  l'auteur  se  rappelle  qu'eu 
16 58,  en  urinant  le  soir  contre  un  mur,  il  avait 
déjà  remarqué  une  lueur  sur  la  trace  de  ses  urines 
le  long  de  ce  mur. 


maR  lurens  ^  et  more  lumhrici  reflexus  et  undulans,  mox  stans  et 
immohilis  (  quœ  figura  ideô  apparuit,  quod  per  et  super  et 
jnxta  canalem  finxit,  ante  canalem  tcfo  confloxit  urina  ) , 
cvjna  tamea  vestigia  aut  fomitem  sùpersUiem  neqne  in  oba- 
cvro,  neqve  adtuota  liice  ampHùs  observare  licelmt,  ubi  re- 
direm  cum  domesticis  9  qaos  ad  Tidendum  vocabam  et  expe- 
rienduni ,  an  illîs  ad  mejeTitîl>u<;  idem  contigeret.  Nec  yerà 
Tel  mllii  eâdem  nocle,  s  (jnen liunique  aliquot  nocthiin  t'Adem  , 
aliàve  horâ  mictioiu m  lepetinû  ,  \el  illis  statini  simiiia 
facientibus  taie  quid  obtingit.  Quod  tamen  eo  magis  ad  men- 
tem  revocabam  ,  cum  siuiilitmum  mibi  circa  seculi  bujns  quin- 
quagesinmin  octavum  cîrciter  annnm  evenire  meminerim  ,  quod 
«rina ,  quando  nocto  ad  murum  mingerem,  deflnena  et  gattu 
nia  BcintUlant  er  filo  sua  btxeriL, 

An  plim  ,  an  hodiè  cum  secundo  Tel  adveno  omine  Idx 
Imbc  affulserit,  non  recordatus  neqne  observans  ,  neqne  anxius 
fui  ,  sategi  tamen  causain  ejus  veram  inquirere.  Qnnpropter 
et  consuluL  varies  scriptores ,  et  rogavi  medicos  aiiosque  Ui- 
teratos  ,  ut  communirent  ,  si  ejus  modi  in  urina  lumen  ob- 
aervarint  :  verum  mkii  offendi  praeter  propriaui  mox  se- 
cutam  obsenratitinemDo.  GeorgU  Ludovicl  PettenkOTer,  xned. 
Lie.  'WoriiMtîensM.  Buic  x  Martîi  1675,  horâ  octavà  aoc* 
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Désirenlrde  connaître  la  cause  de  ce  phénomène  , 
il  s'adressa  à  plusienrs  médecins  et  à  d'autres  sa- 
vans }  îl  n 'apprit  que  le  fait  suivant  : 

Le  mars  1670,  à  huit  heures  du  soir,  Georges- 
Louis  Pelieukover,  licencié  en  médecine  à  Worms, 
s'aperçut  que  ses  uiincs  projetaient  sur  le  soi  une 
lunuèrc  ondulante  qui  disparut  par  leur  infillraiion 
dans  le  sable  ;  il  porta  le  doigt  sur  l'endroit  lu- 
mineux sans  que  la  lumière  y  adhérât;  seulement 
il  sentit  comme  une  espèce  ne  mucosité  qu'il  at- 
tribua à  la  grande  quantité  de  bierre  qu'il  avait  bue 
dans  la  journée.  Les  recherches  auxquelles  il  se 
livra  sur-le-champ,  en  s'aidant  d'une  lumière,  ne 
lui  firent  rien  trouver  qui  put  lui  indiquer  la  cause 
de  ce  phénomène,  qu'il  n'a  plus  revu* 

Tel  est  le  récit  exact  du  fait  vu  par  Rmselius. 
Les  circonstances  bien  détaillées  par  Tauteur  nous 
seront  d'un  grand  secours  pour  en  reconnaître  la 


turnâ}  ipsâpleuâ  luiiû  (1)  in  Vir^inîs  ^Igno  et  ad  ortum  stante^ 
ita  tamen  ut  ejus  radif  à  prozimo  rnnro  9  qui  dorsum  min- 

fenlis  oppositns  erat,  interposito  împediti  Bieriiity  cùm  in 
orto  auo  sub  cœlo  libero  eam  exceroeret.  Zoiœit  antem  aatU 
clarè  inatar  crystalli  wtdulaate  quodam  Jiamine  ^  tandiù  do* 
nec  in  terram  arenosam  colata  seu  absorpta  fnerit.  Tetigit  i^itnr 
digîto  adlnic  lucentem  lympham ^  sed  in  digito  nikil  lucldi  rc- 
mansit)  sensit  tamen  aliquid  mucosi,  quou  a  cerevisÎR ,  quam 
praeter  inoreni  eo  die  biber.it,  crassiusculâ  provenisse  suspîca- 
batnr.  Scrutatus  etiam  caudelâ  illicè  ,  nulluiu  reperit  jomitcm 
Tel  materiam*  Tentant!  denique  et  eâ  ipsâ ,  aliisque  noctibus  y 
nibU  itemm  appamlt  Inmiaoram. 

Rererso  itaque  aole  et  emenso  tohua  cœlviii  ipie  denno 
Bovembris  diei  nocte  et  seqaentibiia  periculam  feci  noc- 
tibva  talia  experiri  ,  frustra. 

Je  ne  rapporte  pas  tous  les  raisonnemens  faits  par  l'au- 
tpiir  pour  tacner  d'expliquer  le  phénomène  dont  il  avait  été 
témoin  ^  parce  quUls  sont  tous  hypothétiques. 

(0  La  lune  )Ouail:  toujours  un  rôle  dans  Ir  k'i  it  drs  phénomènes  par 
les  Allemaucb*  CTest  la  suite  d'uu  ancien  préjugé  dont  on  trouve  encore 
la  prettire  dans  une  des  circonstances  de  fa  récolte  dn  gui  de  chéue 
par  les  DruiJ<-'s;  il  fallait  (lu'au  moment  de  le  défaclicr  l;«  plante 
tut  éclairée  par  quelques  rajfons  de  la  lune  dans  une  des  pkâs«ss  de 
sou  croissant. 
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source;  mais  avant,  je  dois  parler  du  ùni  à  roc- 
casion  duquel  j'ai  été  conduit  à  me  livrer  aux  re- 
cherches qui  précèdent. 

En  1828,  un  membre  de  notre  Académie  avait 
parlé  à  une  des  séances  d'un  phénomène  de  phos- 
phorescence dont  il  avait  été  témoin  pendant  l'hiver 
précédent;  j'indiquai  alors  ta  scolopendre  électrique, 
Geophilus  eleciricuSj  Ency.  méth.  ^  Ent.  j  tom«  x  ^ 
pag.  396,  comme  cause  de  ce  phénomène 

Le  18  octobre  dernier ,  à  dix  heures  du  soir, 
ce  même  Ibembre  (1)  aperçut  une  lumière  verdâtre 
sur  une  pierre  calcaii^  fécemment  arrosée  d'urine , 
et  laissant  paraître  un  mille-pieds  mort  (  c^était 
une  scolopendre  électrique ,  ainsi  que  nous  en 
avons  acquis  la  preuve  par  Texamen  de  trois  in- 
dividus conservés  dans  l'alcool  et  adressés  à  l'Aca- 
démie). Notre  confrère  voulant  s'assurer  si  cet  in- 
secte éiait  véritablement  la  cause  de  la  lueur  aperçue, 
en  recueillit  plusieurs;  il  les  plaça  successivement 
dans  une  capsule  de  verre  :  de  l'urine  récente  ,  pro- 
jetée sur  chaque  insecte  ,  fit,  par  son  premier  (  ou- 
lact,  jaillir  une  belle  lumière  bleu-verdàire  qui  dura 
chaque  fois ,  avec  la  vie  de  l'insecte ,  environ  cin- 
quante .secondes.  L'expérience ,  répétée  cinq  fois  ^ 
amena  toujours  le  même  résultat. 

La  lumière  fournie  par  la  scolopendre  électrique 
a  été  signalée  ,  pour  la  première  fois,  je  crois,  par 
L,-Christ.-Frédér.  Garmann  dans  les  termes  suivans  : 

«  Cet  insecte,  dit-il,  luit  À  fort  dans  les  ténèbres 
<£  que,  roulé  sur  lui-même  ,  il  imite  un  petit  charbon 
«c  allumé;  si  on  le  comprime        il  laisse  jaillir 


(t)  LVutevr  de  cette  cnrlenae  obsenraUon  ayant  exprimé 
fikrmellement ,  par  écrit |^  le  désir  de  ne  point  être  nommé 
dans  ce  Mémoire ,  j^aî  dâk  me  conformer  à  son  intention  ponr 

ae  point  le  désobliger. 

(2)  LVuleur  de  l'observation  ci-dessus  n'a  pas  remarqué? 
^ue  Texcitation  rendit  lumineuse  la  scolapendre  électri<|ue^ 
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ce  uno  lueur  en  projetant  la  liryneur  venimeuse  (i) 
«  qu'il  contient  5  h.  sa  mon  la  lumière  disparaît 
ce  comme  dans  les  vers  luisans.  »  £,  iV.  C,  Dec.  i. 
ann,   l  ^   l6'70  ^  P^g'  270.   Obs.   cxxxj- itt.  L.- 

Cliristiani-Friderici  Garmanni  de  luce  scoLopendrae 
innata . 

A  ta  suite  de  cette  observation ,  Sachs  a  placé  un 
long  commentaire  dans  lequel  il  cite  beaucoup  de 
faits  relatif  à  la  phosphorescence  soit  d'autres  ani- 
maux, soit  d*an très  substances ,  soit  de  la  mer,  etc. 

Linné  y  dont  Tautorité  est  d'un  si  grand  poids  en 
histoire  naturelle  ^  dit  textuellement  à  Tarticle  de 
la  scolopendre  électrique  :  In  tenebrU  manifeste 
scintillât  vel per  se  lucet,  Sysu  Nat. ,  ed.  xii  p 
tom.  I,  pag.  io63,  sp.  B. 

Geoflroi,  Ilist.  des  in  s,  des  environs  de  Paris, 
tOTji,  II  y  pag.  676,  sp.  4j  i.ipj)cllc  dans  les  termes 
suivans  la  propriété  (le  celte  espèce  de  scolopendre  : 
IjU  nuit ,  dit-il,  son  corps  parait  quelquefois  lu^ 
mi  ne  u  ce. 

La  scolopendre  on  le  millrpu  ds ,  quelquefois  écra- 
sée, donne  aussi  de  la  lumière  dans  robscurilé,  d'a- 
près Fougeronx  de  Bondaroy ,  ^£7^.  Paris,,  1766, 
3405  des  miilepieds  déposent  aussi  dans  Fobscu* 
rite ,  une  traînée  de  lumière.  Om.  cit»  p.  64^» 

Tous  les  autres  naturalistes  qui  ont  écrit  après 
ceux  que  nous  venons  de  citer ,  ont  constamment 
parlé  ae  la  phosphorescence  de  la  scolopendre  élec- 
trique ;  maisy  comme  Garmann ,  ils  se  sont  bornés  à 
Fénonciation  du  fiiit ,  sans  chercher  à  déterminer  les 
circonstances  dans  lesquelles  se  manifestait  cette  phos- 
phorescence, dont  ils  attribuaient  la  cause  à  une  pro- 
priété vitaie  dans  cet  insecte. 

Ln  similiuide  des  faits  obsei  vés,  à  Finsu  l'un  de 
l'auirc,  par  Heiselius,  Peiteukovery  et  par  notre 


(1)  Par  suite  de  préjugés,  Gamuuift  attribuait  à  la  aoolo* 
pendra  im«  ligueur  veuiueiue. 
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confrère  ^  est  si  frappakite  qu'on  ne  peal  la  mécon- 
naître; aussila  comparaison  de  leurs  obscrvadonsdoniie 
l'explication  da  phénomène  de  l'urine  lumineuse. 

Si  les  deux  auteurs  allemands  eussent  pensé  à  la 
phosphorescence  de  la  scolopendre  élecirique^  ils  au- 
raient reconnu  que  \ ondulation  de  la  lumière ,  et  la 
lueur  sur  la  trace  des  urines  le  long  du  mur^  ou  à 
terre  ^  dont  ils  font  mention  tous  deux  y  dépendaient 
des  mouvemens  que  se  donnait  la  scolopendre  ;  et  sMls 
ïi*ont  pas  remarqué  cet  insecte,  c'est  qu'ils  ne  le  sup- 
posaient pas  la  cause  d'un  phénomène  qu'ils  n'avaient 
aperçu  qu'après  avoir  fait  de  l'eau.  Notre  confrère, 
prévenu  par  l'explication  donnée ,  en  1 828 ,  de  la  cause 
de  !n  phosphorescence  ,  a  mis  plus  de  som  et  d'exac- 
titude dans  son  ohsei^alion  :  aussi  n'a-t-il  pas  attribué 
à  Turinc  la  lueur  qui  l'a  frappé. 

On  a  donc  maintenant  la  certitude  qu'il  n'y  a  point 
burine  lumineuse.  Celle  dont  parlent  Reiselius  et 
Pettenkover  (i)  dépend  uniquement  de  la  présence  de 
scolopendres  électriques  ;  l'urine ,  en  tombant  sur 
elles ^  a  forcé  les  insectes  à  répandre  une  lueur  phos- 
phorique.  Ce  fluide  produirait-il  le  même  effet  sur 
d'autres  espèces  de  scolopendres  (2)  ?  C'est  à  l'expéri- 


(1)  On  peut  encore  expliquer  cette  uriue  lumineuse  par  la  pré- 
sence des  vert  de  terre,  (  lumhrkm  ten^ttis  ,  à  Tépoque  où  iU. 
sont  phosphorescens  ),  dans  le  lien  où  les  urines  soatrendnes. 

M.  de  rlangergnea  a  le  premier  signalé  le  £dt  de  la  phos- 
phorescence des  Ters  de  terre;  il  a  remarqué  pendant  plop* 
sieurs  années  qu'elle  n'avait  lieu  que  pendant  le  mois  d'oc- 
tohre.  Voyez  Joum  .  de  physique ,  par  T abbé  Jiozier,  tom*  XFI^ 
.jmrtie  2,  1780,  octobre,  pog*  3ii-3i5. 

Ce  phénomène  a  été  observé  depuis  par  M.  H.  Cloquet^ 
ainsi  qu'on  peut  le  conclure  du  passage  suivant  :  «Les  lombrics 
terrestres  sont  phosphorescens  en  certaines  ôrconstaaces  « 
comme  jVi  en  occasion  de  le  Toir  pins  d^une  fois.  »  Encycl, 
méthod,.  Système  anatomique,  tom.  ir  ^  pag.  555,  cd.  1. 

Si  le  fait  se  ftlt  passé  à  Tile  de  TénérifTe,  on  aurait  pu  rexpli<» 
^er  par  la  présence  de  U  limace  phosphorescente  ^  JJmax 
noctiluca.  Fer. 

(2)  La  présence  accidentelle  de  scolopendres  dans  certaines 
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ïnenlallon  à  rapprendre.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tob- 
servadon  faite  par  notre  confrère  nons  a  mis  à 
même  d'expliquer  un  phénomène  assez  embarras- 
sant pour  les  pliysiologistes  ^  aussi  ToQUils  passé  sous 
silence  ,  malgré  sa  sin^larité  ^  ils  ne  pouvaient  point 
accuser  Keîsellus  et  Pettenkover  de  n'avoir  pas  va 
Vurine  lumineuse  y  mais  ils  ne  savaient  pas  que 
ces  Allemands  avaient  attribué  à  Turine  la  propriété 
phosphorescenie  qu'elle  fait  développer  dans  la  sco* 
lopendre  ]>ar  son  contact  :  cette  ignorance  ^sufKisait 
pour  leur  faire  naître  des  dontes  sur  le  récit  relatif  à  ' 
l'urine  Itmainease  y  et  pour  les  eu«mger  à  le  né«;li<;er. 

Je  crois  uule  de  consigner  ici  le  résultat  singulier 
d'une  expérience  faite,  il  y  a  plusieurs  années  ,  par 
M.  Tilloy,  notreconfrèreà  rAcadi  iuîe  (  i).  Ce  j)hai  lua- 
cicu  désiiau  s'assurer  par  lui-inthiic  de  l'elTet  du  phos- 
phore in«^éré  dans  les  animaux  vivans  :  une  annonce 
d'essais  faits  en  Allemai^ne  ,  et  d'après  lesquels  on  si- 
gnalait le  danger  d'adnunistK  r  c( nt<  siili^i  anre  à  l'in- 
térieur, ledéternïina  à  s'en  assurer  direciemeni  :  pour 
cela  il  fit  avaler  deux  gros  de  phosphore  à  un  chat  ;  il 
réussit  en  plongeant  dans  l'eau  des  cylindres  de  cette 
substance  ^  et  les  portant  ensuite  promptement  au 

circonstances  a  donné  lieu  à  de  singulières  observations  sur 
îpsfyiielles  nous  avons  donné  tous  les  éclaircisseinens  conve- 
iKiLies  dans  nos  Mémoires.  AcL  £)iy*i  >  fog*  323 ,  eê 
1 83 1  ,  2*"  livr.  ,  p<ig'  6-8. 

La  phosphorescence  de  ruriue  en  décomposition  nul  rap«  — 
port  avec  rurine  Inminenae  observée  par  Reiflelivs  ;  mais  elle  a 
fonnii  à  M.  Kotlmann  Foccasion  d^expliquer  la  pliosphoreacenoe 
de  toiles  dVraignées  trouTées  sur  des  lieux  d^aisance  ;  ce  savant 
rattribve  à  l'hydrogène  phosphoré  qui  B*e8l  dégagé  de  Furine 
en  décomposition.  Voyez  BulUu  Fentss*  p  iSa&j  Scpàysiq,^ 
iom.  X.  y  pag.  3 10,  24^. 

L'élat  lumineux  du  suc  laiteux  de  VEuphorhi'a  phosphorea  , 
observé  au  Brésil  par  M.  Martius ,  se  rapproche  de  celui 
de  Turine  et  d  autres  excrétions  ,  sans  parler  du  développement 
d'électricité  ani  se  manifeste  souvent  lors  de  la  coagnlatiote  dea 
liquides.  BimeL  Feruss  ,        y  Se,  nat,,  iom,  xxi,  pag,  a56* 

(1)  Cette  observation  a  été  Ine  à  Plnstituti  (  Acraémie 
Sciences))  séance  du  16  février  i833« 
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fond  du  pharyni  de  l'animal;  il  s'attendait  à  une  ex* 
plosion  de  grades  acciden  s ,  a  u  ssl  il  ne  remarqua  pas  sans 
surprise  leur  absence.  Le  phosphore  parcourut  tout  le 
tube  intestinal ,  sans  causer  aucun  trouble  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  :  il  ne  fut  pas  même  décomposé. 
Le  lendemain  du  jour  de  l'expérience^  la  substance 
ingérée  fut  rendue  aTec  les  excrémens,  qui  manifes- 
tèrent une  phosphorescence  très-énergique  :  cesexcré* 
mens  forent  traités  avec  de  Teau  chaude ,  et  l'on  en 
i  t^m  a  une  quaniiié  Je  pliosphore  presque  égale  à  celle 
qui  avait  été  ingérée.  Malgré  rioiiocuité  de  celte  sub- 
stance,  prouvée  par  l'expérimentation  de  M.  Tilloy,  il 
nefauipasenconclureqiiesou  in*;^esiion  dans  l'homme, 
ou  dans  d'autres  animaux ^  ne  produirait  aucun  effet 
délétère. 

Mon  but,  en  rapportant  le  résultat  de  cette  expé«- 
rience^  était  seulement  d'en  signaler  le  résultat  sous 
le  point  de  yne  de  la  phosphorescence  :  qu'un  ob» 
servateur,  non  prévenu  ae  l'essai  tenté  par  M.  Tilloy, 
ait  été  témoin  du  phénomène ,  n'aurait*-il  pas  été  dans 
le  plus  grand  embarras  pour  l'expliquer  r  et  sait-on 
jusqu'où  se  seraient  étendus  les  commentaires  auxr 
quels  son  récit  aurait  donné  lieu  î 

L'analogie  des  hits  qui  précèdent  avec  plusieurs 

autres  ,  m'engage  à  extraire  dés  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Pans  les  suiv^ins,  a  raisou 
de  leur  rapport  avec  les  phénomènes  lumineux  du 
présent  Mémoue. 

Le  premier  est  raconté  dans  les  termes  suivans  : 
cr  M.  Lohier  fils,  avocat  au  Parlement  de  Ere- 
lagne,  a  écrit  à  M.  de  Réaiimur,  que  le  14  sep- 
tembre, vers  sept  heures  et  demie  du  soir,  étant  à 
Bennes  avec  deux  de  ses  amis  ,  dans  un  cabinet  fait 
et  couvert  de  planches  peintes  en  vert,  il  aperçut  su«- 
bitement  sur  la  partie  de  sa  robe  de  chambre,  qui 
repondait  à  la  poitrine,  trente  ou  trente-cinq  cor«> 
puscules  lumineux^  a^  aut  réclatvif  etblancde  Vér 


(  i86  ) 

clair  9  avec  une  nuance  très-légère  de  rouge.  Ces  cor- 
puscules étaient  pour  la  plupart  globuleux  y  les  plus 
petits  de  la  grosseur  d'un  pois,  et  les  plus  gros  de 
celle  du  bout  du  petit  doigt.  Ou  voyait  parmi  ces- 
globules  six  à  sept  corpuscules  qui  paraissaient  cy- 
lindriques ^  de  la  longueur  d'environ  un  pouce  ou  un 
pouce  et  demi  y  et  de  rëpaisseorde  deux  lignes.  Ces 
corps  longs  paraissaient  descendre  vers  le  lias  de  la 
robe  de  chambre  par  un  mouvement  semblable  à  la 
démarche  non  accélérée  d'un  ver ,  et  celui  qui  fit  le 
plus  de  chemin,  parcourut  environ  i5  à  lo  lignes. 
A  l'égard  des  globules,  ils  ne  paraissaient  avoir  au- 
cun mouvement  de  translation  3  M.  Loliler  cnu  seu- 
lement y  Cil  remarquer  un-de  rotation,  A  la  lueur 
de  ces  corps  lumineux  ,  on  pouvait  lire  aisément  de 
l'écriture  et  disiini^ner  \os  deux  couleurs  de  la  robe 
de  chambre.  Un  des  deux  assistans  crut  que  ces 
corps  lumineux  étaient  des  vers  luisans^  et  voulut 
en  enlever  un  en  glissant  dessous  une  feuille  de 
papier  très-^mince;  mais  il  fut  fort  surpris  de  voir 
que  le  papier  couvrait  le  prétendu  ver,  et  lui  ôtait 
toute  Papparence  d'épaisseur  qu'on  avait  cru  lui  re** 
marquer  ^  et  qu'il  reprit  en  ôtant  le  papier.  Une 
seule  de  ces  ligues  lumineuses  se  sépara  en  la  tou-> 
chant  avec  le  papier  et  forma  trois  ou  quatre  glo- 
bules. On  '  avait  beaucoup  de  peine  à  éteindre  ces 
petits  corps  lumineux;  quelques-uns  ne  le  furent  qu'a- 
près avoir  été  iroltés  et  pincés  plusieurs  lois  ;  vis 
lie  durèrent  cependant  pas  bien  longtemps.  Au  bout 
(le  einq  ou  six  minutes,  ils  s'étaient  tous  éteints 
d'eux-mêmes,  et  successivement.  Les  deux  côtés  de 
la  poitrine  parurent  éclairés  eu  même  temps;  il  parut 
plus  de  globules  du  côté  gauche;  mais  ceux  du  côté 
droit  fiirent  plus  vifs  et  durèrent  plus  longtemps. 
On  en  remarqua  quatre  ou  cinq  et  quelques  lignea 
lumineuses  sur  répaule  droite,  et  aucun  sur  tout 
le  reste  du  corps.  jSnviron  une  demi*minute  après 
Testinction  de  ce  phénomène  ^  il  tomba  une  pluie 
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assez  forte,  mais  de  peu  de  durée;  deux  heures  au- 
paravant U  en  était  tombé  une  à-peu-près  paràlle^ 
et  le  temps  en  général  était  obscur  et  disposé  à  la 
pluie.  »  Act*  Paris*,  174^ y  Hist.  p,  23,  a4»  S«  I« 

£d  pesant  toutes  les  circonatances  de  ce  récit ,  il 
est  aise  de  rcoonnaltre  «joe  le  iait  gui  j  est  algnalé^ 
est  le  résultat  d'une  plaisanterie  faite  a  Tavocat  par 
un  des  deux  amis  avec  lesquels  il  se  trouvait. 

Le  désir  de  causer  une  grande  surprise  avait  enç^agé 
1*1111  d'eux  à  se  servir  de  phusphore  ou  d'une  autre  j)ré- 
paralion  phosphorescente  liquide  ,  dont  quelques 
jouîtes  jetées  sur  la  robe  de  chamLre  ,  ont  produit 
1  eH<  {  lumineux  indiqué.  Parmi  ces  gouttes  ,  les  unes 
étaient  globuleuses,  tandis  que  d'autres,  réunies  eu 
grand  nombre  ^  formaient  une  ligne  lumineuse  on- 
dulante à  raison  du  poida^es  .parties  qui  glissaient 
ensemble  ^  ce  qui  explique  son  mouvement  de  pro* 
gression  et  la  «éparation  de  la  ligne  opérée  par  le 
papier. 

L'apparence  globuleuse  était  un  jeu  de  lumière  ^ 
puisque  le  papier  n'y  avait  Ëiit  connaître  aucune 
épaisseur*  , 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  signaler  l'espèce  de 
phosphore  dont  on  s'est  servi  ;  il  serait  très- possible 
que  l'on  eût  emplové  une  des  sous-rësines  qui,  comme 
on  sait,  jouissent  de  la  propriété  phosphorescente  à 
un  assez  haut  degré.  Au  surplus ,  les  clumistes  par-^ 
viendront  sans  peine  à  la  trouver  s'ils  veulent  la 
chercher.  D'après  les  détails  donnés,  on  ne  sait  pas 
si  la  robe  de  cliambre  a  été  ou  n'a  pas  été  endom- 
nia<];ée  dans  les  endroits  où  était  la  lueur  phospho- 
rique.  Cette  indication  aurait  peut-être  contribué  à 
déterminer  plus  facilement  la  nature  du  corps  lumi* 
nenx.  On  sait  aussi  que  plusieurs  préparations  ter- 
reuses jouissent  de  la  |pt>priéié  de  répandre  de  la 
lumière  y  sans  brûler,  comme  cela  arrive  dans  les. 
lampyres,  les  fnlgores,  les  scolopendres,  les  vers  de 
terre  ^  une  limace  ^  le  boi$  pourn  ^  les  feux  follets  , 
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l*hydrogène  phosphore  |  etc.  Aussi ,  l^empioi  de  Vun 
ou  de  l'autre  de  ces  m^ens  est  certainement  la  cause 
du  phénomène  dont  M.  Lohier  est  le  hëros«  Ce  &it  a 
beaucoup  d'analoôe  avec  celui  relatif  à  la  comtesso 
d'Alaisy  décrit  en  détail  et  expliqué  par  le  P«  Bougerel 
dans  sa  f^ie  de  Gassendi ,  p,  238-23^. 

Le  second  fait  dont  je  voulais  parler  est  cehii-cî  t 
te  Au  commencement  du  prinlcmpè»,  la  Marche- 
Trévisane,  et  panicuUcrcmcnt  le  bourg  de  Loria , 
ont  commence  à  être  inquiétés  par  des  feux  d'nne 
espèce  ^int^ulu  i  p.  Ces  feux  naissaient  de  la  surface 
même  des  corps  qu'ils  attaquaient,  et  surtout  de 
celle  des  toits  de  paille  et  des  haies  de  roseau  ;  ils 
n'avaient  point  d'heure  marquée,  paraissant  tantôt 
le  jour  et  tantôt  la  nuit.  L'humidité  ni  le  vent  ne  pa^ 
raissent  point  leur  avoir  été  contraires  ;  les  grandes 

Sluies  même  qu'il  a  fait  pendant  le  printemps  et  pen- 
ant  Tété  ne  les  ont  en  aucune  façon  interrompus.  On 
ne  les  a  jamais  observés  dans  lesUeux  clos,  mais  tpu-» 
jours  au  dehors  »  'et  ils  ont  paru  affecter  certains  en-» 
droits  de  préférence*  Un  seul  hameau  en  a  été  at-* 
taqué  une  trentaine  de  fois  ^  et  une  seule  maison  y 
seize.  On  a  remarqué  pendant  ce  temps  plusieurs 
fois  des  étincelles  voliiij^eantes  dans  la  campa^^ue^ 
mais  elles  avaieiu  si  peu  de  consistance,  que  l'ap- 
proche du  spectateur  les  faisait  évanouir.  Les  feux 
ont  presque  toujours  clé  précédés  par  nue  assez  forte 
odeur  de  soufre,  dont  le  pays  anondc,  et  par  le 
chant  (ics  coqs  et  le  huiléiufnt  des  cliicns^  causés 
"Vraisemblablement  par  celte  odeur.  Ce  n'est  pas,  au 
reste,  la  première  fois  que  de  semblables  phéno* 
mènes  aient  été  observés  dans  ce  pays;  Gottigne , 
Mossan,  Hainou  et  Gallière ,  lieux  situés  très- 
près,  au  sud  de  Loria,  ont  été  autrefois  infestés  de 
&UX  de  cette  espèce  ^  dont  le  célèbre  M«  Biva  a  con« 
servé  l'histoire.  On  remarqrue  cependant  quelques, 
différences  entre  les  feux  observés  par  M.  Riva  et 
ceux  de  cette  année}  les  premiers  ne  parai^aient 
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que  pendant  la  aécheresse,  au  liea  qae  les  delnniei^ 
ont  parb  malgré  l'humidité,  les  vents  et  les  ploîesé 
On  cmervait  du  temps  de  H.  Riva  des  flammes  yo* 
lantes  5  cette  année  on  n'a  vn  que  quelques  étin* 
celles  y  et  les  flammes  ont  toujours  paru  naître  des 
corps  mjèmes  qu^elles  attaquaient.  Un  seul  des  taits 
de  M.  Riva  a  paru  le  jour,  et  aucun  n'a  paru  atta- 
quer les  haies  de  roseau  5  le*  derniers  ,  au  contraire, 
n'ont  point  affecté  d*heure  particulière,  et  semblent 
avoir  attaque  par  préférence  les  haies  de  roseau.  Il . 
n'est  pas  inutile  d'ajouter  ici  que  le  terrain  de  la 
Marche-ïrévisane  est  en  général  assez  fertile ,  quoi- 
que coupé  en  pin  sic  m  s  endroits  par  des  amas  de 
graviers  et  de  quelques  autres  parties  hétérogènes  » 
qu'y  déposent  les  débordemens  d'un  torrent  appelé 
le  Murfon.  Toute  cette  relation  est  tirée  d'une 
lettre  du  P.  Frisi ,  professeur  dans  l'Université  de 
Fise,  et  correspondant  de  l'Académie,  a»  wtfcr.  JPa^ 
ris,,  1754.  Hist, ,  p.  28-29. 
.  Le  P.  Frisi  a  confondu ,  dans  sa  relation ,  les  ^ux 
follets,  qu^il  appelle  étinceUes  voUigeantes;  les 
feux  des  fumerolles,  dont  Todenr  de  soufre  précé- 
dait presque  toujours  les  feus  de  l'espèce  singulière 
dont  il  parle,  feux  produits  par  la  malveillance.  Il 
suffit  en  effet  de  lire  attentivement  la  relation  pour 
en  demeurer  convaincu  ;  et  si  Von  ne  se  iVit  pas 
lioiné  à  une  admuaLiun  stérile,  bi  l'on  se  fût  livré 
à  des  recherches  directes,  si  l'on  eût  flût  des  per- 
quisitions soigneuses ,  on  aurait  certainement  dé- 
couvert les  auteurs  d'aussi  coupables  manœuvres.  A 
la  vérité ,  ces  chauffeurs  n'exerçaient  jamais  leur  in- 
dustrie dans  les  lieux  closj  niais  la  préférence  qu'ils 
manifestaient  pour  certaines  localités,  telles  que  le 
hameau  incendié  une  trentaine  de  fois,  et  la  maison 
attaquée  seize  fois,  indiquent  bien  positivement  que 
la.  vengeance  était  le  mobile  de  cette  épouvantable 
action^ 

U  est  très-surprenant  que  ces  deux  récits  aient  été 
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iosérës  dans  ThisllDire  de  TAcadémie  des  scieacea  de 
Paiis  9  sans  qu'il  soit  venu  à  Hdée  du  Secrétaire  ou 
d'un  des  meinlircsy  de  les  présenter  comme  le  résultat 
de  quelques  manœuvres  plaisantes  dans  le  premier 

cas,  et  justiciables  des  lois  dans  le  second. 

Au  i>ui|}lus,  ce  n'esL  m  la  première  fois,  ni  l'u- 
nique fois  que  des  laits  de  mystifications  ont  été  joués 
aux  savaus  soit  isolés,  soit  réunis  en  corps.  J'en  ai 
déjà  signalé  plusieurs,  et  il  en  reste  encore  un  bon 
nombre  que  je  ferai  connaître;  mais  avec  le  temps 
la  vérité  percera  et  l'on  retrouvera  les  faits  réels  qui 
ont  donné  lieu  aux  relations  si  étranges. 

Le  troisième  est  celui-ci  : 

«  Au  mois  de  juin  1686,  le  feu  prit  en  plusieurs  vil* 
la^s  autour  d'Evreux  par  des  feux  souterrains  qui  ère- 
valent  la  terre  et  s'attachaient  aux  eorps  combustibles 
qu'ils  rencontraient.  M.  Etienne  ^  Chanoine  de  Char- 
tres, donna  avisa  M.  de  Lahire  d'un  semblable  feu  qui 
prit  de  la  même  manière  dans  un  village  du  Perche^ 
nommé  la  Berchère,  Ce  feu  prit  tout  d'un  coup  , 
et  on  ne  put  pas  l'éteindre.  »  Hist*  de  l'Acad* , 
toin.  I ,  p,  4^6  ,  S.  V. 

Si  la  malveillance  est  étrangère  à  ces  derniers  faits , 
il  faudra  les  attribuer  à  la  foudre  ascendante  sur  la- 
quelle les  physiciens  prononceront. 

Le  quatrième ,  ayant  eu  lieu  en  Bourgogne  ^  est 
pour  nous  d'un  double  intérêt. 

ce  Le  10  mars  1696  y  à  7  heures  du  soir,  on  essuya 
dans  les  environs  de  Chàtillon-sur-Seine^  un  violent 
orage  :  on  voyait  tomber  des  bluettes  qui  roulaient 
quelque  temps  à  terre  et  paraissaient  bleues  }  cette 
pluie  de  feu  dura  un  quart  d'heure  et  occupa  un  asses 
grand  terrain. 

ce  Le  17  du  même  mois ,  sur  les  quatre  heures  du 
matin ,  il  tomba  en  plusieurs  endroits  de  la  même 
ville  de  Châtitlon ,  une  espèce  de  pluie  d'une  liqueur 
roussâtre,  épaisse,  visq^ueuse,  puaaie.  w  Acl.  Varis*^ 
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Cette  .relation  contient  deux  fiiits  ^  la  pluie  de  feu 
et  la  ploie  grasse* 

La  pluie  de  fen  est  une  pluie  dont  les  gouttes  sont 
fortement  charj^ees  d'électricité.  Ce  phénomène  se 
remarqiie  sur  les  côtes  occidentales  de  TAirique  à 
l'époque  de  l'harmattan  (  air  matant). 

On  doit  lui  attribuer  la  prétendue  chute  de  mé" 
tal  observée  en  i73i  à  Lessuy. 

Pasumot  a  été  témoin  de  rélectncité  de  la  phiie, 
comme  il  le  dit  dans  le  Journ,  phys. ,  iJJ^y  p-  26bi« 

«  Sans  le  violent  ouragan  mêlé  de  tonnerre ,  qui  a 
eu  lieu  le  'à  novembre  1825,  dans  la  forêt  de  Galen- 
haven  ^  arrondissement  de  Thionville ,  la  forêt  parut 
subitement  tout  en  feu,  et  conserva  cet  aspect  pen- 
dant un  quart  d'heure. européen* ji}iz5,t^ 
IX  ^/7, 366. 

4Mje  a6  août' 18269  une  épouvantable  trombe  dé- 
vasta une  partie  au  nord  de  rarrondissement  de  Gar- 

cassonne  On  assure  que  Fair  était  imprégné  d'une 

forte  odeur  de  soufre$  Les  journaux  appellent  ce  mé- 
téore une  trojiLbc  enflammée,  mais  sans  donner  au- 
cun détail  sur  les  phénuiuènes  de  lumière  dont  son 
ap|>ariiion  fut  accompagnée.  »  AnnaL  chim.,  1826  ^ 
tom,  XXXIII,       426  427. 

Dans  tous  ces  cas,  rtlectricité  joue  le  principal  rôle. 

Plusieurs  physiciens  parlent  de  neif^e  lumineuse, 
ce  En  1825  ,  il  en  est  tombé  une  pareille  à  Lochave 
(  Angleterre  ).  Les  personnes  qui  en  étaient  couvertes 
semblaient  avoir  leurs  habits  eu  feu.  £n  trempant 
la  main  dans  la  neige  déjà  en  fusion ,  elle  en  sortàit 
comme  si  elle  eût  été  en  com}3ustion  \  cependant  on 
n'éproU^d^  ancun  sentiment  de  chaleur.  La  neige  ne 
perdit  soii  aspect  lumineux  qu'au  bout  de  douze  à 
quinze  minutes.  9>  J^KZ/fâ*^.  Feruss.,  1626 ,  tom*  y, 
pp.  348  et  a54v 

ccBau  s  1  *aflreulÉ  oùra<^a  u  qui  a  dévasté  la  Guadeloupe 
le  9  aoiit  1826,  le  vent  paraissait  lumineux  dans  sa 
plus  grande  intensité.  Uue  flamme  argentée,  jaiiUs- 


fattt  par  les  joints  des  murs ,  les  trous  àes  ael*rut*es 
et  autres  issues,  faisait  croire,  daus  Toliscurité  desmai* 
sons ,  que  le  ciel  était  en  feu.  »  Annal*  de  Chimie  ^ 
1826 y  tom^  XXXIII,  pp.  412-4^^* 

Ces  effets  s'expliquent  par  Texpérieuce  de  Lyon , 
r briquet  atmosphérique  ) ,  par  Va  lueur  projetée  |)ar  le 
fusil  à  vent,  etc.  ,  suite  de  la  coiupiessioD  de  l'air. 

La  pluie  grasse  dont  il  est  parlé  dans  les  Mémoires 
de  rAcadéniie,  est  basée  sur  la  prei,ence  du  Mucor 
septicus,  hiu  •  ,  Réticulaire  des  jardins  dans  sa  jm- 
nesse.  Act,Div. ,  1829,/?^:?.  1  c) 5 -ib8.  A  cette  époque 
de  son  existence,  la  réticulaire  est  roussàire,  épaisse, 
"visqueuse  et  imprégnant  les  doigts  d'une  odeur  dé- 
sagréable. Cette  substance ,  qui  s'était  développée  sur 
un  vaisseau ,  est  l'aéroiithe  tombé  à  bord  d'un  iia* 
Tire  le  5  avril  1820, 

ccCes  aérolitbes,^«i/.  Feruss, ,  i83o,  Se.  naLj  t, 
'XX.,  p*  4^2,  221,  étaient  humides,  froids,  sans 
croûte ,  et  avaient  une  odeur  sulforeuse.  » 

Il  suffit  d'avoir  suivi  le  développement  de  la  fleur  de 
Tannée  ,  Reticularia  hortensis,  pour  la  reconnaître 
dans  tous  les  caractères  de  ce  prétendu  aérolithe. 

NoT£S  sur  quelques  détails  contenus  dans  les  Mémoires  d& 
Académie  des  Sciences  ,  arts  et  BeUeS'Lettres  de  Dijon* 

A.  J)aiis  les  Act.  JDivLon.  ,  i8o5,^.  18  ,  on  men- 
tionne un  nouveau  bivalve  décrit  par  M.  DeiuCj 
sans  indiquer  à  quel  genre  il  appartient. 

Si  Ton  veut  prendre  la  peine  de  comparer  la  des- 
cription et  la  figure  citées  à  celles  de  la  lingule  ana- 
line,  IJngula  anatina^  Lam.,  Paie  lia  uaguis. 
Lin.,  on  reconnaîtra  l'identité  la  plus  parfaite* 

B«  Dans  les  Act.  Div.,  1810,  p,  Djy  il  est  parlé 
d'un  insecte  venimeux  dont  les  effets  de  la  piqûre 
ont  été  observés  par  At*  Roubier  neveu ,  cliirurgieu 
à  Recey«sur*Ource.  L'auteur  ne  connaissait  point  le 
nom  de  cet  insecte,  et  le  rédacteur  du  compte  ren- 
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du  n'ajfant  donné  ancun  éclaircissement^  j*ai  cru  né- 
ccssaire  d'entrer  dans  quelques  détails. 

£n  parcourant  les  bois,  on  est  exposé  à  être  niqué 
par  une  très  petite  espèce  d'acare ,  connue  vulgaire- 
ment sons  le  nom  de  Lou  de  bois;  cei  insecte  s'en- 
fonce en  grande  parde  dans  les  chairs  sans  que  sou 
yentre  grossisse,  comme  ou  le  remarque  dans  Ja 
tique  des  chiens  ,  Acarus  ricinus,  Linn.  Sa  piqûre 
cause  chez  certains  individus,  des  tubercules  phW- 
moneux,  dont  le  centre  est  occupé  par  uu  petit  ul- 
cère, fort  incommode  par  sa  durée  de  troisà  cinq  mois 
et  surtout  par  la  démangeaison  qui  Taccompaene! 
AcuDiv,,  1820,77.  66,  à  la  note.Bo8CyNouv. 
Cours  compL  d'agricult.,  1822,  tom.  yva.p.  36a 
du  avoir  souvent  ressenti  les  pénibles  atteintes  de 
cet  insecte,  désigné  sous  le  notai  à^Ixode  saneuin 
a  can^e  de  sa  couleur  rouge,  bien  différente  toute- 
loi«.  de  celle  du  Rouget^  Lepte  automnal,  avec  le 
quel  on  ne  saurait  le  confondre  :  le  Lepte  autom- 
nal n  ayant  que  six  pattes,  et  Flxode  en  ofrrant  huit 

I  ayais  regarfé  ,  dWès  les  fausses  indicatioul  du 
Uict.  des  Se.  médic.,  tom.  xxx,  p.  J73  le  Saa^ 
mouna  comme  éuint  le  Bombajo  C  eiba,  (  i  )  Linn 
^  Des  recherches  plus  exactes ,  faites  depuis  cetie 
cpoque ,  m  ont  appris  que  le  végétal  appelé  Saa'^ 
mouna  par  Pison  ,  était  le  Barrîgudo  des  Espa- 
gnols,  Chorizia  ventricosa ,  Nées  et  Mart.  arbre 
remarquable  par  le  renflement  énorme  du 'milieu 
de  son  tronc.  On  peut  comparer  ce  qui  est  dit  de 
cet  arbre  dans  les  ^nnal.  des  Se.  nat.,  i83i  tom 
XXIV,  p  95 ,  avec  la  description  du  Saamouna^  don- 
née par  Pison,  pour  reconnaître  Texacutude  de  la 

(1)  La  même  détermination  se  trouve  encore  dans  les  7Vn«r> 
Ann.  des  voyages,  .83.,  ton,,  4,^.  ,085  n.ais  0"  Z^17 
lement  s'assurer  que  le  mtgiifiqne  fromager,  dont  U est I 
dans  cet  ouvrage,  est  an  Ckoikia  vmkçoL 
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description  donnce  par  cet  auteur  ;  exactitude  prou- 
vée encore  par  la  comparaison  du  Tuchm  de  Pison  , 
BrasiL  p.  128,  5,  avec  le  Bactris  m  anthocarpos 
indique  coîumc  végétai  textile  dans  les  Nouy»  ûiiim 
yoy.y  1802,  tom,  ly,  p.  24^. 

Ce  palnuer ,  appelé  Tico  y  croît  dans  les  marais  ; 
sa  feuille  longue  très  fibreuse  est  couYerte  de  petites 
éfnnes;  sa  tige  haute  de  i5  à  20  pieds ,  de  la  gros- 
seur du  poignet^  est  divisée  en  jointures  entourées 
chacune  d'un  cercle  d'épines. 

D.  Les  pommes  de  Sodome  et  deGomorrhey  sur 
lesquelles  J'ai  donné  des  recherches  assez  étendues  | 
Act,  DiV;  1819,/^.  73-75,  ont  été  regardées  à 
tort  par  les  naturalistes ,  eomme  un  fruit  de  «Sa&z- 
num$  elles  ne  sont^  d'après  le  voyageur  Brocchi^ 
que  les  galles  vésiculenses  du  Térebinthe  ,  Pista^ 
cia  tereointhus  ,  produites  par  le  puceron  du  pis- 
tachier,  décrites  et  représentées  par  fiéaunuir.  Mém. 
des  Ins.  ,  tom,  m  ,  p.  3o5 ,  pL  24  ^Jig*  6  y  et  ph 
25,yi  1-3.  Les  vesMcs  de  l'orme,  celles  du  peupliei , 
etc.  j  reconnaissaii  i  la  même  origine  que  celle  des 
poiiuiies  (le  Sodouie  ,  confirment  la  détermination 
donnée  par  Brocchi,  {Act.  Div.,  1827,  p,  79),  ap- 
puyée encore  par  Topiniou  de  Geoffroi  ^ui  a  bien 
reconnu  Tanalogie  existante  entre  les  vessies  de  l'or- 
me ^  et  une  sorte  de  drogue  propre  aux  teintures^ 
apportée  de  la  Chine  :  «e  Cette  vessie  sèche  et  cas- 
sante extrêmement  durcie  ^  mais  qui  se  ramollit  dans 
l'eau  y  était  au  cabinet  du  Jardin  au  Roi  sous  le  nom 
chinois  Oupeytze,  Oupo-cy-tsé,  Suhalde.  On  l'ap^ 
porte  de  la  Chine  sous  le  nom  ^Oreille  des  Indes  ^, 
et  les  marchands  corrompant  ce  nom,  l'ont  appelée 
Oreille  de  Judas»  Élle  produit  les  effets  de  la  noix 
de  galle  d'une  manière  plus  prompte  et  plus  vive.  » 
Act»  Paris. y  1724, /y?.  020  326. 

E.  Le  Zac/iun ,  Zakoum  y  des  fruits  duquel 
les  habitans  de  Jéricho  retirent  une  huile  médici- 
nale 9  n'csl  pas  un  Mleagaus  comme  le  pensait  Has* 
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selquist ,  mais  bien  le  Balanltes  œgyptiacay  ainsi 
que  s'en  esl  assuré  le  voyageur  Brocchi.  Ce  BaLanites 
aegyptiaca  a  été  indiqué  par  C  Pin,  z?.  444 
JXsoxïs  le  litre  :  Prunus  hiericontluca  folio  an^ 
gusto  spinoso  ,  et  479$  ^>  ^^^^  celui  de  I/y^ 
cio  afjinisœgyptiaca.  Shaw  en  parle  dans  ses  F'oya^ 
ges  ,  tom,  II ,  65. 

F*  Le Jirdy  espèce  de  rat»  qui,  suivant  Desfon- 
taines y  fait  beaucoup  de  dégâts  dans  les  champs  en-r 
semeuGës  en  Afrique  y  et  dont  les  trous  restent  ou- 
verts lors  même  que  Tanimal  y  est  rentré ,  se  trouve 
certainement  porté  dans  les  catalogues  systématiques 
des  auteurs  moderoes.  Depuis  la  note  que  j'ai  pu- 
bliée sur  le  jird  ,  Act.  Divion.  ,  1829  ,  pp,  106- 
j37,  j*ai  acquis  la  certitude  que  cet  animal  était 
décrit  par  Pallas  sous  le  nom  de  Mus  longjpes ,  et 
par  Erxleben  ,  Mamm.  y  p.  409  ,  sp»  '6  ,  .suus  celui 
de  Jaculus  torridarum.  <jrmelin  ,  Syst.  nat.  ,  tom. 
I,  p.  \6\y  sp.  20,  Ta  nommé  Mus  barbarusy  en  mo- 
difiant à  tort  la  description  donnée  par  Linné  j 
comme  Ta  observé  Bennet  dans  le  Buttet.  Feruss, 
i83i,  Se.  nat.  y  tom»  xxiYfp.  yb.  La  description  du 
)ird  se  trouve  aussi  dans  VEncyclop.  méthod.^  SyS" 
téme  matom. ,  toni.  ti,  p.  4^3,  sp.  21» 

G.  jict.  Divion.,  i832,  Sc^p.  19  ^  aux  espèces 
i^JEcidium  mentionnées  ,  ^il  faut  ajouter  ABcidium 
cfftisi.  Nob.  Cette  espèce  se  trouve  au  mois  d'oc- 
tobre sur  les  tiges  et  tes  feuilles  du  cytise  en  téte  ; 
elle  en  occupe  Indistinctement  les  deux  surfaces. 
Un  tubercule  jaunâtre  lui  sert  de  base,  et  supporte 
des  cupules  petites ,  blanchâtres ,  peu  .saillantes,  à 
bord  légèrement  déchiqueté  ;  elle  est  quelquefois 
entremêlée  avec  V  Uredo  c^tlsi.  Lorsque  cet  éci- 
dium  occupe  les  tiges  ,  il  y  produit  un  renflement 
alonj^L*  (jue  l'on  pourrait  re^^u  dcr  comme  le  n'sultat 
d'une  piqûre  d'insecte;  mais  un  léj^er  examen  suffit 

pour  faire  reconnaître  la  vraie  cause  de  cette  tubé* 
rosité. 
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UJEcidtum  ox^'acanthœ.  Fers.  |  occasionne  éga« 
Icment  par  sa  présence  sur  les  jeunes  pousses  de 

répinc  blanche ,  une  excroissance  dëcnte  comme 
une  singuLuilé,  par  Fon«eroux  de  Bondaroy,  Act. 
J*aris,y  1782,^.  206,^/.  3 y  qui  n'avait  nulle  connais- 
sance de  la  descripuon  et  de  la  figure  de  celte  pro- 
duction données  depuis  longtemps  par  Malpigni  , 
Anat,  plant, ,  pars  ait* ,  p.bi^  Jig»  77. 

La  présence  de  certaines  écidies,  sur  les  ti<^es  des 
végétaux,  y  détermine  constamment  un  gonflement, 
comme  on  peut  le  voir  sur  la  Moscatelline ,  Adoxa 
MoscateUina ,  comevi^  d^jŒcîdium  iidoxae,  Nob. 
Act,  Dîvion*,  1^32  9  199  et  sur  quelques  pieds 
d'Euphorbe  cyprès,  couverts d'J0&CM&2Mn  euphorbia- 
runt.  D.  G.  Act.  Divion* ,  1819  ^  33  |  3  ^ 
p.  37,  11. 

Page  26  y  depub  l'impression  de  mon  observation 
sur  la  fleur  monstrueuse  de  violette  (  Fleur  à  trois 
pétales  éperonnés  ),  vo^ez  ci-dessus  p.  j'ai 
eu  connaissance  de  VHtstaire  physiologique  des 
plantes  iV Europe  y  par  J,  P.  Vaucher ;  où  j  ai 
reniai  (juc  le  passage  suivant  :  ce  On  peut  croire  , 
<c  dit  cet  auteur  ,  qu'originairement  les  Violettes 
ce  avaient  cinq  pétales  éperonnés  conime  les  Aqui^ 
<c  legia  ;  c'est  an  moins  ce  que  l'on  vnit  assez  fré- 
cc  quemment  dans  certaines  monstruosit*  s  de  V Hir^ 
ce  ta  y  du  Hothomagensis  et  de  quelques  autres 
€c  espèces.  »  Tom.  ly  p.  397  ,  p,  4^0» 

Les  monstruosités  y  aont  parle  notre  confrère  Tau* 
cber  ,  quoique  bien  différentes  de  celle  dont  j'ai 
publié  1  observation ,  peuvent  aider  à  l'expliquer. 

Ayant  eu  occasion  de  lire  les  Considérations  sur 
les  irrégularités  de  la  corolle  dans  les  Dicoty- 
lédones ,  par  M.  Moquin-Tandon  \  insérées  dans  ïèa 
Ann*  des  Se.  nat*j  tom.  xxvii,  p.  225-290  ^  j'y  ai 
vu ^  à  la  note  (3)  de  la  page  262 ,  signalé  un  exemple 
de  Viola  hirta  pélorié ^  observé  par  M.  CoUadon- 
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Martin  ,  et  -rapporte  daus  M  Or ^ano graphie  végétale 
de  M.  Decandoilc  ,  pl.  45. 

Est-ce  une  monstruosué  pareille  à  celle  que  j'ai  ob- 
servée, ou  une  pareille  a  celle  indiquée  par  Yaucher? 
Quoi  qu'il  en  soit,  Fauteur  ajoute:  «  Les  corolles  de 
«  ces  plantes  (les  violettes)  ,  attestent  quelquefois  ac- 
cc  ciden  telle  ment  la  régularité  primordiale ,  et  ces 
«c  retours  à  Tordre  symétrique  annoncent  qu'on  doit 
ce  considérer  comme  normal  le  Labelle  (Liz^^/Zi//»), 
<c  c'est-à-dire  le  pétale  producteur  de  l'éperon.  » 

Alors  la  fleur  péloriée  de  violette  odorante  y  Viola 
odorata  ,  à  trois  pétales  éperonnës  ,  nous  offre 
une  eoroUe  pentapétale  irrégnlière  couYerûe  en  une 
corolle  à  troiâ  pétales  symétriques. 

Doit^oh  en  conclure  que  le  nombre  ti^b  est  le 
nombre  fondamental  des  pétales  de  la  coroUe  des 
.violettes? 

€'c6i  au^  maîtres  de  la  science  à  pronoacer. 
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MÉMOIRE  SUR  LES  VÉGÉTAUX 

JBBcidium  adoxœ,^»  ^9»  P*  *9ti* 

—  Cyflsi,  p.  195, 
Jl/vl,  p.  19. 
J&tj^rbiamm,  p,  195* 

~  Punctatum,  p  19 

—  Torminalis ,  p.  19,  \ 

—  Valerianœ,  p.  19. 

—  A  ajouter  à  ta  Florp,  p.  ig. 
Agarics  à  ajouter  à  la  Flore  ^  p.  i4* 
Aira  pachybasis  f  p.  a3. 

—  Montana  f  p  34 
^Iphîtomorpha  pannosa  ,  p,  oo* 
^jjuj  aculeorum,  p  ai« 

jitTamenii,y  7. 

—  Ferculorum,  p.  7, 

—  Fï/ïi,  p.  7. 
Blanc  fongueux,  p.  ao. 

—  Sec,  p.  ro. 
Bolets  à  ajouter,  p.  i3. 
Sulgatia ,  p  ia 
Cacodœmonium. ,  p.  i5. 
Cal^cium  cantharellum  ,  pt  aa» 

Pallidum  ,  p  «2 
ChanipigDon  des  mâches ,  p.  i9» 
Clai-aria  fistulosa ,  p  11. 
Cloque  des  oéchers,  p.  11. 
CbUantmfnietigemtm,  p*  8. 


CRYPTOGAMES»  p.  5. 

Omferva  atrammà,  p.  7, 

—  Decorticans ,  p, 
Cornu  tiliœf  p.  11. 
Dematium  JneconU,  p«  S. 

—  Ollare ,  p  7. 
Mndocarpon  hedwigii,  p.  d3. 
.fiiocAnint  moiu/toiaef «  p.  9. 
Jaineum  caryophillatœ ,  p, 

—  CAamœ^ryj^  p.  9. 
^mutem^  p.  11. 

—  Lanugo,  p.  11. 

—  Jtfarginalp  ,  p.  10. 
Ouyyacanûiœ ,  p.  10. 

•>«  Fnwn,  p.  10. 
JBrineum  rihis  ^  p.  io> 

—  Ribmnif  p.  10. 
^  Salviœ  f  p.  to. 

—  Vihurni ,  p.  10. 
£rysiphe pannosa,  p.  ai» 

—  Sanguineœt  p  ai. 

—  A  ajouter  à  la  Flore  ,  p .  20 ,  ar. 
Excroissance  de  Tépiae  Jl>laociie, 

p.  196. 

jBsofpoivn^'um  inimaftironim^  p* 

8. 

Filets  en  houppe,  p<  10. 
FJanr  d«s  fouiÎMaux ,  p.  la» 
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Fleur  mouslrucuseï  ou  pêloiiée  de 

yiolette,  p.  i^. 
^mnagavagans^  p.  91. 

Fungi  lucernarurn ,  p.  \%t 
Galles  en  cloa^  p.  ii< 
Helmus,  p.  i5. 
lîelvella  gelatinosa^^,  l3* 
ij^grocrocis ,  p.  6. 

^  Tuheiis,  p.  7. 
*^fdnum  hœtnispnericum ,  p.  i3f 

—  A  ajouter  à  la  Flore,  p.  i3. 
Hypnum.  glaucum ,  p.  2$. 

Comniutatum ,  j^.  a3* 
Wypoderma  Tylomoides  ,  p.  as» 
Hjiterium  puîitare ,  j^.  22. 
Imbricaires  à  ajouter^  p*  as* 
Monium,  p.  i5. 
Meunier)  p.  ao. 
JUonilia  nyalina  ,  jp.  90« 

—  Sulfun  a  ^  p.  o. 
J^jcoderma  vmi,  c'est  la  Globulina 

—  Turja.  p.  7." 
«  uitramenti ,  p.  7. 

—  Ferculorujti',  p.  7. 
Oïdium  fructigenum ,  p.  9. 

—  Leucoconium,^.a\» 
Oscillaria  urhirn  ,  p.  6. 
Patellaria  à  ajouter ,  p.  aa» 
Pcnze  des  seaux ,  p.  19« 

• —  IVoire,  p.  12. 
~  A  fkiouter  à  la  Flore  ,  p.  i3. 
Phallus  hadrianif  p  .  14  . 

PhascuTU  muticum ,  Y> 
FhQ/LLoiticta  rosarum,  p.  aa* 

^  Sanguineœ ,  p.  aa« 
Tlacodmm  vmeolor,  p.  as. 

PoiyiU^ma  t^'pkuiuin^  p.  22. 
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Psora  candida,  p.  aa. 

—  Tahflcina  22. 
Puccinies  à  ajouter ,  p.  i5« 
Mevolutaria  chamœdry  T,  p.  to« 

—  Oj:yacanthm,  p.  10. 
JUiizomorpha  intestinaUs ,  p*  aa* 
Rouille,  p.  16. 
Rougeô,  p.  16,  i7> 
Smprion  erythronian ,  MaU.  p.  14. 
Sctérotiuni  compactum p  p.  aa^ 

Xiinteif  ç.  aa, 
Sahœna  typhuta,  p.  aa. 
SpOTOtricmmfrucdgena,  p.  9« 

—  Pnpaver'mum  ,  p.  ô, 
Spuviaiia  albafia.  ly. 
Memonitis  typhoïdes  ,  p. 
Siilhum  pilijorme f  p.  aa. 
Telephora  sambucig  p.  i3« 

—  Sebacea ,  p»  i3, 
7*0  ru  la  friicligena^ 
2'richia  alba ,  p.  ]9« 
Ti^erculùria ,  p.  aa. 
Uiigers  eyern  ,  p.  i5. 
Urceolaria  ncellata ,  p,  aa. 

—  Opegraphuidtà ,  p.  isa, 
Uredo  anthcrarum  ,  p*  l6« 

— -  i^pi*,  p.  »5. 

ùytiii,  p.  195. 
~r  Ficariœ,  p.  i5. 
Flonim  ;  p.  i5. 


19. 


—  ruussâtrey  p.  16. 

—  b  ajouter  li  la  Flore,  p.  16^ 
yariotaiia  jlavida  ,  p.  22. 
Verrucaria  margÙLaiis,  p.  10. 

—  nitida,  p.  aa. 

Tioletic  (fleur  péloriée  de)>  p.  a4> 
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<—  d'Edimbourg;  Cullen,  Browu  •   3o 
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Proffrès  dé  la  Médedne  deiraîs  lèeo  •  •  •   Sa 

Ecole  de  Pinel  -,  Nosograpnic  phîlosoplllqae.  ..«•   3a 

de  Bichat  (  Anatomie  générale.  .«•••>••  3$ 

^  de  II>  BrooMds.   36 

^  éclectique  ».  •••  37 

—  italienne  du  contre-stimulîsmr,   38 

Fondation  des  Cliniques  eu  i:'rauce.   39 

DatM  de  la  HgniMioia  dee  piiacipalet  Oiniqao.  {Ifùte)   4e 


Digitized  by  Google 


(  aoo  ) 

X)es progrès  spéciaux  de  la  Médecine  sous  le  rapport  pratique, 

I.  Des  PEOOBis  réels  des  mdftcliet  encéphaliques  et  ra- 

chidiennes  depvîs  i8oo>.   4^^ 

Elles  étaient  onoove  à  cette  époque  en^doppéet  d'une  profonde 

oliscurité  

£llcs  justihaieut  nour  la  plupart  la  doctrine  de  la  faiblesse.  .  •  •  •  \à 
TntwtuiB  de  Mm,  Lallemand  de  Jlfûntpetlier ,  Parent  du  0kât^et 

et  Martinet    ^ 

Xes  étroites  liaisons  (^ui  eustent  entre  elles  reconnues   4^ 

Pathogénie  encéphalique  déduite  de  Finflamniation    et  de  ses 

conséquences   4^ 

Les  Rnomalies  de  la  scn.<;ibîlité  rattachées  à  des  désordres  de  la 

subalaiice  grise  enccphali^ue   4^ 

Zics  anomalies  de  la  myolilitë  nittaG]|dei  à  des  désordres  de  la 

,«;nKst,'<iirf'  blanche  enrt'phalique  •   4^ 

Kamollissemcns  cérthraux  expliqués  ......4^ 

Conséquences  des  injections,  infiltrations  et  épanehetiieiis  sangnilts 

ou  purulrns  ,  qui  s^efTectuent  dans  l'i  ncéphale   44 

Séméiologie  et  diagnostic  des  arachnilis  de  la  base  et  de  la  circoa- 

fôrence  oo  Toftte  du  crâne   44 

Xxprncuces  propres  à  dévmler  les  iti^[es  et  les  fonctions  de  Feu- 

céphale   4^ 

Maladies  de  la  moelle  épinière  éclairées  par  ces  travaux   4^ 

AmélMMtBtions  dans  le  tnitement  des  aliénés  •  .  •  46 

Travaux  secondaires   4^ 

.Tendance  heureuse  des  cucépbalopathies  aiguës ,  prouvée  par  ia 

pratique.   47 

Appréciation  pratique  de  Ifnr  jrrnvité.   4o 

Influence  heureuse  de  la  méthode  antiphlogiiitique.   4^ 

Gomparslson  de  ses  résnltots  «tcc  ceux  (wfienos  par  la  méthode 

tonîqne  •   5o 

§,  II.  Des  PAOonis  réels  desmlndies  dn  Larynx  depuis  1 800.  5a 

Nature  et  traitement  dn  croapy  éclairés  per  lesmédecîus  du  iiji*  siAcle.  5a 

Tues  nouvelles  de  traitement.    &à 

Œdème  de  la  glotte   55 

Moyen  ccrtaiu  de  la  reconnaître   56 

Vues  de  traitement  •   Sff 
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éclairée  par  les  médecins  du  xix*  siècle   58 

|.  m.  Des  pROGRis  réels  des  maladies  des  organes  de  1^ 

respiration  depuis  1 800   58 

Etal  (le  la  science  à  cette  époque   58 

X>eur  diagnostic  laissait  encore  beaucoup  à  déâirer   59 

^Influence  du  stéthoscope  et  des  travaux  de  Laënnec.  .   5^ 

Apprt'i  î.ition  (f  valeur  des  bruits  produits  rians  1p  thorax  parla  VOÎXf 

la  re.'ipiratiou ,  et  certaines  circonstances  pathulo^ques.  6e 
Progrés  da  di^ostic  des  affections  pulmonaires  aoos  l*înfliienca  dn 

stéthoscope  réuni  à  la  percusnont  •   6t 
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Diverses  formes  da  catarrhe.  .  •  .  •«••..  61 

Dilatation  morbide  des  bronches  ,   61 

Apoplexie  pulmonaire.  ..,«  ••'••.••••>••••••  61 

£mphysème  et  œdème  des  ponmons   61 

Possibilité  de  suivre  la  marche  de  la  pneumonie  et  de  ses  consé- 

^ences  anatomico-pathologiaueS)  itiSm  que  rehgooanaiti  Fhép«^ 

tisatiou,  VinfiltratioAt  Im  coUectioiis  purulentes  dea  poiuiioiUy  la 

gangrène  ...«..•••••.«.  61 

XxcavatioiM,  cafernes  pulmonaiMi.  6t 

Fistules  pulmonaires  •  •  61 

Pleuc^e  éclairé*  dans  sa  fonaatiott»  aas  progrès ,  son  diagnostic 

dP«vec  la  pnmnnonitt    6m 

Hydrothorax.         •  •   6a 

Pneumothorax  ,   6s 

Inllueuce  de  ces  progrès  sur  lu  thérapeutique  des  affections  pulmo- 

nmê  62  et  65 

travaux  anatomico-pathologiques  de  la  poitrine  ^  portés  an  plus  haut 
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CssT  là  gloire  de  la  France  que  chacane  de  ses  pro- 
vinces ait  eu  son  illustration  propre  el  son  auréole 
distincte. 

La  Bretagne-*  ne  montre  pas  sans  orgueil  ses  monu- 
mens  druiaiqnes  ses  donjons  cheyaleresques  ,  sa 
perre  de  Carnac  étales  cotiea«deHpaiaiIles  d'un  Gues- 
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clin,  d'un  Glisson,  digaes  frères  d'armes ^  on  le 
gantelet  de  i'er  de  Beaumanoir  ^  le  héros  du  combat 
des  Trente. 

La  Normandie  n  double  enopëe  de  la  conquête 
d'Angleterre  par  Guillaume^le «Bâtard  et  de  celle  des 
Deux-Siciies  par  les  sept  fils  d'un  simple  chevalier  f 
le  sire  de  Hauteville» 

Pour  nous 5  le  renom  de  nos  ducs  (Parisiens  ou 
Flamands  )  ne  nous  appardeni  qu'à  demi.  —  Le  titre 
sjiécial  de  la  Bour^osjne,  ce  qni  la  distingue  surtout 
entre  toutes  les  contrées  du  sol  français,  c'est  son  ex- 
trême civilisation,  sa  rare  culture  intellectuelle ,  sa 
fécondité  incessante  en  hommes  qui  ont  excellé  dans 
tous  les  arts  de  1  esprit. 

Cette  illustration  n'est  pas  d*hier. 

Sans  parler  de  Cileaux  ni  de  Cluny ,  ces  deux  grands 
foyers  d'études  qui  ^  dans  la  longue  nuit  du  moyen 
âge,  rayonnèrent  d'un  si  vif'  éclat ,  qui  ne  sait  que  la 
Bourgogne  a  pris  sa  part  entière  de  Fère  de  la  re- 
naissance et  que  tout  le  xvi^  siècle  s'est  réfléchi  dans 
sotn  sein? 

Au  temps  de  Dumoulin  et  de  Cujas,  ces  gëans 
de  la  jurisprudence  moderne ,  Elle  aussi  compta  de 
célèbres  annotateurs  de  son  droit  municipal ,  a'émi- 
nens  interprèles  de  la  raison  écrite.  C'est  alors  qu'elle 

eut  son  Mcux  Chasscnenz  ,  le  père  des  commentateurs 
de  nus  coutumes,  celui-la  même  qui,  premier  prési- 
dent du  Parlement  de  Provence,  cnipécha  jusqu'à 
sa  mort  la  sanglante  exécntiou  ile  Cabrière  ci  de  Mé- 
rindol  ;  son  pre\si(l(  iu  B(  i^at ,  f[i]e  VHospitaî  nommait 
son  ami  et  que  notre  illustre  Boulùer  am>elle  un  graud 
homme  ^  Doneau  y  le  premier  qui  en  JÉurope  ait  ra- 
mené la  'SÔenee  du  droit  à  un  enseignement  syntbé- 
tique^  puissant  esprit  qui  précéda  Bornât  d'un  siècle 
«t  dont  les  œuvres^  classiques  en  Allemagne  y  s'y  réim* 
priment  à  la  hontedenotre  oublieuse  pairie^  puis  Péchai 
des  Harlay  ^  des  De  Thou ,  le  président  Frémiot» 
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plaisante  écrîtoire,  disait  Mayenne  ^  de  kcpielle  il 
sortait  des  boulets  contre  la  Ligue;  et,  dansles  rangs 
Opposés  y  le  président  Jeannin,  conseiller  intègre,  në- 

Î;ociateur  habile ,  qui  sauva  Dijon  de  la  S^.-fiarlh*é- 
emy  et  la  France  du  yasselage  de  l'Espagne, 

Or,  dans  un  développement  parallèle ,  la  Boum-* 
gne  de  ce  temps  avait  ses  hébralsans ,  tels  que  éér 
nebrard  $  ses  humanistes ,  entre  lesquels  Mignault  qui  ^ 
à  l'instar  des  érndils  de  l'époque ,  avait  caché  son 
nom  sous  celui  de  Minus  j  ses  poètes  de  l'école  de 
Marot,  comme  Papillon  et  Des  Autels,  ou  de  celle 
de  Ronsard,  comme  l'évéque  de  Chàlon ,  Pontus  de 
Thyard;  enfin  ses  libres  penseurs  y  ses  lettrés  proies^ 
tans,  républicains  ou  incrédules,  Hubert  Langue 
par  exemple,  et  Bonavenlure  Despériers. 

IjCS  artistes  y  on  le  sait ,  ne  manquèrent  pas  à  cette 
période,  et  parmi  eux  encore,  la^ Bourgogne  fut 
dignement  représentée.  André  Colomb^n  de  Dijon  p 
avengle  ainsi  qu'Homère,  architecte  et  statuaire  ainsi 
que  Michel -Ange,  bâtit  en  moins  de  25  ans  ^  iSoô^ 
i53i)  relise  de  Brou,  le  plus  récent,  mais  nom 
certes  le  moins  admirable  de  nos  monumens  go« 
thîques.  Ters  lé  même  temps ,  Guillaume  Philan- 
drier ,  de  Chàiillon -sur-Seine, dloyen  romain  comme 
Montaigne  et  devenu  architecte  en  commentant 
^  Viiruvc ,  établissait  avant  Vignole  Texistence  d'un 
cinquième  ordre  d'architecture  et  élevait  les  voû- 
tes de  la  cathédrale  de  Rodez.  Plus  tard  Hugues 
Samhin ,  architecteur  de  Dijon,  comme  il  se 
nomme  lui-nu^nn  ,  ornait  sa  ville  narale  du  beau 
portail  de  rr^lisc  Saint-Michel.  Son  bas-relief  du 
Jugement  dernier  montre  en  lui  le  dernier  élève 
de  la  colonie  d'artistes  qui  avait  sculpte  les  mau« 
soh^es  de  nos  Ducs  et  les  admirables  figures  du  piuts 
de  Moïse. 

Tel  fut  le  xvx®  siècle  au  milieu  de  nous.  Mais  le 
mouvement  intellectuel  qui  caractérise  une  époque 
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De  s'arréle  point  en  présence  du  chiffre  qui  ODTre 
une  nouvelle  serîe^  d'années.  Le  xyi^  siècle  né  finit 
fQÏnt  avec  Tan  1600  :  il  projette  au  loin  son  ombre 
snrles  premières  années  ae  1  âge  suivant  ^  alors  qu'un 
bourguignon  j  Saumaise ,  régnait  en  dictateur  sur  la 
république  des  lettres,  et  que  Tauteur  du  traité  de  VJ" 
bus ,  c'esl-à-dire  de  la  monographie  juridique  la  plus 
incinorable  de  ce  temps,  Fcvret  écrivait  de  la  même 
main  son  dialogue  Declaris Jori  burgundici  orato^ 
ribus,  un  des  livres  les  plus  cicéroniens  qui  aient 
paru  depuis  Cicéron. 

:  Bienioi  commence  avec  Philibert  de  In  More  une 
liltëraiure  «  philologique,  biographique,  aoecdoiique, 
particulière  au  sol  bourguignon  y  où  nos  pères  por- 
taient leur  caractère  ami  d'une  certaine  force  pi-* 
quante^  satiriaue  et  maligne,  littérature  qui ,  se' 
personnifiant  uAis  notre  erudit  et  spirituel  Lamon- 
lioye,  fut  médiocrement  continuée  par  Bernard  Mi- 
cbault  jnsques  par-delà  1760,  et  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à nos  jours.  Fidèle  alliée  de  la  franche  |Ovialité  de 
nos  mœurs  boui^eoises,  elle  créa  le  vaudeville  bonr- 
guignou ,  écho  lointain  des  malicieux  fabliaux  de  la 
vieille  France ,  et  fit  parler  sans  grimace  à  Virgile  le* 
patoisdenos  vignerons,  dont  la  cour  si  poliedu  grand 
ioi  s'étonna  de  goûter  la  narquoise  rudesse. 

C'était  Je  temps  où  Dijon  était  plein  encore  de  la 
mémoire  de  saint  François  de  Sales  et  de  ses  beaux 
sermons  dans  la  chaire  de  Notre  -Dame;  où  M"*®  de 
Sévigné,  Bussy-Rabutin ,  Guitaut  devisaient  au  coin 
du  feu  dans  la  grand'saile  des  châteaux  de  Bourbilly 
et  d'Epoisses  ;  où  le  grand  Coudé  tenait,  au  Los;is  du 
Moi,  sa  petite  cour  triennale  entre  les  notables  et 
les  beaux-esprits  de  la  Province  »  véritable  compa- 
gnie du  gai  savoir,  dont  les  gausseries  se  tournaient 
en  poèmes  et  la  politique  en  chansons.  Age  de  paix  ' 
intérieure ,  Age  des  bons  mots  et  des  bons  repas,  où 
les  meilleures  têtes  du  Parlement  se  partageaient 
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entre  le  goàt  des  Noei  et  le  culte  du  yen  latin 
où  Tami  de  Lantin  et  de  P.  Dumay,  le  conseiller 
L^ouz  traduisait  l'Diade  en  hexamètres  dignes  de 
Sannazar  et  de  Vida  $  où  Santeul  Ini  arrachait  sonl 
inanuscrit,  et,  de  dépit,  le  foulant  aux  pieds ,  di« 
sait  :  ce  Non ,  il  n'appartient  qu'à  Santeul  d'en  i^ire 
«  de  pareils.  » 

A  côté  de  cette  littérature  fleurit  une  seconde 
génération  de  jurisconsultes  et  d'artistes  :  Bernard 
Martin ,  l'oracle  de  noire  Couinme,  et  Pierre  Lemuet 
qui  tradnisit  Palladio,  abrégea  Yign(ilc,  el  bâtit  à 
Paris  le  Val-de-Gràce  et  les  Petils-Peres  ;  François 
Florent,  savaiii  (  ommenlateur du  droit  canonique ,  et 
Nicolas  Quentin,  dont  Poussin  admirait  les  tableaux^ 
Claude  Jehanniu  ,1e  Papinien  de  la  Bourgogne  , 
et  Jean  Du  bois  ^  que  ses  chefs-d'œuvris  avaient  ùlt 
appeler  à  Paris,  mais  qui  préféra  sa  prorâce  aux 
faveurs  de  Versailles. 

Quelques  savans  se  montrent  déjà ,  et  à  leur  téte  ^ 
Je  ni  us  fécond  des  physiciens,  Mariotte,  et  le  ma* 
récnalde  Yauban ,  au  il  suffît  de  nommer  :  mab.  ils 
M>nt  rares  encore;  1  heure  du  développement  scien*^ 
tîfiqne  n'était  pas  venue  pour  notre  ^ays» 

Ainsi  passa  le  xvii®  siècle,  non  sans  refléter  lotig- 
temps  sa  lumière  sur  la  période  qui  succède.  Enfin, 
riionime  qui  le  reîsuniait  en  lui  seul,  jurisconsulte 
supérieur,  philologue,  antiquaire,  versificateur  éga- 
lement ccicbre  ,  le  président  Bouhier  s'éteint  (  1746), 
et  dot  en  Bourgogne  la  littérature  du  siècle  de 
liOuis  XIV. 

Prononcer  le  nom  du  président  de  Brosses,  c'est, 
évoquer  à-la-fois  tout  le  xvxn®  siècle.  Homme  étin-  ^ 
celant  (Vesprît ,  étonnant  de  savoir,  grand  magistrat , 
enthousiaste,  des  arts  et  se  connaissant  à  tous,  il  y 
a  de  tout  en  lui,  du  Fréret  et  du  Montesquieu,  du. 
Court  de  Gébelin  ^  du  Winckelmunn  et  du  d'AnviUe« 
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Ami  imime  de  Buffbn  et  de  Saintt-Palâye  ^  il  s'eft* 
treiieni  avec  le  premier  des  oauies  cachées  des  yo1-« 
GSDs;  avec  le  second,  des  maBUScrits  du  Vatican  el 
des  roines  d'Hercolanum  f  jnsqne-là  inconnues  en 
France*  11  laisse  tomber  le  sarcasme  avec  vne  pro 
fusion  presque  voltairienne  ;  et  en  même  tem|M  il 
restitue  Salluste»  comme  eût  fiât  Cnvier  d'un  sque» 
letie  fossile  à  la  vue  de  quelques  ossemens.  U  ex- 
pose l'histoire  phénicienne  des  premiers  du 
inonde  y  il  débrouille  le  chaos  des  dynasties  assy- 
riennes, ou  Lien  encore  l'origine  de  la  langue  et 
de  la  lia  lion  grccqîics ,  la  veille  du  jour  où  il  retra- 
cera en  des  phrases  pleines  de  nerf  les  détails  de 
J'abdicaiion  ,  de  la  mort  et  des  funérailles  de  Sylla. 
JjSl  raeme  aniit'e,  il  publie  une  Histoire  de  la  navî* 
gatioTi  aux  terres  australes,  et  son  Traité  de  la 
formation  mécmiqMte  des  langues}  et  ces  deux  li* 
vres  sont  restés»  au  milieu  des  travaux  postérieurs  , 
comme  deux  pyramides  dont  la  hauteur  n'a  pas  été 
dépassée.  Les  écrits  de  ce  grand  homme  »  si  prés  de 
nous  et  déjà  trop  peu  connu ,  ceux  de  son  ami 
Sainte-Palaye»  du  lanorieux  abbé  Lebeul,  de  Meiot^ 
de  Sallier,  du  Aarquis  de  Gourtivron,  de  Févret  de 
Fontette,  (ce  cortège  d'hommes  doctes  qui,  avec 
Iiarcher  et  Buffon  y  siégèrent  pour  la  Bourgogne  à 
FAcadénoiie  des  inscriptions  et  helles-leltres),  donnent 
à  cette  période  littéraire  je  ne  sais  quel  aspect  ^rave 
que  les  mœurs  privées  démentaient  déjà. 

Cependant  le  ogrès  des  études  scientifiques  dans 
celle  Province  se  dessinait  de  plus  en  plus.  Nos  trois 
grands  naturalistes,  Biiffon  ,  Daubenton  ,  Monlbeil- 
lard  ,  se  donnaient  la  main.  L'Acadciuie  qui  cou- 
ronna Jean-JacqueSy  faisait  place  à  celle  qu'illustre* 
rent  Guyton  deMorveau,  les  docteurs  Maret,  Durande 
et  Chaussier^  les  chirurgiens  Enaux»  Uoiuy  Leroux 
et  1  'ingénieur  Ganthey  dont  le  nom  aurait  dù  rester 
au  canal  du*  Centre^  conçu  et  achevé  par  lui  dans  le 


Digitized  by 


(  "  ) 

temps  même  où  Dijon ,  par  ses  soins  y  communiquait 
avec  la  SaAoe  y  en  attendant  qu'il  traçât  pour  Paris  le9 
plans  du  canal  de  TOurcq.  L'Académie  peut  revendi* 
quer  une  juste  part  de  eeue  gloire.  La  nouvelle  nomea^ 
elatiii  e  chimique  fut  presque  entière  élaborée  ensou 
aein.  Par  elle^  Dijon  8*enrichit  d'un  Jardin  des  Plantes^ 
d'an  Qbfieryatoire,  et  rii  répéta  avec  éclat  les  ezpé* 
rienoes  aérostatiques  de  Fans.  La  révolution  écbte^ 
et  rimpnlsion  donnée  aux  Sdenoes  dans  nos  murs 
se  transporte  sur  un  autre  théâtre.  Guy  ton  de  Morveau 
s'élance  de  nouveau  dans  les  airs  pour  observer  l'en- 
nemi  sur  lu  champ  de  bataille  de  Fleurus.  Carnet 
dirige  de  son  cabinet  les  dix  armées  qu'improvise  ia 
France  envahie.Unauirede  nos  compatriotes^  Mouge, 
organise  et  vivifie  les  études  de  l'Ecole  polytechnique. 

Cette  seconde  moitié  du  dernier  siècle  ne  fut  pas 
moins  f^^lorieuse  pour  les  Arts.  Ou  se  souvient  peu 
aujourd'hui  du  paysagiste  Laliemand,  ni  du  peintre 
y  eue  vaut  y  le  premier  dijon  nais  qui  ait  été  de  l'Aca* 
demie  royale  de  peinture.  Mais  on  n^a  pas  oublié  que 
IHjon  put  se  glorifier  un  moment  de  posséder  la 
meilleure  École  des  Beaux  Arts  ^  non  pas  de  la  France 
seulement  y  mais  de  toute  r£uTope.  Boucher  régnait 
encore  à. Paris ,  Pompeo  Battoni  en  Italie  (et avec 
eux  le  &UX  coloris  et  la  mignardise)^  que  déjà ,  depuis 
six  ans  9  PÉcale  de  Dijon  seule  étudiait  t antique 
et  honorait  la  nature.  Avant  même  que  Devosges 

J>ère  eût  rendu  au  bon  goût  ce  public  et  courageux 
lommaf^e,  un  bourguignon,  Greuze,  le  premier,  le 
plus  pojiulaire  des  réiormateurs  de  l'Art,  avait  pro- 
tesie  contre  l'aficterie  contemporaine  par  des  taljlcaux 
qui,  pour  le  naturel  et  le  caractère  naif  tics  têtes, 
n'ont  pas  été  s\irpasscs  depuis.  C'était  encore  un 
Bourguignon ,  un  élève  de  Devosges,  Prudlion  ,  qui 
devait  réagir  le  premier  contre  la  ripdité  académique 
de  David  par  des  compofiiûons  pleines  de  poésie^  de 
mollesse  et  de  grâce* 
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Ce  sont  la  certesd'immoitels  travaux*  Pou  rquoi  îaM» 
il  qu'ils  attendeDt  encore  un  historien  f  N'est  il  pas 
temps  qu'une  plume  amie  en  fasse  ressortir  renckal<i« 
nement  et  la  portée  »  qu'elle  nous  explique  tour-à-tonr 
l'écrivain  par  l'hpmme  et  l'homme  par  l'écrivain  y 
nous  faisant  assister  à  l'éducation  progressive  de  ces 
hautes  intelligences  et  nous  montrant  ce  une  chacun 
de  ces  jurisconsultes ,  de  ces  hommes  de  lettres ,  de 
ces  savanS)  de  ces  artistes,  dut  à  ses  devanciers ^  à 
ses  conlemporaiiis ,  au  pays  ou  il  est  né  ? 

Que  si  1  on  demande  ce  qui  a  été  fait  pour  hono- 
rer,  que  dis-je?  pour  conserver  leur  mémoire,  je  vais 
le  dire.  Un  Morisot,  un  Chevanes,  un  Lanlin,  avaient 
écrit  leurs  souvenirs  sur  les  hommes  de  leurs  temps; 
tous  ces  travaux  sont  inédits,  sinon  perdus.  Les  ma- 
nuscrits de  Philibert  de  La  Mare  ont  été  vendus  à 
des  libraires  de  Hollande,  de  qui  il  a  fallu  les  rache- 
ter ^  non  pour  Dijon,  mais  pour  les  bibliothèques  de 
Paris;  les  livres  du  président  Boubier ,  la  plus  riche 
collection  privée  de  l'Europe,  ont  été  emmenés  à 
Clairvaux  ,  d'où  la  Révolution  les  a  dispersés  à  Troyes 
et  ailleurs.  Reste  le  sec  catalogue  de  Papillon ,  qui 
s'arrête  en  1 740 ,  et  cette  simple  nomenclature  bibko* 
graphique  n'a  pas  même  eu  de  continuateur. 

L'Académie  de  Dijon  a  eu  Id  pensée  de  réparer 
cette  injure. 

Elle  a  jngé  pressant  de  mettre  la  main  à  l'œuvre 
pendant  quVIle  compte  encore  dans  ses  rangs  des 
toiuMies  qui  ont  vécu  avec  les  IVTaret  (  t  1(  s  Morveau; 
pendanL  que  les  enfans  du  président  de  Brosses,  de 
Gueneau  de  Montbeillard,  de  Monge^  sont  encore 
pleins  de  vie  et  de  souvenirs. 

Il  lui  a  paru  digne  du  Conseil  général  de  la  Côte* 
d'Or  de  s'associer  à  l'érection  tardive  de  ce  monument, 
consacré  à  la  gloire  du  pays,  par  une  allocation  solen- 
nelle et  spéciale.  Le  patriotisme  local  doit-il  chercher 
ûlleurs  ses  naturels  et  légitimes  interprètes  f 
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Pl^ae  de  eonfiance  dans  le  TOte  da  Conseil ,  VAca^ 
démie^  dans  sa  séance  du  i4  mars  i83a^  a  décidé 
qu'une  Histoire  littéraire  de  Bourgogne  serait  publiée 
sous  ses  auspices,  et  sur  un  plan  analogue  à  celui  de 
V Histoire  littéraire  de  France  qui  a  paru  daus  le 
siècle  dernier. 

Ce  plan  est  double  5  il  comprend  à  la  fois  l'bisloîre 
générale  du  mouvement  inteileciuel  de  la  Eourgogne 
aux  xvi^,  xvii*^  et  xviii^  siècles,  et  la  biograpliie  par- 
ticulière de  cbacun  des  bommes  célèbres  qui  ont  pris 
une  part  notable  à  ce  mouvement. 

Ainsi  chaque  période  littéraire  sera  appréciée  dans 
fion  ensemble  et  d'une  seule  vue ,  dans  un  morceau 
historique  d'une  étendue  conyenable ,  aûn  de  mettre 
en  saiuie  les  jpoints  de  liaison  qui  unissaient  les 
travaux  cotitemporains*  Ce  morceau  historique  for- 
mera comme  une  introduction  à  la  partie  biogra- 
phique, dans  laquelle  les  notabilités  littéraires  ou  ' 
sçientific[nes  de  chaque  période  seront  passées  en- 
revue  une  à  une;  et  c'est  là  que  trouveront  place 
les  anecdotes  et  les  traits  de  détail  qui  caracté- 
risent la  physionomie  individuelle  d*un  homme 
illustre  et  qui  ne  peuveiil  se  dessiner  suiiisamaieut 
dans  le  cadre  d*une  histoire  générale. 

Dans  cette  seconde  partie  surtniii,  rAcadeinie 
paiera  la  dette  de  la  Bourgogne  envers  un  Bossnet^ 
un  CrébilloD,  un  Piron  ,  un  Rameau,  nn  Lalande, 
une  Sévigné,  une  Genlis,  et  tant  d'autres  qui,' 
n'appartenant  à  notre  province  que  par  leur  nais- 
sance et  par  leurs  premières  études,  ne  peuvent 
tenir  que  bien  peu  de  place  dans  le  tableau  géné- 
ral du  mouvement  intellectuel  de  cette  province,- 
mais  dont  nous  sommes  trop  ûers ,  et  à  trop  bon 
fbroii,  pour  ne  pas  leur  rendre  un  hommage  di- 
gne de  leur  haute  renommée* 

On  a  dit  beaucoup  sans  doute  à  leur  louange.  Pour 
ne  parler  que  de  Bossuet,  quel  nom  sonne  plus  ' 
haut  que  le  sien  dans  la  bouche  des  hommes  ^  Pour* 
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tant,  nul  écrivain  célèbre  n'est  pent-élre  moins  con- 
nu. Apr^s  quelques  élans  d'une  adiuiralion  vraie ,  on 
est  tombé  pour  lui  comme  pour  d'autres  dans  le 
convenu;  c'esl»à-dire  que  cette  j^loire  si  hauto  n'a 
pins  p;uères  été  ni  contredite,  ni  sentie  par  personne. 
Ainsi  que  Virgile ,  Racine ,  Homère,  le  grand  homme 
est  presque  dev«aa  un  lieu  commun*  Certes,  cette 
destinée  est  étrange  \  ei  toutefois  ces  ipicissitudes 
mêmes  de  la  gloire  nomaine  seraient  dans  un  thème 
si  grand  j  si  heureux^  une  sorte  de  bonheur  de  plus. 
Dans  un  nouvel  éloge  de  cet  homme  lant  loué  y  il 

L aurait  un  mérite  c^m  manque  souvent  à  la  louange 
moins  usée  ^  celui  de  l'à-propos.  Oui  ^  Bossuet , 
pour  nous^  est  redevenu  nouveau»  A  la  chaleur  des 
paroles  qui  de  nos  jours  se  soni  attachées  à  sa  mé- 
Inoire,  on  dirait  que  sa  cendre  est  encore  chaude. 
Il  n'a  été  donné  qu'aux  contemporains  d'être  jugés 
sous  des  inspn  allons  si  diverses,  de  soulever  des  hai- 
nes ou  des  adiiiirations  si  passionnées.  Calomnié  à 
beaucoup  d'égards  par  M.  de  Maistre  après  un  pané- 
gyrique ofBciel  par  D'A1(  rabert  ,  placé  comme  na 
fii^:^nn  de  contradiction  au  milieu  d'une  controverse  ré- 
cente, son  siècle  l'avait  nommé  un  F  ère  de  V Eglise; 
il  était  réservé  à  notre  âge  d'en  faire  un  ^«^i-hé*- 
Tëtique. 

Peut-être  il  serait  temps  de  comprendre  ce  haut  et 
simple  génie;  de  le  montrer  tout  enûer^  homme ^ 
^véque,  écrivain,  théologien  ,  littérateur,  conseiller  du 
Prince;  de  £dre  ressortir  cette  raison  si  ferme  et  si  fa- 
milière ,  cette  droiture  si  franche  qui  le  distingue ,  soit 

3u'il  chasse  M"""  de  Montespan  de  la  Cour,  ou  qu'il 
énîe  à  Louis  XIV  la  censure  préalable  des  mande- 
meus  épiscopanx ,  soit  qu'il  flétrisse  rinvasiou  des 
vieilleries  mythologiques  dans  la  poésie  moclerue,  ou 
commente  avec  elfusiou  la  naïveté  des  mœurs  ho- 
mériqnes  et  la  fraichenr  des  idylles  de  Théocrite; 
de  marquer  sa  place  en  philosophie  au-delà  de  Des- 
cartes 9  entre  Leibaitz  et  Platon  \  de  nous  iaire  voir 
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ce  prëte&du  persécuteur  recueillant  dauâ  son  palab 
épîscopai  les  victimes  de  la  révocation  de  Tédit  de 
!^fantes,  et  consacrant ,  dans  un  mémoire  à  Jacques 

II,  les  priiacipes  de  la  tolérance  civile  5  de  rendre 
gloire  enfin  à  ses  cents  ascétiques  presque  ignorés  des 
Fidèles  ,  et  qui  nous  font  lire  au  fond  de  celle  anie 
plus  loudie,  plus  expansive,  plus  abandonnée  dans 
la  piicie  que  celle  de  Fënélon  lui-même.  Il  serait 
temps  en  un  mot  de  faire  aimer  en  Bossuct  la  force 
qui  atlire  ,  quand  la  iouie  ne  sait  y  voir  que  la  force 
qui  écrase. 

£t  ce  ^ui  est  vrai  de  fiossuet  à  un  si  haut  point, 
l'est  aussi  plus  ou  moins  des  ^ndes  célébrités  que 
nous  avons  rappelées  après  la  sienne.  Une  école  bien 
connue  a  tenté  de  réviser  à  la  fois  tous  les  jugemens 
littéraires  du  passé.  Un  critique,  non  moins  brillant 

3u*ingénieuz,  a  trouvé  dans  cette  tentative  mémè 
es  hommages  tout  nouveaux  pour  M™^  de  Sévi^né  et 
poiir  La  Fontaine.  Cest  qu'en  e£&t  notre  manière  de 
goûter  ces  inimitables  modèles  a  été  en  partie  re- 
nouvelée par  cette  polémique  encore  flagrante.  D'au- 
tre  part,  la  supériorité  de  Buffon,  comme  natura- 
liste, n'a-t-elle  pas  élé  mise  eu  (juesUon  par  une 
autorité  imposante ,  par  Cuvier  ?  Celle  de  Hameau  , 
comme  harmoniste ,  n*est-elle  pas  encore  un  problème 
digne  d'éire  résolu  avec  impartialité,  à  la  distance 
où  nous  sommes  de  lui,  dans  la  ville  où  il  est  né? 

A  côté  de  ces  vies  glorieuses ,  l'Académie  raconiera 
des  vies  plus  modestes,  passées  aussi  loin  de  Dijon^ 
mais  qui  ont  réfléchi  sur  la  Bourgogne  un  légitime 
éclat  :  celles  de  Bom  Clémencet  et  de  Dom  Clément ^ 
créateurs  de  cette  œuvre  monumentale  d'érudition  ^ 
l'jtrt  de  vérifier  les  Dates  /  celles  de  Denon^  l'au- 
teur du  Voyage  en  Égypte ,  de  Larcher,  le  savant 
traducteur d'ilerodote/du  spirituel  Cazotte,  de  Dubois 
de  Jancigny  (l'ami  le  plus  intime  de  Malesherbes))  du 
chevalier  ae  fiônnard  dont  les  poésies  légères  sont 
d'une  facilité  si  brillante>  et  de  Clément  de  DijoA 


Digitized  by  Google 


(»<) 

dont  la  critique  acérée  a  si  Lieu  justifié  le  sobri- 
quet que  lui  donna  Voltaire. 

Ces  notices  9  comme  celles  de  la  Biographie 
universelle ,  seront  coniiées  à  des  hommes  spéciaux; 
les  médecins  seront  appréciés  par  des  médecins , 
les  géomètres  par  des  géomètres,  tous  et  chacun 
par  aes  Ci^rits  couipétens.  Les  traditions  de  ÊLmiiie 
seront  interrogées  avec  scrupule;  et,  si  notre  at^ 
tente  n'est  pas  dëçue^  X Histoire  littéraire  de 
Bourgogne  conçue  dans  de  larges  proportions 
élaborée  avec  conscience ^  écrite  avec  amour,  œuvre 
solidaire  de  l'Académie  et  du  pays ,  sera  un  de  ces 
monumens  que  le  cèle  d?un  seul  ne  suffît  point 
à  élever  y  et  par  lesquels  une  société  littéraire  peut 
se  rendre  ce  témoignage  qu'elle  est  demeurée  fidèle 
&SUU  passé  comme  à  son  avenir. 

Th«  fOISSBT, 
Membre  non  Mdanti 
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PUmCE  POLOlTAISy 

I17HUHE  m  i388 , 

DE  DIJON  ^ 

-  SV  A  lA  séAVCB  PARTlcULliiaE  DU  ^  IVlLLKt  lS3a. 
YAK  C.-N.  AMAmON,  ACADiMIClEK  B^ÂHT. 


La  pierre  tiimulaire  ici  repre'sentée,  est  celle  qui 
couvre,  depuis  plusieurs  siècles,  la  cendre  d*an 
,prince  étranger  dont  les  historiens  ont  parlé  diverse* 
ment,  et  dontla  vie  est  peu  connue  (1) ,  quoiqu'il  ait 

.  (I)  Uentreprise  dW  nouveUe  biogrophie  de  ce  persom  âge 
aurait  demandé  que  nous  accompagnanîoni  ce  morceau  de  nom" 
l^renses  notée  dans  lesquelles ,  par  k  discusaion  de  certains  faits 
avancés  par  quelques  historiens,  notts  eussions  justifié  laTérité 

de  ceux  à  Tégard  desauels  nous  sommes  en  contradiction  avec 
ces  écrivains;  mais  cela  nous  aurait  mené  trop  loin.  Nous  nous 
tornons  donc  à  prévenir  le  lecteur  que  si,  dans  ce  Mémoire 
la  critique  liib torique  ne  se  trouve  exprimée  qu'alors  que  cela 
BOUS  a  para  indispensable,  elle  n'y  a  pas  moins  toujours  pré. 
aidé  consciencîeasement.  Aassi  osons-nous  affirmer  que  tout 
en  profitant  des  matérianx  dont  le  dioix  sons  était  offert  par 
»08  devanciers,  nous  avons  obtenu  sur  eux  Payantage  d'être 
arrivés  à  donner  au  public,  sur  le  personnage  singulier  dont  il 
s^an^t,  des  notions  plus  exactes  et  plus  COmplètes>e  celles 
il  pourrait  cberclàer  partout  ailleurs. 
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fait  du  bruit  dansson  temps  par  la  singularité  ,  la  tan- 
teur  et  la  mobilité  de  son  caracière  ^  par  des  alterna* 
tives  extraordinaires  de  reooQoeiiieiis  aux  pompes  du 
monde  et  de  tentatives  ambîiîctises  pour  occuper  un 
trône  ^  enfin  ,  par  le  nombre  et  la  Tanétë  des  aventu* 
Tes  qui  ont  signalé  son  passage  sur  notre  planète. 

La  filiation  de  ce  personnage  tenant  essentiellement 
à  son  histoire  et  devant  en  préparer  Tintelligence^ 


Ceux  des  anciens  auteurs  qni  ont  écrit  Thistoire  des  rois  do 
Poloj^ne,  <pie  nous  «tous  pu  consulter,  ne  se  sont  point  occupée 
des  interrègnes;  ils  se  sont  contentés  de  les  indiquer  s  aussi  se 
•ont-ils  tus  sur  le  prince  Vjladislas  ,  qui  ne  fit  pour  régner 

que  des  tentatives  malheureuses.  En  cela  les  historiens  anciens 
ont  été  servilement  suivis  par  les  modernes,  ^ious  nVTons  donc 
à  mentionner  les  ouvrages  ni  des  uns  ni  des  autres. 

JV'lâis  nous  ne  devons  pas  nous  taire  sur  les  sources  auxquel- 
les nous  UTons  plus  ou  moins  utilement  paisé  ;  notre  conscience 
nous  en  fiiit  un  devoir.  B^ailleurs  il  est  l»on  que  les  curieux  puis- 
sent 7  recourir  eux-mêmes;  nous  les  renToyonsdonc  aux  oum-* 
ges  suiTuns  :  Le  Théâtre  d'Honneur  et  de  Chevalerie,  etc.,  par 
André  Favyn  ,  parisien ,  avocat  en  la  cour  du  Parlement,  tom, 
11,  Paris ,  i520,  in-4°.  — Rerum  Pohmicamm  Tomi  très ,  etc., 
Ai^T^nLAii-DB^oGy hcm^o  aufhore ^  Francofurti f  1684^  in-8".  — i 
Jtlistorià  rerum  polonicarum ,  etc.,  à  Salomone  Nevgehavero 
o  Cadano,  Hanoviae ,  1618,  m-i^^, Spicilegium  de  D.  Luc 
if^AcHERY,  in-fol.  iom.  m.  —  Histoire  des  Rois  du  Royaume 
de  Pologne ,  et  du  gmnd'duché  de  Idthuanie,  etc.  y  par  M. 
M***  jà.  La  Haye,  1734»  4  '«^l»  in-8«.  ^.VArt  de  vérifier 
les  liâtes,  etc.  (Édition  in-80  publiée  par  M.  de  Saint-Al^ 
XAts  ) ,  tom.  YIII ,  Paris,  idi8.  —  Biographie  universelle^  etc. , 
tom.  XLIX,  article  V1.ADI8LAS  dit  Le  Blanc ,  fourni  par  M. 
pABisoT,  etc. ,  etc. 

Nous  avons  aussi  trouvé  de  très-grands  secours  dans  plusieurs 
pièces  extraites  des  Archives  bénédictines  de  Dijon,  qui  font 
partie  de  nos  riches  Archives  dcparlenientales  ;  pièces  dont 
VOUS  devons  la  communication  à  r obligeance  de  M.  Bovdot, 
leur  savant  conserruteur.  Nous  devons  ajouter  que  les  rensAgne» 
mens  que  nous  ont  fournis  ces  pièces,  contredisent  directe» 
ment  la  plnpaitde  ceux  queDom  Villevieille  a  donnés  à  M. 
"  de  SAnfT»ÂLi.Ai&|  comme  puisés  dans  les  Archives  bénédictmes» 
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DOUS  remon lotis  y  pour  en  donner  une  idée  suffisante > 
aux  dernières  années  du  treizième  siècle. 

Premislas  II  y  quinzième  roi  (le  Polo^tne ,  mort 
en  a 296,  et  Ladislas  III,  JLoketek  q\\  he  Petit , 
dix-septième  roi  du  mémo  pays ,  mort  en  i333 ,  avaient 
un  frère  germain  dans  la  personne  du  prîuce  Ziemo- 
msx^âS.  Celui-ci  laissa  en  nionrant,  trois  fils  :  Pre- 
uiSLAS)  tiBSKO  9  et  Casimir.  I)e  ces  trois  frères  9  Casi- 
mir seul  laissa  des  eu  fans,  savoir:  Elisabeth  ,  etVLA<* 
3>isLAS  surnommé  he  Blanc  ,  conuu  par  la  suite  sous 
letitre  de  Duc  de  Cujavie  :  c'est  celui  qui  nous  occupe. 

Elisabeth  fut  élevée  par  les  soins  de  sa  cousine^ 
fille  du  roi  ]ja1>islas  Ztoketeh  ^  et  épouse  de  Charles^ 
roi  de  Hougrie  y  oui  Ta  maria  à  Etienne ,  petit  souve- 
rain de  Bosnie.  U  naquit  de  cette  union  une  fille , 
aussi  nommée  Elisabeth  ,  qui  devint  la  seconde 
femme  de  Louis  ,  roi  de  Hongrie  ,  successeur  sur  le 
trône  de  Pologne,  en  1^70  ,  de  Casimir  III,  dit  le 
Grande  qui  avait  succédé  lui-même^  en  i333^  à 
JjADisLAS  Loketeky  son  père. 

Ainsi ,  VladiSlas  dit  Le  Blanc ^  duc  de  Cujavie  , 
était  peiii-neveu  des  deux  rois  Premislas  II  or  Ladis- 
I.AS  hoketek;  cousin  issu  de  f^^ermain  du  roi  Casimir 
Z.E  Gra»d  ^  et  oncle  d'ELiSABEXH ,  seconde  femme  de 
liOUis ,  roi  de  Hongiie  et  de  Pologne* 

Sons  le  règne  de  Casimir-ls-ûrakd  ^  Tladislas 
commença  à  développer  Thumeur  hautaine  et  le  ca* 
ractère  d^indépendance  qu'excitait  en  lui  sa  naissance 
si  près  du  trône  9  et  il  laissa  indiscrètement  percer  ses 
espérances  d'y  monter  à  son  tour.  Casiuir^  en  effet  y 
n'avait  que  des  filles  qui  y  suivant  les  coutumes  du 
royaume  ,  étaient  exclues  de  la  royauté  ;  il  y  avait  peu 
d'apparence  qu'il  laissât  un  héritier  mâle^  cl  à  sa 
niort,  la  couronue  avcaaiL  Datuiclicmentà  Yladislas, 
qui  se  trouvait  le  plus  proche  parent  habile  à  lui  suc- 

çéder.  CAsmxa  eu  conçut  de  Tombragc^  L'ambition 
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dé  le  détrôner  ^iciît-étre  ,  qti'il  soupronnait,  animél* 
son  parent,  l'avait  déjà  forieiuent  indispose  contre  lui, 
îorsqne  d'autres  circonstances  concourureat  à  mettra 
le  comble  à  son  niécontenu m*  ut. 

L'avënement  de  CASmia  au  trône  fut  marqué  par 
les  soins  qu'il  prit  de  pacifier  les  troubles  qui  déso- 
laient la  Pologne  y  de  réprimer  les  séditieux  par  des 
cMtimens  sévères  ^  elde  délivrer  le  royaume  des  bri* 
^andages  qui,  avant  son  règne  y  s'y  commettaient 
impunément.  Portant  ensuite  son  attention  sur  la  lé- 
gislation ,  il  l'appropria ,  par  la  réforme  des  coutumes 
anciennes  et  par  des  lois  nouvelles  y  aux  besoins  et  ans 
▼œux  dé  ses  peuples^  dont  la  citilisation ,  quoiqu'en- 
core  peu  avancée ,  avait  fait  des  progrès  sensibles  avec 
*  le  temps  ,  et  ne  pouvait^  par-là  ,  que  s'accroître  aved 
plus  de  rapidité. 

Il  était  dans  l'ordre  des  choses  humaines  que  celte 
réforme,  qnui(|ue  fondée  sur  une  politique  éclairée  et 
basée  sur  des  principes  incontestables  de  jiishre,  ne 
trouvAi  pas  tous  les  esprits  disposés  à  s'y  soumettre. 
Ce  Irait  ne  manque  à  Thistoire  d'aucun  siècle  et 
d'aucun  peuple.  Aussi  le  maintien  des  coutumes  anti- 
ques devint-d  le  prétexte  de  réclamations  peu  mesn- 
réeS|  nous  poumons  dire  factieuses^  de  la  part  de 
.Vi.AniSLAS5  elles  furent  le  point  de  mire  qui  réunit 
autour  de  lui  une  foule  de  nobles  qui  se  préten* 
daient  lésés  par  les  innovaûons  de  Gasimia«  Vi.adx»- 
X.AS  alla  jusqu'à  refuser  hautement  de  mettre  à  exécu- 
tion le  nouveau  code  royal  dans  ses  duchés  hérédi** 
taires  de  B^dgosûe^  èi  mouladislavîe  et  de  Gneu* 
covîe. 

Daus  le  conflit  animé  des  réclamations  écondnites 
et  des  négociations  sans  succès,  les  esprits  s'aigrirent 
au  point  que  les  partisans  de  Yladislas  élevèrent  et 
propagèrent  contre  le  roi,  l'odieux  so\ipron  qu'il  en, 
voulait  aux  jours  de  son  parent  dans  lequel  il  redoutait 
un  compétiteur  dangereux.  C'était  aussi  Topinion  ,  si- 
noa  vraie  ^  au  moins  simulée  ^  de  yjE.AOi$i<ASj  si 
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l'on  en  juge  par  la  manière  dont  il  eui  plus  tard  Toc* 
casion  de  s'en  expliquer  auprès  du  pape  Clément  TII^ 

en  exposant  à  ce  pontife  que  le  roi  Casimir  lui  avait 
voué  une  haine  capitale ,  et  qu'au  milieu  des  embû- 
ches que  ce  monarque  ne  cessait  de  lui  tendre^  ses 
jours  ëiai( m  ilaus  un  péril  iuiiuineiu. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Vladislas  ne  put  se  soustraire 
îul-nieine  à  raccusalion  d'avoir  fait  assassiner  le  ^i^rand 
juge  de  Cnjivie  qni  cherchait  à  le  ramènera  la  soumis- 
sion ^  et  bientôt  pesa  sur  lui  une  nouvelle  accusation  , 
celle  d'avoir  usurpé,  de  vive  force,  certain  territoire 
sur  un  personnage  qui  le  ))ossédait  à  titre  légitime.  * 

Poussé  à  bout  par  la  rébellion  ouverte  de  Vladis-* 
rAS  et  par  sa  conduite  criminelle ^  Casimir  le  fit  citer 
i  comparaître  au  pied  du  trône  pour  avoir  à  répondre 
6nr  les  accusations  portées  contre  lui;  maïs  Vladxs- 
XAS|  outré  d'une  violente  colère  de  ce  qu'il  regardait- 
comme  une  injure  à  son  rang  élevé  |  de  là  part  du 
monarque  9  non  seulement  brava  l'ajournement  royal  ^ 
mais  encore  porta  Tirréflexion  et  Tinconvenance  jus- 
qu'à écrire  au  roi  qui,  peu  de  temps  après  son  avé- 
ueiueul  ,  l'avait  gratifié  en  pur  don  y  du  duché 
^Inoirroclair ,  que,  ne  voulant  lui  avoir  aucune 
obligation  ,  il  lui  abandonnait  en  échange  le  duché 
de  Bydgost  'ie-  Vladislas,  pris  au  mot  par  Casimir, 
qui  se  mit  incouiinent  eu  possession  de  ce  duché, 
ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  sa  bravade  ^  il  eut  recours 
aux  prières  pour  obtenir  d'être  réintégré  dans  son 
ancienne  propriété }  mais  il  trouva  CASiMia  sourd  à 
sa  voix. 

Vladislas  conçut  un  violent  dépit  d'avoir,  cédant 
à  une  saillie  d'orgueil  et  de  l^èreié,  porté  lui-même 
une  si  grave  atteinte  à  ses  intérêts.  A  ce  dépit 
se  joignit  bientôt  le  regret  de  la  perte  d'une  épouse 
qu'il  chérissait.  Voyant,  d'un  autre  côté,  que  Casi* 
MXii ,  loin  de  songer  à  lui  laisser  en  mourant  le  trône 
de  Pologne ,  le  destinait  au  jeune  Louis ,  roi  de  Hon« 
grie,  déjà  ienommé  eu  Europe  par  ses  vertus  et  par 
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ses  triomphes  mîUuires  qui  ne  pouvaient  que  le  rep* 
dre  agréable  à  une  nation  natureUement  belliqueuse  : 
ce  coup  porté  à  son  ambîûon ,  et  qui  ruinait  les  bril- 
lantes espérances  dont  il  s'était  b<'rcé,  fit  prendre  à 

ses  idées  une  autre  direction.  A  la  fois  cnlhousiasie  et 
inconstant,  il  lira  des  revers  qu'il  éprouvait,  la  cou- 
séqueuce  que  le  Ciel  l'appelait  à  uue  vie  dégagée  des 
intérêts  de  ce  monde.  Tout  occupé  de  ses  idées  de 
reforme  ,  il  se  dérida  à  céder  au  roi  Casimir,  son  du- 
ché de  Gneucov'ie  irioyennant  mille  florins;  et,  fort 
de  cette  ressource  unie  à  ce  qu'il  avait  pu  réaliser 
d'ailleurs ,  il  quitta  la  Pologne. 

Les  historiens  ne  sont  point  d'accord  sur  ce  que 
devint  alors  Vladi^las.  Les  uns  le  font  aller  en  AU 
lemague  où  il  ne  se  crut  pas  en  sûreté^  puis  en  Franco 
où  il  fut  mal  accueilli  à  la  cour  tout  occupée  de  la 
guerre  contre  les  Anglais  qui  désolaient  le  royaume  i 
et  f  sur  le  motif  qu'il  n'avait  pas  de  quoi  se  soutenir 
suivant  sa  condition  j  ils  lui  font  embrasser  la  vie  reli- 
gieuse dans  la  solitude  de  Citeaux,  à  quelques  lieues 
de  Dijon*  Mais  ces  historiens  ,  anticipant  sur  le 
temps,  passent  sous  silence  nombre  de  faits  antérieurs 
de  plusieurs  années  à  l'entrée  de  Vladisi^as  dans 
y  Ordre  de  Cîteaux. 

D'autres  historien*»  se  contentent  de  dire  qu'après 
avoir  quitté  la  Pologne,  V^AniSLAS  mena  une  vie  er- 
rante jusqu'à  l'époque  où  il  embrassa  la  vie  menas- 
.tique. 

Mais  il  résulte  de  recherches  plus  profondes,  qu'a- 
près avoir  vendu  toutes  ses  possessions  en  Pologne  ^ 
ce  prince  fit  le  voyage  de  la  Palestine  et  visita  les 
saints  lieux  comme  simple  pèlerin  %  que ,  de  retour  en 
Europe,  il  s'arrêta  quelque  temps  dans  la  capitale  de 
l'Autriche  pour  s'unir  aux  chevaliers  de  l'Or* 
dre  teutoniaue  occupes  à  faire  la  guerre  aux  Lithua- 
niens, peuple  encore  barbare  et  plongé  dans  les  tènè«» 
bres  du  paganisme.  Prendre  la  croix  et  accompagner 
les  chevaliers  dans  leur  expédition  ^  où  la  dévotion  de 
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TxÂDifirAS  n'apercevait  que  le  but  de  civiliser  cette  . 
contrée  en  la  convertissant  au  christianisme,  parut  à 

-  notre  enthousiaste  une  œuvre  digne  de  la  vocation 
qu'il  croyait  avoir  reçue  d'en-haut;  mais  sa  hauteur 
et  ses  prétentions  le  brouillèrent  bientôt  avec  ses 
compagnons  d'armes^  et  il  ne  voulut  plus  rester  asso- 

^  cié  à  leur  fortnne. 

Après  avoir  épuise  dans  ses  voyages  et  ses  excur- 
sions militaires  les  sommes  qu'il  avait  emportées  de 
la  Pologne,  et  n'étant  plus  en  état  de  se  soutenir  dans 
le  monae  suivant  sa  naissance  et  son  rani;,  ce  fut  alors 
'  qu'il  prit  la  résuliiiion  de  se  consacrer  à  la  vie  monas- 
tique ,  et  qu'il  se  rendit  à  Citeaux  pour  l'accomplis- 
sement de  ce  dessein,  non  en  i356,  coninie  on  le  dit 
dans  Vj4rt  de  vérifier  les  dates  (i),  mais  dix  ans 
plus  tard.  Ce  fut,  en  effet,  sur  la  fin  de  l'année  1666 ^ 
que  yi.Ani8LAS  se  présenta  à  l'abbé  J£ AN  IV ,  de  Buxiè- 
RES  DB  laTour  d'Auvergne,  alors  chef  de  l'Ordre. 
On  a  prétendu  qu'il  avait  préalablement  obtenu  l'ap- 

•«probation  dn  pape  Urbain  Y  $  qui  tenait  son  siège  à 
Avignon  $  mais  cette  circonstancCj  au  reste  assez  in- 

.  différente  y  parait  hasardée  si  Ton  considère  que  YtiL- 
PiSLASy  dans  sa  supplique  au  pape  Cx.ément  VII ,  en 
'i382,  n'en  fait  aucune  mention*  Quoi  qu'il  en  soit^ 
l'abbé  de  Gtteaux  ne  voulut  admettre  ce  personnaga 
dans  son  monastère  qu'à  la  condition  qu'il  prendrait 
l'engagement  de  s'y  fixer  à  perpétuelle  demeure, 
Vladislas  qui,  si  on  l'en  croit,  n'avait  uuile  connais- 
sance de  la  règle  de  Saint  Bernard  qu'on  y  suivait, 
vainquit,  en  s'y  sonmeltaut,  la  résistance  de  l'abbé f 
il  fit  profession  réj^idière  comme  simple  frère  convers, 
ne  sachant  vraiseiuMablemeiit  pas  le  latin;  il  remit 
même  entre  les  mains  de  l'abbé,  pour  sa  dot,  le  peu 
qui  restait  d'argent  et  d'autres  objets  en  sa  possession* 
Mais  après  environ  six  mois  de  résidence  à  Citeaux  y 
Y^AniSLASy  soit  par  suite  de  son  inconstance  natu- 

(1)  Edition  in-d»}  Pari»)  tout»  Vllly  pag.  3» 
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relie,  soit  que  les  austérités  Je  la  rè^^le  fussent  en  efiel 
au-ilessus  de  ses  forces,  qnuta  Ja  maison  saus  ]a  per-t 
mission  de  l'abbé,  en  dépa  de  la  rèi^le  elle-même  et 
des  statuts,  dans  Fiotention  d'embrasser  une  autre 
règle  moins  rigoureuse ,  celle  de  Saint  Benoit  ,  dans 
le  monasière  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 

A  en  croire  VArt  de  vérifier  les  dates,  déjà  cité  , 
Tuuii&irAS  dëgoûlé  des  austérités  qu'on  pratiquait  à 
Citeaux,  fit  part  de  ses  rejgrets  à . son  abbé;  celui-ci^ 
voyant  bien  qu'il  ne  pouvait  le  retenir ,  alla  trouver 
l'ëvéque  deLaogres  (i)  ,  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  procurer  à  son  religieux  une  vie  plus  douce 
et  oes  devoirs  plus  ^cilesà  remplir^  sur  quoi  l'évé- 
qnrle  plaça  dans  Tabbayc  de  Saint-Benigne  de  Dijon  , 
ou  il  lui  lii  avoii'  rulllcc  d'iioiclier  avec  deux  prében-c 
des  de  prêtre  et  un  domestique. 

Nous  opposons  à  ce  renseigocnienl,  loiu  donné 
qu'il  est  comme  puisé  daus  les  archives  de  Saint- Be- 
nigue,  la  teneur  d'un  acte  du  9  avril  136/,  écrit  en 
latin  et  tiré  du  protocole  de  Robert  de  Senevoy, 
notaire  ducal  à  Dijon  ^  qui  le  contredit  directement. 
Cet  acte  constate  la  comparution  dans  la  chapelle  du 
diâteau  du  duc  de  Bourgogne  ^  de  Jban  ,  abbé  du  mor 
nastèrede  Gileaux  fêtant  aussi  présentie  noble  seigneur 
frère  YrADiSLAS.  en  habit  de  moine  de  TOrdre  de£U 


(1  )  L'érection  de  l'évèdié  de  Dijon ,  démembrement  de  celnî^ 
de  Lanffei,  ne  remonte  qu'à  Tannée  i73i  ;  elle  a  eu  lieu  en* 
vertu  «Tune  bulle  du  pape  Clément  Xll,  du  9  avril,  revêtue 
de  Iettres«patentes  du  roi  Louis  XY  ,  dn  moU  de  juillet  :  le 
tout  enregistré  au  Parlement  le  8  ûoût. 

Voyez  la  Succession  chronologique  des  Kvéques  de  Hijon^ 
evec  une  Notice  biographique  sur  chacun  d'eux  ,  que  nous  avons 
donnés  dans  V  Annuaire  du  Département  de  la  Cote-d'Or,  pouç 
l*an  1827,  seconde  partie ,  pp.  1 52- 166.  Il  convient  d*y  ajou- 
ter M*  «Tac^necRAiLLON  qni  a  occupé  le  sit  £0  de  1829  à  i83i  y 
et  qui  depuis  a  été  éleré  à  TarclieTéché  d^Aix;  et  M.  Tabbé 
Ret  ,  YicftireoGénéral  d'Aix^  éTéqne  nommé  au  aie^  racant  de 
Dijon* 
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teavx.Dàns  cet  aete^  Fabbé,  parlant  à  Yladisi as,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Vous  êtes  veau  il  y  a  peu  (i366)  en  no- 
ue iiKjuasLere  de  Cîteauxuù  vous  avez  deniaiidé  riiabit 
relij^ieux.  .  .  .  Vous  avez  apporté  quelques  biens  qui 
vous  appartenaient  et  que  je  vous  ai  dernièrement 
rendus  et  restitués .  .  .  .  Vous  avez  quitté  notre  mo- 
nastère sans  permission  aucune  :  ce  qui  est  contre  la 
règle  et  les  statuts  de  l'Ordre.  Néanmoins  je  vous  pro- 
pose, si  cela  vous  convient ,  de  rentrer  dans  DOtre 
susdit  ordre  et  monastère  ^  en  paix  et  de  bon  gré^ 
.  comme  il  convient  k  un  bon  religieux ,  et  je  suis  prêt 
à  vous  recevoir  suivant  la  rè^le  qui  veut  que  tout  re^ 
lîgienx  tombé  en  £iute  ou  qui  s'est  écbappé  dn  cloître , 
se  soumette  à  la  correction  eo  receVant  par  trois  fois 
la  discipline.  »  A  cela^  Vladxslas  répondit  qu'il  re^ 
connaissait  la  vërîté  de  ce  qu'avait  dit  Tabbé  de 
Qteaux^  inais  qu*il  persistait  dans  ce  qu'il  avait  fait*. 
Le  notaire  finit  par  octroyer  acte  à  l'abbé  des  dires 
respectifs,  en  présence  de  plusieurs  personnages  émi* 
uens  appelés  cuiiirae  témoins  inslrumentaires. 

Ce  fut  alors  (1367)  que  Vladislas  se  présenta  au 
monastère  de  Saint-Benigne ,  et  qu'il  quitta  son  IVoc 
de  bernardin  pour  revêtir  ceUii  de  bénédictin ,  tou- 
jours sous  i'iiumble  titre  de  frère  convers.  Il  vécut 
paisiblement  dans  cette  maison  environ  trois  années, 
pendant  lesquelles  Elisabeth,  reine  de  Hongrie,  sa 
nièce  (  et  non  sa  sœur  ) ,  et  le  roi  Casimir-x^b-Gran o  , 
son  cousin ,  pourvurent  abondamment  à  ses  besoins» 
Ces  bienfaits  lui  avaient  vraisemblablement  été  accor- 
dés à  ia  condition  qu'il  ne  reparaîtrait  pins  em 
Pologne,  YLAniSLAS»  en  eiïetf  sembla  n'y  point  songer 
tant  que  Casimir  occupa  le  trône  ;  mais  la  mort  de  ce 
prince  I  arrivée  le  8  novembre  1370 ,  dans  la  soixan» 
tîème  année  de  son  âge ,  après  un  règne  de  trente-sept 
ans,  réveilla  bientôt  chez  le  frère  bénédictin  ses  an** 
ciennes  idées  d'and^ition  et  de  grandeur,  lui  ouvrit 
une  nouvelle  carrière  aventureuse  et  amena  les  évéuc- 
meus  dans  le  dcuil  desquels  upus  allons  entrer* 
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Par  la  mort  de  Casimir  ,  finit  le  règne  de  la  dynas- 
tie des  PiASTs  qui  s'était  perpétuée  pendant  628  ans 
sur  lé  trène  de  Pologne;  parce  que  GASiuiai  de  son 
vivant  ^  quoiqu'il  existât  encore  un  rejeton  de  cette 
fiimille  dans  la  personne  de  yi.ADiSLASy  avait  désigné 
et  fait  agréer  pour  son  successéiir,  par  les  Etats  du 
Royaume,  Lotiis,  roi  de  Hongrie,  lils  de  sa  sœur, 
qui  fut  immédiatement  proclamé  roi  de  Pologne,  puis 
sacré  le  17  novembre  1^70,  par  l'archevêque  de 
Onesne,  en  Téglise  cathédrale  de  Cracovie. 

Ce  prince,  étranger  à  la  Pologne  et  possesseur  de 
deux  royaumes,  s'intéressait  fort  peu  au  bonhenr  de 
ses  nouveanx  snjets.  L'histoire  a  signalé  son  régne 
comme  peu  glorieux  et  comme  plus  nuisii>Ie  que  pro- 
fitable à  la  nation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'élévation  de  Louis  sur  le  trône 
de  Pologne  vint  réveiller  Tambition  de  Vladislas  au 
fond  de  son  cloUre^  et  lui  fit  regretter  profondément 
d'avoir  prononcé  trop  l^èrement  des  vceux  dans  les* 
quels  elle  rencontrait  un  obstacle. 

Tandis  que  Vlabislas  était  dans  cette  situadoa 
.  d'esprit,  un  parti  en  sa  &veur  se  formait  secrètement 
en  Pologne,  à  la  téte  du<|uel  figuraient  un  certain 
nombre  de  seigneursdes  pnncipaies  familles  attachées 
à  la  maison  des  Piasts,  et  qui  souffraient  impatiem- 
incnLla  domination  d'un  roi  étiaiigi  r  préférant  le  sé- 
jour de  ses  Etats  héréditaires  à  celui  de  son  nouveau 
royaume  ,  qu'il  faisait  gouverner  par  ses  délégués. 

Les  conjurés  envoyèrent  à  Dijon  des  députés  avec 
mission  d'offrir  le  trône  a  \  ladislas  qu'y  np[)(  l aient 
fies  droits  héréditaires.  Ces  députés  entraincrenl  iaci- 
lement  dans  les  vues  du  parti  qu'ils  représentaient  ^ 
un  esprit  aussi  léger ,  aussi  inconstant ,  aussi  ambi- 
.tieuij  mais  il  restait  à  surmonter  l'obstacle  des  vœux 
prononcés  parle  royal  cénobite.  Toutefois  Vladislas, 
se  persuadant  qu'il  obtiendrait  facilement  d'en  être 
relevé  ^  partit  pour  Avignon  à  l'effet  d'implorer  à  ce 
sujet  l'indulgence  dn  pape  Gaégoxbb  XI;  qui  y  tenaû 
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.  iBim  siège  f  en  .partant,  il  prescrivit  atix  àépùtég  polo^ 
nais  d'aller  Taitendre  à  Basle.  Cependant  Vladisi^s 
échoua  dans  sa  démarche;  car  le  pontife  repoussa 
.nettement  ses  demandes,  et  lui  intima  Tordre  de 
retourner  sur-le-champ  à  son  monasière. 

Vi  AuiSLAS  quiua  bien  Avignon;  mais  au  lieu  dc 
reprendrela  routede  Dijon, il  alla  directement  rejoin- 
dre les  éniissaiiL's  polonais  à  Basle,  où  il  les  congédia 
,  de  leur  consenlement ,  sans  leur  faire  part  de  ses  pro- 
jets uilêru  nrs.  De  son  côté  il  se  rendit  à  Bnde,  et  là 
se  présentant  devant  le  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne  , 
Louis,  son  allié,  il  le  pria  non -seulement  de  lui  ren- 
dre les  duchés  qu'il  avait  jadis  possédés  en  Pologne^ 
mats  encore  de  vouloir  hien  solliciter  à  la  Cour  a*A» 
vi^on  des  dispenses  qui  le  rendissent  à  la  vie  sécu- 
lière. Louis ,  sur  ce  dernier  point,  céda  aux  instances 
de  la  reine  Elisabeth  sa  femme ,  nièce  de  YLxmsr 
X.A5  ^  mais  la  négociation  royale  fîit  sans  succès  :  Gsi* 
GoiRB  XI. persista  dans  le  refiis  qu'il  avait  d^à  fait 
essuyer  directement  au  frère  bén^ctin.  Cette  iu* 
flexibilité  du  pontife  dédda  Vladislas  à  se  passer  de 
son  autorité,  et  à  se  rendre  aux  vœux  du  parti  qui 
ji 'avait  pas  cessé  d'entretenir  avec  lui  des  relations  se- 
crètes et  qui  iiiSiàLait  pour  qu'il  déclarât  ses  préten- 
tions. 

Cette  détermination  prise,  Vladislas  quitte  la 
Hongrie  avec  quatre  compagnons  et  arrive  inopiné- 
ment à  Jnowladislaw ,  capitale  de  son  ancien  duché 
de  CujAViB,  où  il  voit  bientôt  affluer  autour  de  lui 
ses  partisans,  et  dont  il  prend  la  citadelle  par  sur- 
prise ;  il  rassemble  les  babitans  et  il  les  force  à  lt)i 
prêter  serment.  Il  s'empare  de  la  capitale  de  la  Gneu- 
COTXE9  aussi  l'un  de  ses  anciens  duchés,  avec  la 
même  célérité»  et  il  force  le  même  jour  Zlotor  à 
.capituler,  après  avoir  menacé  le  gouverneur  qu'il 
avait  fait  venir  sur  les  remparts,  de  le  faire  mettre 
à  mort  s*il  ne  rendait  la  place*  Ainsi  maître  en  un 
seul  jour  de  trois  places  fortes*^  voyant  la  grande 
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Fologoe  souIeTée  comme  par  un  monveméDt  élec* 
trique  par  la  seule  puissance  de  mu  nom^  et  le 
nombre  des  nartisans  <jpii  rentoundent  se  grossir  sen** 
sibleraent  j  Vladxslas  sentit  crottre  sa  confiance  et 

enfler  son  courage.  Dès  le  lenHemaîn  il  mît  le  siège 
devant  la  citadelle  de  Sarieius ,  qui,  au  bout  de 
trois  jours,  touiliacn  6ou  pouvoir. 

Bientôt  instruit  de  ces  événemens  qu'il  avait  été 
loin  de  prévoir,  Sendivoius  Sabinus,  gouverneur 
de  la  e^rande  Pologne,  s*enipressa  d'en  informer  le 
roi  Louis,  et  en  même  temps  il  march  \  à  la  tête  de 
forces  imposantes  pour  s'opposer  aux  eflbris  de  Vla- 
J>I8LAS.  U  commença  par  assiéger  liumiadislaw  qui , 
n^ayant  rien  à  attendre  da  prétendant^  se  rendit 
sans  rMstance. 

Consterné  de  ce  premier  échec,  aux  prises  avec 
des  forces  supérieures^  et  son  armée  s'affbiblissant  par 
la  défection  d'une  grande  partie  de  ceux  t^x  s'étaient 
d'abord  réunis  à  lui,  Vlaoisz.a8  ,  stir  la  foi  de  Fassiv* 
rance  ^ue  lui  donna  Sbnoxvoius  Sabinits  qu'il  se- 
rait traité  par  le  roi  avec  clémence  et  générosité ,  se 
décida  à  rendre  les  autres  places  fortes  qui  étaient  en 
son  pouvoir.  Mais  ayant  long-^emps  attendu  vainemeni 
Teffet  des  projnesses  du  gouverneur ,  persuadé  qu'il 
ne  pouvait  plus  y  compter,  et  par-dessns  tont  cela, 
pressé  par  la  nécessité  de  sortir  de  la  position  dange- 
reuse dans  laquelle  il  s'était  mis,  et  aussi  par  le  besoin 
d'assurer  sa  propre  subsistance,  VlaoislaS  se  confia 
de  nouveau ,  par  la  reprise  du  projet  dans  lequel  il 
venait  d  échouer  y  au  sort  des  armes.  Touroaut  ses 
vues  sur  Zlotor  ,  dans  laquelle  il  pouvait  s'ouvrir  un 
asile ,  il  employa  la  ruse  pour  s'en  rendre  de  nouveau 
le  maUre* 

ScRiPXKiuSi  gouverneur  de  cette  place,  était  un 
vieillard  adonne  à  l'ivrognerie-  Ce  fut  par  c«  faible 
qu'il  l'attaoua  pour  le  tromper.  Il  gagna  des  pécheurs 
qui  l'enivrèrent  avec  du  vin  qu'ils  avaient  apporté  de 
Torunia*  Tandis  qu'il  était  plongé  dans  l'ivresse  elle 
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SDthmeil ,  et  que  la  garde  de  la  place  était  dans  la 
même  siiuaiiDii  ,  uuv.  iruupe  envoyée  par  VladislaS 
parvient,  lavniisée  par  une  nuil  peu  obscure  ,  à  dres- 
ser des  échelles  contre  les  remparts ,  à  s'introduire 
dans  la  place,  à  s'en  emparer  sans  coup  férir  et  à 
faire  pnsumuers  le  gouverneur  et  la  garnison. 

Ce  {  onp  liardi  fut  comme  un  signal  auquel  ac- 
coururent auprès  de  Vi.adisi.as,  tout  ce  que  la 
coDtrée  contenait  d'hommes  sans  pain,  criblés  de 
dettes  9  perdus  d'honneur ,  souUlës  de  crimes,  avides 
de  pillage  ;  d'hommes  enfin  tels  qu'en  font  apparaître 
d'ordinaire  les  troubles  civils ,  les  temps  de  factions* 
•  Avec  ces  vils  auxiliaires  et  à  la  téte  d'une  poignée 
de  troupes  d'in&nterie  et  de  cavalerie ,  il  tenta  de 
S*emparer  de  la  forteresse  de  R€icianze,  qui  apparte- 
nait à  l'archevêque  de  Gnesne;  mais  repoussé  par 
•  la  garnison,  41  mit  le  siège  devant  Gneucovie;  se* 
condé  par  les  hahitans^  il  incendia  la  citadelle 
et  fît  prisonnier  le  gouveiDcur  Gerhard  Slonevius* 
D'un  autre  côté ,  fort  de  ce  qu'il  tenait  ZLutor  en  sa 
puissance,  il  infestait  de  ce  poste  ,  par  de  fréquentes 
sorties,  la  grande  Pologne  de  ses  brigandages ,  au 

Eoint  que  Sendivoius  battu  à  diverses  reprises,  fut 
ientôt  hors  d'état ,  seul  avec  les  nobles  qu'il  comman- 
dait, de  s'opposer  aux  efforts  de  l'audacieux,  vaillant 
et  habile  ennemi  qu'il  avait  en  téte.  U  fallut  que 
Jean  Cmitha,  gouverneur  de  Stnuiia,  partît  à  la 
téte  de  tonte  la  noblesse  du  pays  pour  arrêter  les  pro* 
grès  de  Ylabislas.  Il  réunit  ses  forces  à  celles  dit 
gouverneur  dîe  Bresta,  et  marcha  à  la  rencontre 
VLAOISI.AS  près  de  Gneucoviev  Lui  livrer  bataille, 
mettre  son  armée  en  déroute  et  ne  laisser  au  chef 
d'autre  parti  que  la  fnite^  tout  cela  ne  fut  pas  difB* 
cile  à  des  forces  bien  supérieures  en  nombre ,  corn-* 
mandées  par  des  généraux  braves  et  expérimentés. 

Dans  ha  fuite,  Ylahislas  traversa  i;i  \istule  sur 
une  petite  barque  et  alla  se  réfugier  dans  Zlotor, 
De  cette  Jforte  pusuion^  qugique  S^iiDiYOïu^  eut  rea-* 
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forcé  la  garnison  cle  Jaroslav  pour  la  mettre  en  état 

de  réprimer  les  excursionsqiii  désolaient  le  pays  ,  Vla- 
DisLAS  n'en  continuait  pas  moins  de  le  ruiner  par  im 
affreux  pillage. 

Semjivoius  sentit  alors  qu'un  développement  de 
grands  moyens  était  nécessau'e  pour  mei  ire  un  terme 
à  un  éial  de  choses  qm  rueitau  en  péril  le  uône  de 
sou  maître;  et  pour  assurer  entin  la  victoire  sur  les 
révoltés,  il  fit  prendre  les  armes  à  tous  ceux  des  ' 
nobles  de  Pologne  et  de  Gujavie  quî^  eo  grande  majo-  * 
rite,  étaient  restés  fidèles  à  Louis;  il  invoqua  même 
Fappui  des  secours  que  pouvait  lui  fournir  le  duc  de 
Stbtin.  Attaqué  par  ces  forces  formidables  et  étroite- 
ment bloqué  dans  Zlotor,  Vladisi^as  sut  pendant 
quelque  temps ,  non  seulement  soutenir  le  siège  ^  * 
snab  encore  causer  aux  asâ^eans  des  pertes  notaUes.  * 
Chaque  nuit  il  &isait  sortir  de  la  place  j  sur  de  petites 
embarcations ,  des  soldats  armés  à  la  légère,  qui,  se 
portant  sans  bruit  et  dans  le  plus  rigoureux,  silence 
au-delà  du  camp  des  assiégeans,  faisaient  prisonniers 
ceux  qui  s'en  étaient  tant  soit  peu  écartés ,  et  surpre- 
naieni  les  postes  avancés  qniépronvaientleméme  sort. 
D'un  autre  côté,  à  l'aide  de  machines  d'un  effet  re- 
doutable, il  écrasait,  du  haut  des  murs,  les  soldats 
employés  aux  travaux  du  siège  et  les  contraignait  à 
s'éloigner* 

Ces  machines  avaient  été  très«artistement  construi- 
tes et  dirigées  par  deux  ouvriers ,  dont  l'un  avait  con- 
tribué à  livrer  Zlotor  à  Yi^AnisiiAS^  et  l'autre  nommé 
Uanco  9  fils  d'un  meunier  et  constructeurde moulins  »  * 
avait  été  fiiit  prisonnier  dans  les  derniers  temps* 
Hamco  ^  calculant  toutefois  les  chances  de  la  guerre 
et  convaincu  que  Zlotor  ne  pouvait  résister  long- 
temps aux  enbrts  des  assiégeans ,  d'autant  moins 
'  qu'elle  était  à  la  veille  de  voir  ses  appiovisionneniens 
en  vivres  épuisés;  craignant  d'ailleurs  d'être  consuU  i  é 
et  traité  comme  coupable  de  trahison  pour  avoir  se  rvi 
puissammcui  les  ennemis  de  sou  payS;  il  forma  k  des** 
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sein  y  pour  se  ménager  sa  grâce,  de  livrer  la  place  anx 
troupes  du  roi.  Vlabi&laS  avant  conen  (juelqne.s  soup- 
çons de  ce  projet,  fît  arrêter  Hanco  et  le  lit  appliquera 
la  question.  Celui-ci  révéla  le  plan  et  la  marche  delà 
trahison  qu'il  méditait.  Vladislas  profila  habilement 
de  celte  importante  découverte^  i(  fit  passer  à  Ven- 
neini  le  gendre  d'HANCO  porteur  des  propositions  de 
ce  dernier  ^  et  des  instructions  pour  Texécution  du 
projet  y  dressées  parY^ADisLAS  lut-méme. 

SiiNDXvoxns  accueillil  avidement  Touverture  qui  lot 
était  faite  ;  mais  pour  se  réserver  la  gloire  de  s'empa- 
rer à  hii  seul  de  la  place,  il  ne  mit  dans  la  confidence 
de  la  prétendue  trahison  d'HANco,  ni  le  prince  Casi- 
uiKf  duc  de  Poméranie,  qui  commandait  en  chef 
l'armée  royale  ^  ni  les  antres  seigneurs  qui  prenaient 
part  à  la  défense  du  trône  et  du  pays.  Donnant  com- 
plètement dans  le  piège  qui  lui  était  tendu  ,  et  pour 
se  couiuimer  aux  instructious  qui  lui  avaient  été 
transmises,  il  piutila  des  ombres  de  la  nuit  pour  s'ap- 
procher sans  bruit  de  la  forteresse ,  accouipagné  de 
quelqueshommesarmésàla légère.  Au  signal  convenu  , 
la  porte  s'ouvre ,  et  déjà  vingt-six  de  ses  gens  étaient 
entrés,  mais  avant  qu'il  lïlt  entré  lui-même  avec  le 
reste  9  lorsque  la  herse  y  armée  de  pointes  de  fer  en 
saillie,  retombe  et  écrase  de  son  poids  deux  person- 
nages d'un  haut  rang  qui  étaient  de  l'expédition.  A 
l'instant  des  feux  éclairent  la  scène  et  les  vingt-six 
soldats  qui  étaient  entrés  sont  accablés  par  une  grél« 
de  traits  et  de  pierres  lancés  de  tous  côtés. 
'  Désespéré  d  avoir  donné  dans  le  piège  où  avaient 
péri  ses  nraves  compagnons,  SBNnxvoius  rentra  trij»te 
et  confus  dans  '  le  camp  ^  mais'  voulant  venger  l'af- 
front qu'il  venait  d'essuyer ,  le  lendemain  dés  le 
point  du  jour  il  livra  à  la  place  ,  avtc  toutes  les  forces 
de  l'armée  royale,  ua  asî>aui  général  qui  se  prolon- 
gea jusqu'à  la  nuit,  sans  succès.  Dans  celte  jonr- 
née ,  où  des  prodiges  de  valeur  éclatèrent  de  part 

et  d'autre,  le  général  en  chef,  duc  de  Tomérame , 
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futUessé  à  U  téte  d'an  violent  coup  de  fiem,  fta* 
quel  il  ne  survécut  que  quelques  instans. 

YjLADisuiS  ûra  lui-même ,  dans  cette  circonstaDce, , 

une  vengeance  éclatante  d*HANCO ,  de  son  gendre 
et  de  tous  ceux  qui  lui  avaient  primiiivcinenl  livié 
la  place  et  avaient  ensuite  voulu  le  livrer  hù-mème 
à  Tarmée  royale ,  en  les  faisant  brûler  vits ,  ouverte- 
ment,  au  pied  des  remparts. 

Peu  de  temps  après,  convaincu  qu'il  ne  pouvait 
tenir  pliis  long-temps  dans  la  place ,  il  la  rendit  par 
capitulation  et  en  sortit  à  la  téte  des  siens  le  sabra 
à  la  main.  De  ce  moment ,  il  était  libre  de  sa  per- 
sonne et  absous  de  ses  tentatives  contre  le  trône 
qu'il  s'était  cru  en  droit  de  revendiquer  sur  le  prince 
étranger  qui  l'occupait  $  mais  il  s'avisa^  dans  la  fou« 
gne  de  son  caractère  ^  de  provoquer  à  un  combat 
singulier  l'un  des  généraux  qui  avaient  dirigé  le  siège 
de  Zlotar$  celui-ci  le  blessa  grièvement  et  le  de- 
sarma. Conduit  en  Hongrie  à  la  suite  de  ce  combat^ 
le  roi  L0UI89  son  allié ,  le  nomma  à  une  riche  ab- 
baye du  pays,  avec  le  litre  d'abbé  commendataire, 
et  lui  donna  Tonlre  d'aller  s'y  fixer.  Cela  ne  convint 
point  à  Vladisi-as  qui  voulait  retourner  à  Dijon  et 
y  reprendre  son  froc  de  bénédictin.  Louis,  fatigué 
de  1  insistant  e  et  des  murmures  qui  frappaient  sans 
cesse  ses  oreilles,  crut  devoir  y  céder.  Il  lui  fit 
compter  dix  mille  florins  pour  l'indemniser  de  la 
perte  de  son  duché  de  Gneucovie  et  lui  ôter  par 
là  tout  prétexte  de  mécontentement  ;  puis  il  lui  per* 
mit  de  se  diriger  sur  Dijon. 


YiiABiSLAS  arriva  en  effet  en  cette  ville  en  1375, 
€t  il  obtint  la  concession  d'une  place  monacale  au 
monastère  de  Saint-Benigne.  On  peut  croire  que , 
quoiqu'ayànt  repris  son  ancienne  position ,  il  ne  re« 
nonça  point  à  toute  arrière- pensée  d'ambition ,  ou 
que  dn  moins  on  ne  cessa  point  de  l'entourer  de 
JiQuvciki  icuiauuus.  La  uiorl  du  roi  Louis  ^  arrivée 
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en.  i382,  vint  y  naelire  le  comble,  et  offrit  de 
nouveau  à  Vi^abislas  le  trône  de  Pologne  en  pers- 
pective. 

Louis,  de  son  vivant,  avait  donné  Marie,  sa 
fille  ainëe,  en  mariage  à  Sicisimomb^  marquis  de 
Brandebourp,  fds  de  Chaai^ss  IV,  empereur  des  Ro- 
mains,  roi  de  Bohême  |  qu*U  avait  destiné  à  lui  suc» 
céder  sur  le  trône  de  Pologne.  Après  la  mort  de 
Louis,  Sioismoko  fut  reconnu  roi  sans  opposition  ; 
mais  la  fierté  de  son  caractère  souleva  bientôt  la 
nation  qui  le  déposa  dans  sa  diète  de  Villiska. 

Alors  le  parti  de  Vladislas  subsistait  toujours  eu 
Pologne.  L'expérience  des  règnes  de  Louis  et  de 
SiGisMOND  avait  servi  à  le  grossir  et  à  le  fortifier* 
Beaucoup  de  Polonais  sentaient  le  tort  qu'on  avait  eu 
de  préférer  des  étrangers  à  un  prince  né  parmi  eux, 
et  dont  la  famille  avait  occupé  le  trône  de  Pologne 
pendant  plus  de  cinq  cents  ans. 

D'après  ces  dispositions,  les  amis  de  YjladislaS 
lui  écrivirent  pour  le  presser  de  quitteir  de  nouveau 
son  monastère  et  de  revenir  en  Pologne,  l'assurant 
que  cette  fois  le  sceptre  ne  pouvait  lui  échapper. 

Yladislas  ,  toujours  contrarié  par  les  voeux  qui  le; 
fiaient  à  la  vie  monastique  ^  et  voulant  y  avant  que 
de  partir,  se  mettre  décidément  en  règle  ^  eut  recours 
à  lanti-pape  Clament  VII  qui  tenait  son  siège  à 
Avignon.  Gl^mskt  ju^ea  cette  occasion  favorable 
pour  amener  à  son  obédience  la  Pologne  qui  avait 
reconnu  son  rival  Urbain  VI  régnant  à  Rome,  et 
il  vit  (ians  Vladislas  rinsti  uniciil  le  plus  propre  à 
raccoiiiplisaement  de  sou  dessein.  Ce  pontife  lui  ex- 
pédia en  conséquence  un  premier  bref  dont  nous 
ne  donnerons  pas  le  texte  latin  ,  mais  seulement  la 
substance  dans  lu  traduction  suivante  :  «  Comme  pour 
<c  plusieurs  affaires  qui  nous  sont  particidièrcs  et 
ce  qui  intéressent  le  bien  de  TEglise  romaine,  nous 
f  avons  un  besoin  pressant  de  votre  présence^  nous 
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ce  voQ»  mandons  qn*k  la  réception  des  présentes  vons 

«c  preniez  vos  précautions  pour  vous  rendre  en  per- 
ce sonne  auprès  de  nous,  quand  même  notre  clicr 
ce  fils  abbé  du  Hiouastère  de  Saiut-Beiiigne  de  Dijon,* 
ce  ou  tout  au  ire  votre  supérieur  |  vous  en  refuserait 
ce  la  permission. 

Il  parait  que  Vi.adtSi.as  ne  put  se  rendre  à  Avi- 
gnon ,  mais  qu'il  exposa  an  pape,  avec  pins  ou  moins 
de  franchise  et  de  vérité ,  les  faits  et  les  raisons  qui 

f)ouvaient  militer  en  faveur  de  sa  sécularisation ,  et 
'état  de  choses  qui  l'appelait  nécessairement  au  trône 
de  Pologne;  car  le  pontife  ne  tarda  point  à  lui  ex- 
pédier un  second  bref  (i),  par  lequel»  non-seule- 
ment il  le  délie  de  ses  vceux  monastiques,  mais  en* 
core  il  l'autorise  à  recouvrer  et  posséder  tous  biens 
temporels  présens  et  à  venir ,  même  le  trône  de  Po* 
logue,  s'il  y  a  des  droits^  et  nonobstant  toutes  dis- 
positions contraires  de  constitutions  apostoliques 
quelconques ,  statuts ,  coutumes ,  serment ,  etc. ,  sans 
que  personne  puisse  méconnaître  ce  bref  ou  avoir 
la  hardiesse  téméraire  d^j  contrevenir ,  à  peine 
d'encourir  la  colère  du  Dieu  tout-puissant  et  des 
bienheureux  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  PauL 
Muni  de  celte  pièce  ,  Vi  adislas  sort  de  son  cou- 
vent et  se  met  en  roiiK^  \h)\\y  la  Pologne,  dans  la 
ferme  persuasion  cjue  la  couronne  l'attend,  et  bica 
décidé  a  ne  rien  négliger  pour  parvenir  à  la  fixer  sur 
son  front. 


(O  Les  deux  brefs  des  6  juillet  et  \5  septembre  i382  sont 
imprimés  dans  le  Théâtn'd  Honneur  et  de  Chevalerie  y  tom.  II, 
pag.  1 333-1 336;  et  dans  le  Sp&ikgtitm  de  D.  Luc  d^Achery, 
tom.  111,  pag.  753-734,  (€*est  sans  donte  par  une  fiinte  typo- 
grapUque  que,  dans  cette  collection,  les  breft  de  Clément  VU 
sont  attribués  à  Clément  YI.  )  Un  double  de  ebaciin  de  ces 
marnes  brefs  ,  coUiilionnés  par  le  notaire  Guillaume  Oâ&Ano  ^ 
sur  les  originaux  ri  lui  représenlt's  par  Yladislas  aranl  SOB 
départ  pour  la  Tgiugue ,  ezistejàt  dans  les  arcbives  bénédictines 
de  Dijon* 
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En  armant  il  est  reçu  avec  acclamations  par  ses 
partisans  y  qui  tons  lui  jurent  fidélité  et  promettent 
ae  répandre  leur  sang  pour  le  faire  monter  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres. 

Uq  aiuie  [Kjrti  existait  en  faveur  cI^Hed^vige,  se- 
conde iille  du  feu  roi  Louis,  qui  Tavait  proniis^^  eu 
mariage  à  Guillaume,  fds  de  Léopold,  duc  d'Au- 
triche; mais  les  Polonais  ne  voulurent  point  de  ce 
prince  |JOur  leur  Roi  5  ils^  envoyèrent  en  Hon2;rie  de- 
mander Hedwige  à  la  reine  Elisabeth  sa  mere^  ils 
obtinrent  qu'elle  fût  amenée  en  Pologne  ^  ils  la  pro- 
clamèrent reine }  elle  fut  sacrée  et  couronnée  par 
l'archevêque  de  Gneçne^-  au  mois  d'octobre  i384  ^ 
et  elle  gouverna  seule  pendant  quelque  temps  le 
royaume.  Les  Polonais  se  lassèrent  bientôt  d'être 
gouvernés  par  une  femme. 

Hedwigb  sentant  alors  le  péril  qui  la  menaçait , 
déclara  aux  Polonais  qu'elle  était  disposée  à  prendre 
un  époux  ^  mais  qu'elle  ne  le  prendrait  que  de  leur 
choix.  Instruit  de  cet  état  de  choses,  Jagbllon,  ^rand- 
duc  de  Lilhuanie,  qiii  avait  déjà  manifesté  ses  pré- 
tentions au  irune  de  Folof:;ue  et  qui  avait  même 
occupé  Cracovie  avec  des  forces  considérables  pour 
les  appuyer,  envoya  ses  frères  en  ambassade  auprès 
de  la  diète  pour  offrir  sa  personne  et  ses  Etais  à  la 
nation  et  à  la  reine  Hedwige,  se  soumettant  à  ab- 
jurer l'idolâtrie  pour  embrasser  le  cliristianisme,  et 
a  unir  à  jamais  le  grand-duché  de  Lilhuanie  à  la 
Pologne* 

Ces  conditions  acceptées  avec  empressement  et 
reconnaissance  y  Jagelion  et  ses  frères  ^  après  avoir 
été  catéchisés  pendant  un  certain  temps ,  furent 
baptisés  en  février  i386  par  rarchevêque  de  Gnesne^ 
en  l'église  cathédrale  de  Cracovie.  Jageixon  reçut 
au  baptême  le  nom  de  Labislâs  IV.  Le  même  joar, 
ce  prince  et  la  reine  Hi&nwiOE  reçurent  la  bénédic- 
lion  nuptiale,  et  ils  furent  reconnus,  selon  les  ex- 
pressions d'uu  ancien  historié  a  ,  iluiS  dt;  Pologne. 
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,  On  pense  bien  que  pendant  rinlerrèf;ne  qui  a  eu 
lieu  entre  la  déposition  de  Sioismond  et  l'avéoe- 
juent  de  Ladisu^s  IY^  il  s'est  passé,  bea^ucoup  de 
débats  et  d'événemeus' militaires  importans  auxquels^ 

I)rîreQt  une  grande  part  Vladislas  et  son  parti;  mais 
e  peu  de  lumières  qu'on  t  répandues  les  historiens  sur 
Ges%its,  nous  ont  décidé  à  n'en  pas  parler  ;  ils  au* 
raient  d'ailleurs  alongé  assez  iuutitonent  ce  Mé- 
moire. Revenons  à  A^AOISIiAS.      ^  .  * 

Le  triomphe  d^sowiGB  et  de  Jaosllow  porta  le 
découragement  cnez  les  partisans  de  ce  prince;  leur 
noSÂI^  dinau|[iuait  chaque  jour,  et  bientôt  il  ne  .fut 
plus  en  état  aë^  résister  aux  forces  que  sou  compéti- 
teur lui  opposait  et  aux  poursuites  dont  il  devint 
l'objet.  Il  lui  fallut  donc  dévorer  la  honte  d'une 
nouvelle  fuite  du  pays  qui  l'avait  vu  naître,  et  que, 
dans  sa  colère  impuissante^  il  accusait  d'ingratitude 
€l  de  félonie. 

Ne  sacliant  d'abord  que  devenir,  il  parait  qu'il 
erra  pendant  environ  deux  années  en  Allemagne* 
Enfin,  poussé  à  bout  par  sa  mauvaise  fortune,  sa 
dernière  résolution  fut  de  retourner  dans  le  monastère 
de  Saint-Benigne  qu'il  avait  si  imprudemment  quitté 
pour  cqprûr ,  sinon  après  une  cnimère  y  au  moins 
après  uiÉ  avenir,  dont  la  route  était  semée  d'obsta* 
des  sans  nombre,  et  (|ui,  sarment  apprécié,  ne 

Kuvait  offiir  qu'une  pénlleuse  incertitude,  aiusi  que 
;  événemens  l'ont  démontré. 

Mais  tombé  malade  à  Slrasbour«; ,  il  y  termina  son 
orageuse  carrière  le  i®'  mars  i388,  a  un  â^^e  déjà 
avancé.  En  mourant,  il  fit  un  testament  par  lequel  il 
ordonna  à  ses  serviteurs  de  transférer  son  corps  à  Saint- 
JBenigue  (i) ,  et  légua  à  ce  mouaslère  deux  mille  cinq 


(i)  SniTéiit  la  }8/V]^/Am  universelle,  Yladislas  ne  aènft 
mortqiiW  iSçS,  dans  son  monastère  f  et  on  lui  aurait  érigé 
Tin  moaament  cUms  Véelise  de  saint  Remy.  C'est  une  donîSe 
errenr  qui  a'a  aucun  toadeiueat  dans  les  fastes  liistoriquei  et 
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cents  florins,  à  la  charge  fju'll  v  fût  fondé  des  setr 
vices  funchres  annuels  pour  le  repos  de  son  anie. 

Son  corps  fut  en  efîet  apporté  à  Dijon  et  fut  in- 
humé, dit  Fayvn,  a»  Seau  mitan  de  la  nefà&  ré- 
vise Sain t- Bénigne  $  mats  '  ce  ne  fui  qu'cnvîroa 
cinquante  ou  soixante  ans  après  sa  mort  que  sa  sépul- 
ture fat  recouverte  de  la  pierre  tamnlairc  qui  a  été 
l'occasion  du  présent  Mémoire  (i).  €e  fut  à  peu  près 
dans  le  même  temps  qu'on  commença  à  célébrer  sou 
'  anniversaire  qu'on  appelait  Tanniversaire  du  roi 
Lancelot{p)* 


qneVefute  péremptoirement  la  pierre  tumulaire  dont  le  dessia 
est  sous  les  yeu:x.  de  nos  lecteurs. 

(1)  La  litaograçliie  de  cette  pierre  tnmiilaire ,  placée  en  téfe 
do  présent  Mémoire  et  que  nous  devons  au  crayon  de  M, 
Martik,  Tnn  de  nos  jeunes  dessinateurs  f  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  Testampe  qu'en  a  publiée,  il  y  a  quelanes  années,  un 
antianaire  de  Paris.  Autant  l'une  offre ,  on  peut  le  dire,  un  fac 
simile  à  peu  près  parfait  du  nvonument  dont  îî  s'assit  ,  autant 
l'autre  s  en  éloigne,  quoique  prétendue  dessinée  sur  place.  Il 
n'entre  point  dans  notre  intention  de  signaler  les  nombreuses 
inexactitndes  de  celle-ci  :  cela  nous  mènerait  trop  loin  j  mais 
il  en  est  deux  ^u^en  bonne  conscience  nous  ne  saurions  taire. 
D'abord  rinscnptiôn  n'est  point  la  copie  textuelle  de  celle  qui 
encadre  la  tombe.' D'un  autre  edlé,  cette  inscription  qui ,  sur  la 
tombe,  est  graTée  en  caractères  romains,  est  donnée  dans  Pes- 
tftmpe  en  caractères  gothiques. 

Au  reste,  l'inscription  de  la  tombe  de  Vladislas  n'a  pas  été 
rapportée  plus  exactement  soit  dans  le  Théâtre  d'Honneur  et  de 
Chevalerie,  tom.  II ,  pag.  1 333  ,  soit  dans  VArt  de  vérifier  les 
Dates,  édit.  de  1818,  tom.  VIU,  pag.  214* 

Veut-^on  la  def  de  ces  inexactitudes?  La  Toici  t  Cest  oue  jn»« 
qu'à  présent,  Pinscription  n'a  point  été  publiée  d'après  le  texte 

eavè  snr  la  tombe ,  mais  seulement  d'après  un  projet  préparé 
ng-temps  aTant  P^ection  de  ce  monument ,  et  dont  des  copies 
plus  ou  moins  conformes  entre  elles  ont  été  trouvées  dans  les 
archiTes  de  Saint-Ben igne  :  projet  qui  n'a  été  adopté  qu'avec 
des  modifications  lorsqu'il  &  été  question  de  le  mettre  à  exécu* 
tion. 

(2)  Les  arcbÎTes  bénédictines  ne  fournissent  aucune  notion 
sur  la  cause  de  cette  déiiOAunation  de  roi  Idonceloêt  mais  nous 
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«  Ainsi  finit  loin  du  trône  et  loin  de  sa  patrie 
(  ponrnous  servii  des  expressions  de  M.  PARibur  dans 
\di  Biographie  universelle)  j  un  piiiKe  que  sa  nais- 
sance et  quelques  brillantes  qualités  npjx  l.ucnt  à  ré- 
gner. Une  vaine  jactance,  une  versatilité  inconcevable 
rem  péchèrent  de  jamais  s^allacher  à  rien.  Approba^ 
leur  des  Douvelles  lois  de  Casimir,  il  eût  été  probable- 
snent  choisi  par  ce  prince  pour  lui  succéder  ;  adroit  el 
.  modeste  parmi  les  chevaliers  Teutoniques ,  il  fut  de- 
venu leur  grand-maitre;  et  peutiélre  sous  Louis  de 
HoBgrie  ful-ce  moins  la  fortune  que  ses  défauts  qui  lui 
firent  manquer  la  couronne.  Miais  la  monotonie  da 
trône  Tauraît  &tigué>  et  sans  doute  il  eût  été  moins 
satisfait  d'être  roi ,  toujours  roi,  que  de  se  voir  tour  à 
tour  maître  de  trois  duchés ,  pèlerin ,  courtisan,  croisé, 
bernardin,  bénédictin,  chef  de  révolte,  abbé  coin- 
mendataire  et  redevenir  bénédictin  ^  »  au  moins  d'in- 
tention. 


conjecturons  qu'elle  a  été  donnée  à  Yladislas  par  forme  de 
comparaison  ae  sa  personne  avec  celle  de  Ladislas  ou  Lance- 
]^oi ,  roi  de  jNaples,  soi-disant  comte  de  Provence  et  roi  de 
Hongrie ,  prince  d'une  ambition  sans  bornes  et  d'une  cmantè 
inonie.  Afontérarle  trdne  de  Na|>ieê  en  i386|  il  fiit  fiimenx 
par  ses  querelletâTec  le  dae  d'Anjon  qui  lui  disputa  lu  couronna 
et  qui  le  battit  en  -  i^m  ^  à  Hoquesèche.  Lamcuxot  (en  quoi 
toutefois  VLAnni.As  différa  de  lui)  nVn  fut  pas  moins,  par  la 
suite,  reconnu  roi  de  Naples  au  préjudice  du  duc  d'Anjou  ,  ce- 
lui-ci n'ayant  pas  su  pruâter  de  sa  ? ictoire  \  il  mourut  en  1 4  >  4* 
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[E0RS» 


II.  m'est  tombé  dernièrement  sous  la  main  un  objet 

assez  curieux ,  qui ,  remontant  à  plusieurs  siècles  9  m*a 

Paru  n'tHre  point  indigne  de  fixer  un  instant  voire  at- 
lention 


avec  qi 

comme 

meus  ks  piu$  imporuns  de  X)ijon«  Cet  objet  consiste 
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vuigt-deQX  grandes  mitiîatiires  (1)9  on  tableant  en 

couleur,  relatifs  à  la  fondation  du  superbe  Hôpital 
du  Saiot-EspriL  a  Rome  en  1 19H ,  et  à  la  fondation  de 
THopital  du  lucme  Ordre  à  Dijon  en  1 204  (2).  Ces 
miniatures,  siu£^ulières  pour  la  plupart,  en  ce  que 
Tartiste  s'est  prêté  aux  exigences  de  sou  siècle,  siè- 
cle bien  différent  du  nôtre,  sont  toutes  réunies  en  téte 
d'un  manuscrit  sur  vélin,  format  in-folio ,  veuïci  m  }r\t 
beaucoup  de  bulles  dediiférens  papes,  relatives  aux 
Hôpitaux.  Ce  recùeil  précieux  existe  aux  archives  de 
l'Hôpital  de  Dijon. 

Exécutées  avec  un  talent  qui,  comme  je  l'ai  dit^ 
annonce  déjà  les  progrès  de  l'art ^  ces  peintures  repré- 
seotent  des  événemens  qui  se  sont  passés  aux  xii^  et 


(1)  Le  mot  miniature  (jadis  mignature  )  vient,  dit^on,  de 
minium,  (  cinabre  ),  parce  qne,  dans  lea  aneieM  mannacrita, 
les  peintures  etinitiales  ne  forent  d'abord  qve  de  simples  traits 
an  minium.  Cette  étymologie  nous  parait  aussi  liasardée  qna 
celle  de  Barbazan  qui  tire  les  mots  mignot,  mignon  de  mi* 
gnature.  Mignot  est  du  xni«*  siècle  (  V,  le  roman  de  la  Rose)^ 
tandi!^  <]ne  mignafurc  est  de  la  tiii  du  xvt<*.  AJtp^rraturey\enàrn\t 
donc  plutôt  de  mignot  f  mignon  ,  mignard ,  (j  ii  ,  dans  leur  vé- 
ritable acception,  signifiaient  joli ,  on,  petit,  déiirat,  agréa- 
l)Ie;  épithètes  qui  conviennent  toutes  au  genre  de  peinture 
dont  nous  parlons. 

(2)  Quoique  lef  établissemens  dont  nons  parlons  ici  remon- 
tent ans  xu«  et  xm*^  siècles,  il  en  existait  long-temps  aupara- 
Tant  qui  avaient  la  même  destination ,  c^est-à-dire  que  l'on 
avait  fondés  pour  y  recevoir  les  vieillards  ,  les  malades  ,  les  en- 
fans  abandonnés,  les  étrangers,  etc.,  etc.  On  trouve  dans  les 
Oapitulaires  de  Charlemagne  f  liv.  1!,  c.  29,  dernière  édition 
de  Baluze,  donnée  par  De  Cbiniac ,  Pa/isiis,  1780,  2  voi.  in- 

fol'i  on  trouve,  dis-je,  tom.  ii,  col,  74^^  une  nomenclature 
de  ces  sortes  d'étahlissemens  déjà  en  -vieneur  avant  et  sons  cet 
emperenrç  la  voici  textuellement:  «  Xekodoçsium,  id  esi^ 
iocus  venerabilis  in  quo  pengrini  suscipîun$ttr%  «  Ptocho- 
^BOPHiUM  y  id  e9tf  iocus  vénembiUs  in  quo  pauperet  et  infirmi 
homines pascuntar,  —  Nosocomium,  id  est,  iocus  venerabilis  in 
quo  aegroti  homines  curantur.  — Orphanotrophiu  M ,  id  est, 
Iocus  venerabilis  in  qno  parentibus  oibati  piteri  pascimtur.  — 
Cr£AOâiocoAUVM,  id  cstp  loGUê  vencrobiU^  in  quo  pauperet  et 
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XTTi*  siècles  5  maïs  lenr  fabrique  est  d'une  époque  bien 
posicrieure,  car  si  Ton  y  voit  figurer  au  commence- 
ment le  pape  Innocent  Ul  et  le  duc  de  Bourgogne 
£udes  111^  qui  existaient  sous  Philippe-An^usley  on 

L trouve  aussi  vers  la  fin,  le  pape  Nicolas  Y  et  notre 
uc  Philippe  le  Bon ,  qui  vi?aient  sous  Charles  VU, 
an  xy^  siècle^  ainsi  nous  croyons  pouvoir  assigner, à 
ces  tableaux  la  date  d'ennron  i40o«  Nous  ne  nous 
occuperons  point  du  'manuscrit  renfermant  les  balles 
des  Papes  )  parce  quHl  n'offre  rien  d'extraordinaire^ 
et  que  (|^leurs ,  comme  nous  le  dirons  par  la  suite ^ 
il  paratt¥  peu  près  étranger  à  la  collection  de  mi- 
niatures qu  on  y  a  réunies.  Nous  ne  parlerons  donc 
que  de  celles-ci  5  elles  seront  le  principal  objet  île  cette 
Notice,  comme  a|»partenant  aux  arts  et  comme  mo- 
îin nient  hislorique.  Mais  avaiiL  ti  en  donner  une  des- 
cripiion  détaillée,  nous  croyons  devoir  dire  nn  mot 
sur  l'antique  usage  de  décorer  les  livres  de  dessins, 
portraits,  peintures  et  ornemens  divers;  ce  sujet,  qui 
n*est  pas  sans  intérêt,  a  élé  rarement  traité ,  du  moins 
d'une  manière  spéciale^  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à 
— ^  ' 

propter  senectutem  solam  infirmi  homines  curantur.  — -Brepho- 
TBOPiiiUM,  id  estf  locus  v en crahills  in  quo  infantes  aîuntur.  » 

Ce  sont  bien  là  de  véritables  bùpitaux;  mais  il  en  existait 
(It'^^jà  nir  lae  en  France  qui  étaient  bien  antérieurs  à  Charlemagne. 
L'iiopitul  de  Lyon  passe  pour  Tun  des  plus  anciens  \  on  regarde 
•a  fondation  e>>inroe  datant  dn  règ^  de  CHildebert  (  mort  ei| 
558 }<  Les  ville»  de  Rlieims  et  è^KwfÊ^  ont  en  également  vert 
le  même  temps.  Le  grand  Hôpital'  de  Paris  est  de  638;  (  on  y 
conserve  etif^m  les  statuts  composés  en  1220).  Dans  la  suite  | 
les  hôpitaux  se  multiplièrent  en  France  :  dès  le  régne  de  Cliar- 
les-le-Chauve  (mort  en  877),  on  voit  fréquemment  la  distinc- 
tion des  hôpitaux  enrovanxetnou  royaux.  Nos  Rois  ont  toujours 
protégé  ces  précieux  établisseniens ;  et  l'on  a  remarqué  que, 
dans  les  xii«^  et  xiii^  siècles,  lorsque  ces  princes  étaient  en 
voyage  ^ils  ordonnaient  que  Ton  rfterrât  tovi  tés  jours  la  dixième 

rartiedn  pain  senri  dana 'tonte  leur  cour,  et  qu'on  l'envoyât 
rbdpital  le  plus  prochain,  fions  ne  descendrons  pas  plus  ms  y 
puisque  les  événemens  dont  nous  avrons  à  parler  se  sont  passés 
ces  deux  éàcies» 
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diriger  quelques  recherches  de  ce  côte;  nons  allons 
vous  en  présenter  le  résume  5  ce  petit  préliminaire  ne 
vous  parattra  sans  doute  point  ici  hors  de  place. 

Les  Anciens  ont-ils  connu  l'art  d'enrichir  leurs 
livres  d'omemens  empruntés  au  dessin  et  à  la  pein- 
ture?.On  ne  peut  guère  élever  de  doute  à  cet  égard  : 
il  est  démontré  que  cet  art,  antérieur  à  Fére  vulgaire, 
subsistait  déjà  chez  les  Romains  vers  la  fin  de  la  répu- 
blique* Un  passage  de  Pline  FAncîen  va  nous  en  four- 
nir la  preuve.  Après  avoir  dit,  dans  son  grand  ou- 
vrage (  HisT.  NAT.,  lîb.  XXXV,  cap.  ?  ),  qu'il  n'y 
a  pas  de  plus  f^rand  plaisir  que  de  connaître  les  traits 
de  rautcm  (ju'ou  Ht;  qn'Asinius  Puliion  ,  en  établis- 
sant le  [)r("mier  une  bibliothèque  publiqne  à  Rome , 
ingrnia  horninum  rem  pulïticam  fhclt y  etc.,  Tcncy- 
clopcdiste  latio  ajoute  :  Lniaginum  amure  m  flan^rasse 
quondain ,  testes  sunt ,  et  Atticus  iile  Ciceronis 
edUo  de  hU  voLumine  ,  et  M.  V arro  Aenignis-' 
slmo  inventa  insertis  voluminum  suorum  fœcun- 
ditati,  non  nominibus  tantum  septingentorum  il'- 
lustriuMj  sed  et  alîquo  modo  unaginibus,  non 
jyassus  intercidere  figuras,  aut  vetustatem  œvi 
contra  homines  valere  ,  inventione  muneris  etiam 
Dus  invidiosus  ,  quando  immortaUtfttem  non  sa* 
lum  dédit,  verumetiant  in  omnes  terras  nUsit, 
ut  praesentes  esse  unique  et  claudi  passent.  Il 
est  certain  que  Ton  voit,  par  ce  passage,  qu'Alticus 
avait  publié  un  volume  euricbi  de  portraits,  et  que 
Varron  en  avait  inséré  sept  cents  dans  l'une  de  ses 
nombreuses  productions  (i).  On  voit  aussi  qu'il 


(1)  Cet  ouvrage,  intitulé  Hehdomades  vel  de  imaginibus , 
renfermait ,  comme  on  le  voit ,  ^00  portraits  d'hommes  iilas* 
très,  copiés  sans  donte  d'après  des  stfttnes,  bustes,  etc.  Il  en 
est  qui  prétendent  que  Ton  imprimait  le  profil  et  les  principanx 
traits  des  figures  avec  des  planches  gravées,  et  qu'ensuite  on  y 
ajoutait  avec  le  pinceau  les  ombres  et  les  couleurs  contenables* 
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est  l'auteur  de  cette  heureuse  découverte^  bemgniS'» 
simo  inventa  j  et  qu'il  avait  trouvé  le  moyen  dé 
multiplier  ces  portraits ,  puisque  z/nisn0r^/i^â!/^/7z  non 
9olunt  dédit >  verumetiam  in  omnes  terras  misit.*» 
Long-temps  avant  Piioe^  Cornélius  Nepos  avait  dit 
dansia  vie  dei'Atticus  mentionné  ci-dessus,  (cap.  i8): 
Attîgit  quoque  poeticeh*,*.  Namque  versibus,  qui 
honore ,  rerumque  gestarum  ampUtudine,  cœte' 
ros  romani popuLi  prœstiterunt ,  exppsuit;  ita  ut, 
êubsingùlorum  imaginièus  yfactamagîstratusque 
eorum  non  amplius  quaternis  quinîsve  verswus 
descripserit ;  quod*  vlx  crcdenduni  sit  tantas  res 
ttuiL  breviter potuisse  declarari,,».  H ac  tenus  y  Àt-^ 
tico  vivo,  édita  à  nobis  sunt.y donc  C.  Ne- 
pos,le  contemporain  de  Poniponins  Aiiicn.s,  qui  nous 
révèle  que  de  son  temps ,  cet  ami  des  Ir  itres  et  des 
arts  fit  un  recueil  de  portraits  de  grands  hommes,  et 
qu'au  Las  de  ces  portraits ,  il  mettait  l'analyse  de 
la  vie  de  chaque  personna^«  Combien  ces  recueils 
de  Varron  et  d'Atticus  seraient  précieux  pour  nous  ^ 
si  une  copie  avait  pu  échapper  aux  injures  du  temps 
et  de  la  barbarie! 

•  Sénèque  parle  aussi  de  livres  ornés  de  portraits  , 
dans  son  traité  De  tranquillitate  animi ,  cap.  xx« 

ce  serait,  selon  eux,  une  nommée  Lala,  originaire  de  Cyzique^  ^ 
trèft-KabUe  dans  cet  art  d*enluiuiner  les  estampes,  qui  elle-même 
aurait  mis  en  couleur  les  700  figures  en  qnestion.  Où  sontles  pren- 
"ves?  Cette  Lala  est  bien  mentionnée  dans  PUne^  mais  une  sevle 

fois  ( lib,  35,  cap.  1 1.) «et  il  n^est  point  question  dans  ce  passage 
de  Tenlurainure  des  700  portraits.  Pline  dit  4|ne  cette  fille  • 
vint  à  Rome  lorsque  Vurron  était  encore  fort  jeune ,  et  qu\»lle 
excellait  dans  la  peinture  ft  dans  la  gravure  en  reliei  sur  l'i- 
voire ^  voilà  tout  :  Lala  Cyzicena  perpétua  virgo  Af.  Varronis 
juventa  Romae  et  penicillo  pinxit,  et  cestro  in  ebore,  imagines  ' 
muiientm  maximè,  tt  Ncapolitanum  in  grandi  tabula  s  suam 
quoquè  imagintm  ad  mecutum,  Nec  tUHus  velodor  in  piciuri 
manas  fmt  :  arits  veto  tantum  ,  ut  mulium  manipretio  antece^ 
deret,  celeberrimos  eddem  aetate  imaginum  pictores  Sopjlon 
etDionysiumf  quonm  tobtUoe  pinacothecas  implentm 
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11  se  plaint  d'abord  de  ceux  qui  possèdent  d'immenses 
iiiLiiuthèqnes  ,  comme  simple  objet  de  luxe  et  sans  en 
faire  usage  ;  puisil  dit  :  Igrwscerem plané ,  si  è  studio* 
rum  îLirniâ cupidlne oriretnr  :  nunclstaexquisha ^ 
et  cuni  imaginibus  suis  descripta  sacrorum  opéra 
ingeniorum ,  in  speciem  et  cultum  parietum  corn'- 
parantur.  Combien  de  licbes  tâbliotbéques ,  cum 
imaginibus,  «ont  encore  maintenant  de  simples  ta-* 
pisseries  ! 

11  parait  que  les  portraits  se  mettaient  plutôt  dans 
les  livres  de  forme  carrée.|  libri  pUcatiles,  que  dans 
ceux  qui  étaient  roulés^  vobitU  Martial  nous  dit^ 
lib*  XIT>  epig,  i86  ; 

Qaam  .brevls  îmTnenKum  ccpit  memhraoa  Ifaroiieillî 
Ijtsiaâ  Yoltus  prima  tabcUa  geiit.  ^ 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  de  poriraiis  que,  chez 
les  Anciens,  on  enrichissait  les  livres;  un  anire  pas- 
sage de  Pli  ne  i^lib.  xxv ,  cap.  2)  nous  (lihiion  tre 
encore  que  l'on  y  inserait  aussi  des  lij^urcs  de  |)laTUrs 
et  sans  doute  beaucoup  d'autres  ornemens.  Cratevas, 
dit-il  I  Dionysius  y  Metrodorus ,  ratione  blandis- 
sima^sed  qua  nihil  pe'nè  aliud^, quant  rei  dif- 
ficultas ,  intelligatun  Finxere  namque  effigies 
herbarum  atque  ita  subscripsere  effectus.*  Verum 
et pUtura  Jiulax  est  et  colonbus  tam  numerosis  , 
praeserdm  in  OBmulaûone  naturae,  multum  de* 
générât  transcribentium  sors  varia:  Il  est  clair 
que  ces  trois  médecins,  qui  vivaient  sur  la  fin  de 
la  république  romaine  ,  ornaient  leurs  ouvrages  de  la 
représentation  des  plantes,  et  qu'un  peu  de  texte, 
mib  au  bdb  de  chaque  figure,  exprimait  les  propnélés 
curatîves  du  sujet  représenté.  Que  Pline  se  soit  récrié 
sur  la  difficulté  de  rendre  exactement  ces  plantes  avec 
toiucs  leurs  couleurs,  cela  ne  fait  ritn  à  notre  thèse 
qui  est  de  prouver  qu'on  les  peignait  et  (jue  ces  pein- 
tures £usaicat  partie  d'un  livre.  Il  n'y  a  donc  aucun 
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Joule  qtie  les  Romains  ornaient  leurs  livres  de  dessins 
enlumines,  eie  portraits,  etc.  Ils  avaient  aussi  de  ces 
petits  oruenieus  connus  en  latin  sous  le  noiu 
de  vmeolae  ,  viùculae s  c'est  ce  que  uouj» .appelons 
vig^ïiettes  (i). 

Nous  venons  d'exposer  tout  ce  que  nous  avons  pu 
recueillir  de  plus  essentiel  et  de  plus  avéré  sur  Tu- 
sage  antériem:  à  Tère  vulgaire ,  de  décorer  les  livres  en  y 
ajoutant  des  embellissemens  faits  au  calamus  ou  au 
pîocean.  Passons  de  cette  époque  au  quatrième  ou  att 
cinquième  siècle ,  et  tâchons  de  découvrir  quelques 
nionumens  que  L'on  présume  remonter  vers  cette 
époque. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  impériale  de  Tienne  un 
manuscrit  de  Dioscoride^  en  grec ,  remarquable  par 
sa  haute  antiquité.  Lambecius  en  parle  dans  son  beau 
catalogue  de  cette  bibliothèque  j  édition  de  Kollarins, 

yindobonae y  1766-82,  tom,  I,  col.  77,79,  774r 
et  To.M.  11^  col.  121  et  suiv.;  ce  Iivil;  est  rempli  de 
figures  de  plantes,  d'animaux  et  d'autres  objets  en- 
luminés :  P/fl^torz/z/î^  est-il  dit ,  animalluniy  alia^ 
ruinque  rerum  iconibus  accuratissima  deiiaea^ 
tione  et  vivacissi/no y  post  inteqra.  undecim  sœ* 
cula  ,  coloratu  expressis  ,  mirijicè  exornatus  est* 
Le  même  Lambecius  parle  encore  en  détail^dans 
son .  catalogue,  tom.  111,  coW6  et  suiv , ,  puîs  co/. 
5iô,  d^un  autre  manuscrit  grec^  sur  vélin  pour-^ 


(1)  Les  ornemens  nommés  arabesques  que  l'on  trotiTe  sur 
des  manuscrits,  sont  bien  postérieurs  aux  vignetta^y  ils  sont 
ordinairement  composés  de  pkntes,  dWbvstes,  de  branches 
'légères  et  de  fleurs  qui  sVntrelacent  et  qui  entourent  les  pages. 
Dans  les  appartemens^  on  en  décore  aussi  des  compartimeus, 
des  frises,  des  panneaux*  LWigine  des  arabesques  provient  de  * 
ce  qu'à  une  certaine  époque ,  on  mettait  par-tout  des  inscriptions 
arabes  coinnie  ornemens,  et  ces  inscriptions  grossit  rement  copiées 
ont  dégénère  en  simples  dessins  de  toutes  sortes  d'entrelacé- 
laens  qui  ont  conservé  le  nom  ^arabesques*  . 
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pre  (i\  ëcril  en  lettres  capitales  d*or  et  d'argent , 
auquel  il  donne  plus  de  i3oo  ans  d'existence  (2). 
Ce  manuscrit  est  en  26  feuillets ,  dont  les  24  premiers 
renferment  des  fragmens  de  la  Genèse^  et  sont  ornés 
de  quarante-huit  peintures»  Lambecins  rannonce 
ainsi  :  Codex  manuscriptus giaecusantiquissimus , 
memhranaceus  purpureus  y  aureis  et  argenté is  Iz" 
taris  nLajuscuLii>  y  aùsque  accentiùus  ^  a  rite  mille 
et  trecentos  annos  exaratus y  constatque  foliis 
vigenti  sex  ;  quorum  vis^enti  quatuor  priorîhus 
continentur  fragmenta  Gencscos  sive  libri  primi 
historîae  Mosaïcae  y  exornata  quadraginta  octo 
œquè  vetustis  picturis.  On  a  fait  graver  les  dessius 
de  ces  quarante-huit  peintures  y  qui  commencent  à  la 
création  et  continuent  l'histoire  des  Patriarches  au<^ 
delà  de  Joseph. 
On  prétend  qu'il  existait  d'autres  fragmens  de  la 


(1)  Nous  aurions  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  la  couleur 
pourpre  adaptée  aux  livres,  c'esL-à-dire  au  veiiii  ou  aa  papy- 
ras.  Il  est  présnauble  que  les  Lattnt  ont  ftppris  des  Grecs  rart 
de  teindre  le  Télin  en  pourpre.  Les  ItTret  les  pins  anciens,  ainsi 
colorés f  sont  ceux  dont  parle  Jules  CapUolin  dans  son  HUiUm 
de  Maximin- le- Jeune,  Il  dit  qne  la  mère  de  ce  prince,  en  le 
mettant  sous  la  conduite  d'un  certain  grammairien,  loi  fît  pré- 
sent de  tous  les  livres  d'Homère  en  pourpre  et  en  lettres  dW. 
Selon  toute  apparence,  ce  vélin  pourpre  n'était  pas,  an  com- 
mencement du  siècle,  une  invention  lout-à-fait  nouvelle } 
car  Capîtolin  aurait  relevé  le  prix  des  livres  d  iiomère  par  cette 
circonstance.  Mais  le  silence  de  Pline  sur  cet  usage  de  la  cou- 
leur pourpre  ne  permet  guère  de  le  &îre  remonter  au-delà  de 
la  fin  du  premier  siècle.  (Extrait  de  notre  Essai mr  l'hisOnm 
du  parchemin  et  du  v^in*  Paris ,  A*  A.  Renouardj  i8i2| 
in*8**.  Voy.  pp.  64-84,  oAPoa  trouvera  beaucoup  de  détails 
sur  les  diverses  sortes  de  ponrpre ,  sur  Vencaustum  imperatori" 
bus  sacrum ,  sur  la  manière  dont  les  A>^cien8  appli<iuaient  Tor 
sur  les  livres ,  etc. ,  etc.  ) 

(2)  Baudelot-Daîrval  ne  croît  pas  ce  manuscrit  aussi  ancien. 
Voy.  son  1  raité  de  l'utilité  des  voyahtSf  Konen  ,  1727J  2  vol. 
in-12,  tom.  II.  p.  47^*  Kollarius,  dans  une  note,  se  rau^e^ 
avec  Mont&ucon|  à  l'avis  qu'il  peut  être  du  Vl«  siècle* 


Digitized  by  Google 


(47) 

même  Sible  avec  des  ornemens  du  même  genre  y  dans 
la  bibliothèque  Cottonieone  eu  Augleterre.  Mais  l'o- 
riginal a  péri  dans  un  second  incendie  qu'a  essuyé 
cette  bibliothèque  en  i74i«  U  avait  henreusement 
échappé  au  premier^  survenu  en  i^Si ,  et  dans  Pin-> 
tervalle  de  ces  deux  accidens,  on  a  eu  le  bon  esprit 
de  publier  l'ouvrage  in-foL 

Ou  possède  ausfei  des  lambeaux  d'un  Virgile  et 
çl^ln  Térence  que  l'on  dit  du  siècle  et  qui  sont 
enrichis  de  semltlables  oriiemens.  Ils  ëtaienl  à  la  bl- 
bliotbèque  du  Vatican.  Presque  toutes  les  pejnlures 
du  manuscrit  de  Virgile  ont  été  gravées  en  1677,  eu 
55  plancbes,  par  PietroSanle  Barloli, ///-4^ ,  à  Fins- 
tigation  du  cardinal  Camille  Massimi,  mort  la  même 
anj;iée  1677.  Elles  ont  reparu  en  1725,  infoL,  puis 
en  1741 9  mais  avec  des  planches  di£lëi*entes^  tirées 
d'un  autre  manuscrit  de  Virgile^  fort  ancien  ,  qui, se 
trouve  pareillement  à  la  bibliothèque  du  Vatican  i 
il  y  a  une  quatriènie  édition  de  Rome ,  lySn  9  in-^^^ 
le  jésuite  Ambrogi  a'  fait  passer  des  copies  des 
mêmes  gravures  dans  son  édition  de  Virgile  ^ 
Romae,  \  763 ,  3  voL  iurfoL  Ces  copies  ne  sont 
pas  exactes.  Quant  att  Térence ^  il  est  snr  vélin, 
cl  en  lettres  capitales.  Nous  ignorons  si  l'on  en  a 
publié  les  ligures;  à  moins  que  ce  ne  soient  celles 
^ui  sont  dans  la  première  édition  de  la  traduc- 
tion de  Térence  en  vers  Italiens,  (par  Nie.  Forti- 
guerra  ),  Urbini,  1736,  in-f  'oL;  il  est  dit  dans  le 
titre  de  cet  ouvrage  :  Curn  personarum  Jîg.  ex  ms* 
cociice  bibliothecae  Vaùcariae.  Je  ne  pense  pas  que 
ces  ligures  soient  celles  du  vieux  Térence  en  ques- 
tion apnt  quelques-uns  £ont  renionler  la  date^  ainsi 
que  celle  du  Virgile^  au  temps  de  Septime  Sévère, 
mort  le  4  février  21 1  ;  ce  qui  n'est  nullement  vrai- 
semblable. 

Depuis  le  v^  siècle  jusqu'au  x^^  les  miniatures  des 
manuscrits  conservent  encore  qtielque  beauté.  On 
pourrait  en  juger  par  plusieurs  ouvrages  précieux  y 
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«ntérieors  m  siècle ,  tels  que^  l'Evangélis- 
taire  ou  les  Heures  de  Charlemagne,  manuscrit 
de  780  ou  781 ,  écrit  sur  vëlia  pourpre  ^  en  carac- 
tères d'or  9  enrichi  de  miniatures  représentant  les 
ëvan^listesy  JésuS'Christ ,  etc. ,  puis  des  ornemens 
Taries,  entrelacés  de  palmes  en  couleur  et  rehaussés 
d'or.  Ce  manuscrit  a  été  conservé  pendant  plus  de 
dix  siècles  dans  la  sacristie  du  cnapitre  de  saint 
Serniu  à  Toulouse.  En  181 1  ,  on  en  fit  présent  à 
Napoléon,  cpii  passait  par  cette  ville,  et  qui  le  fit 
déposer  à  FouLain<  aii  j  il  doit  être  maintenaot  à 
la  bibiiuthèque  du  Rui  ;  2"  un  autre  livre  d'hvangi- 
les  qui  existait  au  monastère  de  Saiut-Germain-des- 
Présj  il  est  de  toute  beauté,  et  enrichi  de  minia- 
tures ,  comme  le  précédent  5  3®  la  Bible  de  M.  Speyer 
qui  a  fait  tant  tfe  bruit  à  Paris  en  1^195  elle  est 
ornée  de  quatre  grandes  miniatures,  treute-quatre 
grandes  initiales  |  beaucoup  de  petites  ^  et  en  outre 
plusieurs  sceaux,  enseignes ,  monogrammes,  etc. 

On  connaît  encore  de  précieux  manuscrits  grecs 
de  ces  temps  reculés,  dont  les  miniatures  sont  assez 
liellesy  entre  autres,  celles  qui  nous  restent  dans  une 

fartie  du  Ménologe  que  Basile  le^}eune ,  surnommé 
brphyrogénète ,  empereur  de  Constanlinophe  ,  fit 
calligraphier  en  985,  et  non  en  886  comme  le  dit 
Baronius,  qui  a  été  réfuté  par  Léo  Âlladus  d'après  une 
pièce  (grecque  que  Ton  voit  dans  ce  manuscrit.  Cette 
partie  de  ce  Ménologe  (1)  ne  contient  que  les  mois 
de  septembre,  octobre,  novembre  , décembre,  janvier 
et  février,  et  de  plus  4^0  miniatures.  Elle  a  été  im- 
primée, pour  la  première  lois,  en  grec  et  en  latin ,  à 
Jiome  ,  en  1727,  2  voL  ki  /oL^  par  les  soins  du 


(1)  Les  Occidentaux  ont  quelquefois  confondu  deux  livres 
dont  les  titres  sont  les  mêmes,  le  Ménoloet  et  les  Ménées, 
Le  Ménologe  répond  an  Martyrologe  des  Latins^  et  les  Mé~ 
nées  contiennent  U  messe  et  TofEce  des  Saints  de  duupie  mois» 
Ce  soat,  comme  on  le  voit}  deux  oi)jets  différent* 
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Ciafdîttal  Annibal  Albanie  qui  y  a'  joint ^  dans  xnt 
troisième  volume^  les  six  autres  mois,  tirés  près- 
qu'en  entier  d'un  ancien  manuscrit  découvert  en 
1666  par  J.-Fr.  Albani,  devenu  pape,  en  1700  ,  sous 
le  nom  de  Cléiiioiii  XL  J.-Aib.  Fabiicius  s'est  trompe 
en  attribuant  cette  découverte  au  jésuite  Heschenius. 

Depuis  le  X*  siècle  jusqu'au  xiv^,  les  niiDialures 
sont  presque  tontes  détestables,  et  se  ressentent  de 
la  barbarie  des  temps  où  elles  ont  été  exécuiéesj  on 
ne  peut  en  admirer  que  la  vivacité  des  couleurs  et 
des  dorures,  dont  l'éclat  et  la  fraîcheur  se  sout  con- 
servés jusqu'à  nos  jours.  C'est  à  cette  dernière  épo- 
que y  c'est-à-dîre  au  xiy^  siècle ,  que  l'on  commence  à 
Toir  poindre  l'aurore  de  la  renaissance  de  la  peintui*e 
et  des  lettres.  Mais  elles  ont  bien  de  la  peine  à  se 
dégager  des  nuages  qui  les  ont  couvertes  si  long* 
temps*  Cependant  vers  la  fin  de  ce  siècle  1  les  mi- 
niatures commencent  à  reprendre  leur  ancienna 
splendeur. 

Dans  les  xy^  et  xyi^  siècles ,  on  voit  paraître  en 
histoire  )  en  liturgie,  en  romans ^  etc.}  une  grande 
quantité  de 'manuscrits  infiniment  précieux  par  les 

superbes  miniatures  et  les  riches  ornemeus  dout  ils 
sont  décorés  (1).  Beaucoup  d'aï  UiiUs  se  livrèrent  à 
ce  genre  au  ssi  agréable  que  lucratif  pour  eux.  Ils  se 
faisaient  pa^er  assez  cher,  si  l'on  en  juge  par  ua 
mémoire  de  la  Chambre  des  comptes  de  Modèue  | 
qui  porte  que,  vers  Tan  i52o,Ie  ooniic  Leouollo 
Bosso  paya  une  somme  île  1376  ducats  au  peintre 
François  de  Rossi  et  au  maître  écrivain  Thadée  Cri- 
velliy  pour  la  copie  et  la  peinture  d'une  Bible.  Oa 

(1)  Un  des  plus  célèbres  enlumineurs  de  ces  temps-là  est 
"un  italien  nommé  Ubaldini  (Petruccio).  On  recherche  et  Ton 
paie  fort  cher  les  manuscrits  qu'il  a  ornés  de  miniatures.  Ou 
Toit  en  Angleterre  un  chef-d'œuvre  de  lui,  contenuaL  des  Sen- 
tences tirées  de  l* Ecriture  Sainte*  Ce  précieux  manuscrit  iut 
fiiit  par  l'ordre  du  chancelier  Bacon ,  pour  lady  Lnmley.  Ubai-> 
dtti  est  mon  Tert  la  fin  dft  XTX^  ùède. 
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coiinatt  encore  deux  autres  Bibles ,  dont  M.  Camus 

rarchiviste  nous  a  donné  la  description  dans  le  vi* 
tome  des  Notices  et  extraits  de  la  bibliothèque 
du  Roi  /  l'une  est  ornée  de  6162  tableaux  an  lavis  5  il 
reslimc  an  moins  à  62,000  francs;  l'autre,  qui  a  près 
de  3ooo  rainiainres,  a  bien  coûté  4o>ooo  fr.  Nous 
pourrions  citer  un  grand  nombre  d'autres  mamis- 
crits  intiniment  prérù  u\  ;  niais  les  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites  dans  cette  iSoiice  nous  for- 
cent à  renvoyer  aux  sources,  c'est-à-dire  aux  ou- 
Trages  où  Ton  trouvera  Tindication  et  la  description 
de  ces  admirables  raretés.  Les  mines  les  plus  fécondes 
à  exploiter  dans  ce  genre  sont  les  catalogues  raisonnes 
et  bien  faits  des  bibliothèques  les  plus  recomman* 
dables  ;  et  on  peut  mettre  à  la  téte  celui  des  livres 
rares  de  M*  le  duc  de  la  Yallière ,  publié  par  M.  Guill. 
De  Bure ,  fils  aîné ,  Paris ,  1  yb'd ,  3 Jbrts  voL  ^ 
avec  toutes  les  additions.  La  partie  descriptive  des 
manuscrits  est  due  au  célèbre  M.  Yan-Praet;  et  Ton 
peut  assurer  qu'il  a  réuni ,  dans  ce  cenre  de  travail , 
luut  ce  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  de  Tinsiruc- 
tiuu  la  pins  a|>pioiuiidie,  du  goût  le  plus  sûr,  et 
de  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse,  r^ous  avons 
indiqué  plusieurs  de  ces  cbefs-d'œuvre,  tirés,  tant 
du  cataloi;ae  de  la  Vallicre  que  d'autres  onvraf^es, 
dans  notre  Essai  de  Curiosités  bibliographiques  , 
Paris,  A. -A.  Rcnouard,  1804,  //î-8° ,  et  dans  nos 
Variétés  ,  Notices  et  Raretés  bibliographiques , 
Paris,  A.-A.  Renouard,         j  inS^. 

Mais,  si  la  plupart  des  miniatures  et  tableaux  en- 
luminés qui  ornent  les  livres  de  ce  temps ,  plaisent 
par  la  vérité  des  costumes  ^  par  le  fini  oe  i'exécu* 
tion,  par  la  vivacité  et  la  solidité  des  couleurs,  il 
s'en  trouve  quelquefois  qui  prouvent  une  grande 
ignorance  de  la  part  des  peintres  ^  par  exemple ,  dans 
un  très'-beau  manuscrit  intitulé  :  Recueil  des  hys* 
toires  de  Troues  composées  par  vénérable  homme 
Raoul  JLti  Feure  j  chape Clain  de  mon  très  re* 
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doubté  seigneur  monseigneur  le  duc  de  Bour^ 
goinene  (  rhilippe-le-Bon  ) ,  en^  l*an  de  grâce  mil 
ecccîiEmî  y  in-foL,  orné  de  lettres  toumeures  peintes 
en  or  sur  fond  d'azur  ^  de  deux  grandes  miniatures 
d'un  pied  de  haut,  et  de  cent  treize  de  7  pouces,  on 
en  trouve  deux  (JbL  si  et  xxxiin,  qui  sont  fort  sin* 
Çulières^  ou  plutôt  ridicules  $  lune  représente  un 
evécjue  en  habits  pontificaux  ^  donnant  la  bcné«> 
dicuon  nuptiale  à  Saturne  et  à  Cybèle*  Dans  Tantre^ 
c'est  également  Jupiter  et  Jnnon  qui  reçoivent  la 
même  bénédiction  nuptiale  d'un  évêque  dans  une 
église  catholique  où  l'on  voit  un  calvaire  (i).  M.  Ro- 
quefort,  dans  le  préliiuinaîre  de  son  Glossaire  ro- 
man 3  p.  xxvij,  nous  parle  d'un  manuscrit  où  les 
auteurs  et  les  peintres  ont  représenté  Alexandre-le- 
Grand  vêtu  d'un  surcot,  avec  sa  cour,  composée  de 
barons,  de  pairs  et  d'évétpies.  Son  palais  est  un  châ- 
teau fort,  flanqué  de  tours  ;  il  ne  serait  pas  surpt  cnant 
qu'il  j  eût  du  canon.  Dans  un  autre  manuscrit ,  ou 
a  peint  les  funérailles  de  Jules-César  :  son  corps,  pré- 
cédé de  la  croix  etde  l'eau-bénilei  est  entouré  de 
religieux  ^  etc.  Un  recueil  de  toutes  les  bévues  dans 
f  ce  genre,  et  elles  sont  fort  nombreuses,  serait  assez 
pimsant 

(1)  Ce  Tolnme  manuscrit  a  été  yendu  720  fr*  chez  M.  de  la 
Vftllièce,  en  1784* 

Le  même  onTragef  imprimé'  en  français,  arec  les  caractères 
dont  Gtiill.  Caxton  a^est  servi  depuis  pour  imprimer  la  traduc- 
tion analaite  du  même  recueil ,  a  été  Tendu»  en  1812,  à  Lon- 
dres ,  cnex  le  duc  de  BAxbnrghe,  la  somme  de  116  liv*  11  sch* 
steri.  (2,553  fr.  )• 

Et  la  traduction  anglaise ,  The  Recuyile  of  ihe  history  of 
Tmye,  etc. ,  in>fol. ,  a  été  portée ,  à  la  même  vente  |  à  1060  Ut* 
10  scKel.  sterl.  (a3,490  fr.) 

(2)  On  connaît  nn  tableau  de  la  GircancisÎQn ,  par  Louis 
Cigoliy  dans  lequel  le  Gtand-prétre  est  représenté  avec  des 
lunettes  sur  le  nés.  Le  peintre  a  saps  doute  supposé  que  là 
▼ne  de  ce  Grand-prétre ,  afibiblie  par  TAge^  aVait  Besoin  de  ce 
secours  pour  procéder  sur  le  AouTean-néy  à  Pacte  prescrit  par 
la  loi» 
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Les  peintres  d'alors  ne  «e  gênaient  pas  non  ploâ 

Sonr  représenter  des  sujets  assez  libres,  même  sur 
es  livres  d'église.  U  exblait  dans  la  bibliothèqne  du 

1>rince  Eugène  f  des  Heures  manuscrites ,  dont  toutes 
es  bordures  sur  les  marges  étaient  ornées  de  figures 
extravagantes^  peintes  par  le  célèbre  Albert-Burer. 
C'étaient  des  singes  qui  donnaient  des  lavemens  et 
cjui  commettaient  toutes  soi  ici»  d'indécences  de  sin- 
ges. Ce  manuscrit  avait  été  comiuanilé  |)ar  Charles- 
Quint  pour  une  dame.  Deux  vers  français  écrits  de 
la  main  de  ce  prince,  et  adressés  à  celte  dame,  se 
voient  en  téle  de  ce  volume.  Il  nous  est  passé  sous 
les  yeux  beaucoup  de  livres  de  dévotion,  manuscrits 
du  xv*^  siècle,  et  mc^me  imprimés  dans  le  xvi** ,  où 
ces  turpitudes  fourmillent,  et  d'autres  également 
d'alise  y  renfermant,  dans  les  marges  seulement  ^ 
des  vignettes  accompagnées  d*ua  texte  pro&ne  soil 
bistonque  f  soit  mythologique  (i). 


(i)  11  n'est  pas  facile  de  découTrir  d'où  peut  provenir  ce  mé- 
lange de  sacré  et  de  profane ,  dans  des  liTres  de  prières ,  et 

Sonrqnoi  l'on  plaçait  en  marge  du  livre  les  triomphes  de  César 
côté  de  PofEce  de  la  Vierge  ;  l'Âtstoire  d'AtUaine  et  de  Cléopâ*  - 
ire  en  uiari^e  des  psaumes^  OU  des  notices êurNéron  etSaidanmalm 
vis-à-vis  l'office  des  morts ,  mais  plus  sou  vent  la  danse  macal>re, 
et  le  texte  de  toutes  ces  belles  rlioses  toujours  nrrompagné  de 
vignettesou  portraIts.il  nous  semble  que  cela  provient  dece  que 
la  fréquent nt ion  des  églises  était  beaucoup  plus  assidue  dans  ces 
temps- là  que  dans  le  nôtre  ^  les  ofiices étaient  plus  multipliés ,  on 
Testait  à  1  église  cinq ,  six  heures  de  suite.  Il  se  trouvait  des  in- 
terrallea  pins  ou  moins  longs  entre  les  offices  y  les  sermons,  les 
vêpres  ,  les  Bénédictions  qui  se  succédaient  sans  qn^on  quittât 
,  l'église  ;  il  paraît  que  c'estdansces  întenrallesqne  les  fidèles  pre- 
naient la  iioertédelire  les  passages  profanes  qui  se  trosTaient  sur 
les  marges  de  leurs  livres;  cel^ine  peut  gnères  s'expliquer  antre- 
ment  pour  des  siècles  où  la  religion  était  ie  principe  dominant, 
la  foi  était  trt  s-ardente  ,  la  piété  très-sint e  et  le  culte  très- 
honoré  et  très-suivi.  Peut-être  aussi  cela  provient- il  de  ce  que 
les  livres  étant  fort  rares  à  ces  époques  reculées ,  et  les  particu- 
liers n'ayant  guères,  pour  toute  bibliothèque,  qu'an  on  denx 
lifrea  de  prières  |  on  STSit  cm  deroir  réunir  dans  le  même  to* 
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Depuis  la  fia  du  XV®  siècle  ^  l'an  de  rimprimeiie^ 
en  se  répandant  en  Enrope,  a  insensiblement  fait  di- 
minuer le  nombre  de  ces  riches  manuscrits  ornés  de 
miniatures  $  mais  par  la  suite  ces  miniatures  ont  éi& 
remplacées  dans  les  imprimes  par  des  gravures  d'abord 
en  bois ,  que  Ton  enluminait  avec  soin ,  puis  à  Teaa 
forte  ^  enfin  en  taille  douce  5  et  maintenant  le  luxe  du 
burin  se  joint  an  luxe  de  la  typographie  pour  dous 
procurer  de  charmans  ouvrages ,  réunissant  tous  les  • 
genres  de  séduction  soit  pour  les  yeux  soit  pour  l'es- 
prit. 

Nous  terminons  ici  celte  notice  sommaire  s^irlesor- 
neuiens  des  livres  depuis  une  assez  haute  antiquité  (  1  )• 

llime  tout  ce  qni  devait  d'abord  alimenter  la  piété  ^  et  easvita 

concourir  à  donner  quelques  notices  historiques  ou  amusantes. 
Alors  ces  noticea  ^e  ae  seraient  lues  qu^k  la  maison  et  non  à 
Téglise. 

(i)  Ceux  qui  désireront  plus  de  documens  sur  cette  matière^^ 
jpourrouL  cousulter  : 

Christian,  Gottlieà.Sehwarziideomamemtislibromm,eiva^''  • 
fia  rei  tibrariae  veterum  supellectUe  dissertationum  antiquaruni 
ffeacas,  .  .JJpaiSy  1756,  fig.  Yoy.  pp.  S^-Sç. 

Basai  anr  1  art  de  vérifier  Tâge  des  miniatures  peintes  dans 
des  manuscrits,  par  l'abbé  Rive.  Paris,  Difiot,  1782,  in-iT.. 

Essai  sur  Torigine  de  la  gravure  en  bois,  par  Jansen*  Farisp 
1808,  2  vol.  in-b'*.  VoY.  tom.  U,  pp.  189-212. 

Description  de  deux  Bibles  manuscrites  enrickîes  de  minia- 
tures ,  par  M.  Camus  l^arcKiviste  ;  dans  le  YI^  toI.  des  No» 
tices  et  extraits  de  la  hihUathèque  du  Roi,  1/1-4^.  (Nona  en' 
ftTOna  parlé  pins  liant ,  pag.  18.) 

Ëstai  de  Onrioiités  bibliograpl&î<{nea,  et  lea  Yariétéaf  etc«  | 
{aisau^  »mte  ^  mentionnées  ci-desstÊê,  p.  19. 

Essai  sur  riiistoire  du  Parchemin  et  du  Yéliil,  pvblté  pàr  noua 
en  i8«  ?.  ,  l'n-H'^.  (  Cité  plus  liant ,  p.  1  3.  ) 

Lettres  sur  deux  manuscrits  précieuxy  etc*|  D^on^  18399 
in-So,  {Id.,  p.  16.)  * 

Description  de  la  Bible  écrite  par  AIcKnin,  de  l'an  778  à 
800»  et  offerte  par  loi  à  Cliariemagne  Tan  801.  Paris,  1029 , 
(  Jd,  p  p.  16  ). 

Le  nouveau  Traité  de  Diplomatique ,  (Par  D.  Toiutain-  el 
D.  Tassin.)  Parû^  17^-176^}  61/0/*  - 
Etc.  I  etc.  I  etc» 
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n  est  temps  de  passer  à  la  description  des  "ringtodeux 
grandes  miniatures  que  nons  avons  principâement 
en  vue  dans  cet  opuscule. 

Ces  miniatures  y  comme  nous  Tavons  dit^  se  trou« 
▼eut  réunies  en  téte  d'un  manuscrit  sur  vélin ,  in-foL  , 
déposé  auxarchivesdugrandHôpital  de  Dijon  (  i  ) .  Nous 
présumons  qu'elles  n'ont  point  été  £iites  pour  ce  ma« 
nuscrit;  car  elles  n'ont  rapport  qu'à  deux  objets  qui 
sont  la  fondation  du  superbe  Hôpital  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit,  à  Rome,  par  le  pape  Innocent  III,  en 
II 98,  et  la  fondation  de  l'Ilopilal  du  Saint-Esprit  à 
Dijon  en  1204,  par  Eudes  III,  duc  de  Bourgogne  ; 
tandis  que  le  manuscrit  en  question  renferme  une 
suite  de  bulics  de  beaucoup  de  Papes,  relatives  à  ré- 
tablissement et  à  la  confirmaliou  des  privilèges  d'une 
grande  quantité  d'hôpitaux.  11  est  donc  clair  que  ces 
deux  collections  ;  L'une  de  miniatures,  et  l'autre  de 
bulles  y  quoique  réunies  d^ins  le  même  volume ,  sont 
totalement  indépendantes  l'une  de  Tautre  $  ce  qui  le 
prouve  encore^  c'est  que  les  vingt^deux  miniatures 
sont  réunies  en  téte  du  volume^  et  qu'il  serait  impos- 
sible de  les  disséminer  dans  ce  recueil  de  bulles ,  oà 
elles  ne  signifieraient  rien.  Nous  serions  donc  tenté  de 
croire  quelles  étaient  destinées  à  enrichir  quelque 
histoire  de  l'origine  de  la  fondation  des  deux  Hô« 
pitaux  en  question,  histoire  écrite  sans  doute  à  la 
manière  du  temps,  c'est-à-dire  embellie  par  l'ima* 
giuaiiou  du  pieux  auteur. 


(1)  Ce  volume  a  pour  épîgraplie  denx  vers  latins  au^on  avait 
gravés,  dès  le  ziit^  siècle ,  nr  la  porte  de  Tancieii  jiôpital,  et 
qui  sont  phis  remfirquablet  par  le  fond  de  la  penaée  que  par 
la  tournure  poétique  : 

lit  rosa  flos  florom ,  sic  est  domos  ista  domoruni , 
-   Ifam  pupillorum  est  cibus.,  et  requies  miserorum* 

Nous  observerons  que  le  second  vers  a  tovjovrs  été  copié 
d^nne  manière  défectueuse  :  les  uns  le  commencent  par  natn- 
j«e>  les  autres  mettent  cibus  avant  est» 
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Ces  miniatures  sont  peintes  sur  le  recto  de  vinel- 
deux  feuillets  de  vélin  de  la  grandeur  d'un  in-  fol 
ordinaire;  elles  remplissent  toute  l'étendue  de  la 
page,  à  part  un  petit  espace  dans  le  bas^  occupe  par 
deux  ou  trois  lignes  aécriture  en  caractères  go- 
thiques, donnant  l'explicalioTî  de  chaque  sujet.  Elles 
nous  ont  paru  dignes  des  déiaiU  dans  lesquels  nous 
allons  entrer,  tant  par  leur  exécution  et  la  vivacité 
des  couleurs  que  par  les  évenemens  qu'elles  repré- 
sentent (i).  La  singularité  de  la  plupart  de  ces  évé- 


(i)  Le  bon  abbé  Boulier,  rKanoine  de  la  8  liiite-Chapelle  de 
Dijon  (mort  eu  i65a),  a  parlé  d'une  partie  de  ces  événemens 
dans  son  ouTrage  anonyme ,  intitulé  Fondation,  construction, 
teeonomie  et  fègiemens  des  hospitaux  du  S»  Esprit  et  de  NoS" 
tre^Dame  de  la  Parité  à  Dijon,  Dijon,  P.  ralliot|  16499 
pet.  ^ ,  ^g.  Traitant  d^abord  de  fa  fondation  de  lli^pîtal 
dn  S.  Esprit  à  Rome  (c'est  l*un  des  deux  principavx  objets  de 
nos  miniatures  ),  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  cf  Ce  Saint  Pare 
«  (  Innocent  HT) ,  meu  de  compassion  envers  les  membres  de 
c£  J.-C.  (ies  pauvres),  fonda,  en  1198,  le  célèbre  liospiral  du 
ce  S.  £sprit  de  Rome,  dit  in  Saxia,  à  cause  qu^autreiois  les 
ce  Saxons  habitaient  le  lieu  où  il  a  esté  construit.  Quelque  escri- 
«c  vain  raconte  que  ce  fat  en  svitte  d'une  renelation  qu'il  eut 
«  de  &|re  pescner  dans  le  Tybre  4  ce  au'ayant  commandé  ^ 
«c  les  peschevrs  rapportèrent  dans  lenrs  nlets  au  lieu  de  pois- 
ce  sons ,  quantité  de  petits  en&ns  de  mammelle  qui  y  anoient 
«e  esté  iettés  par  des  mères  desnatnréos ,  lesquelles  pensants 
ce  sauner  leur  lionnrnr  detiant  le  monde,  n'auoient  pas  appre- 
ct  bendé  de  perdre  1out  ensemble,  et  leur  fruit  et  leur  cons- 
cc  cience,  et  leur  honneur  mesme  deuant  Dieu  et  ses  Anges.  Il 
ce  se  Toit  tant  à  Rome  qu'ailleurs,  d'anciennes  peintures  qui 
«e  &TOTiseat  ce  récit.  »  (Nos  miniatares  sont  de  ce  nomlire  ^ 
tans  que ,  pour  cela ,  elle  paissent  laire  de  ce  récit  an  article  de 
foi.)L'antenr  cite  en  marge  pour  antorité  :  c<  Albert  Bassak 
ce  an  traité  de  l*ongine  de  l'Ordre  du  S,  Esprit,  rapporté  par 
«  Pierre  MAnm  FaLuriy  an  traité  italien  des  Merueilles  de 
tt  Rome.  » 

Nous  nous  permettrons  ici  un  petit  épisode  sur  In  mendicité, 
que  nous  suggère  un  article  de  Touvrage  de  l'abbé  Boulier,  divisé 
par  chapitres,  qui  renferment  tous  les  règlemens  d'alors  relatifs  à 
rii^pital  de  Dijon.  Le  XXIY*  est  intitué  nss  cBASS£*co^t)nrs| 
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liemcns  peindra  l'esprit  de  ces  siècles  reculés,  ou 
l'on  mêlait  toujours  daos  les  récits  et  dans  les  peia* 
tures  du  merveilleux  aux  choses  les  plus  simples  ^ 
comme  si ,  dans  cette  circonstance  particulière  y  par 
exemple ,  la  piétë  et  la  charité  avaient  eu  besoin  de  ces 
moyens  extraordinaires  pour  produire  les  heureux 
effets  qu'elles  se  proposaient  |  mais  faisons  la  part  du 
siècle,  et  reportons-nons  à  ces  temps  où  la  crédu- 
lité élait  eu  raison  de  rignorance  et  de  la  sinipU- 
ciié  Je  luœurs,  compagnes  inséparables  de  l'état  peu 
avancé  de  la  civilisation. 

I^ous  allons  doue  lâcher  de  donner  une  idée  com- 
plète de  ces  vingl-deux  niiniutures,  en  exposant  d'a- 
bord le  sujet  de  chacune  d'elle^i,  ci  en  copiant  ensuite 
avec  la  plus  scrupuleuse  exaciitude  les  aucîennes 
inscriptions  qui  les  accompagnent ^  et  qui  serviront 

il  paraît  que  dans  ce  temps-là  (au  XVIl^  siècle),  la  mendicité 
B^était  pas  aussi  répandue  à  Dijon  qu'elle  l'est  maintenant;  car 
on  pourrait  dire  que  le  nombre  des  mendians  y  est  aujourd'hui 

Sresqu^égal  k  celui  des  pavés  dans  lei  mei.  Notre  antear  dit 
iat  ce  chapitre,  «pi'il  y  a  deax  ehasse-eofuina,  nommés  par 
la  ville  et  payés  snr  les  deniers  d'dctroy  \  qu^on  les  destitue 
eUls  n*enqpéaient  pas  les  pauvres  de  mendier;  que,  en  Ikisant 
leur  rcneue  parmi  la  t'illc ,  s'ils  rencontrent  quelque  panTre  de 
la  TÎUe  mesme ,  mendiant,  ils  doivent  le  mener  à  Thospital ,  at- 
tendant que  MM.  les  Intendans  des  pauvres  pourvoient  à  le 
faire  ckastier  s'il  y  eschet  j  et  s'il  est  estranger^  on  le  reconduit 
liors  des  portes  pour  recevoir  la  passade  de  i'tcclcsiai>tiquc  de 
riiospital.  Les  cSatse'^^oqums  doivent  anai  Vnn  on  Tantre  se 
tronver  à  la  direction  dn  mercredy  (à  rhôpital),  afin  que  y 
«c  s'il  y  a  chastîraent  k  £ixre  de  qiielf|ae  pauTre,  et  qu^on  ayt 
m  ]>esoin  d^enxpovr  cela,  ils  soyent  tous  prests  pour  exécnter 
tt  ce  qui  leur  sera  ordonné.  »  On  voit  que  la  sévérité  envers  les 
mendians  était  alors  très-grande;  rt^ais,  il  faut  le  dire,  la  clia- 
rité  envers  les  vrais  pauvres  ne  l'était  pas  moins;  et  nous 
ajou  tons  avec  plaisir,  que  cette  vertu  ne  s'est  point  refroidie  dans 
le  cœur  desDijonnais  :  il  est  ^eu  de  villes  ou  les  aumônes  soient 
aussi  abondantes  :  c'est  ce  qm  fiût  qee  tant  de  frétons  étrangers 
viennent  bourdonner  antonr  de  la  rAdie  des  Tnîs  pauTies  dn 
pijon. 
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mcore  de  d^eloppement  à  Texplication  de  chaquçf 
sujet.  Nous  regrettons  de  n'avoir  eu  que  pendant 
deux  heures  le  manuscrit  à  notre  dispositiou  ;  heu- 
reusement ce  temps  nous  a  suffi  pour  examiner  yt- 
teniivtiueut  chaf£ue  tableau,  et  pour  eu  copier  les 
textes  avec  soin. 

Rafppelous-nous  qu'il  n'est  question  dans  ces  pein- 
tures que  de  deux  objets,  la  fondation  des  deux  Hô- 
pitaux de  Rome  et  de  Dijon  ^  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  Les  deux  premières  miniatures  ne  sont 
qu'une  espèce  d'introduction  aux  viugt  autres  qui 
suivent.  Quant  aux  costumes  j  le  Pape  est  toujours 
représentéen&randmanteau,  la  thiare  à  triple  couronne 
sur  la  téte  ^  les  cardinaux  ont  le  chapeau  et  la  robe 
Tongies  (i).  Le  duc  de  Bourgogne  parait  coniiiiuelle- 
ment  en  manteau  bleu^  la  tête  découverte  devant  le 
Pape,  et  ayant  un  chaperon  <juand  il  est  en  voyage. 
Tous  les  personnages  accessoires ,  savoir  :  les  cour- 
ûsans^  les  religieux  ^  les  pécheurs ^  les  gens  du  peu- 

Sle  j  sont  vêtus  selon  leur  état  et  selon  le  costume 
u  temps.  Spécifions  maintenant  chaque  miniature 
ou  tableau.  ^ 

F®  MINIATLRE.  Elle  représente  un  ange  à  ge- 
noux, les  ailes  à  reflets  d'or  déployées,  et  supportant 

(i)  SI  le  peintre  s'était  conformé  à  la  vérité  historique ,  Ù 
n'eût  point  mis  les  Cardinaux  en  rouge  5  car  PévHnement  qu'il 
représente  s'est  passé  en  1 1 98  ,  et  ce  nVst  qu'en  1245 ,  au  con- 
cile (XIH*  général)  ouvert  à  Lyon  le  28  juin ,  par  le  pape  In- 
nocent ÏW  y  qu'il  fut  décidé  que  les  cardinaux  porteraient  le 
cliApeaa  rouge.  (Vot,  U  VU  d'Innoeemt  lY ,  par  Nicolas  de 
Càf^on  p  chap.  ai.  ) 

On  Ait  remonter  rori^no  des  cardinanx  à  Pan  i5oy  àvk 
nunns  pour  le  noni}  d'autres  pensent  que  ce  nom  n'eut  lîea 
qu'en  38o  ,  sows  le  pape  Sylvestre  5  ce  n'était  alors  que  de  sim- 
les  pr<  très  charges  du  soin  d'une  paroisse.  Platina  prétend  que 
élévation ,  la  grandeur  et  les  privilrgc  s  des  cardinaux  n'ont 
commencé  que  sous  Boniface  IX}  élu  |)ape  le  2  AOTembre  iS^^y 
et  mort  le  x«r  octobre  1404*  ' 
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♦  de  chaque  main  et  sur  sa  tête,  trois  espèces  de  grands 

mëdaiiioQs  où  sont  peintes^  dans  l'un^  les  armes  dé 
France  (trois  fleurs  de  lys  )  ^  dans  celui  du  milieu ^ 
les  armes  du  Pape  (les  clefs  en  sautoir,  et  a^côté  la 
croix  de  TOrdre  hospitalier  et  dans  le  troisième,  les 
armes  de  Bourgogne  (celles  du  duc  et  celles  delà 
duchesse  )•  On  lit  au  bas  de  cet$e  miniature  $ 

'  Comment  k  Hog    Jrancr  ri  xcm&tx^xivxc  ^t  0mir^ 

0(rin0iie  {nrotrrUurg  sont  rt  MCrnsntr»  }^t\t%ïm  ttttturr- 
0rlk»  nuanmiml  \t  lorhrç  te  Suint  %sftxix  taiptrUe 
(i)  <nl  trmur^  tMl^  îiispirotm 

W  MINIATUEE.  On  y  voit  un  Calvaire;  Jésus 
crucifié  est  au  milieu  ;  la  Vierge  ,  le  Pape  et  les  Cardi- 
n  aux  sont  à  droite  du  Christ  ;  saint  Jean  ,  le  duc  de 
Bourgogne  et  d'autres  personnages  de  sa.  suite,  sont  à 
'  gauche*  On  lit  au  bas  : 

Cg  aprb  r^t  'bcmm^txi  m  bricf  par  mioxte  comment 
la  mmU  teix$xon  (2)  ]Mt  Bainl  C^perit  (iti  ir^tutét 
pat  lu  tmMba  fàilr  fax  latijpr  a  la  ptmmt  te  pape 

Les  deux  minUttnres  précédente!  aont  ^mplein«nt  d'intro* 
Onction}  lliûtoriqiM  commence  à  Ut  tnivante. 

MINIATURE.  Elle  présen  te  une  espèce  de  vue 
de  Rome ,  dont  un  pont  sur  le  Tihre  occupe  une 
grande  parue*  Deux  femmes  jettent  du  haut  de  ce 
pont  deux  petits  en&ns  dans  le  fleuve  ;  Tun  emmail» 


(1)  Le  mot  Ordre  était  alors  du  féminin. 

(2)  Le  jiiot  Religion  signifie  ici  Ordre  religicuop»  On  disait  ja- 
dis :  la  Religion,  dUs  .  Bernardins,  la  Religion  des  Angastmsp 
etc.  Le  P.  6t.  Binet  de  Pijoa  a  pnBlîé  les  Vies  des  principaux 
ftmdateun  des  RtUgions  de  l'Eglise,  etc^  (An  vert  ^  i634t 
i»»-4^.  )  €*ett-à«dire  desfindMurs  des  Qnbis  «te* 
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lotte,  tombe  et  n'a  pas  encore  atteint  Teati;  Tautre 
entièrement  mi  est  déjà  dans  les  ûoi&*  Ou  lU  auàas  - 
de  ce  pénible  tableau  •* 

Coimtunt  ke  îïoloiruôcô  pwljfr^cô  aprce  iaxxmîm- 
Xmtni  fui^ant  nîttrr  la  ïfinU  îïu  monîr^  eaii^  pnisrr  m 
JDûtt  ne  en  leurs  amea  par  lamonetemeni  iie0  i^jable^ 
jgetotent  leurs  m&n»  mi0  iMiptinni»  ^  lu  mkst  ta 

IV^  MINIATURE.  Le  Pape  malade  est  couché.  Le 
médecin  est  dans  la  ruelle,  fixant  les  yeux  sur  un 
vase  transparent  mi'il  tient  élevé.  Des  Cardinaux 
sont  à  la  tête  du  lit;  et  un  garde  est  au  pied  vers 
la  porte.  Un  ange,  ailes  déployées,  descena  du  ciel, 
et  vient  parler  à  rorcdlc  du  Pape,  pour  lui  l^ire 
une  révélation*  JLe  vieux  texte  porte  au  bas  : 

Comment  lange  sapaïut  n  pape  JimtJiriit  tiers  tiuî 
estoit  e0uel)ié  en  son  lit.  et  Renonça  (jue  il  rouluit 
eôtre  guerji.  qui  fetdt  pe$el)er  i»u  paiddon  en  la  rivière 
ta  f  jiuibre  en  pe?  une  ahbiqie  tre  nimea*  et  le  itmmm 
qui  g  mtftX  inrîiMf  «cnril  011  màk    mfw  el  tamr. 

y*  MINIATURE.  Le  Pape  toujours  malade  et 
couché >  environné  des  Cardinaux,  donne  des  ordres 
pour  que  Ton  aille  pécher  dans  le  Tibre,  Les  pécheurs 
abrtent  de  l'appartement.  On  Ut  au  bas  t 

Comment  pape  Innoeent  ejrpoôa  a  6on  Collège  la 
reuelaiiou  qui  lui  onoit  esté  fairte  par  langi  a  son  lit. 
it  fut  a2»ttt0é  par  leiiii  t^Ueuf  que  on  mufgiM  fmt^t 

W  MINIATURE.  On  y  représcDte  la  pèche.  On 
voit  les  pêcheurs  tirer  avec  force  un  grand  filet,  dans 
lequel  OU  aperçoit  à  trâveid  les  mailles^  des  peiiu 
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cnfans  no'vés*  Cela  est  ainsi  raconté  au  bas  de  la 
miniature  : 

Comment  ks  pescljfttr»  ti  seruitfttf»  ïu  pape  pfs^ 
rl)0tf)ttrn  la  rinifte  îruïgmbri'.  ft  nr  prinîrrml  que  prtiî 
mims  que  on  auoil  i^cttn  nt  laîïiftf  riiiim-  î>ont  il6  fu- 
rttit  mouU  ^diMil)|i$*    luisant  o/xt  ild  n  aitutait  pni 

VIP  MINIATUHE.  Les  pécheurs  présenlent  au 
Saint  Père  envn orme  dos  Cardinaux ,  trois  petits  enfans 
morts^  rangés  sur  uu  |)iai.  7^  éf^/  ^cri/  au  bas  : 

Cmmimil  oit  qx))orta  an  pape  Jtiiuir^  àtfmu;  i)ut 
aitotmtf0tjpr6clK?     btHktt  rinirre  hi  ïpihrr*  le(|ttfi 

m  bntindt  moult  eeponuautn.  et  se  ini^t  ru  oroi6on  en 
reqtterant  a  IDtru  qui  lui  oouii&bt  dmoiii^Ua  a  tjx\  Î^^UiOit 
imxt  h(  a»  tnùm^ 

YIIP  MINIATURE.  Le  Saint  Père  prie  i  genoux  ; 
différentes  personnes^  cardinaux  et  autres^  sont  près 
de  lui,  et  prient  de  même.  Un  ange,  paratt  en  Fair  et 
vient  révéler  au  Pape  ce  queaîgniBe  cette  pêche  ^  et  ' 
ce  qu'il  doit  faire.  On  lit  au  bas  : 

Commmt  ian^t  gaparut  ou  pape  i|ui  ^toit  en  oroidotf  • 
tt  Itti  btttt  tpiii  montodl  mif  sa  nntile  jet  0m  aUtM  mt  Unt 
0tt  k0  mftm  mimnl  Jtsté  iif0d)tt|.  la  on  su  vmUe  or 
aigenomlterotl  il  ririfto^t  unc^  lio$pttat  (i)  (mia^t 

ou  nom  bu  Saint  Éspirit  pour  i  ircpuoir  touô  pouieô  U 
pour  nourrir  toud  p^tt$  cnttand  f^U}* 


(1)  Il  semblerait,  dVprès  ce  passage,  que  le  Pape  ignorait 
remplacement  où  IHiôpital  devait  être  bâti.  Cela  n^est  nullement 
exact,  car  il  est  bien  avéré  que  le  Pape  n'a  fait  qu'en  rétablir 
un  ancien  qui  existait  depuis  le  YIll'^  siècle.  Écoulons  à  ce  sujet 
Marien  Vasi,  qui,  dans  son  Itinéraire  instructif  de  Rome,  etc., 
•Rome}  1792)  2  vol*  m-i^i  s^en  exprime  ainaii  tomell|  pag^> 
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IX^  MINIATURE.  On  y  voit  une  espèce  de  caval- 
cade oïl  procession  passant  sur  l'un  des  ponts  dn  Ti- 
bre* Elle  est  composée  du  Pape  précédé  des  Cardinaux 
et  d'une  mule  portant  un  modèle  de  maison  ou  d'é?» 
glise  dorée*  l>e  Saint  Père  distribue  des  bénédictions 


5()5  :  oc  Ce  grand  et  riche  h6pitâl  doit  sou  origine  à  Ina ,  roi 
des  S«zaiu  occidentftnx}  d'où  lui  Tient  «a  dénomination  ùt 
Sassia,  Bntiron  717,  ce  roi  avait  ùit  bAtlr  dane  le  m^e  em^ 

placement ,  une  église  et  on  hospice  pour  ^es  pèlerins  tes  nn* 
tionaux.  Cet  édifice  fnt  renversé  et  détruit  par  deux  incendies 
en  817  et  847*  S.  Léon  lY  le  fît  rebâtir,  mais  il  fut  de  nouveau 
détruit  par  Henri  iV  et  par  Frédéric  Barberousse  qui  d<^vastè- 
rent  tout  ce  quartier,  (1  un  en  1077  l'autre  vers  1  t6i  ).  Le 
pape  Innocent  Illle  fit  rebâtir  pour  la  troisifnie  i'oh  ^  et  Térigea 
en  ioriue  de  grand  iiopilal  en  ii^b.  Il  le  destina  pour  tous  les 
pauvres  malades,  sans  exceptioii|  ainsi  qne  pour  les  enfans  ex* 
posés.  Ce  même  pontife  y  fit  anssi  ériger  vne  église  <[ii*il  dédia 
an  &ikint-Esprit,  dont  l^ndpital  même  a  pris  sa  dénomination* 
Alexandre  \  11  le  fit  depuis  réparer  sous  la  direction  dn  caya* 
lier  Bernin.  Benoît  XIV  y  fit  aussi  quelques  augmentations  { 
enfin  Fie  Yl  Ta  beaucoup  augmenté |  en  faisant  ériger  vis-à-yla 
un  autre  grand  édifice. 

'  oc  II  y  a  dans  cet  hôpital  une  vaste  salle  qui  contient  seule 
plus  de  mille  lils  j  une  autre  pour  les  contacieux,  et  une  troi- 
sième pour  les  blessés.  Les  ecclésiastiques  et  &s  gens  du  monde  y 
ont  un  endroit  distinct  et  séparé  des  antres.  An  mitien  de  la 

Srande  salle,  onroit  vnantelfiiitsnr  les  dessins  d^André  Palla- 
io ,  et  orné  d^nn  baldaquin  sontenn  par  quatre  colonnes ,  avec 
un  tableau  représentant  Job ,  ouvrage  de  Carie  Maratte.  Le 
soin  des  malades  et  l'admînîstration  de  la  maison  sont  confiés 
tiviL  rhanoines  réguliers,  appelés  hospitaliers,  dont  le  chef  est 

un  prélat  qui  a  le  titre  de  Commandeur  » 

Il  en  était  de  même  à  Dijon  pour  Tadministration  de  Fhôpî- 
tal  du  S.  Esprit,  qui  avait  aussi  son  commandeur,  ses  chanoines 
réguliers ,  etc.  ;  mais  cet  ordre  de  c&oses  a  changé  depuis  1 768  ^ 

Ëoque  OÙ  l'on  a  rénni  l'Ordre  régulier  et  hospitalier  du  Saint* 
prit  de  Montpellier  (  chef-lieu  de  l'Ordre  en  France),  à  l'Or- 
dre séculier  et  militaire  de  saint  Lasare. 

Le  trente-huitième  et  dernier  commandeur  de  Fhôpîtal  de 
Dijon,  a  été  irère.Caiiaeleti  noiumé  en  17399  et  décédé  ea 
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ati  peuple.  Cette  procession  a  pour  biil  de  déconvrir 
le  lieu  où  duil  être  i>àû  i'Hôpiul.  On  lit  au  bas  : 

Comment  k  papt  3mocmi  srn  m  pour  pfoir  où  se 
Reliait  ftiitur  kbit  l)Odpital  comme  lattige  lui  auott 
mrîïonnf  rnsemblf  tout  eon  foUegr.  et  possa  par  temm 
le  potU  la  xixùne  i^sabvt  m  immmi  lu  bcncWc* 
Itoti  a  t$nB  tm\x  ipti  k  wgamniX. 

MINIATURE.  Tout  le  cortège  arrive  au  lieu 
où  doit  être  bâti  rHoj[)ilal.  On  aperçoit  dans  le  fond 
la  mule  du  Pape,  qui  est  sur  ses  deux  noux.  Le 
Saint  Père  donne  ses  ordres  pour  commeacer  les 

•  constructions.  Ou  lit  au  bas  ; 

Comment  il  feit  tWux  \îh\i  lioôpital  îiili^ammmt  a 

•  ses  Ircpe ttô  propre 9  et  mi0Ston0.  et  u  î>onna  plusenre  $tranô 
j0rarf6  et  parlons  a  tous  eettlr  et  celles  qui  leîlit  i)Oô- 
yital  pwiuroiiti  illr^  I^t  kur»  hwa»  iiotmaroiU  mt  m- 


Xr  MINIATURE.  Nouvelle  apparition  de  l'auge; 
il  apporte  et  présente  au  Pape  Innocent  un  morceau 
•  d*éloffe  bleue ,  sur  lequel  est  empreinte  une  croix  à 
double  traverse ,  pour  modèle  de  l'insigne  que  les  re- 
ligieux de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  doivent  porter  sur 
leur  robe,  ll.est  écrit,  au  bas  : 

Comme  le  pape  se  mist  en  oroison  m  requeront  a  IDieu 
qui  lui  pleust  î>e  lui  îremonstrer  tiucls  relij^ieur  il  me- 
troit  auMt  Ijospital.  et  quel  l)abit  il  leur  Ironneroit.  et 
incontinent  knige  lui  apparut  qui  lui  iMiiUa  k  mm 
]^mibkipie  k0»ii0iaDi  lintoinil}i|arkr. 

XIP  MINIATURE.  Le  Pape  distribue  le  costume 
de  rOrdre  aux  religieux  ;  sur  i^haque  robe  on  voit  uu# 

croix  double.  Les  Cardinaux  assutent  à  celte  céré» 
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nionit";  Vun  (Veux  prcsenfp  la  sainte  Yerotîiqiie  (i). 
Beaucoup  de  nouveaux  religieux  viennent  recevoir 
l'habit,       bas  on  lit  : 

Comment  le  pope  baille  labit  onqml  céi  inm  la  am 
bouble  aujf  li^ûniji-  ei  les  orîïonna  6f  Icm  la  refait  ^f 
Bamt  3Uigu0ttti ,  n  imt  bailla  ia  mxuU  i)(tmqiu  ti 

Ici  se  termine  la  série  des  miniatures  concernant  Tétablis- 
iemeat  de  rOrdre  hospitAlier  dtt  Saiat-Btprit  à-Rome.  Passont 
à  cdlei  qvi  regardent  U  £>iuliLtioa  de  radpttal  da  même 

Ordre  à  Dijon* 

XIIP  MINIATURE.  Elle  représente  un  vaisseau 
/  ballotté  par  une  aff  reuse  tcnipéte.  Des  diables  verds 
et  rouges  secouent  le  grand  màt  dans  le  haut  et  cher- 


Ci)  Le  mot  Véronique  signifie  vrai  portrait,  en  lalin  vera 
iotm»  Cest Tempreinte de  lance  du  Sauvenr  car  nn  linge.  Lee 
vns  prétendent  qoê  ce  linge  est  le  smdie  aui  fut  mit  snr  le  Tisage 
de  Jetas-Christ  après  sa  mort  9  ce  qni  Va  fait  «nssî  nommer  ( 
Suaire f  d'autres  pensent  que  cVst  le  mouchoir  ayec  lequel  une 
femme  ^mue  de  pitié  essuya  le  visage  du  Sauveur ,  lorsqii  il  allait 
au  Calvaire,  chargé  de  sa  croix.  Quoi  qu'il  en  soit,  Véronique 
n'est  point  le  nom  d'une  Sainte,  comme  le  croient  mal-à-pro- 
pos certaines  perso  unes.  Voy.  nos  Kecherches  historiques  sur  la 
personne  deJ,^C,  Dijon,  Lagier,  1829,  in-80,  pp.  68-84.  Oa 
trouTen  dans  ce  chapitre  y  nné  notice  de  tont  ce  qni  a  été  dit  el 
publié  snr  la  sainte  face ,  les  suaires ,  etc.  ■ 

L'abbé  Chastel  lin ,  dans  son  Hagionomasticon  ,  ou  Voca» 
huîaire  hagioloeiquie  f  qui  est  en  tête  de  la  dernière  édition  dn 
Tlîcfiannaire  etymologùjue  de  Nlénafre ^  donnée  par  Jault  ^ 
Paris  f  17^0,  2  vqL,  in-J'ol. ,  tora.  i^',  pp.  xlv-i.xxxvi,  l'abbé 
Chastelain  ,  dis-)e|  mentionne  ainsi  (p.  lxxz.ui)|  la  sainte 
"Véronique  : 

-  tt  YsaoKicA ,  la  sainte  Vemsse  ou  Véronique  de  Notre  Sei^ 
«  gneun  de  Verùionica  i  la  prenne  en  est  an  second  tome  dm 
«  Musaeum  de  Dom  Mabillon,  pae.  laa.  Cest  ainsi  qnW 
«  nomme  les  portraits  du  visage  de  £f.  8.,  représentés  sur  nn 
«r  linge 9'  semblables  à  celui  qu'on  conserfe  à  Saint-Pierre  d0 
«  Bome*-*F«  la  pMa  des  Cemin$»  9 
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chent  à  dérouler  la  grande  voile  qui  est  pliée.  Ce 
Tfiisseau  est  monté  par  Eudes  Jil ,  duc  de  Bourgo- 

Sne^  environné  de  beaucoup  de  monde.  Il  fait  vneu 
e  bâtir  une  chapelle  y  s'il  échappe  au  danger  Le 
texte  écrit  au  oas  porte  s. 

Comment  U  JDitc  t^e  Oourjgomjtie  tmmé  tvû)it  ic 
tkÀUKmi  0i  tvisi  ffom  fMmt  sitrinct  m  allant  an 
Saint  SitpvAat  nia  0f  tvùiX  a  SKm  ti  nomt  U  fakt 
mt  i:l)a|)eUe  tn  ea  mmm  a  SKîim  on  nom    IDtat  ^  m 

j^loriruer  mnre  et  mongicui  6aint  Jeljttn  Iman^fliôtf 
în(imtinmt  la  imftiAt  jcma  ^t  vint  a  ôon  port. 

XIV^  MINIATURE.  Le  Duc  de  Bourgogne  miitte 
Jérusalem  et  se  rend  à  Rome  ayectonte  sa  suite. Tout 
le  cortège  est  à  cheval  5  un  de  ses  gens  sonne  de  la 
trompette.  On  lit  au  bas  : 

Comment  \t  îme  î>e  flourjoinjne  cpre?  tt  <|ttil  tmX 
ûfcompli  Doiagfs  ^ottltrmer  6^  portit  îre  jl)eru6akm 
ioûndment  ^t  0tn  alla  a  Home  par  Ireiur^  U  JSoint 
Ikrr  pour  btt  tt^mt  0a  lortune  a  ms  mm* 

XV°  MINIATURE.  Le  Doc  de  Bourgogne  est  à 
genoux  devant  le  Pape  assis  sur  son  aège  ;  les  Cardi- 
naux sont  à  côté  de  sa  Sainteté  ^  les  gens  du  Duc  sont 
derrière  lui.  Au  bas  est  écrit  : 

Comment  le  ^\xi    fîourj^nj^ne  parle  au  pape  en  lut 


(1)  Voi(  i  encore  une  erreur  de  la  part  de  l'auteur  des  minia- 
tures. Ce  n'est  point  Eudes  111  <{ui  a  éprouvé  vne  tempête  ivr 
]uer  en  1204,  et  <|ui  a  fidt  le  tcsii  dont  il  est  question;  c'est 
•Ha|^et  m  >  son  père ,  qui  a  coum  ce  denger  en  1 1 7 1 ,  et  qui  ^ 
par  suite  du  vœu  qu'il  avait  fait  dans  cette  c  irconstance,  ordon» 
na  la  construction  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon |  la  fit  élaver 
à  g^ds  £rais  )  et  j  fonda  an  clupitre  en  1 1 7a. 
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i^rpoeant  tu  (ûtime  qnm  amh  tu  mv  mer  a  k  m 
qnii  auoii  fait  tt      iacminmi  ueUm  fait  la  tmpMt 

XVP  MlNUTimE-  Le  Pape  conduit  le  Duc  de 
Bourgogne  à  son  nouvel  Hôpital^  le  lui  fait  voir  eu 
détail  et  lui  raconte  comment  il  a  été  fondé.  On  lU 

Cmmimtt  U  papt  mma  U  tac  iimgmi^ne  vtoix 
hôpital  iptU  tmriîm  la  tiU  it  nome,  en  lui  îïtdaiT 
rotit  larmiartmt  Vmne  ciuil  auoii  eue  en  sa  tnalaWr! 
par  lan^fijui  lui  annonça  îïf  fînfur  IfWf t  f)ospital  pnw 
tecepuoiv  tous  pouire  otp\]eim  j^etans.  et  tam  pmim 
maiobes.  et  poux  occipmpUir  I10  »pi  tmrtB  ii  mter* 
vufftie  (4), 

XyiP  MINIATURE,  te  Duc  de  Bourgogne,  sur 
le  point  de  quitter  Rome  »  reçoit  de  la  main  du  Pape 
des  bulles  qui  l'autonsent  à  bâtir  à  Bijou  un  Hôpital 
semblable  à  celui  de  Rome.  Les  Laiduiaux  sont  der- 
rière le  Paçe;  et  les  gens  du  Duc  à  cheval  sont  prêts 
à  partir;  Técoyer  du  Prince  lui  amène  son  cheval, 
qu'il  lient,  uon  par  la  bride,  mais  par  une  corde  qu'on 
vulgairement  longe,       ùas  est  écrit  s 

Cmmiu  k  tac  ]rr  >aitattî>f  Xmwiz  au  pap^ 

(O  Comme  on  n'est  peul>être  pas  aujourd'hui  aussi  familiet 
avec  les  sept  œuvres  de  miséricorde  qu'on  Tétait  du  tempt 
d  ItinoceDtin,  il  n^cst  peut-être  pas  hors  de  notre  sujet  de  raL 
peler  en  quoi  elles  consistent ,  ou  platAt  consisteient  :  le  voici  • 
joEsunentespascere,  donner*à  manger  à  cens  qui  ont  faim  -I 
20  Pofare  siHentes,  donner  à  boire  à  ceux  qnî  ont  soif.\-. 
3^  Hospitio  cxcîpere  advenas,  exercer  l'iiospitalité  envers'  les 
étrangers.-— 4^  Vestirc  nudos,  donner  des  vêtemens  à  ceux  qui 
sont  nus.  —  5°  yiEgros  curare,  prendre  soin  des  malades.  1^ 
^  Liberaw  captnos,  délivrer  les  prisonniers.  —  70  Sepeiirm 
moipiQs,  enscTelir  le«  liiyr ti,  .  / 
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(66) 

>f  fMftrr  tn  sa  nitle  ïrr  IKton  tm|\  []Li!?pital  te  Ui  \]abii' 

f  t  (mnmmt  U  pape  lut  ronsmt  ti  am'be  poitrvimt  i{itil 
fîtt  ntbgtri  likrUut  Kimir.  <t  a  lut  «i  tutUla  tolbii» 
€t  le  r j^ntipta  it  tontw  inriWriim.  ft  g  iimmt  ]rt  gron-' 

XVIIP  MINIATURE.  Hle  représente  la  brillante 

arrivée  du  Duc  de  Bourgogne  à  Dijon  avec  lous  ses 
gens  à  cheval.  Ou  vient  au  devant  de  lui  en  procès^ 
sion  et  en  grande  foule.  L'inscription  porte  au  bas 

tmm^X  U  tar  )^  0inirjB<riti0iie  aprr^  tt  quil  mH  pnits 
tm%\i  ^VL  papr  mi  ntmt  a  Dijon  ioinmmnit.  rt  an  ïr- 

Mont  lui  alkrrnt  Ire  promsions  t'ii  bflUs  oi^un- 
nûnir3.  ft  les  bouriiinie  îJr  la  Dtlle  m  jgraii$  nobUsm*^ 
ki|iui     OiC^^ia  \xt^  ajgr^abirmrnt» 

XIX*  MINIATURE.  On  y  voit  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ordonnant  la  construction  de  rHâ[ùuil  du  Saint- 
'  Ësprit  de  Dijon ,  et  désignant  aux  ouvriers  le  lien 
où  il  doit  être  bàtî^  (  aji^,delà  de  la  rivière  d'Ooche  )• 
On  lit  au  bas  :  \ 

CimunnU  k  ttvu  ire  Qouxumnjitu  aprtf  ce  qutl  fut  ar^ 
tbi  a  IBîion  mnt  vmin  ia  pOtct  en  lai|itelle  il  nottloit 
jfMfinr  son  tjospilaL  tt  iïkt^tB  ftX  wm  mmem  âfic-^ 
ymtim  et  aaltxeB  gen»  pour  htt  conmUiçr  la  manthc 

(mm  iehki  l)o$pital  i&eedtfifri)U. 

XX^  MINIATURE.  L'Hôpital  est  bâti  :  on  en  voit 
l'intérieur,  les  lits,  les  malades,  les  riifans,  etc.  Suc 
le  devnnl  du  tableau,  le  Duc  de  Bourgogne  donne 
au  recieur  et  aux  religieux  dudit  Hôpital  les  bulles 
qu'il  a  reçues  du  Pape*  jiu  bas  on  lit: 

Comment  le  Irue  \tc  Oourgoingne  apre$  ce  qaii  cmt 
eUûé  leiici  }^iial^  ori^onna  iUe^ued  mu  mistce  et 
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yhmnm  telhgitnt  pmtr  Ultt  mnk  IKett  et  k«  pmis. 

£t  \x5  miôt  a  kôpmalle  gorte  protccti0iî  lui  et  6f0 
0ifccr06ritr$.  ^ti  kur  baillant  U$  bulkd  iiiu  U  paft  lut 
ottott  boiiléia* 

Ici  finit  tout  ce  qui  re^rde  Evdes  III,  d«c  de  Bourgogne;  la 
•cène  MiTante  est  posténeiife  de  %So  ont* 

XXF  MINIATURE.  Lu  Bue  do  Bourgogne,  Phl- 
lîppe-le-Bon,  et  Isabeaii  de  Portugal  sa  femme  visitent 
rHôpitai  de  Dijou  et  y  répandent  des  bienfaits, 
Sas  est  écrit  : 

Crabûut.  Cotl)qj.  fambourc  îi  îït  Cuxc mbmirr»  cotnU 
îr^  J%nîrrfS.  îrârtojje.  îre  Oour^oini^.  palatin  ^e 
jÇagttaut.  l^ollan^r.  Se lan^r.  ti  Hatnur.  mar- 
4ptt0  ^n  daititmif^r.  onjgtimr  îre  Stm^l^t  6a\xm  ti 
ir  Jtlaliim»  mt^\t  jDomr  t)6abraii  te  llmrtttjial 
M  rlmqinigite  niiturrnt  IrWrt  l)00pital  |mr  gront  bjcno^ 

XXIP  MINIATURE.  La  scène  se  passe  à  Aome  : 
on  voit  le  Pape  Nicolas  V  confirmer  les  privilèges 
et  indulgences  accordés  par  ses  prédécesseurs  à  TOrdre 
hospitalier  du  Saint*£sprit  partout  ou  il  a  des  ëtablis- 
«emens.  Au  bas  est  écrits 

Cotnmmt  toute  i'orîïre  îJu  Saint  iPepcrit  m  leur 
ri)appUrt  0nural  a  iUmu  au  jour  î>c  |Jrnti)rrou0te  de 
ymmta  par  tettotH  iHi)if  ntf0ia0  b""  loti  ftiUlé  util 
i|tmlre  ctm  amtttanU  atunittebi  k]»irt  pape  xtmfyma 
t0U0  leur»  priuilejed  et  inlruligenees  et  le0  reeeupt  jaieu-* 
cernent. 

Tel  est  le  détail  de  ce  qtie  renferment  les  vingt- 
deux  miniaiurei  ou  tablea«i(  eiduaunés  jréunis  ett 
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tête  du  maniiscnt  déposé  j^ux  archives  de  rHôpital  de 
jDijon  (i). 

En  dénouîllant  ces  récits  naïfs  de  ce  que  Tespric 
crédule*  iiu  temps  y  a  . ajouté ^  on  voit  que  deux  éla-* 
blissemens  précieux  pour  la  piété  et  pour  rhuma-* 
nité  ont  été  fondés  ^  l'un  à  Rome  en  iit^&y  et  l'au- 
tre à  Bijon  en  1204 ,  par  deux  hommes  qui  ont  eu. 
dans  leur  lemps  beaucoup  de  célébrité. 
'  Innocent  III ,  appelé  auparavant  Lothaire  ,  de  la  &• 
miUe  des  Segni ,  a  été  élu  Pape  le  8  janvier  1 1 98 ,  et 
il  est  mort  le  16  juillet  I2j6,  â^é  de  55  ans,  lais- 
sant la  réputaliou  d'un  Poniiic  iuiL  mi»LruiL  (2),  re-  . 

(1)  Les  dimensions  de  ces  xxit  miniatures  sar  vélin,  sont 
en  ^ént'ral  de  huit  pouces  et  <Iemi  de  hauteur  sur  sept  poiires 
de  largeur  5  cep'^ndant  quelques-unes  excèdent  de  deux  ou  trois 
lignes  ces  diinensions ,  parce  que  certaines  portions  des  objets 

Î|ui  y  sont  repré&eutci» ,  telles  que  pointes  de  ciucliers,  fers  de 
ancesi  on  créneaux  de  tourt^  0iitfe|ifl88eBf ,  ioit  dans  le  htnty 
soit  à  cdté|  le.  bord  du  dessin  \  e*est  ce  qvi  ùlt  qne  ces  minîc-  ^ 
tnres  n*ont  sncnn  encadrement  figuré. 

Le  manuscrit  qui  soit  ces  tableanx  est  composé  de  47  ienii* 
lets  de  Télin,  d^une  écriture  semi-gothique  assez  serrée;  c^est  ^ 
comme  nous  Pavons  dit,  un  recueil  de  Bulles.  Le  dernier  feuil^ 
let,  renfermant  la  liste  des  commandeurs  de  rhôpital  dn Saint* 
Esprit  de  Dijon  ,  est  d'une  écriture  moderne. 

^ou8  devuiis  ici  rectifier  une  erreur  qui  nous  est  échappée  pré- 
cédemment; nous  avons  dit|  pp«  28-2^  ,  que  dans  la  première 
miniature  nn  ange  supporte.**  «  trois  espèces  de  grands  mé- 
«  daillons  oà  sont  peintes ,  dans  Vnuy  les  armes  de  France  ^ 
etc.  3»  Ce  ne  sont  point  des  médaillons ,  mais  des  écnssons;  et 
il  ÙLfit  lire  ainsi  cette  phrase  :  a  trois  grands  écussons ,  dont 
«  l'un  est  celui  des  armes  de  France  (  trois  fleurs  de  lys  dVr  ), 
«  surmonté  de  la  couronne  royale;  le  second,  celui  des  armes 
«  du  Pape  (  les  clés  en  sautoir  et  à  côté  la  croix  de  l'Ordre 
a  hospitalier),  surmonté  de  la  tiare;  et  le  troisième,  celui  ; 
<c  des  armes  du  dnc  de  Bourgogne  auxquelles  sont  accolées  celles 
«  de  la  duchesse  (  de  Portugal  )  son  épouse  ^  surmonté  d*uA  mBoi 
«e  dWy  alors  attribut  de  la  maison  de  Bourgogne  «  en  opposi* 
'<c  tion  au  bdton  noueux  de  la  maison  d'Orléans.  » 
'  (%}  Uik  laissé  beaucoup  de  lettres  ;  Baluze  en  a  donné  le  re- 
cueil} eu  a^.  voL  i^'fol»  ^  .ne  les  coi^tienaent  pas  ^ 
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commandable  par  son  liabilelé  dans  le  droit  divin  et 
humain ,  par  sa  fermeté  et  par  sou  zèle  pour  la  disci- 
pline ^  pour  le  salut  des  ames,  et  pour  procurer-et 
mainte^nir  TuDion  entre  les  princes  chréiir  ns. 

Eudes  III  ne  prit  le  titre  de  Duc  de  Eoiirgoi^ne, 
quoique  gouvernant  le  duché  depuis  deux  ans,  qu'a- 
'  près  la  mort  de  son  père ,  Hugues  III ,  qui  était  parti 
•  pour  la  croisade  avec  Philippe-Auguste  depuis  1 190^ 
^  et  qui  mourut  àXyren  t  ipa-Ëudes  réunissait  toutesles 
qualités  qui  font  aimer  et  estimer  un  bon  prince  :  franc  ^ 
^néreuS)  et  très-brave  ,  il  donna  dans  fMusieurs  occa- 
sions des  preuTes  de  son  courage,  surtout  à  la  cé- 
lèbre bataille  dé  Bouvines ,  gagnée  ^  non  sans  peine  ) 
'  en  1 21 4  9  psir  Fbilippe«Auguste  ,  qui  faillit  y  perdre  la 
rie*  Eudes  y  courut  le  même  danser  :  çommandant 
l'aile  droite'de  l'armée  9  il  eut  un  chenal  tué  sous  lui  ^ 
et  comme  il  était  fort  replet ,  et  d'ailleurs  couvert  de  fer 
de  la  téte  aux  pieds,  on  eut  bien  de  la  peine  à  le  re« 
lever  et  à  le  remettre  sur  un  autre  cheval.  Il  survécut 
quatre  ans  à  cet  événement,  et  mourut  à  Lyon  le  6 
juillet  1218,  comme  il  était  en  ronie  pour  se  rendre 
dans  la  Paîcsiine.  Il  fut  généralement  regretté,  et  ses 
vassaux  versèreni  des  larmcsà  la  nouvelle  de  sa  mon  , 
éloge  ianèbre  le  plus  t  loquent  elle  plus  touchant  que 
puisse  jamais  espérer  un  prince. 


'  La  Notice  précédente  était  à  peine  terminée^  que  nous  avons 
en  connaitiance  d*une  Histoub  (inédite  )dsi.*rÔpital  de  Diioir^ 


toutes  \  car  il  en  reste  encore  un  grand  nojubre  au  \  atican  ^ 
dont  le  ministre  Bertin  a  fiiit  tirer  des  copies  pour  le  roi  do 
France,  Ce  pape  est  avtenr  dW  Traité  du  mépris  du  moitdep 
fi>rt  estimé  et  qu'on  a  plusieurs  fois  réimprimé.  On  Ini  a  attriBné 

mal-à-propos  la  belle  prose  de  TÉglise  Veni  sancte  Spirittis  ;  elle 
est  d'un  nomméHerman  le  Contract,  moine  de  Richenau  en  Suisse; 
il  en  est  de  même  du  Stahat  mater  :  cette  prose  n'est  point  (î'in-» 
nocent  III;  mais  Thymne  ^ve  y  mundi  spes  ^  Alaria,  est  bien 
de  lui ,  ainsi  que  Toraison  Jnterveniat  pro  nobisp  ^uaesumus , 
Domine  f  etc.      ,  ' 
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(de^nii  sa  fondatiôii  en  1204  ,  jnsqnVii  177a  )  dont  il  existe 
plusieurs  copies  toutes  enrichies  de  grands  dessins  au  Jevîs.  Cee 

dessins  ,  au  nombre  de  trente-cinq  dont  dix  doubles,  représen* 
tent,  dans  un  ordre  k  peu  près  rLronoîogi(|ue  ,  les  arcroîsse- 
inens  successifs  de  cet  Hôpital  en  Làtiiuens,  cours  ,  jardins  , 
chapelle,  (1)  ainsi  (jue  divers  monumens  qui  lui  appartien- 
nent, teis  que  tombes,  statues,  bas-reiieis,  peintures  à  fres- 
que ,  sceaux,  portraits )  costumes t  etc.,  etc.  Aysiat  en  d^abord 
un  de  ces  manuscrits  à  notre  disposition ,  nous  nous  sommes 
Occupé  de  rédiger  une  notice  descriptive  des  dessins  qui  le  dé* 
Corent ,  pour  faire  suite  à  celle  (|ne  l^on  vient  de  lire  sur  lee 
miniatures  d^un  autre  manuscrit.  Ce  nouveau  travail  nous  a 
paru  propre  h  donner,  sons  îe  rapport  graphique ,  «ne  idée  à 
peu  près  compUte  de  ce  qui  compose  rilôpitai  de  Dijon  par- 
Tenu  au  point  d'élévation  et  de  grandeur  où  nons  le  voyons 
flujourd'iiui.  iVlais  quoique  nous  ayons  fuit  tous  nos  efforts 
pour  restreindre  cette  seconde  notice,  et  pour  la  renfermer 
^ans  les  limites  les  plus  étroites ,  elle  nous  semble  encore  trop 
étendue  pour  être  en  ce  moment  réunie  à  la  première  $  noue 
monrnonsdonc  sa  publication,  et  nous  nous  bornerons  anjour- 
dlini  à  dire  un  mot  de  Phistoire  inédite  de  Phdpital  de 
Dijon  qui  a  donné  lieu  h  ces  dessins,  et  des  diverses  copies 
ou  manuscrits  de  celle  histoire  qui  sont  parvenus  à  notre 
connaissance  et  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux. 


(1)  Voici  un  aperçu  sommaire  de  ces  divers  accroîsaemens : 

En  1204,  le  premier  établissement  fondé  par  Eudes  III  consistait  eu 
trois  constnictions  on  bâtimens,  savoir  :  l'Hôpital  du  Saint-Esprit,  lu 
maison  ronventuelle  ,  et  l'église;  de  plus  il  y  avait  un  farfiiii.  Tout 
cela  était  beaucoup  pour  le  temps  ;  mais  l'appareace  et  l'importancv 
«n  ont  dimittaë  à  mesure  que  de  nouveaux  et  vastes  bâtimema*  ayant  le 
même  destination,  se  sont  élevés,  comme  on  va  le  Toir^  auprès  de  ees 
trois  premiers  éditices,  dans  les  siècles  suivans. 

En  i3o4*  ou  a  bAti  une  grange,  qui,  depuis  (  en  1730),  a  dispara 
pour  faire  place  à  une  antre  construction. 

En  1459  ,  Frère  Sitnon  Albosset  fit  bâtir  une  chapelle  dite  de  Sainte 
Croix  de  Jénisâiem,  dans  l'ancien  cimetière. 

En  i5o4,  Frère  Guill.  Sacquenier  commença  la  constrnetion  de  lu  . 

f raude  salli'  (  rrîlc  i^Lii  rst  en  face  de  la  grille  actuelle  );  elîr  fut  con- 
inuëe  sous  l'Administration  séculière  créée  en  vertu  d'an  arrêt  du  par- 
lement de  i5a8.  Ce  grand  édifice  a  été  tenumé  vers  i5o5. 

Eni63i,  l'Administration  séculière  faitiaire  un  nouveau  Mtimeut pour 
loflwr  les  pauvres  citoyens* 

En  i<S34»  t>u  antre  hAttmeut  est  conatniTt  pour  les  ovphdinaj  aooa 
l^"  nom  de  Sainte-Anne^  l'ancienne  porte  d'entrée  donne  encotu  SUT  lu 
rue  du  faubourg  d'Ouche;  on  lit  au-dessus  Siihtb-Ahhb. 
^  En  1640,  un  nouveau  corps  de  logis  s'élève  pour  les  sœurs  hospita- 
lières. (G*eit  k  dater  de  cette  année  16^0,  que  ces  diverses  construc- 
tioTis ,  y  compris  la  graudo  salley  sont  désiguec*  SOUS  le  titre  de  Notre- 
liame  du  U  chiurité  ). 
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L^kUloire  dn  grand  établitMineiit  de  Dijon  y  coiiiiii  d*abdrdl 
sons  le  nom  d^hôpital  du  Samfc-£aprtt}  .pnii^  iow  celui  de  Notre* 
Dame  de  la  charité,  a  été  composée,  un  peu  après  le  milieu 
du  XVIII*  siècle,  par  frère  Frnnrois  ('nlmefet  ,  trente-liuitième 
et  dernier  maître  commandeur  de  la  maison  de  l'Ordre  hospi- 
talier du  Saint-Esprit  à  Dijon.  ]1  avait  été  appelé  à  ces  hono- 
rables Ibnciiûus  en  1739  j  ii  les  exerça  assez  tranquillement 
peiidAiit  vu  certaîn  nombre  d^annéet;  mai«f  Tert  i/So,  ùu 
Joroiâ  le  projet  de  réunir  TOrdre  hospitalier  du  Saint-Esprit  à 
rordre  •èçvlier  et  militaire  de  Aint  Laiare.  Le  frère  Calmelet^ 
prèroyant  que  cette  réunion  porterait  un  coup  mortel  à  soft 
Ordre  et  par  conséquent  à  sa  commanderie,  lutta  de  toutes  ses 
forces  contre  le  projet  ;  et  Tun  des  moyens  de  défense  qu'il 
crnt  devoir  empîo\er  dans  sa  cause  ,  fut  de  composer  rhistoiro 
en  question,  dans  laquelle  il  tâcha  de  prouver  de  quelle  im- 
portance toujours  croissante  avoitété  rétahlissement  de  Dijon ^ 
•ont  la  condttlte  des  trente-sept  commandeurs  ses  piédéeessenra 
et  sons  la  sienne  propre.  Il  ne  dissimula  point  que  dÎTersen 
novvelles  fondations  et  bfttimens  considérables,  construit* 
près  de  l'Hôpital  du  Saint-Esprit,  et  connus  depuis  1640  sous 
le  titre  de  Notre-Dame  de  la  charité ,  furent  dès-lors  confiés  à 
l'Admiaiskratian  séculière)  mais  les  commandeurs  conser* 


En  1690,  on  âève  le  portail  de  la  grande  lalle;  c*est  celai  que  Ton 
^foit  encore  maintenant. 

Vers  i695|  ou  construit  un  nouveau  corps  de  lo^s  pour  les  vieitles* 
.  En  1700,  OU  h&tit  Piaflraieffie  d«  swws  hospitalières  sur  l'ancien 

cimetière. 

£0  17079  on  construit  des  greniers  pqor  PBèpital  XVotre-Uame  de  la 
charité* 

Eu  1713,  ou  ctLi))]it  des  pressoirs  pour  le  ni 'nie  hôpital,  sur  le  pas* 
sage  qui  était  entre  l'ancien  cimetière  et  la  maison  du  Saiut-£sprit. 

£0  1730,  UU  appartement  nottvestt  est  iéi&é^  (  sur  l'emplscenifat  de 
Pandémie  grange    pour  y  {dacer  les  enfana  eapoMs  ;  ils  y  fnrent  trans* 

iérés  en  172a. 

£tt  17661  on  détruisit  le  vieux  clocher  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit^ 
aa  sacristie  et  sou  portail  avaucé,  pour  démasquer  du  c&té  de  la  ville  » 
l'entrée  du  nouvfl  Hôpital,  qui  este»  évidence  k  travers  la  grande  grille 
qui  a  été  construite  et  qui  se  voit  à  peu  prés  eu  face  du  pont  de  l*Ouche« 

En  1769,  M.  Antoine-Bernard  J0I7 ,  ancieu  DoTen  de  l«  cathédrale 
dr  Lari^res,  préaident  à  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon,  a  légué  à 
rbùpital  de  Dijon ,  sur  le  prix  de  sa  charae,  60,000  liv.  pour  la  dota- 
tion de  neuf  pauvres  incerahles,  dont  sept  doivent  être  choisis  sur  les 
sept  paroisses  de  la  ville  par  les  curés  et  labricicus,  et  les  deux  autres 
dans  les  trois  paroisses  de  Lansres.  Les  administrateurs  de  l'Hàpital  ont 
couimeucé  k  exécuter  cette  fondation  en  février  1771.  (  M.  Joly  est  mort 
«n  1769,  âgé  de  87  ans  ); 

Eufîn  ,  quelques  années  avant  la  révolution  ,  on  a  construit  les  grands 
magasins,  qui  sont  le  Içog  de  la  rivière  d'Ouche  sur  remplacement 
qu'occupait  jadis  une  partie  de  l*h6pital  dn  Saint-Esprit, 
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▼aient  toujours  Ift  régie  de  tout  ce  qni  tentît'daiis  la  mfliaofi  k 

rOrdre  du  Saint-Esprit. 

I  Malgré  toutes  les  bonnes  raisons  que  put  alléguer  frère 
Cîïlnrtelet,  et  la  rlialcur  avec  laquelle  il  défendit  sa  cause,  il 
succomba.  La  réunion  eut  lieu  en  17691  et  l'Ordre  hospitalier 
du  Saint-Esprit  cessa  de  subsister  à  Dijon  ,  comme  par  toute  la 
IVance.  Tout  ce  qu'on  iit  eu  laveur  de  cet  homme  respec- 
table y  fut  dû  le  laitier  jouir ,  ta  fît  durant  ^  de  ion  titr«  de 
commandeur,  ainsi  que  des  privilèges  et  revenus  attachés  A  ce 
titre  I  puis  y  après  sa  mort,  "H'accorder  à  son  religieux,  M. 
Petit  f  une  pension  de  1000  fr.  Frère  Calmelet  a  terminé,  sa 
longue  et  utile  carrière  en  1 777 ,  et  M.  Petit  lui  a  survécu  uni 
certain  nombre  d'années  ,  n'étant  mort  que  vers  1791. 

Revenons  à  l'histoire  de  l'Hôpital  :  elle  est  écrite  avec  une 
certaine  bonhomie  de  stvle  ,  qui  annonce  dans  son  auteur, 
plus  de  pieté  et  d'exactitude  c^ue  de  talent  littéraire  (i))  mais 
elle  B*en  est  pas  mloins  cnrietsev^  et  utile  y  soit  par  les  fiiita 

Su'elle  contient  y  soit  par  les  dessins  à  Pencre  de  Chine  qui  la 
écorentf  et  qui  tous  ont  été  exécutés  par  frère  Calmelet  lui* 
même.  On  prétend  qu'il  a  £iit  faire  dix  à  douze  copies  do 
cette  histoire  assez  volumineuse ,  toutes  enrichies  des  dessins 
en  question,  etdontilse  réservait  toujours  l'exécution.  Decesdi-» 
verses  copies,  formant  chacune  un  beau  volume ,  tantôt  m -/o/.^ 
tantôt  /rt-4°»  cinq  nous  sont  tombées  sous  la  main.  Nous  al- 
lons les  mentionner  avec  (quelques  dcLaik  dans  l'ordre  où  nous 
les  avons  eues  en  communication.  Nous  prions  les  personnes  à 
Pobligeance  desquelles  nous  devons  ces  diverses  commnnica» 
tiens  9  de  recevoir  ici  l'expression  de  notre  reconnaissance. 

Le  premier  manuscrit  que  nous  avons  vu,  et  sur  lequel 
BOUS  avons  rédigé  la  notice  des  dessins,  est  un  volume  de  grand 


(1)  Il  paratt  que  Frère  Calmelet  avait  graude  foi  aux  événemcus  re>- 
présentés  dans  les  xxii  miniatures  qui  font  Tobjet  de  notre  Notice  ;  car 
tl  dit  au  comnnenemiMIt  de  son  histoire  : 

«  Je  n'avaoce  rien  ici  touchant  l'ittsf if ntinn  <\e  l'Ordre  hospitalier  da 
«  Saint-Esprit,  et  le  voeu  du  Prince  qm  tlouua  iicu  à  rétablissemeut  du 
•4(  même  Ordre  à  Diîou ,  qui  ne  soit  établi  par  la  traditiou.  Uu  manuscrit 
«  snrvéliUjde  caractpres  p^othiqnes,  très-bien  ron servi- ,  et  dépo^  aux 
«i  archives  de  cet  Hôpital  ^  e.-<t  orné  de  viugt  (  c'est-à-dire  viugt-deux  ) 
«I  nigniatarMeolamiuées  k  Pentiqoe,  dont  les  desaeings  «t  les  figures  nous 
«  ont  transmis  l'image  et  le  détail  de  rrs  f  ûts  iutéressans.  » 

Ou  voit  par  ce  passage  que  l'esprit  de  critique  était  chez  Frère  Cal- 
melet an  niveau  de  son  style  ;  il  y  parle  du  voeu  d'Éodcs  TII  pour  la 
fondation  de  rhôpital  de  Dijon,  tnndis  que  ce  vœu  est  de  Hua,n<:s  IV, 
père  d'Eudes  y  pour  la  foudatioa  de  la  Saiats- Chapelle  dana  la  même 
irilla. 
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format,  pluilieaiien  apparence  qweomtUmtûï  écrit  ;  le  grand 
titre  porte  : 

'  a  Histoire  de  la  iiiaison  magistrale ,  conveilliiolle  et  hospi- 
ce talière  da  SAint-ËBprit,  fondée  à  Dijon ,  Pan  1 204 ,  par  Eade« 
«c  m  du  nom ,  duc  de  Bourgogne ,  et  perpétuée  jusqu^à  cé 
«  temps  pour  la  conservation  des  enfair^  exposés. —Cette  his- 
a  toire  ((in  lient  nussi  rorigine  cludit  Ordre,  ses  progrez ,  ses 
«  révolutions  ,  sa  décadence  en  ce  royaume  5  la  chronologie  des 
ce  ducs  de  Bourgogne,  avec  quelques  traits  historiques  con- 
ce  cernant  cette  proTÎnce^  réiablisaement  du  grand  bospîtal  de 
flc  la  cliarité  de  cette  tUIc  ,  et  son  accroissement  ;  le  tont  re«» 
«  caellli  des  archives  de  celte  maison  et  orné  de  figures.  » 
Le  second  titre  ,  an  feuillet  suivanl,  est  ainsi  conçu  : 
f(  Histoire  de  la  maison  mrîgistrale  et  hospitalière  du  Snint-» 
«  K  sprit,  fondée  à  Dijon  ,  en  1204  ,  par  Eudes  111,  duc  de  Bour- 
re ^ogne ,  et  sur  le  point  de  son  extinction,  sous  Louis  XV^ 
ce  le  bien-aimé,  roi  de  France  et  de  Jilavarre,  à  qui  le  ciel 
«c  donna  un  dauphin  le  4  septembre  1729 ,  et  un  doc  de  Berry 
ce  {Depuis  LouU  XVI),  lo  n  ao4t  1754  (1).  —  La  maison 
«c  .dont  j^écris  l'histoire  a  subsisté  dans  l'un  des  faubourgs  de  In 
«  capitale  de  Boureogne  pendant  les  zixi*  1  xv«,  xti*^ 

ce  xvii^  siècles  de  rêglise  ,  et  se  perpétne  encore  en  la  soixante 
«c  et  (îoiTziènie  année  du  xytit*'  siècle.  3> 

Cette  copie  forme  un  grand  volume  in-folio  ,  de  266  paees, 
relié  en  Teau.  il  est  écrit  sur  papier  trés-iort ,  à  pages  encadrées 
de  vignettes,  et  décoré  de  fleurons,  de  cul-de-lampes  et  des  35 
crands  dessins  mentionnés  ci-dessus,  qui  sont  asses  bien  lavés. 
Quoi<|uece  manuscrit  soit  exécuté  trés-propremeat ,  (les  lettres 
des  titres  et  les  vignettes  d'encadrement  étant  faites  aTec  dea 
lames  de  enivre  très-minces,  percées  à  jour),récriture  courante 
n'en  est  pas  moins  fort  laide ,  et  iWthographe  très-négligée. 
Cette  copie  provient  de  Tancît^n  ronvenl  des  Minimes  de  Di- 
jon. Frère  Calniplet  dit  dans  wwv  explication  qui  est  au  bas 
de  l'un  des  dessins  (J(ml)lcs  (  enlie  les  pp.  189  et  190)  que 
ce  lui-même  a  composé  cette  histoire ,  et  qu'il  a  décoré  de  fign- 
tf  res  et  de  vues ,  la  présente  copie  que  le  R.  F.  Devaux ,  cor-> 


(t)  Ne  dirait-on  pas  d*après  cet  exposé  que  le  dnc  de  Berr>  fut  le  tils 
de  Louis  XVI  II  a  été  le  fils  du  Dauphin  dont  Pauteor  yieut  de  parler, 

et  qui  est  mort  le  ao  décembre  1765,  sans  avoir  rt'pm',  puîsqut  T  i  uis 
XV  u'f"^f  mort  que  le  10  mai  1774.  Le  dur  de  Herry  esl  devenu  Dau- 
phin a  la  mort  de  sou  pcre  eu  «765,  est  monté  sur  le  trôue,  Jtoas  le 
aom  de  l^ouis  XVI  en  177^,  et  Ton  sait  quelle  a  été  «s  terrible  (io  la 
ai  janvier  179^.  Ou  nç  voit  pns  trop  à  quel  propos  ces  deux  ffiuccs 
sont  cités  par  fr.  CalmeUt  dans  le  titre  de  sou  ouvr^j^e. 
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m  nelew4M-Mimiii0$  de  cette  TÎlle,  en  a  hit  fiiîre.  a»  Mais  il 

manque  h  ce  nianusrril  nne  table  den  matières  qwe  nous  ayons 
^trouvée  daiis  les  autres  copies  qui  ont  passé  sous  nos  yeux. 

Nous  devons  dire  encore  que  cette  histoire  n'est  point  di- 
visée par  chapitres ,  mais  bien  par  siècles,  à  commencer  de- 
puis le  XIII  ^}  un  beau  fleuron  est  à  la  tête  de  chaque  siècle  | 
€t  ma  cal-de-lampe  à  la  fin  <{iiaiid  la  place  Ta  permis.  Il  y  a 
▼eri  le  milieu  du  ZTtn^  siècle  y  une  continuation ,  avec  nom- 
▼eatt  titre  f  depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Poltgnaef  grand» 
maître  de  rOrore,  arrivée  le  21  novembre  1741  }  cette  con- 
tînualion  (  pp.  191-215)  est  suivie  d'une  autre  qui  se  ter- 
mine k  la  ]).  ;  et  enfin  une  petite  addition  de  7  pages 
est  la  dernière  pièce  du  volume  et  complète  à  peu-près  l'his- 
toire iusquVn  1772.  ^ous  entrons  dans  ces  détails  sur  le  con- 
tenu  de  ce  ToUme ,  parce  qu'ils  se  retronTent  dans  les  dÎTenes 
copies  dont  nous  auons  parler  9  et  ndns  nVnrons  pins  à 
y  veTenir* 

» 

'Le  second  mannscrit  appartient  à  M.  Toussaint ,  bibliotlié* 
caire  de  la  ville  ;  c'est  nn  oel  m'fhîio  ordinaire,  très-Men  re» 
lié  en  vean^  composé  de  255  pa^es,  plus  87  pour  la  table 
des  matières;  et  des  dessins  pareils  à  cenx  de  la  précédente 

copie,  mais  qui  cependant  nous  ont  psru  plus  soignés-  L'é* 
crîture  est  fort  jolie  et  très-lisible  •  re  travail  a  été  fait  avec  soinj 
cela  n'est  pas  surprenant:  ret  cxeujpliiro  provient  directement 
de  l'auteur  Frère  Calmelet,  qui  l'a  légué  à  son  religieux,  M. 
Petit ^  et  celui-ci  en  mourant  l'a  laissé  à  M.  Toussaint  père, 
son  parent.  La  copie  n'est  point  de  la  main  de  Frère  Calmelet,  il 
ii'écriTait  pas  anssi  bien ,  mais  les  dessins  sont  bien  de  Ini.  En 
jgénéral  ce  mannscrit  est  très-soi&né  et  nous  parait  bien  préft* 
rable  an  précédent,  tant  par  la  beauté  de  son  ei^ntion  que 
parce  qu^  a  de  pins  une  nonne  table  des  matières. 

.  Le  troisième  mannscrit  nous  a  été  communiqué  par  M.  de 
Saint-Mémin ,  conserrateur  du  musée  de  Dijon  ;  il  en  a  fiiit 
l'acquisition  cbfi  M.  Jeanne.  Cest  un  volume  ùiffid»  relié  en 
basane  commune;  il  a  180  paj^.  de  texte  et  a5  pour  la  table 
des  matières.  On  lit  au  bas  du  grand  titre  :  L*an  du  Seigneur 
M.  Dcc.  Lvi.  Ce  manuscrit  nous  paraît  le  plus  précieux  de  tous  ^ 
en  ce  que  nous  le  croyons  de  la  main  de  l'auteur  lui-m^me; 
et  voici  sur  quoi  nous  fondons  nos  conjectures  :  !<>  L'écriture| 
.bâtarde  demi-ronde ,  est  absolument  semblable  à  celle  des  ex- 
plications qu^on  Ut  au  bas  de  toutes  les  copies  des  dessins  dans 
les  divers  maniitcrits  |  et  Ton  sait  que  Fr.  Calmelet  s'était  ré- 
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Minri  réxécntloii  de  cek  demîns,  et  FiaaeripHmL  4êi  eipliefl* 
tioBt  au  bai  Les  detnn»  de  oetezemplaire ,  bien  tiif^é- 

rieiin  à  ceux  de  tontes  les  autres  copies ,  pour  la  correctiem 
et  pote  la  netteté  dn  lavis ,  ne  sont  point  détachés  du  texte 

comme  dans  Tes  autres  volumes;  mais  ils  sont  collés  au  milieu 
des  pages  ,  ayant  le  texte  au-dessus  et  au-dessous  de  chaque  su- 
jet représenté;  il  y  a  même  deux  dessins  qui  ne  sont  qu'à 
la  mine  de  plomb  et  non  encore  achevés.  3»  Les  fleurons  en 
téte  des  divisions  de  l'ouvrage  ne  sont  point  au  laTis;  mais 
Faiiteur  les  a  deM>a^<  ^  plume.  4°  Les  noms  des  comman* 
devra 9  inserhs  sur  des  petits  carrés  de  papier ,  sont  colUs  A 
leur  ordre  de  dates  sur  les  marges,  an  lien  d'y  être  écrits  tout 
simplement  comme  dans  les  autres  manuscrits.  5°  Enfin  la 
date  de  1^56  qui  se  lit  sur  le  frontispice  doit  faire  présu- 
mer que  c'est  dans  celte  année  que  Fr.  Caimelet  a  composé 
son  histoire,  ou  du  moins  a  mis  en  ordre  ses  premiers  ma- 
tériaux,  puisqu'il  i'a  continuée  jusqu'en  1772.  Nous  croyons 
donc  que  cet  exemplaire  est  l'original  qui  a  appartenu  à  rau« 
teur;  et  comme  la  feliire  en  basane  est  asseï  ^liguée ,  on 
peut  présuiner  avec  assea  de  fi>ndement  que  c^est  le  Tolnmè 
qu*il  a  communiqué  à  diverses  personnes  qui  désiraient  avoir 
une  copie  de  son  ouvrage ,  et  que  c'est  sur  cet  original  qve  1« 
plupart  de  ces  copies  auront  été  laites. 

Le  quatrième  manuscrit  appartient  à  M.  de  Bretenîère^ 
premier  président  à  la  Cour  royale  de  Dijon.  C'est  un  volume 
s«-4*^ ,  de  288  pag.  et  29  pour  la  table.  Une  inscription  la- 
tine qui  se  lit  sur  un  ieuiiiet  blanc,  en  tête  du  volume ,  an- 
nonce que  c'est  un  don  de  l'auteur  Tnit  à  M.  J.-B.  Baudot^ 
chanoine  de  la  Sainte  Chaj>elle  de  Dijuu  :  celle  inscription , 
écrite  parledonataire,  est  ainsi  rédigée  :  Ex  doko  amicissimi ei 
henevolentû  Frandsci  Caimelet  commendaiofU  benè  menti 
domâs  etiospiteUis  Sancti  SpititâsdeMontepulerano  (de  Mont- 
pellier ) ,  erectcB  in  suburbio  oseaiensi^  (  le  uubourg  d'Ouche  )• 
^  Jn  iwàe  episecpali  miper  erectâ  dwionmm  (a).  ^  Sibignk' 


(il  An  reste,  nous  avons  va  aux  archives  de  l'Hôpital  une  pièce  d'é- 
crit nrr,  .'rritr  rt  .sou^rrite  par  frèrt  Cslmelety-et  elle  est  pareuleè  celle 

du  manuscrit  dont  uojas  parlons* 

^  (2)  Quand  M.  Baudot  traçait  ces  mots,  (  vers  1770  à  peu  près)*  îl  7 
avait  déjà  long-temps  que  le  siège  épiscopal  de  Dijon  était  érigé  ;  car 
on  date  son  érection  de  i73i ,  et  c'est  cette  même  année  que  le  premier 
évèquCf  M.  Jean  Boiibier,  a  été  nom  nié  et  sacré  eu  1 7)1*  En  efïet  nous 
ttoavoDs  dans  le  JtmnuU.  historique  du  règne  de  Lama  XV  »  1766  »  In* 
.ja  ,  ï'«  partie,  p.  117,  soos  l'année  1731  •. 

«  Le  Aoi  avait  obtenu  >  €«tt«  amiéei  du  pape  l'érection  d'un  évêctié 
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'  '  fidàiar  de  hofmunèm  munificentissimo  Z>.  Joann»  BûbL'  Sàa* 
'  'dot  cancmcus  regaHs  et  coUegiaiae  sanetae  capeuœ  dim^ 
nenêis  immeritus, 

L'érriture  du  manTiscrit  en  petite  ronde  courante ,  est  fort 
lisible.  Quant  à  celle  de  l'explication  des  dessins  ,  elle  n'est 
point  la  même  que  celle  du  texte;  on  y  reconnaît  celle  de 
rr.  Calmelet,  comme  dans  les  exemplaires  précédens.  Quant 
MX  dessins,  Us  sont  soignés  ^  et  les  Hennins  à  In  plnme  sont 
nases  jolis.  Nons  dTons  rMnarqné  nn  senl  des  dessins  qni'^est 
coUéà  U  page-  y  S  dn  Tolnmef  tons  lee  antres  sont  détadién 
*i  'dn- texte. 

T;p  Cinquième  manuscrit  qui  était  en  dépôt  cKez  M.Gaukrd, 
libraire  à  Dijon,  et  qui  maintenant  se  tronife  dans  le  beau  ca- 
l)inet  de  M.  Joliet  (i) ,  est  un  inr^f»  très-bien  relié  en  maro^uiik 


«t  dans  la  ville  de  Dijon,  une  des  plus  considérables  villes  de  France, 
n  ayant  un  parlement ,  une  chambre  des  comptes ,  un  hôtel  des  mon- 
«I  uaies  et  une  intendance.  L*abbé  Bouhier  qui  en  avait  &jk  nommé  le 
-    ce  premier  évêque ,  est  <;,irré  le  16  aeptembffç,  et  prête  serment  le  flSy 
«  entre  les  mains  du  ïioi.  » 
Voilà  des  dates  bien  précises  sur  réfection  de  l'évèché  de  Dijon ,  sur 
'    la  nomiuation ,  snv  le  satrc  et  sur  la  prestation  de  ferment  de  M>  Jean 
JBouhier,  qui  toutes  se  rapportent  à  Tannée  173 1. 
Cepeiidant  il  m*est  tombé  dernièrement  sous  la  main  une  lettre  anio- 

fray  fie  de  rnl  l  c  r.f  l  lnuc,  (antitir  des  Lettres  sur  les  notais  ,  ne  k 
^jon  en  1707,  mort  k  Paris  en  1781  )  ,  laquelle  lettre»  écnie  de  Paris, 
Jet  18  avril  1798,  à  M.  Richard  de  ftofley ,  président  à  la  chambre  des 
comptée  de  Dijon ,  porte  : 

■  «....  Je  vais  vous  transcrire  une  petite  pièce  de  ver?,  que  je  fis  der- 
«  nièremeut  sur  la  maladie  de  uotre  évéque  (  M.  Boubier  )  -,  vous  saves 
r(  cjii'il  se  porte  beancoep  mieim,  et  que  nientôt  il  sera  parfiîâtement  ré* 
«(  tahli   M 

Dans  cette  pièce  de  vers,  assez  faible,  l'auteur  fait  ainsi  parler  Saint 
"   l'ierrei  'U  céleste  portier,  comme  il  Pappdle  : 

Bouhier  ici  doit  avoir  nue  place  ;  ^ 

Mais  rien  ne  presse,  un  peu  plus  de  quartier }  ■: 

Car  après  tout,  que  veut-on  que  j'en  ïaasé 

S'il  meurti  Quel  rang  prendra-t-il  parmi  nouai 

Il  est  évéque,  et ,  ce  qui  m'embarraase , 

If 'cet  point  sacré  •  

Ces  vers,  faits  en  avril  1728,  annonceraient  que  Jean  Bouhier  était 
déjà  nommé  évcque  à  cette  époque.  Doue  l'évèché  de  Dijon  aurait  étQ 
érigé  en  1738  y  et  non  en  17^1  comme  il  est  dit  ci-dessos-,  et  la  Cour 
de  Rome  aurait  attendu  près  de  trois  ans  avant  de  délivrer  les  bulles  ^ 
puisque  le  nouvel  évéque  n'a  été  gacré  que  le  16  septembre  1731. 

(1)  Cest  nous-méme  qui  avons  fait  Pacquidtioo  de  ce  manoecrit ,  et 
nous  nous  empressons  d'en  témoigner  toute  notre  reconnaissance  à  l'ai- 
mable propriétaire,  M.  S  t,  de  fi...,  qui  a  bien  voulu  nous  le-céder. 

Noos  nfardofis  cette  oeaiioa  comme  nn  témoignage  flatteur  de  ramîlié 
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ronge,  s.  tr. ,  coraposé  de  5i 8  pages,  plus  119  pour  les 
tables  qui  sont  au  nombre  de  quatre  y  tandis  que  dans  les  autres 
il  n!y  a  que  celle  dei  matières.  Celle-ci  eit  la  première  ;  la  se- 
conde est  celle  des  grands-mattres  de  >l!Ordre  liospitdier  dn 
Saint-Esprit  i  Rome  j  la  troisième,  celle  des  grands-mattrea 
de  Montpellier  (  clief*liett  de  TOrdre  en  France  )  ;  enfin ,  U 
quatrième,  celle  des  commandeurs  de  Dijon.  L'écriture  très- 
soignée  imite  les  caractères  d'imprimerie  ,  et  par  conséquent  est 
très-lisible.  On  lit  à  la  fin  de  la  dernière  table  ,  et  d'une  autre 
écriture  :  Copié  à  Bèze,  ce  19  juin  1772.  Ce  manuscrit  a  été 
fait  pour  Dom  Vaudrey  ,  prieur  de  l'abbaye  de  Béze ,  près 
de  Dijon  ;  c'est  ce  qui  est  pronTé  par  nne  lettre  qni  se  troncs 
à  la  page  5inde  ce  mannsciit.  Les  explications  des  dessins  dis- 
séminés dans  le  volume,  sont,  comme  dans  les  précédentes 
copies ,  écrites  de  la  main  de  Fr.  Calmelet ,  au  bas  de  chaqne 
•njet.  Dom  Vaudrey  a  corrigé  quelques  locutions  de  l'auteur. 

Telles  sont  les  cinq  copies  de  l'Histoire  de  Tliopital  de  Di- 
jon que  nous  avons  eues  sous  les  yeux;  mais  il  eo  exisle  plu* 
sieurs  autres.  Ën  lisant  cette  histoire,  on  y  voit  que  Tauteuri 
en  1770,  en  présenta  une  au  Cardinal  de  Roban  Guéménée, 
étéque  de  Strasbourg. 

ir  en  enroya  9  le  4  juillet  1 77 1 9  nne  antre  copie  an  frère 
Togel,  commandeur  de  la  maison  de  Stefiinsfeldy  en  Suisse ^ 
qui  la  lui  avait  demandée  pour  son  établissement.  Cet  exemplaire^ 
plus  beau  que  le  précédent,  devait  être  présenté  au  Cardinal  , 
pour  être  échangé  contre  le  sien,  qui  devait  rester  à  l'hôpital 
de  Stefansféld.  Nous  ienorons  si  cet  échange  a  eu  lieu;  car  au 
moment  de  le  Àire ,  1  exemplaire  du  Cardinal  avait  été  envoyé 
de  Strasbourg  à  Paris. 

M*  Yandreyi  cbanoine  à  Sdut-Jean-de^Losne^  et  frère  d« 
Prieur  de  Bèie  ,  en  a  fiiit  aussi  nne  copie. 

il  doit  encore  en  exister  nne  an  grand  Hôpital  de  Dijon. 

Voilà I  jusqu'à  ce  moment,  tout  ce  que  nous  avons  découvert 
sur  les  copies  de  l'Histoire  de  lliopital  de  Dijon  ,  par  Frère  Cal- 
melet. Dans  !a  Notice  descriptive  que  nous  avons  rédigée  sur 
les  dessins  qui  ornent  toutes  ces  copies ,  nous  avons  inséré 
quelques  particularités  puisas  dans  Touvrage  et  qui  peignent 


dont  il  nous  honore  et  dont  nous  sentons  tout  le  prix.  Nous  n'avons  paa 
gardé  ce  manuscrit  :  M.  Joliet,  Ibmiitnt  uoe  collectioo  précieuse  d'oo- 
WSges  choisi-,  Mil  la  Bmir(»oî»ne  et  sur  Dijon  en  pjsrticulier,  nous  a%'ons 

iiensé  que  ce  volume  serait  plus  à  sa  place  dans  sou  cabinet  que  dans 
e  nôtre  ;  aussi  était-ce  dnm  la  pensée  de  le  lui  remettre  que  nous  en 
STons  fait  l'acquisition  Noit^  le  tenions  d*ua  anU|  St  c'cst  cbcz  Ott  snii 
que  nous  dcsirious  qu'ii  rçstàt  à  po«t«  fixe. 
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resprît  du  temps  j  les  mœurs  et  les  usages  à  difTérentes  épôcpiea 
recvléet  :  taUet  font  àeê  poHmits,  éDiiapiesétreUqvairet  »,tée 
des  notet  cvrieiMes;  le  Toumùi»  ae  Manannay'la-Câte  (  à 
vnm  Umm  de  Dijon))  qui  eut  lien  en  i44^f  >t  où  treize  Seî- 
fliem  lîireiit  Tainqnenn;  la  réceptîonr  aieex  tin^ière  d'un 
Commandeur,  en  i552;  les  costumes  des  religieux  du  Saint- 
Esprit  et  des  hospitalières;  etc.  y  etc.  ^  etc.  Si ,  après  avoir  rev« 
ce  petit  travail ,  il  nous  parait  digne  d'être  soumis  à  TAcadé* 
mie)  Aoiis  aurons  TliOAiieur  de  le  loi  présenter. 
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JACQUES  MAILLART  DU  MEUiE, 

II\T£J>IDAI>IT  DES  ISLES  DE  FBAIfCE  ET  DE  fiOURBOK: 

t 

da  a  mai  i83«i« 

MB  C.-1I.  AMANTON)  AGADÉMIÇIBII  lliSIDAlVr.  - 


Vatne!\ieist  un  citoyen  aura  Tecn  en  possession  de 
resiime  de  ses  contemporains  ,  acquise  par  des  vertus 

Îmbliqnes  et  privées,  par  des  travaux  et  des  écrits  uii- 
es,  son  nom  finira  par  se  perdre  dans  le  goufïire  de 
l'oubli  si  personne  ne  prend  le  soin  d'en  provoquer 
FinscriptioD  dans  les  iastes  conservateurs  de  la  më- 
xnoire  des  hoip^mes  qui  se  sont  fait  remarquer pccr 
leurs  écrits,^  leurs  actions,  leurs  talens,  leurs 
n/ertus,  même  jpBV  leurs  crimes. 

Tel  est  le  risque*  que  courl^  un  demi*siècle  après 
aa  mort,  Maîllan  du  Mesle,  l'un  de  nos  Bourgui- 
gnons dignes  de  mémoire ,  parce  c^ue  son  nom ,  quoi- 
que célébré  assez  solennellement  pendant  sa  vie ,  s'est 
soustrait  9  jusqu es  à  présent.,  aux  inyesligalious  des 
auteurs  de  la  Biographie  universelle. 
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Compatriote  d^origine  et  d'adoption  de  cet  honO'» 
rable  personnage,  le  bruit  de  sa  renommée,  traver-^ 
sant  les  mei^s,  est  venu  souvent,  pendant*mes  îeunes 
années,  frapper  mon  oreille  dans  sa  terre  natale.  J'ai 
été  naturellement  porté  à  recueillir  les  îaii»  qui  qui 
Honoré  sa  vie  ^  je  m«estimerab  heureux  si ,  par  leur  pù- 
Uicité,  je  parvenais  à  fixer  l'attention  de  quelques- 
uns  des  litlérateurs  laborieux  chargés  de  la  noble  tâ- 
cbe  de  classer  (laiis  la  vaste  collection  biographique, 
qui  forme  Time  des  publications  les  plus  remarqua- 
bles de  notre  éj[)oqne,  les  noms  réputes  susi cpiibles 
d'otïrir  quelqu  intérêt  à  nos  neveux,  soit  sous  le  rap- 
port de  leur  instruction  ,  soit  connue  objets  d'émula- 
tion ,  soit  simplement  comme  objets  de  ciu-iosité  (A). 

Jacques  Maillart  naquit  à  Auxonne  le  3î  octobre 
1731  ;  il  eut  pour  père  Simon-Pierre  Maillart  de 
Berrôn,  et  pour  mère  Antoinette  Delaramisse.  > 

A  cette  époque,  son  père  était  commîssairedemarîne 
et  premier  secrétaire  du  comte  de  Maurepas ,  minis- 
tre d'Etat;  il  devint  par  la  suite  intendant  de  Saint- 
2)omingue  où  il  se  distingua  par  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration ,  suivant  le  témoignage  du  duc  de  Choi- 
seul,  consigné  dans  une  lettre  du  20  avril  1764 ,  con- 
servée par  la  famille* 

Il  paraît  que  lés  études  du  jeune  Maillart  furent 
principalement  dirigées  vers  les  connaissances  spéciales 
qui  devaient  le  rendre  capable  de  fournir  bonorable- 
ment  la  carrière  de  baute  administration  à  laquelle  le 
destinuienl  ses  pareus ,  et  que  devait  un  jour  lui  ou- 
vrir son  mérite  persouaei  appuyé  des  plus  puissantes 
protections. 

Dès  Tàge  de  vingt-cinq  ans,  il  fit  sur  une  escadre 
royale  la  campagne  de  1766^  il  assista,  le  10  mai, 
k  un  combat  naval 5  et, la  même  année,  il  fut  fait, 
commissaire-ordonnateur  à  Mahon. 

L'année  suivante,  il  s'embarqua,  toujours  revêtu 
de  l'emploi  de  conuiûssaire'Ordonnatetir,  sur  une  es«  , 
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cadre  de  quatre  vaisseaux  de  H^ne^  qui  soutint  ^  le  6 
avril  y  dans  le  détroit  de  Gibraltar  ^  un  combat  contre 
cinq  vaisseaux  anglais. 

Employé  depuis  à  Roçhefort  et  chargé  du  détail 
des  colonies  9  dans  le  temps  du  projet  de  Cayenney 
Maillart  du  Mesle  se  fit  remarquer  par  son  zèle ,  son 
intelligence 9  sa  probité,  et  par  des  services  d'une 
haute  importance.  Une  lettre  ministérielle ,  du  19 
juin  1 76Ô  y  1  ui  porta  y  à  cette  occasion ,  des  témoignages 
de  la  satisËicuon  du  Roi ,  et  lui  annonça  un  nouvel 
avancemenv. 

Il  fut  effectivement  envoyé,  eu  1766,  à  Cayeune 
avec  le  litre  de  coniiuissaire-général  de  la  marine  et 
ordonnatcnr.  Il  avait  pour  mission  spéciale  de  réparer, 
s*il  était  posîjihle,  les  malheurs  tro[i  célèbres  dont  cetia 
colonie  avait  été  récemment  accablée.  Dans  ce  poste,. 
Maillart  du  Meslc  justifia  complctement  la  bonne  opi- 
nion que  le  ministre  avait  conçue  de  lui,  et  il  établit 
sur  des  fondemens  solides  sa  réputation  d'admiuistra-. 
leur  éclairé^  juste,  désintéressé 9  bienfaisant. £n  no 
mot  f  il  sut  si  bien  concilier  les  intérêts  du  Gouverne- 
ment et  ceux  des  colons,  que ,  sans  moyens  violens^ 
il  parvint  à  rétablir  Tordre  dans  les  finances,  à  la  sa». 
tisËiction  générale.  Aussi,  lorsqu'en  1769  il  quitta 
la  colonie  ^  il  emporta  l'estime  et  les  regrets  de  se» 
administrés.' 

Ce  fîit  alors  que,  pour  accroître  ses  connaissances 
acquises  et  s*ennchir  d'observations  nouvelles  qui  lui 
permissent  de  jn^er  par  comparaison,  Maillart  du 
Mesle  parcourut  l'Amérique  dans  un  bateau  du  R(n. 
Il  se  rendit  d'abord  a  Surinam,  puis  à  la  Barbad»  ,  à 
Sain  te- Lucie  ,  à  la  Martinique,  a  la  Guadeloupe,  à 
Saint-Eustache ,  à  Sainte-Croix,  à  Porto-llico  et  à 
Saint-Dominii^ne  où  il  aborda  dans  tous  les  ports  de 
la  partie  française .  Il  était  au  Port-au-Prince  le  3 
juin  1 770 ,  lors  du  tremblement  de  terre  qui ,  ce  jour-* 
là,  détruisit  rr  ite  ville  et  quelques  autres  de  Vile. 

3ieni6t  MakUart  du  Mesle  reçut  de  nouveaux  te^ 


moij;nai»es  de  la  satîsfacliou  tiu  Roi  et  une  récompense 
sî^oalée  pour  les  services  qu'il  avait  ir  lulus  dans  l'ad- 
siinisiraiiou  delà  coioiye  de  Cayeuue.  Une  lettre  du 
juÎDistre^.souft  la  daie  du  28  novembre  1771 ,  lui  an- 
non  ça  sa  nominalion  à  l'intendance  des  Iles  de  France 
etdefionrbon. 

Ce  pays,  où  il  prît  terre  le  21  août  1772,  ne  tarda 
pas  à  jouir  du  bienfait  d'une  administration  éclairée , 

{ prévoyante ,  acUve,  ferme  ^  soigneuse  et  bienfaisante. 
1  eut  le  talent  de  favoriser  à  la  fois  le  commerce  co- 
.  lonial  et  le  commerce  étranger  ;  de  prévQnir  de  trop 
grands  mouvemens  de  hausse  ou  de  baisse  dans  lé 

t)rix desdenrées  de  première  nécessite  ;  de  venir,  dans 
es  momeus  difficiles,  au  secours  des  habita n s  pauvres 
et  de  mettre  un  irein  à  l'iusaliable  cupidiic  de 
Tagiotage. 

Pour  bien  apprécier  l'adminisUaLiou  de  Maillart 
du  Mesle  aux  Iles  de  France  et  de  Bonrbon,  il  fiiut 
savoir  que  les  causes  qui  produiseutou  la  hausse  ou  la 
baisse  des  marchandises  eu  £urope  n'étendent  point 
leur  influence  jusques  en  ces  régions  lointaines*  Lecoivi* 
inerce  comme  l'atmosphère  y  a  une  phyôonomie  pard« 
culière.  Quelquefois  des  denrées  européennes  arrivent 
en  afiluence  :  alors  les  cargaisons  sont  à  vil  prix;  les 
objets  qui  les  composent  se  vendent  à  meilleur  mar- 
ché qu'en  Europe.  Cette  suotbondancedevient  bientôt 
elle-*méme  une  cause  de  disette  dans  le  pays  qu^elle 
semble  &voriser  ;  car  le  navigateur  ^  à  qui  l'on  a  vendu 
les  denrées  coloniales  d'autant  plus  cher  qu'il  n*a  reçu 
qu'un  bas  prix  de  celles  qu'il  avait  apportées,  mécon- 
tent de  son  voyai^c ,  annonce  à  son  retour  dans  ses 
foyers  que  tel  ou  tel  objet  de  coniiuerce  est  eu  baisse 
à  l'Ile  de  France.  Alors  les  armeiueus  pour  cette  co^ 
lonie  cessent,  il  n'y  arrive  point  de  provisions;  celles 
qui  y  existent  s  r|)Uiscnt  peu  à  |)eu,  et  les  spécula- 
teurs, qui  ont  profilé  de  l'abondance  pour  remplir 
leurs  magasins ,  saisissent  le  moment  de  disette  factice 
pour  xnettre  les  consommateurs  à  leur  discrétion* 
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Comme  îl  arrive  alors  peu  de^navires,  les  denrées  co«* 
lonialeS)  faute  de  débouchés  y  sont  tellement  en  baisse 
que  le  colon  peu  aisé*  ne  peul  tirer  des  produits  de  sa 
culture  de  quoi  se  procurer  les  objets  de  première 
nécessité  5  ce  qui  ouvre  un  nouveau  champ  a  la  cupi'*^ 
dité  d'une  classe  d'hommes  qui  s'engraissent  de  la 
substance  de  Thonnéie  travailleur.  Cette  situation  ca'- 
lamitense  dure  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  en  étant 
parvenue  en  Europe  et  en  Amérique,  les  arméniens 
reprennent  leur  activité  et  ramènent  dans  la  colonie 
tme  abondance  dont  l'excès  lui  prépare  une  nouvelle 
pénurie.  1 

Tel  était  du  moins  Tétat  des  choses  à  l'arrivée  de 
Madlurt  du  Me&le ^  il  le  connaissait  déjà,  et  il  avait 
été  pour  lui  l'objet  de  profondes  méditations.  Use  pro» 
mit  d*y  porter  remède  ;  il  y  réussit. 

.Grâce au  bon  ordre  do  son  administration,  il  avait 
toujoui:s  des  fonds  en  caisse.  L'alEuence  des  bàtimens 
de  commerce  exposait*elle  les  navigateurs  à  vendre 
leurs  cargaisons  à  perte,  MaiUartdu  Mesle  les  ache« 
tait ,  pour  le  compte  du  Gouvernement  ^  à  un  prix  tel 
qu'il  laissât  aux  vendeurs  un  bénéfice.  Par  là,  il  les 
encourageait  à  revenir  encore  alimenter  la  colonie 
dans  l'espoir,  d'être  uneautre  fob  plus  heureux^  et 
assurés  du  mioins  de  ne  pas  courir  le  risque  de  perdre 
entièrement  le  fruit  de  leur  voyage.  La  stagnation  du* 
commerce  annonçait-elle  la  hausse,  les  accapareurs 
ne  tardaientpas  à  afficher  l'excès  de  leurs  préteiuious; 
alors  Maillart  du  Mesle  ouvrait  ses  magasins,  il  ven- 
dait ses  denrées  à  un  prix  modéré,  et  forçait  par  là  les 
marchands  à  les  livrer  au  même  taux  s'ils  ne  vonlaient 
pas  être  écrases  par  la  concurrence.  Notre  Intendant 
faisait  pins  encore  :  il  pourvoyait,  moyennant  le  prix 
coûtant,  aux  besoins  de  ceux  des  habitans  que  leur 
position  peu  aisée,  rendait  susceptibles  d'obtenir  cette 
£ivenr;  il  prenait  en  paiement  les  produits  de  leur 
culture  qu'il  conservait  pour  les  besoins  du  Gouverne-^ 
loent^  ou  pour  servir  de  moyens  d'échange  dans  ses 


(H) 

opérations  de  bienfaisance.  Par  ces  ingénieuses  et  sa- 
ges mesures,  MaiUarl  du  Mesie  mainlcnaii,  autant 
qu'il  était  possible  ,  la  balance  dans  le  commerce  5  il 
attirait  les  étrangers  dans  ses  ports ,  et  entretenait  Ta- 
hondance  et  la  prospérité  dans  Tétendue  de  sonlnten* . 
danoe.  Les  désastres  auxquels  le  pays  a  été  en  proie 
sous  les  administrateurs  qui  sont  venus  après  lui^ 
fourniraient  la  preuve  de  la*  bonté  de  son  système , 
quand  Tesposition  que  je  vitjas  d'en  mettre  sous  les  ; 
yeux  du  lecteur  ne  suffirait  pas  pour  en  £iire  appré* 
cler  la  justesse* 

A  l'appui  de  ce  que  j'ai  dit  jusqu'id  de  Maillart  du  ; 
Mesle .relativement  à  une  partie  essentielle  de  son  ad- 
ministration ,  je  puis  invoquer  l'opinion  qu^exprimait 
sur  son  compte,  lui  vivant,  M.  Barry,  commissaire  ' 
de  la  marine  au  département  de  Toulon  :  opioiua 
consignée  dans  le  Journal  de  physique j  tom.VI, 
août  1 775  ^  elle  fera  aussi  counaitre  l'homme  sous 
d'autres  rapports. 

ce  Son  administration  à  File  de  France  ,  dit  M. 
Barry,  est  applaudie;  il  est  révéré  tians  cette  colonie. 
£t  comment  n 'obtiendrait-il  pas  un  suffrage  unanime? 
U  n'est  occupé  qu'à  bien  faire  ^  et  c'est  de  lui  qu'oa 
peut  dire ,  sans  contradiction ,  qu'il  a  ,  relativement  à, 
son  état ,  le  bonum  in  voluntate  et  le  rèctum  in  in~. 
tellectu*  Ajoutez  à  ces  qualités  fondamentales  un  ex- 
térieur décent  %  un  abord  facile,  sans  politesse  affectée  ; 
un  ton  de  franchise  qui  inspire  la  conGancç;  une/ 
table  ouverte  bien  servie  ,  sans  ostentation  ni  prodi- 
|ralité$  des  mœurs  honnêtes^  enfin  toiit  ce  qui  cons- 
titue dans  le  personnage  le  modus  et  décorum*  Gom-' 
ine  particulier,  M.  Maillart  n'est  pas  moins  intéres- 
sant; je  lui  connais  nn  es.pi  it  agréablement  orné,  uu 
caractère  gai,  même  badin  ,  lai  sipie,  dans  une  société 
selon  son  goût,  il  peut  déposer  le  lourd  fardeau  de  la; 
gravité  :  il  est  bon  parent,  bon  ami,  bon  citoyen.  » 

A  ce  témoignante  porté  en  faveur  de  Maillart  du, 

Mesle  ^  à  trois  mille  ixeues  de  lui  ^  iuiervertiSâûus  ui%' 
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moment  l'ordre  des  temps  pour  en  ajooier  nn  antre  f 
sons  un  rapport  différent  ^  porté  sur  les  lieux  ménies 
dont  la  prospéfilé  fut  Tobjet  de  son  active  sollicitude^ 
etàune  époque  où  il  n'y  imposait  plus  par  sa  présence^ 
mais  seulement  par  les  souvenirs  du  bien  qu  il  y  avait 
fiit. 

•  Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  lettre  écrite  de  l'Ile  de 
France  ,  le  oo  septembre  1700  ,  et  recueillie  daus  les 
^lé moires  secrets  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
République  des  lettres  en  France^  lom.  VII, 
pag.  156-167,  année  1781  : 

ce  M.  Maillart  du  Mesle,  notre  ancien  Intendant, 
a  im affiné  de  f.ii  rc  construire  dans  cette  île  et  dans 
celle  de  Eourhou,  des  étiives  à  grains,  pour  conser- 
ver ceux  qu'elles  produisent,  sans  être  obligé  de  les  re- 
muer y  et  en  conserver  une  grande  quantité  dans  un 
petit  espace  :  double  avantage  très*  économique» 

ce  Après  les  procédés  nécessaî  res  pou  r  étu  ver  legrain  , 
on  le  verse  dans  une  caisse  fabriquée  eiprès  ;  celles  de 
nie  de  France  contiennent  35  milliers  pesant  de  blé  ; 
il  y  en  a  même  deux  qui  contiennent  chacune  64  mil- 
liers. Dans  trois  heures  de  temps  elles  sont  remplies  ^ 
et  se  vident  de  même  avec  la  plus  grande  facilité* 
lie  grain  une  fois  renfermé  dans  ces  caisses  ^  on  n'y 
touche  plus ,  et  il  n'exige  aucuns  frais  de  main-d'œa« 
vre  pour  sa  conservation. 

•  «  Nous  savons  que  cet  iiiiendant,  à  son  retour  en 
France,  ayaui  \oulu  connaître  ce  qui  résulterait  de 
rembarquement  des  farines  provenant  de  bléétuvé, 
a  été  très- satisfait  de  ses  expériences.  Il  paraît  qu'on 
a  reconnu  ,  d'après  ses  observation.s  ,  qu'il  était  préfé- 
rable d'étuver  les  farines  qu'on  envoie  dans  les  colo- 
nies ,  et  que  c'est  l'objet  des  étuves  établies  dans  le 
dépar temen t  de  Bordeaux. 

ce  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  consommons  mainte- 
nant les  blés  que  M.  Maillart  a  £ait  étuver  en  1774 
et  1 775 ,  et  le  pain  qui  en  provient  est  excellent.  Ainsi 
on  doit  lui  avoir  une  très-grande  obligation  de  sa  d4«' 
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coQTerte,  d'aulant  plus  essentielle  dans  ce  paja^  qnâ 
des  ouragans  terribles  yienuent  ravager  nos  moissons 
au  moment  où  elles  sont  dans  leur  plus  grande 
beauté  (B) .  » 

Maillart  du  Mesle  avait  &it  de  cet  objet  d*ëcono«- 
mie  publique,  une  étude  particulière;  il  avait  entre- 
tenu à  cet  égard  une  correspondance  étendue  avec 
Duhamel  du  Monceau,  auieurdu  Traité  de  la  cort'^ 
servation  des  grains ^  Paris,  1768  ,  et  iFun  Supplé- 
ment \>\ih\\é,  en  1771  •  Celui-ci  a  rendu  hommage  aux 
iilc'(  s,  aux  expériences  et  aux  écrits  de  Maillart  du 
Mesle,  en  en  enrichissant  sou  ouvrage. 

Depuis  son  retour  en  France,  Maillart  du  Mcslc; 
s'est  encore  plus  d'une  fois  occupe  de  cette  matière. 
11  a  publié  dans  le  Journal  de  Faris,  un  article  ayant 
pour  titre  :  Addition  aux  moyens  proposés  pour 
conserver  les  farines  à  la  mer.  Cet  article  a  été  re- 
produit dans  le  cahier  d'avril  17^1^  de  l* Esprit  des 
Journaux,  pag.  344  (€}. 

Ce  même  article  donna  lieu  à  une  lettre  critique | 
écrite  de  Golmar  le  18  avril  1781  ^  aux  auteurs  du 
Journal  de  Pans^  par  M.  Hareschal|  chevalier  de 
Saint^LouiS)  comnûssaire  principal  des  guerres.  Mais 
Maillart  du  Mesle  n*eùt  pas  de  peine  à  justifier  son 
système;  il  répondit  par  la  voie  du  même  journal. 
U Esprit  des  Journaux  s'cm^ji  ciiàci  de  reproduire  sa 
lellre  dans  le  cahier  de  j&in  1781,  pag.  34^,  et  le 
chauip  de  bataille  lui  resta.  Yoici,  au  reste ,  com- 
ment il  termine  sa  réponse  *.  «...  Je  n'ai  j)  is  la  pré- 
somption déplacée  de  croire  qu'il  soit  impossible  d'a- 
jouter quelque  perfection  aux  étuves  que  j'ai  fait 
construire.  11  ne  peut  être  que  irès-avanla^^eux  de 
revenir  souvent  sur  un  objet  aussi  intéressant  et  aussi 
important^  de  se  communiquer  ses  idées ,  de  les  dis-* 
enter;  et  ce  serait  avec  la  plus  grande  satisfaction  que 
jeconmiuniqueraisà  M.  Mareschal  ,les.plans9  les  no* 
les^  les  observations  et  les  résultats  de  toutes  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  concernant  les  étuves  à  grains.  n 
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Une  telle  manière  de  s'exprimer  porte  avec  elle  son 
doge* 

tes  travaux  économiques  auxquels  se  livrait  avec 
tant  (le  |>ei  sévcrance  Maillai  t  du  Me  :,ie  et  qui  altesteiU 
ses  couuai.s5ances  eu  physique;  ces  travaux  n'absor- 
baient pas  tellement  ses  pensées  qu'elles  ne  pussent 
s'élever  à  des  ct^nsldi  rations  d'un  autre  ordre  ;  à  des 
observations  pliilosoiiluqurs  d'une  jurande  |)(irlée. 
C'est  ce  que  prouverait  un  ouvrage  qui  lui  a  été  long- 
temps attribué  ;  je  veux  parler  d'une  critique  de  Tabbe 
Aaynal  y  intitulée  :  Obseryations  sur  plusieurs  asser» 
ttons  extraites  littéralement  de  l'Histoire  philoso* 
phiqnedesétablissemens  des  Européens  dans  les  deux 
Indes  y  Edition  de  1770.  Amsterdam;  et  Pans, 
Knapen  ,  1776;  1/^8^  de  3^3  pages. 

J'ai  de  fortes  raisons  pour  penser  que  l'ouvrage 
est  réellement  de  Maillart  du  Mesle;  mais  la  discus- 
sion de  ce  point. ne  saurait  entrer  dans  mon  texte  (D). 
Au  reste ,  quand  cette  [)rodttction  pourrait  lui  être 
ayec  fondement  disputée,  il  lui  resterait  encore  asses 
de  titres  pour  que  sa  mémoire  n'y  perdît  rien  de 
son  lustre,  * 

Uuc  circonslance  doni  j'ai  déjà  dit  un  mot  forme 
dans  la  vie  de  Maillart  duMesle  un  épisode  d'autant 
plus  reTuarquable  ,  qu'elle  lui  a  valu  ,  de  son  vivant  , 
un  honneur  qui  n'est  d'ordinaire  le  partage  que  de 
ceux  qui  ne  sont  plus  de  ce  monde. 

Philibert  Coniniersun  ,  médecin-botaniste  et  nahi- 
raliste  du  Roi  à  l'Ile  de  France,  y  mourut  pendaut 
que  Maillart  du  Mesle  administrait  cette  colonie*  Com* 
merson ,  né  à  Chatillon4es-Dombes ,  le  1 8  novembre 
1727 y  était  presque  le  compatriote  de  La  Lande»  né 
à  Bourg  en  Bresse  »  le  1 1  juillet  1732.  C'est  peut«étre 
la  raison  pour  laquelle  ce  célèbre  astronome  consacra 
a  Commerson  nn  éloge  qu'il  publia  par  la  yoie  du 
Journal  de  Physique,  tom*  Vj ,  février  1775,  pag. 
8p  et  suivantes. 

Bans  cet  éloge  se  trouve  le  passage  que  voici  : 
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«e  Après  le  départ  de  M.  Poivre  (i)  qni  avait  h\t  de 
ce  noire  naluralisLc  toni  le  cas  qn*il  méritait,  celui-ci 
«  perdit  tous  ses  agrëinens  j  M.  MaïUart ,  successeur 
ce  de  M.  Poivre,  faisant  peu  de  cas  des  sciences, 
et  M.  Commcrson  fut  renvoyé  de  l'intendance  où  il 
ce  avait  logé  jusqu'alors,  et  onligé  d'acheter  nne  mai- 
ce  son  ;  il  commença  à  sentir  le  tort  qu'il  avait  en  de 
ce  rester  j  ses  manx  augmentèrent  lors  même  que  les 
ce  secours  diminuaieni^  enEn  il  succomlïa  ie  i3 
«  mars  1773.  »  ... 

Cet  article  excita  d'abord  de  la  part  d'un  anû  de 
Maillartdu  Mesle^  M.  Barry,  commissaire  de  la  ma-* 
line  à  Toulon,  une  vive  réclamation  qu'il  ût  insérer 
dans  le  Jaurnal  de  Physique  ,  tom.  V I ,  août  1  jjS  p 

J)ag.  79  et  suivantes I  et  c|in  offrait  avec  l'apologie  de 
'absent  attaqué  ^  la  juslifiçation  la  plas  complète 
de  son  goût  pour  les  sciences,  de  sa  hante  capacité  ad- 
ministra tiye  et  de  son  caractère >  ainsi  aae  le  lecteur  a 
déjà  pu  en  juger  par  le  fragment  que  j  en  ai  mis,  par 
anticipation  ,  sous  ses  yeux. 

Mais  il  appartenait  au  savant  panégyriste  de  Com- 
♦  merson  lui-méYne,  de  mettre  le  sceau  à  la  jusiiiica- 
tionde  Maillari  du  Mesle.  Laissons  parler  La  Lande 
avec  sa  noLle  franchise  (2). 

ce....  Je  dois  me  jnsiiiier,  moi-même ,  dit-il,  sur 
le  reproche  qni  m'a  été  fait  par  M.  Barrv  ,  au  sujet  de 
M.  Maillart  du  Mesle,  intendant  des  lies  de  France 
et  de  Bourbon  ^  je  m'étais  plaint  avec  amertume  de  ce 

aue  M*  Commerson  avait  été  obligé  de  quitter  l'inten-^ 
ance  après  le  départ- de  M.  Poivre  $  j  avais  n  rrardé 
cette  sortie  comme  indiquant  de  la  part  de  M.  Mail- 
lart peu  de  considération  pour  les  savans  ;  mab  voici 


(1)  M.  Poivre  était  intendaut  des  lies  de  Trauce  et  de 
BourLon. 

(2)  Journal  de  "Physique^  novembre  1776,  tom.  YlUj  pag. 
3^1  et  «ttivanteit 
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des  faits  qni  sont  parvenus  à  ma  connaissance ,  et  qui 
doivent  réformer  nos  idées  à  ce  sujet.  D'abord  ,  il  y 
avait  ordre  exprès  du  ministre  de  renvoyer  en  France 
M.  Coiiiiuerson ,  et  de  faire  cesser  son  iraitemcni;  il 
demanda  de  i(\su  r,  croyant  (jue  sa  santé  ne  lui  per- 
mettait pas  de  partirj  M.  Madlarl  y  conseniil,  et  lui 
conserva  3ooo  liv.  d'appoinlement ,  el  1800  Jiv.  pour 
son  dessinateur;  il  logeait  dans  une  pièce  dépendante  ' 
de  rintendance ,  qui  devenait  nécessaire  pour  placer 
les  bureaux  du  Secrétariat.  M.  Gommerson  ne  p6o« 
.  vaît  en  disconvenir  ;  le  service  dn  Roi  et  de  la  marine 
devait  avoir  la  préférence  sur  le  botaniste»  Il  resta  ce- 
pendiinl  encore  trois  mois  dans  ce  logemen  t ,  pour  avoir 
le  temps  d'en  chercher  un  autre.  Il  en  sortit  le  1^'  dé-* 
cembre.  M.  Maillart  était  arrivé  le  ai  août,  ét  il  lui  fit 
payer  à  compter  du  jour  de  sa  sortie  ^  600  liv.  de  loge- 
ment par  an  ^  dont  M*  Gommeirson  a  joui  jusqu'à  sa 
mort.  Il  fut  obligé  d'acheter  une  maison  y  parce  qu'il 
était  difficile  de  trouver  à  se  loger  chez  les  autres  avec 
l'encombrement  prodij^ienx  de  ses  collections, et Tes- 
pèce  d'infection  que  causaient  ses  plaïues  et  ses  pois- 
Sons,  insupportable  pour  tout  autre  que  celui  qui  avait 
la  passion  de  l'histoire  naturelle. 

ce  Après  sa  mort,  M.  Maillart  fit  faire  par  les  Mé- 
decins du  Roi ,  l'inventaire  le  plus  exact  de  ses  livres  , 
papierset  objets  d'histoire  Datiirelle  ;  il  v  Ht  donnei  les 
pins  grands  soins;  il  rendit  compte  au  Ministre  jil  tit 
emballer  le  tout  aux  frais  du  Roi  \  il  l'envoya  en  France 
aux  ordres  du  Ministre;  il  fit  accompagner  cet  envoi 
parle  dessinateur  de  M.  Gommerson,  comme  très« 
propre  à  donner  des  renseignemens  à  ce  sujet  ;  il  en 
donna' avis  au  Ministre.  Tout  est  arrivé  à  Lorient^ 
comme  on  l'a  su  depuis  ce  temps-là*  » 

lia  Lande  ne  se  contente  pas  d'avoir  ainsi  complè** 
tement  justifié  Maillart  du  Mesle,  des  torts  envers 
'    Commerson,  qu'il  lui  avait  supposés  :  supposition 
d'autant  plus  cruelle,  qu'elle  est  consignée  dans  un 
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pour  être  répandu  comme  La  lumière^  et  durable 
comme  le  marbre, 

La  Lande  va  plus  loin  5  il  retrace  toutes  les  circons- 
tances (le  la  vie  honorable  de  Thomme  qu'il  avait  mal 
apprécié  sur  la  loi  de  rensei^nenicos  inexacts^  il  en 
fait  réloge  le  plus  consciencieux  et  le  plus  flatteur. 
Sa  lettre  m*a  fourni  plusieurs  des  faits  dont  j*ai  fait 
tasage  et  que  j'eusse  vainement  cherchés  ailleurs ,  si  ce 
n'est  peut-être  dans  les  archives  da  ministère  de  la 
marine. 

Ainsi  MaiUart  du  Mesle  a  joui  pendant  sa  vie  d'un 
hommage  dont  sa  cendre  a  été  privée  pendant  près 
d'un  demi*siècle  \  j'entreprends  de  le  lui  rendre  au- 
jourd'hui par  esprit  de  justice ,  et  dans  l'espoir  qu'il 
en  rejaillira  un  nouveau  lustre  sur  sa  ville  natale ,  déjà 
'  riche  de  quelques -hommes^  comme  lui^  dignes  de 
mémoire  (£).  Mais  je  poursuis» 

Sur  la  fin  de  l'année  1806,  ou  au  commencement 
de  1807,  un  journal  anglais,  le  Star ,  publia  un  ar- 
ticle reproduit  par  plusieurs  journaux  français,  qui 
attribuait  à  la  seule  administration  de  .M  .  de  La  Bour- 
donnaie,  la  prospérité  à  laquelle  se  sont  élevée  s  Jes 
Iles  de  France  et  de  Bourbon.  Un  journal  français 
revendiqua  alors  en  faveur  de  M.  Poivre,  l'honneur 
d'avoir  fixé  l'époque  où  ces  colonies  ont  commencé 
à  fleurir. 

Je  sais  que  La  Bourdon  n  aie  avait  entrepris  de  réj^a- 
rer  les  désastres  des  lies  de  France  et  de  Bourbon  ^ 
et  d'y  jeter  les  fondémens  d'une  administration  propre 
à  les  Élire  oublier  ;  mais  trop  d'obstacles  avaient  arrêté 
et  bientôt  anéanti  le  bien  qui  devait  résulter  de  ses 
opérations  sages.  Je  sais  aussi  que  Poivre ,  plusheureux^ 
ou  moins  contrarié  dans  ses  vues,  employa  ses  six 
années  d'administration  à  orçi^aniser  tous  les  services 
publics  ,  et  qu'on  lui  doit  riulroducliou  à  l'Ile  de 
Fraucti  des  précieuses  cultures  de  i'Iude.  Mais  je  suis 
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fonde ,  Je  crois  I  diaprés  les  détaik  dans  lesquels  je  suis 
entré  sur  les  points  prînci(nux  qui  ont  marqué  les 
cinq  années  de  radministralion  de  Maillart  du  Mesle  ^ 
à  attribuer  à  celui-ci  rhonneur  d'avoir  au  inoins 
achevé,  perfeciionné  et  cotisoliclé  l'ouvrage  de  ses 
deux  prétlécesseurs  ,  et  d'y  avoir  n jouté,  en  créant  de 
Tiouveaux  ëléniensde  prospérité,  résuliatsde  ses  obser- 
vations et  de  ses  méditations,  et  fruits  de  ses  connais- 
sances particulières.  Aussi,  lorsqu'il  obtint  son  rappel 
eu  France  ,  il  laissa  les  Iles  de  France  et  de  Bourbon 
dans  l'état  de  prospérité  le  plus  florissant,  et  y  laissa 
Ja  réputation  d'avoir  été  le  plus  habile  aduunislraieur 
qu'aient  eu  <:es  colonies. 

La  vie  de  Maillart  du  Mesle  fut  pleine  y  mais  trop 
courte.  Il  n'avait  pas  encore  cinquante^un  ansaccom* 
plis,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le  9  octobre  1782 y., 
emportant  Testime  et  les  regrets  de  tout  ce  qui  Favait 
connu. 

Je  finis,  pour  ne  rien  laisser  en  arrière  de  ce  qui 
peut  intéresser  l'honneur  de  la  mémoire  de  Maillart 
du  Mesle,  par  prévenir  la  seule  objection  à  l'aide  de 
laquelle  on  ponrrait  vouloir  l'attaquer  sous  le  rap- 

Sort  de  sa  conduiie  aux  Iles  de  France  etdefiourbou^ 
ans  une  circonstance  particulière. 
Neuf  ans  après  sa  mort,  il  parut  à  Paris,  un  livre 
intitulé  :  Voyages  et  Mémoires  de  Maurice- Au* 
guste y  comte  ae  Benyo'wskl ,  Magnat  des  royaumes 
de  Hongrie  et  de  Pologne ,  etc. ,  etc. ,  contenant  ses 
opérations  militaires  en  Pologne,  son  exil  an  Kam« 
chatka,  SOU  évasion  et  son  voyage  à  travers  l'Océan 
Pacitique,  au  Japon  ,  à  Formose,  à  Canton  en  Chine, 
et  les  détails  de  l'établissement  qu'il  fut  chargé  par  le 
Ministère  français  de  former  à  JMadagascar.  Paris  ^ 
1 79 1 ,  a  vol.  m-^\ 

Cet  ouvrage  est  curieux  comme  tons  ceux  dans  . 
quels  soutentassées  aventures  sui*  a  vcntureS;  mais  sur  la 
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"i^ëradt^  desquels  on  ne  Scompte ,  avec  raison  y  que  jus<- 
'  qu^à  un  certain  points  attendu  le  proverbe  :  A  beau 

mentir  qui  vient  de  loin. 

Les  déiails  que  donne  le  comte  de  Benyowsky  sur 
rétablissement  à  Madagascar,  doiil  il  était  parvenu  à 
faire  adopter  le  plan  au  Ministère  français,  senties 
seuls  qui  se  rattachent  à  l'administration  dont  Mail- 
lart  du  Mesle  tenait  les  renés  aux  Iles  de  France  et 
de  Bourbon  5  ils  embrassent  une  partie  du  second  vo- 
lume des  Voyages  et  Mémoires  dont  il  s*aglt.  Les  noms 
de  MM.  de  ïernay ,  gouverneur  militaire ,  et  Maillart , 
intendant^  y  figurent  très-souvent  d'une  manière  peu 
avantageuse*  Mais  le  comte  de  Benyowsky  était  un 
aventurier  en  qui  le  Gouvernement  français  n'avait 
placé  qu'une  confiance  très-mince  et  on  pourrait  dire 
nulle  $  et  il  est  assez  islair  que  si  les  chefs  de  l'Ile  de 
France  ne  se  sont  pas  montrés  très-favorables  à  l'esé- 
cutîon  des  projets  de  cet  aventurier ,  qu'il  serait  im« 
prudent  de  croire  sur  parole ,  c'est  qu'ils  suivaient^  à 
cet  ^rd,  les  instructions  du  Gouvernement  lui-mê- 
me y  mieux  informé. 

Benyowsky  nous  apprend,  page  226^  que  lors  de 
sa  première  entrevue  avec  Maillart  du  Mesle,  il  fut 
surpris  <c  de  lui  entendre  dire  qu'il  ne  pouvait  con- 
c<  cevoir  que  la  Cour  ei\t  entrepris  une  expédilioa 
c<  aussi  préjudiciable  à  l'Ile  de  France,  dont  tous  les 
ce  commerçans  seraient  ruinés,  si  l'établissement  réns- 
<c  sissait  à  Madagascar,  où  ils  faisaient  un  commerce 
ce  avantageux  qui  ne  pouvait  être  légalement  prohibé 
«c  par  une  simple  lettre  du  ministre  \  mais  que  néan« 
a  moins  il  verrait  ce  qu'il  aurait  à  faire  jusqu'à  ce 
«  qu'il  eût  reçu  des  ordres  positifs  de  la  Cour$  mais 
ce  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser  d'informer  la  Cour  que 
ce  le  projet  était  impraticable,  parce  que  les  habitans 
ce  de  Madagascar ,  ayant  pendant  plus  de  cent  cin- 
cc  qnante  ans  repoussé  toutes  les  entreprises  de  la 
ce  France  ^  ne  se  soumettraient  pas  en  ce  moment  ou 
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«  ils  étaient  unis  SOUS  un  eouvei  uemenl  solide  qu*ils 
«  s  étaient  choisi  eux-mêmes.  3> 

Ce  peu  de  lignes  accusatrices ^  dans  rinlention  de 
Benyowsky,  des  seniimens  et  de  la  couduiie  de 
Maillart  du  M esie ,  parrnpport  à  rexpédilion  de  Ma- 
dagascar 5  ce  peu  de  lignes  lue  sein  hleut  ,  au  contraire  , 
renfermer  la  réfutation  la  plus  compièle  des  plaintes 
et  des  déclama  tiens  quele  noble  aven lurier  a  répandues 
contre  lui  dans  son  livre. 

Maillart  du  Mesle  désapprouvait  l'expédition  de 
Madagascar  par  des  raisons  plausibles  f  et  àppuyé  sur 
des  faits,  ou  ignorés  du  Gouvernement ,  ou  qu'il  n'a- 
Tsit  pu  justement  apprécier  à  une  si  grande  distance* 
Administrateur  consciencieux ,  Maillart  du  Mede  lui  ' 
devait  la  vérité ,  et  il  eut  le  courage  de  la  lui  dire  ;  il  n*y 
a  rien  en  cela  qui  ne  soit  digne  d  éloge*  La  Cour  infor- 
mée du  coup  funeste  dont  le  projet  de  Benyowsky 
menaçait  le  commerce  de  File  de  France ,  et  des  obs- 
tacles que  devait  rencontrer  Texécution  de  ce  projet 
dans  les  dispositions  mêmes  des  habilans  de  Madagas- 
car ,  Maillart  du  Mesle  n'a  sans  doute  pas  manqué  de 
recevoir  des  inslruciions  ultérieures  appropriées  à  cet 
état  de  choses  ^  en  les  suivant ,  il  a  fait  sou  devoir.  Sa 
mémoire  est  donc ,  en  dtjpitdu  livre  de  Benvowsky,' 
par  rapport  à  Texpédition  de  Madagascar  ^  exempte 
tous  reprocbes* 
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NOTES. 

(A.)  Qvoiqae  l'accès  de  la  Biographie  universelle  ftemMe  Itre 
fermé  aux  personnages  dont  les  noms  n'y  ont  point  trouvé 
plure  ,  par  cela  que  cet  ouvrage  ,  porté  à  LU  ▼oiiimesin-8«  ,  a 
épuisé  toutes  les  lettres  de  i'aiphabet,  elle  ne  doit  pas  néan» 
moins  être  considérée  comme  terminée.  Un  Supplément ,  qui 
formera  plusieurs  Tolumes,  doit  la  .compléter  autant  que  peut 
être  complétée  une  collection  de  ce  genre,  qui  n^a  pas  plue 
de  bornes  que  n'en  penTcnt  avoir  les  rigneors  de  u  mort. 
C*est  mon  savant  ami,  M.  Ch.  Weiss,  de  Besançon  ,  corres- 

Êondant  de  Hnstitiit  (Académie  royale  des  Inscriptions  et* 
elles-Lettres  ) ,  qui  s'occupe  avec  activité       ce  Supplément* 
Il  ne  pouvait  être  confié  à  un  littérateur  plus  exercé  et  plus 
habile,  puisqu'il  n  été  le  plus  fécond  des  coilahorateurs  de 
Fouvrage  principal 

(B)  Le  Journal  de  la  Marine ,  année  1 779 ,  i*'  cflliier ,  pag. 
é ,  et  a*  caKier ,  page  5a  ^  avait  déjà  parlé  trèi*aTantag^ii9e» 

ment  des  étuves  établies  à  File  de  France  par  Maîllart  da 
Mesie.  Ce  Joamal  était  rédigé  par  M.  Blondean  y  de  FAcadé- 
mie  royale  de  nifirine  et  professeur  de  mathématiques  àBrest| 
juge  très-compétent  sur  cette  matière.  • 

.  (C)  Dans  son  article  additionnel  sur  les  movrns  de  canservef 
les  farines  à  la  mer,  Mailiar  L  du  Me&ie  dit  un.  mot  sur  la  ma-' 
nière  de  eonàerfer  le  biscuit,  et  il  reproduit  teztndlement  un 
Mémoire  par  lai  publié  dans  le  Journal  de  la  Marine-,  année 
1779,  pag.  144»  svit  la  manière  de  conserver  l^eau  douce  sans 
alâÂâtion  dans  Us  voyages  de  long  cours.  Ce  moyen  extrê- 
mement simple,  le  Ministre  de  la  Marine,  dès  le  mois  de 
janvier  1780,  en  prescrivit  remploi  sur  les  vaisseaux  l'Etat. 
Maillart  du  Mesie  avait  précédemment  imaginé  pour  les  vais- 
seaux ,  des  pompes  à  ressort,  des  épreuves  desquelles  il  a  pu- 
blié les  résultats.  ^ 

(D)  J*«î  dit  que  j'aTais  de  Ibrtes  raisons  pour  croire  MaiU 


(^)  Un  bomni«  de  lettres  dont  le  nom  m'échappe*  a  ingênieuisment 
Suraonuné  M.  Weiss^  ï  Atlas  de  notre  monde  biographique. 
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îarl  du  Mesle  Fauteur  de  la  critique  de  rabl)«  Raynàl.  Denv 
graves  autorités  viennent  à  l'appui  de  mon  sentiment. 

J'invotjue  (i'abord  celle  du  célèbre  astronome  La  Lande  ^ 
consignée  tlans  le  Journal  de.  F hysiuue,  novembre  1776  , 
tom.  YllI,  pag.  36 1  «t  mÎTantet.  rarlant  de  Maillart  du 
Meale^  à  l'occaaioii  de  rincnlpatîon  qu'il  arait  haiardéo 
contre  Ini  dans  ton  éloge  dn  célèbre  naturaliste  CommenoD| 
La  Lande  inexprimé  ajnsi  : 

.  «  correspondance  de  M.  Maillart  avec  M.  Dnhamel^ 
ec  an  sujet  des  étuves  à  grains  qu'il  a  établies  en  grand  (  aux 
ce  Iles  de  France  et  de  Bourbon  )  et  des  épreuves  de  pompes 
a  à  res60i  l  qu'il  a  imaginées  pour  les  vaisseaux  ^  ses  Ohsers'a^ 
a  lions  sur  l'Histoire  philosophique  des  deux  Indes ,  etc.  ^ 
«  m'ont  pronfé  «et  connaisaancea  mini  la  physique  et  son  go(it 
«  d*obaenrations  et  de  recliereliet.  » 

D'un  antre  côté ,  si  j'ouvre  le  Dictionnaire  des  Wfr^^  ano» 
nymes  et  pseudonymes  de  feu  Anti-Alex.  Barbier  |  mon  tavani 
ami,  j'y  lis  (  1'*^  édition,  tom.  IV,  à  la  table,  pag.  347)  ' 
«  J'ai  oublié  dans  le  corps  de  ce  dictionnaire,  une  critique  de 
€t  l'abbé  Kaynal,  ainsi  intitulée  :  Observations  sur  plusieurs 
«  assertions  extraites  de  VHistoire  philosophique  des  Etablis-» 
«  semens  des  Européens  dans  les  deux  Indes  ,  éd  i  l  i on  de  1 770  , 
«  (  par  Jacques  Maillart  bit  MnttE ,  intendant  des  Iles  de 
te- France  I  néàAnxonnet  le  3i  octobre  1731,  mort  à  Paria 
«  en  178a)  y  Paris f  Knapen,  1776,         de  Sft3  pages.  Ce 

Tolume  est  très-rare.  »  En  me  fiiitant  présent,  en  181 1  ^ 
de  ce  volume  très-rare,  Barbier  me  demanda  les  dates  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  Maillart  dn  Metlej  je  lei  lai  ai 
fournies. 

Quand  deux  hommes  du  pouls  de  La  Lande  et  de  Barbier 
sont  d'un  si  parfait  accord  sur  le  nom  de  l'auteur  de  la  criti- 
que de  i'uiibe  Kaynal,  quelle  peut  donc  être  la  raison  do 
aonlerl  Eh  bien!  la  toîcÎ  : 

Pottédant  let  deux  éditîona  dn  Dictiotmaire  des  ùumtgea 
anonymes  et  pseudonymes ,  j'ai  vainement  cherché  dans  la  ta-* 
ble  de  la  aeconde  ^  le  nom  de  Maillart  du  Mesle.  J'ai  dû  re« 
courir  alors  au  titre  de  l'ouvrage,  et  je  l'ai  trouvé,  tom.  11^ 
paa.  489  ,  ainsi  relaté  :  Observations  sur  plusieurs  asser- 
a  tions  extraites  littéralement  de  Histoire  philosophique ,  cic.y 
ce  (de  l'abbé  Raynal  ) ,  édition  de  1770,  (  par  Petit,  chargé 

du  dépôt  des  actes  des  colonies).  Amsterdam  et  Paris p 
«  Knapen,  i776!fin-8o.  —  lïote  mannacrite  tor  nn  exemplairo 
«  donné  par  Tantenr.  » 

GVtt  donc  inr  la  loi  de  cette  Note  manuscrite  ,  que  Barbier 
«a  eti  revenu  à  attribuer  à  on  antre  |  FouTiage  (|ae  ^  d'accord 
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tytfc  LaLancle,  il  avait  d^abord  ;ittriî)«^  à  Malllart  àn  Me»Ie. 

C'en  est  bien  assez,  j'en  (on\iejis,  sinon  pour  décider  la 
queshon  de  paternité  entre  Fetii  et  Maillart  du  Mesle ,  ûjl 
jiioins  pour  tenir  ropinion  en  suspens  dans  cette  controverse. 

Mais  \oici  ce  que  je  crois  pouToir  être  opposé  avec  avantage 
contre  Topiiiioii  priM ,  en  dernière  analyse ,  par  Barbier. 

'  Lacrîtiqne  de  l^abbé  Raynal  a  para  en  1776.  L^ooTrage  était 
toar  conséquent  dans  tonte  «a  nouveauté  ^  et  l'auteur ,  queiqo^U 
ïdïy  encore  vivant ,  lorsqu^au  mois  de  noTembre  de  la  même  an- 
née, La  Lande,  drins  \in  journal  scientifique  très-accrédité  et 
très-répandu,  donnait alfiruiativement  cette  j  rodnrtion  comme 
sortie  de  la  plume  de  Maillart  du  Mesle.  Comment  se  lait- il 
qu'alors  aucune  voix,  pas  même  celle  de  Petit,  ne  se  soit  éle- 
vée pour  téclamer  contre  l'assertion  de  La  Lande ,  et  pour  re» 
trenaiqner  Tonvrag^  en  £iTenr  de  qui  de  droit?  O'nn  ântre  cAté 
La  Lande  écrivait  comme  s&r  de  son  fidt  ^  si  l'on  en  juge  parla  fin  " 
de  sa  rétractation  de  l'incnlpation  qn'il  avait  luisardée  dans 
Bon  £/oge  Commerson ,  contre  Maillart  du  Mesle.  «c  U  • 
était  nécessaire,  dit  La  Lande,  que  j'entrasse  dans  tons  cea  • 
détails  pour  ma  jiistification  ,  plutôt  que  pour  celle  de  iVl.Mail-> 
lart;  heureusement  il  a  bien  voulu  me  fouRNia  L£SPiic£S  né" 
cessaires  pour  cette  justification.  Les  anciennes  relations  que 
j'avais  eues  avec  lui  dans  nos  études  de  Collège,  et  qu'il  a  bien 
Tonln  me  rappeler,  l'aTaient  rendit  |^lns  sensible  à  mes  repro^-^ 
ches  que  ne  méritait  le  fiut  dont  il  était  question;  mais  elles  ont 
«ngmenté  l'empressement  que  je  devais  avoir  à  réparer  me» 
torts*. »  Si  Maillart  du  Mesle  A  Fovniri  à  La  Lande ,  Lsr 
TiècEs  nécessaires,  parmi  ces  pièces  se  trouvaient  sans  doute 
les  Observations  sur  quelques  parties  de  V Histoire philosophiquë' 
de  Kaynal,  et  iVlaiiiarl  ies  avait  fournies  comme  siennes.  Si 
cela  n'était  pas,  Maillart  ,  lorsqu'il  a  connu  i'ai  Licle  de  son  an- 
cien condisciple  La  Lande ,  nVurait-il  pas  de  suite  élevé  la- 
Toix contre  l'assertion  qui  Ivi atttibnait  les  ObsefvaUons àoxiix^ 
s'agit?  Il  était  incapable,  profitant  d'nne  ioéprise  dans  laquelle 
serait  tombé  La  Lande ,  de  charger  sa  conscience  d'une  sorte  de 
plagiat.  11  n'a  pas  plus  réclamé  que  Petit  ne  l'avait  Ceiit  :  donc 
il  est  bien  réellement  l'auteur  des  Observathns  sur  l'Histoire* 
philosophique  du  commerce  de^  deux  Indes. 

La  JS/nfc  manuscrite  sur  laquelle  Barbier  s'est  appuyé,  en 
dernier  lieu,  pour  attribuer  à  Petit  cet  ouvrage,  ne  contre- 
balancerait les  raisons  que  je  viens  de  déduire  qu'autant  qu'elle 
aérait  autographe  et  signée  ;  ce  que  Barbier  ne  dit  pas.  On* 
sent  qu'il  est  possible  que  le  possesseur  du  volume  tombé  sous 
les  yeux  de  ce  célèbre  bibliographe ,  ait  reçu  ce  volume  des 
nains  de  Petit  §  que  j  pour  cela|  il  l'en  ait  cral'autear  |  et  que^ 
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dans ccUe  persuasion,  il  ait  Jui-méme  écrit  Wnctef  alors cetta 
note  n'aurait  plus  aucune  force. 

(E)  L'abbé  Papillon  fait  mention  dans  sa  Bibliothèque  des 
AuUurs  de  Bourgogne,  des  Auxonnais  ci-après  (*). 

1°  Bazin  (  Jean-Baptiste),  gardien  des  Cordeliers  de  Dijon | 
proctireur- général  de  POrdre,  né  le  i'4- janvier  |63^  ^  mort 
dans  sa  patrie  le  3o  janvier  170Ô. 

20  BerhU  des  Maiîlys  (  Pierre-Ga)>riel  ) ,  né  le  17  mâi 
l6d5,  mort  dans  sa  ville  natalele  28  avril  1756.  (C'est  l'aïeul 
paternel  de  M.  le  chevalier  fierbis,  qui  s'est  fait  une  réputation 
distinguée ,  comme  député  de  la  Côte-d'Or  à  la  CLambre  des 
députés  pendant  plusieurs  sessions  successives.  M*  le  chevalier 
Berbis  est  aussi  né  à  Auxonue.  ) 

3^  Bortkon  (  Jean  ) ,  docteur  en  tKéolog|e  |  curé  d'Anxonne  ^ 
,  mort  en  i65i'|  âgé  de  cinquante  ans. 

4<>  Bretm  {  FhUibert  ) ,  docteur  en  médecine ,  mort  à  Dijon, 
le  39  juin  \5i)S ,  à  l*âge  de  quarante-cinq  ans. 

5©  Harbet  (  Nicolas  ),  avocat  au  Parlement  de  Dijon^  né  le 
3i  août  1594,  mort  à  Dijon  vers  1670. 

6*^  Jannon  (Hugues),  curé  d^Aozonne,  né  à  Dijon,  suî* 

▼ant  l'abbé  Papillon  ;  et  à  Âuxonne  ,  suivant  l'abbé  Courtépée 
(^Description  de  Bourgogne,  tom.  iil ,  pag.  s^i-i  )  ,  mort 
dans  cette  dernière  ville  ^  en  âgé  de  soixante-douze  ans« 

70  Jumin  (  Claude  ) ,  aTOcat ,  maire  d'Avxonne  et  son  his- 
toriographe (^)  mort  dans  ta  patrie  le  9  novembre  1618.  (  Ju- 


{*)  Je  ne  crois  pas  (îi  voir  remonter  h  quelques  illustres  inconnus  qui 
vécureut  dans  les  XJ1I«  et  XIV*:  siècles,  et  dont  Tabbë  Courtépt'e  » 
exhumé  les  noms:  on  les  trouvera,  aa  befloitt)  dans  sa  I>escriptiou  de 
Mourgogne^  tom.  III,  pag.  260. 

v'oyez  Histoire  des  antiquitez  et  prerogatiues  de  la  ville  et  conté 
d'Aussonne  ,  coutenaut  plusieurs  belles  remarques  des  Duché  et  Conté  de 
Bour^oucne,  etc.  I>^on,  Clavde  Gi>yùt,éeaaoasÊBlL  va  vieil  Colle||e.  1611. 
Pet.  m-o". 

»  S'il  fallait  en  croire  cette  histoire ,  j'aurais  à  faire  ûgnrer  ici  un  Auaou- 
lUâs  de  plus.  L*«utear ,  page  80 ,  s'exprime  en  eifet  ainsi  : 

«  Fut  niaistrc  Jean  ôirard ,  natif  de  ce  lieu  {Auxonne'),  où  il  a  été 
<!  lieutenant  au  Bailliage ,  et  mayeur  de  ladite  ville ,  eu  de  petits  mémoires 
<r  qu'il  a  laissé  par  escrit  de  sa  main,  dit,  etc.  » 

L'abbé  Papillon  fait  au  contraire  uaitrc  Jean  Girard  à  Dijon,  vers 
i5i8.  M.  Weias,  daus  l'article  q^u'il  a  fourni,  sur  ce  poète  latiu,  h  la 
biographie  universelle .  a  suivi  l'aobé  Pupillou}  maît  il  a  ajouté  dans  uu« 
IIDta  ;  «  Cfst  d*aprGS  la  SitUothèqus  des  ^uumn  d»  Bourgogne,  qa'04 
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rain  a  ,  dans  la  'Biographie  universelle,  vu  ftriicle  Ibnini  par  M. 
Wei  s  ;  il  en  a  aussi  vn  dans  la  Biographie  imwerseSe  classique, 

8°  Popion  (Claude  ),  maître  d'école  ,  d'abord  marie,  puis 
prêtre  du  vivant  de  sa  femme  qui  se  fit  religieuse,  mort  curé 
près  d'Auxetre,  'vers  1680. 

90  RigolUer  (Jean-Baptiste),  ancien  grand-Yicaiie ,  olfi- 
eial  à  Anxonne  où  il  est  mort  en  17^.  * 

io«  Robelin  (Jean),  docteur  en  .médecine.  U  vivait  sur  la 
fin  do  XV«  tiède. 

A  ces  noms  signalés  par  Tabbé  Papillon ,  il  7  a  à  ajouter  ceux 
des  personnages  suivans  : 

lo  Marin  de  la  Chastcigneraye  (  Deiiis  )  ,  conseiller  d*État^ 
intendant  des  finances  de  France,  né  au  mois  de  janvier  1601, 
mort  à  Paris  le  27  j«în  iÔtS.  (  Voir  nies  Recherches  biogra- 
phiques sur  cet  illustre  Auxonnais,  Diion,  Frantin  ,  i8o^| 
iu-b«  de  34  pages ,  les  uote^  additionnelles  comprises.  ) 

20  i>«po/ (Gabriel  ),  savant  avocat  an  Parlement  de  Dijon  j 
professeur  de  droit  français  en  l'université  de  la  même  ville, 
né  le  i3  mai  (et  non  le  i3  mars)  1677,  mort  à  Dijon  le  la 
août  »743.  (  Voir  son  élos^e  en  tête  de  ses  Traités  sur  diverses 
madères  de  droit  français  a  l'usage  du  duché  de  Bourgogne , 
publiés  avec  des  notes  de  Jean  K^nnelier,  doyen  delà  même 
université,  Dijon^  1751-1757,  9  vol.  in-d*»*  — - 2*  édition ^  4 
Tol.  in^4o.  «DaTOt  a  nn  article  dians  la  Biogroj^hie  universelle ^ 
son.  nom  se  trouve  aussi  dans  quelques  autres  biographies  ). 

3»  Valadon  (le  P.  Zacharie  ) ,  religieux  capucin,  mission- 
naire dans  le  Levant  (*),  né  yers  1680,  mort  à  Dijon,  dans 


n  a  dit  que  Girard  était  de  Dijon.  .  .  .  Juraîu.  .  .  .  assure  qu'il  était  né  h 
«  Auxonne*  «t. «on  témoiguage  est  d'un  grands  poi  ls.  » 

La  question  a  rte  agitée  dans  les  Archives  du  Jihône ,  lom.  VIII,  pp. 
54-57.  J'ai  pris  part  à  la  discussion,  et  j'ai  reconnu  ,  avec  inon  ami  M. 
Breghot  du  Lut,  et  d'après  Jeae  Girard  lui-même,  que  celui-ci  était  ln«fli 
ori^uaire  d'Auxonne  par  ses  ancêtres  et  par  sou  père,  mais  f\n'\\  était 
réellement  né    Dijon  et  y  avait  été  baptisé.  Juraîu  était  doue  dans 

l'erreur.  * 

(*)  Je  possède  un  manuscrit,  que  je  crois  autographe,  d'un  ouvrage 
composé  par  le  P.  Zacharie  ,  sons  le  litre  de  RrJathm  du  voyage  de  Jént- 
saUm,  du  Mont-Liban,  du  Mont-CarnmL  et  de  plusieurs  villes  de  Si-- 
rie,  avec  la  description  de  L'isle  de  l^upre. 

Cette  Relation  comprend  173  pag«8|  petit  ia-iolftO|  d'une  boBue  édî- 
tuj:«  très-JUsiJble*  £Ue  est  inédite. 
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,  à 

lé  covrent  de  ton  Onire^  le  27  janTÎer  1746.  (  M.  Wetia  lui 
ft  consacré  vu  article  dans  la  Biographie  MÊJwerselU)* 

4**  G/rflw// (  Bénigne  ) ,  médecin,  né  en  i725,  mort  dans 
sa  pairie  j  ea  1^9^  7  (il  dans  ia  Biographie  univentllti , 
Vil  article  fourni  par  M.-  Ghambevet.  ) 

5°  Bredin  (Lonis  ) ,  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon  ^ 
né  en  jySô,  mort  à  Lyon  le  ij  mars  i8i4«  (M.  Grognier, 
l'uu  des  professeurs  de  cette  Ecole,  a  ^\x\A\ê  V Eloge  de  Bre- 
dirtf  dans  le  procès-Teri>ai  de  ia  disU  ibutiou  des  prix  aux  elè- 
Yei)  du  10  octolkre  1814*  ^ai  reproduit  cet  Éloge,  avec  des 
notes  i  l^ijuQ)  Frantin,  i8i5.  In-8®  de  7  pages.  ) 

60  Frantin  (  Louis  IN icolas  ),  habile  Imprimeur-Editettr , 
à  Dijon,  ancien  Kclievin  de  cette  TÎHe ,  né  le  26  janvier  i74o> 
mort  à  Dijon  le  iévrier  iÔo3.  (Deux  liis  lui  ont  survécu» 
lie  pins  jeune  «vît  avec  saccèt  la  carrière  typo^raphic^ne.  (Test 
&  Talné  que  Ton  doit  d^aToir  rempli ,  d'une  manière  qui  a  mérité 
lès  éloges  de  savans  critiques  ^  nne  grande  lacune  dans  notre 
lûstoirey  parla  publication  ^  sona  le  Toile  de  l'anonyme  ^ 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Annales  du  moyen  âge,  comprenant 
histoire  des  temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  la  décadence 
de  l'Empire  romain  jusqu'à  la  mort  de  C/iarlemagne.  Paris  ^ 
1825,  A'UI  forts  vol.  in-80.  Cet  ouvrage,  fruit  de  plus  de  dix 
années  de  recherches,  de  méditations  et  de  travail,  est  ua 
irrai  livre  de  fiunille|  car  11  est  sorti  des  presses  dn  Drère  d» 
Tanteur,  qui  peavent  sW  Honorer.  ) 

Antoine  (Antoine),  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées^ 
etc.,  né  le  22  août  i744>  m^i  t  à  Chenôve  près  de  Dijon,  en 
mai  1818  )  (j^ai  publié  sa  Nécrologie  dans  le  Journal  de  Di^ 
jon,  feuille  du  27  juin  1818  ;  Ivi  *1  tiXMÏ  consacré  un  ar- 
ticle bibliographique  dans  la  France  linémîfe  de  M.  J.-M« 
Quérard.  ) 

8*  Landolphe  (Jean-François),  ancien  capitaine  de  vais- 
seau de  la  marine  royale  |  marin  célèbre  (*)  |  né  le  5  £&?iier 


(*)  Voyez  i  Mémoires  du  Capitaine  ^ndolphe ,  contenant  l'histoire 
de  ses  voyages  pendant  trente-six  nus  au  r  côtes  d'Afrique  et  aux  deux 
Amériques  ;  rédiyiis  sur  son  manuscriL,  par  J.-S.  Quesué,  orués  de  trois 
gravures  (dontTuue  est  sou  portrait).  Paris,  i&aâ,  Deuà  ▼oliiines  iQ-8<». 

Ëniule  de  Jeau  Barth  el  de  Duguay-Trouiu ,  m  u'?  '>ien  snpérictjr  au 
premier  sous  k  rapport  des  couccptiODs ,  des  combiuaisons  et  de»  re^- 
soiuces.du  génie,* le  cspttaiae  landolpbe  fat  réellement  un  grand 
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1747 >  mort  à  Paris  le  i3  juillet  i825.  (J'ai  publié  sa  Né^ 

crologie  dans  le  Journal  de  JDijon ,  feuille  du  3  août  1825,  et 
dans  les  ATinalcs  dt  la  Littérature  et  des  Arts^y^  année  |  tom. 
XXe ,  pag.  403-484  ). 

9*^  Suremain  (François- Alexandre  ) ,  ancien  officier  an  corpt 
lX>yài  du  Génie,  maire  d' Auxonne,  président  de  l'administra- 
tion du  ci-devant  district  de  Saint-Jean-de-Losne ,  né  le  16 
juillet  i7'>5,  raort  révolntionnairement  à  Paris,  le  2i  mai 
1793.  (  L'un  de  ses  fils,  également  né  à  Auxonne  et  qui  Ha- 
bite Dijon,  cultive  avec  siLCcèS|  comme  amateur,  Tart  de  la 
peinture  sur  émail.  ) 

lO»  GiVaw// (Claude-Xavîpr )  ^  fils  de  Bénigne,  ancien  Au- 
diteur à  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon,  ancien  Maire 
d'Auxonne  ,  etc.,  né  le  i3  avril  ^J^At  niort  à  Dijon  ,  le  5 
novembre  ibaS.  ^  Voii' ma  JSotice  biogra^huj^uc  sur  Giiault  ^ 


liomne;  et  le  ranc  quMI  a  su  prendre,  lui  même,  parmi  ceux  dont  1« 
France  a  le  plus  de  droit  de  s'honon-r,  lo  pht^e  naturellement  à  la  tête 
des  Auxouoais  recommaudables  à  dilïcreus  titres,  dont  j'aime  à  oflrir 
id  rintéressante  catégorie. 

Pendant  un  ■^rjour  de  quatre  mois  à  Paris ^  en  î8ii,  j'avnîs  fait  une 
coonaisjiance  intime  avec  le  capitaiue Landolphe.  Depuis  lors,  nous  en- 
tretinmes ,  j us<{u'à  sa  mort ,  une  oorreipondance  dans  laquelle  il  me  tenait 
«u  courant  des  principales  circonstances  de  sa  vie  aventureuse. 

Homme  d'uue  petite  et  mince  stature,  îl  n'en  était  pas  moins  forte- 
ment oieanisë.  Il  n'vndt  rien  de  la  rudesse  du  marin  qui,  dans  des 
voyages  de  long  cours,  a  passé  sa  vie,  sur  sou  bord ,  à  commander  k  ses 
subordonnés  avec  ce  pouvoir  absolu  ,  sans  lequel ,  n'eti  Aé]A^\sp  k  rertaiug 
esprits,  il  n'y  a  point  de  navigation  possible.  JUoué  d  un  heiireui  na- 
turel, que  n'avaient  point  altéré  les  nabitudes  de  la  mer,  il  était  d*iui 
«bord  gracieux;  d'une  politesse ,  d'une  aménité  pleine  de  pro  venance, 
de  franchise  et  de  bienveillance*  Son  intérieur,  auquel  rattachaient  et  la 
femme  vertueuse  qui  partageait  sa  destinée  depuis  sa  rentrée  en  France, 
et  une  société  peu  nombreuse  mais  choisie,  offrait  Vimagc  du  bonheur. 
Il  vivait,  ex.empt  d'ambition ,  content  de  sou  sort,  réfugié  dans  sa  cona- 
cieiic«9  et  appréciant  en  sage  le  vide  et  Pinanîté  de  tout  ce  qai  fait 
l*olbjet  des  désirs  et  des  poursuites  des  hommes  vulgaires. 

Toi  i'^i  vu  le  capitaine  Landolphe;  et  c'est  pourtant  cet  homme  qui 
fut  la  terreur  des  Anglais;  qui  leur  a  pris  soixante- quatre  vaisseaux 
«t  coulé  bas  huit  cent  trotte  pièces  de  canon  !  Et  cet  homme  est  mort 
sans  avoir  vu  briller  sur  sa  poitrine  les  insignes  de  l'honneur  et  de  la 

gloire,  civils  et  militaires!!        Un  jour  ^ue  le  général  Bonaparte,  qui. 

n'était  encore  que  premier  Consul ,  l'avait  fait  inviter  à  dloer  aux  Tui- 
leries .  rrlui-ci  vint  à  lui,  et  lui  dit:  «Capitaine,  vous  avez  joliment 
«  étrillé  les  Anglais!  Parlez,  que  puis-ie  faire  pour  vous!  w  Le  modeste 

capitaine  ne  répondit  et  ne  demanda  nen        Aussi  u*eut>il  rira!  Et  l« 

n.'staurMtion  ne  fut  pas  nlus  juste  envers  lui'..,.  Notez  que  Lonia  XIV 
avait  fait  Jean  Barth,  chff  d'c^radrc,  et  Duguay-Trouin ,  lieuteuant- 
géuéral  des  armées  navale:»  et  cummiiudeur  de  lordre  royal  et  milr» 
taire  de  Çaiiit'liouis* 
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dans  le  Journal  de  Dijon  ^  feuilles  des  %  v\  novembre  iPil  ; 
elle  a  été  publiée  à  part,  Paris,  A. -A.  Kenouanl ,  et  Dijon  ^ 
V.  Lagier  ,  1823,  in-S"  de  16  pages.  M.  G.  Peignol,  notre 
AUii  coiumun,  lui  a  consacré  un  article  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Dijon»  Je  Ini  ai  aussi  consacré  11  q  article  pure- 
ment biblîograpliiqiie,  dans  La  France  littéraire  déjà  citée.  ) 

11»  Mîquvl-Férict  (Louis-Charles),  Général  de  brigade 
d'artillerie,  né  le  24  mai  1766,  mort  à  Belleville,  prés  de  Pa- 
ris, au  mois  de  mars  1806.  (M.  Weiss  lui  a  consacré  un  ar- 
ticle dans  la  Biographie  universelle,  ) 

12"  Mlquel  {  Claude-Jean-Françoîs  )♦  frère  du  précédent  y 
ancien  Missionnaire  de  !a  congrégation  des  Eudistes ,  chanoine 
de  Montpellier,  et  Supérieur  du  séminaire  de  cette  ville,  né  le 
16  octobre  1768,  mort  à  Montpellier  au  mois  de  février  1828. 
(  J^ai  pvblié  sa  Nécrologie  dans  les  Annales  de  la  Littérature 
et  des  Arts,  WSi*  année ^  tom.  XXXi^,  pp.  3o-32.) 

Par  une  destinée  faclieuse,  mais  qui  ne  sort  pas  de  l'ordre 
naturel j  la  réputation  d^un  kîiijtle  avocat  lui  survit  rarement 

rendant  un  long  espace  de  temps,  s'il  n*a  pas  attaché  son  nom 
quelque  Ouvrage  plus  on  moins  accrédité. dans  le  monde  litté- 
raire y  <pit  puisse  le  perpétuer  dans  une  postérité  plus  ou  moins 
reculée.  Les  fiictums  judiciaires  que  Parocat  aura^/publiés  pen- 
dant un  long  exercice  de  sa  noble  profession,  seront  împuis- 
sans  pour  arracher  son  nom  à  l'oubli,  à  nioins  qu'ils  ne  se 
rattacnent  à  de  ces  causes  céléhrrs  on  fi m<  uses  ryne  recueillent 
les  historiens  du  barreau,  moins  pour  l'instruction  des  gens  do 
Palais,  que  pour  alimenter  la  curiosité  des  gens  du  monde. 

Ces,  réflexions  me  sont  sugg«!:rée$  par  les  impressions  que 
m'ont  laissées  deux  de  mes  confrères  qui  se  distinguaient  aa 
]»arrean  du  Parlement  de  Dijon  9  dans  les  derniers  temps  de 
Pexistence  de  cette  Cour,  et  que  la  Tille  d'Auxoune  s'honorait 
d'avoir  vu  naître  dans  ses  murs;  je  veux  parler  de  MM.  les 
flyornts  Morelct  (Pierre)  et  Dugîrd  (François),  dont  la  vî© 
fui  laborieuse  ,  honorable  et  bien  remplie.  Mais  ils  n'ont  [)ub!ié 
que  des  mémoires  judiciaires,  dont  ceux  qui  sont  restés  sont 
enfouis  dans  des  recueils  ignorés,  ou  ont  peut-être  à  peine  été 
consenrés  dans  leurs  £imiUes.  Qu'il  me  soit  permis  de  rendre 
aux  cendres  de  ces  hommes  qulionoraient  Pestlme  et  la  con- 
fiance de  leurs  contemporains  |  le  seul  hommage  public  dont 
elles  auront  été  l'objet  ! 

Toutefois ,  j'aime  à  le  proclamer ,  les  noms  de  MM.  les  avo- 
cats Morelet  et  Dugied  n  ont  pas  encore  été  la  proie  de  l'oubli  j 
ils  se  perpétuent  dans  iear  descendance,  lin  iiis  de  M,  Morelet 
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marquait^  îl  y  a  peu  d'années,  par  sa  bonne  administration 
cooiine  Maire  de  Dijoa  ^  il  en  trouve  la  récompense  dans  la  re- 
connaûsance  de  ses  concitoyens.  Le  fils  de  M.  Ducied ,  après 
aroir  passé  de  la  Préfecture  des  Basses- Alpes  à  celfe  du  Haut*. 
Rldn^  et  aToîr  laissé  dans  ces  Dépai^emens  de  précieux  souye- 
nirs^  continue  de  justifier  la  confiance  du  Gouvernement  par 
la  sagesse  avec  laquelle  il  adnoiinistre  le  Département  de  Tarn* 
et-Garonne. 

Au  moment  où  la  note  qui  précède  allait  être  mise  sous 
presse,  la  mort  a  frappé  presque  subitement  à  Dijon,  le  il 
ftoàt  i832,  M.  P/:fo»r(  Claude- Antoine  )f  colonel  du  génie  ea 
letralte,  ancien  membre  de  la  CouTention  nationale  et  du 

Conseil  des  cinq  cents.  Il  était  né  à  Auxonne  le  2  décembre 
1763,  de  iVI.  Frieur  (Moël-Antoine),  écuyer ,  qui  exerçait  un 
emploi  de  finance,  et  de  dame  Anne  Millot.  Connu,  dans  les 
fastes  de  la  Révolution  ,  somh  le  nom  de  Prieur  (de  la  Côte-d'Or)  , 
qui  le  dishnf^un  il  de  Fneur  (de  ia  Marne),  dont  il  partagea  l'o- 
pinion dans    uiK-   t  irconstance    trop    fameuse  ,  il  a  médité 
et  produit  ,  au  luilieu  des  orages   politiques  de  l'époque  ^ 
des  ouvrages  marqués  au  coin  de  la  plus  haute  science  en 
chimie  et  en  diverses  matières  physico-matbématiques.  Ce  sont 
ses  travaux  qui  ont  réalisé  en  France  le  bienfait  du  système 
de  runiformîté  des  poids  et  mesures       De  plus  ,  il  a  sa  part^ 
avec  ses  compatriotes  Monge  et  Carnot,  dans  la  création  de 
l'Ejole  polytechnique.  C'en  est  assez,  sans  doute  pour  attarlier 
de  la  célébrité  à  la  mémoire  de  notre  Auxonnais  5  et  comme 
le  nom  de  Milton  ne  rappelle  plus  dès  long-temps  que  l'idée  du 
grand  poète,  le  nom  de  Prieur  (de  la  Cote-d'UrJ  timra  par  ne 
rappeler  à  nos  neveux  que  l'idée  du  savant  qui  a  contribué, 
de  nos  jours  ^  aux  rapides  progrès  des  sciences  exactes  et  &  leur, 
application  à  l'utilité  publique. 


Voici  c«tix  des  ouvrages  de  M.  Prieur  qui  mot  venus  à  ms  con- 
naissance :  T.  Moyens  de  iiMidn;  uniformes  dans  le  RoY-iunic  toutes  les 
mesures  d'étendue  et  de  pesauteur;  de  les  établir  sur  des  bases  iixes  et 
Invariables,  d'eu  régler  tous  les  multiples  et  les  snbdivîsioiis  suivaut 
l'ordre  décuple;  d'approprier  eufin  à  ce  uouvel  ordre  le  coars  des  pe* 
titcs  mouuaies  ,  ftc.  Diinn  ,  1790,  iu  4**.  II  Instruction  «nr  le  calcul 
décimal  lyyi,  in-b®.  lit.  Itamiurt  sur  la  loi  du  itt  germiuai  au  3  (  7 
avril  1795)»  rastiye  rux  poids  et  mesurée;  1796,  in-S^  IV.  Bspport 
sur  les  moyens  préparés  yn^r  l'uniformité  des  poids  et  mesures.  «796, 
iu-i>.  V.  Mémoires,  rapport;^  et  instructions  dans  le  Journal  de  l'£- 
pole  polytechnùiut; ,  et  diaas  les  Annales  de  chimie» 
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FABLE* 

C'était  du  carnaval  la  dernière  journée; 
Dans  le  Chaos  mouvant  d^unc  foule  eûrénée  ^ 

Au  grand  hal  Léon  déguisé 

ATait  passé  k  nuit  entière  $ 
Et,  maudissant  les  sots,  la  clialéur,  la  poussière ^ 
Se  demandait,  tout  bas  ,  s'il  s'était  amusé.  • 
Oa  se  lasse  de  tout  :  quand  il  eut  épuisé 

Le  recueil  de  ses  épigrammes  y 

De  ses  laaiis  |  de  ses  bons  mots 

Et  de  tous  les  fades  propos 
Qu^un  étourdi  débite  à  roreîlle  des  femmes^ 
li  quitta  des  plaisirs  le  stijour  encbanté  ^ 

Chassé  par  la  mélancolie  ; 

Mais,  d^une  dernière  folie 
n  conçut  le  projet  et  reprit  sa  g^eté» 
Je  Yeux  de  mon  César  éprouTer  le  courage  y 

Se  disait-il  en  cheminant , 

Je  le  crois  brave ,  mais  je  gage  ^ 

Qu'il  aura  peur  d  un  revenant. 

A  ces  mots  il  remet  son  masque  y 

Et  dans  tout  l'attirail  fantasque 
D^un  sorcier,  à  minuit,  partant  pour  le  sabat^ 
n  entrç  dans  la  cour  où  le  dogue  fidèle 

Veillait,  exacte  sentinelle, 
fit  d'an  geste  Oilensif  le  provoque  au  coniiial. 
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Mais  un  fiintôme  n^intimide 
Que  des  poltrons;  ranimai  inlrépidej 
La  gueule  ouverte  et  le  poil  iiéri&sé^ 

Sur  cet  iaconnu  téméraire  , 
S^élanœt  le  renTerae,  et  tremblaiit  de  colère^ 

Sons  Ini  le  retient  temsié. 
Le  fantôme  Taincn  se  £ait  bientôt  connaître. 
O  surprise!  César  a  combattu  son  maître^ 
Ce  maître  si  chéri  j  si  long- temps  attendu^ 
Qu'au  péril  de  ses  jours  il  aurait  défendu. 
11  a  £iit  son  deroir  |  et  se  juge  coupable  $ 
Il  cbercbe  à  se  cacber^  Konteux  de  son  errenr  ; 
La  maison  retentit  de  Taccent  lamentable 

Qui  proclame  au  loin  sa  douleur. 

Pauvre  César  !  je  le  pardonne  j 

Dit  Léon  de  sapeur  remis ^ 
JTai  tort  y  je  suis  un  fou^  mais  la  leçon  est  bonne. 
«  U  iiiut  toujours  sans  masque  aborder  ses  amis. 

Par  M.  BmsâsiES. 
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FABLE. 


TsaUBU  ayant  dioeri  du  ntte  a8iei  bon  sîre, 
Le  roi  Lion,  pour  charmer  son  ennui | 
.\  ou  lut  savoir  ce  que  disaient  de  lui 
Les  animaux  de  son  empire> 
CompUUansy  flatteurs,  eapionSi 
'Gent  qoTon  voit  fonnniller  à  la  Cour  des  Lions  ^ 
Soudain  se  metteAt  en  campagne. 
Ce  que  Vnn  âit^  ce  que  Pautre  répond 
Est  recueilli ,  texte  fécond 
Que  le  commentaire  accompagne. 
Sire  Lion  n'ignore  rien: 
Plainte  )  murmure  ^  raillerie  ^ 
On  lui  rapporte  tout^  et  même  l'entretien 

De  deuY  ânes  dans  la  prairie  : 
Notez  que  du  Mouanjue  ils  avaient  dit  du  bien. 

Ils  le  proclamaient  équitable 
£t  le  plus  généreux  des  habitans  des  bois. 

lis  admiraient  et  sa  force  indomptable  ^ 
£t  le  tonnerre  de  sa  Toix| 
Et  sa  démarche  noble ,  et  jusqu'à  la  manière 
Dont  il  secouait  sa  crinière. 
En  bons  et  tidèics  sujets 
C'est  ainsi  que  parlaient  ces  bonnétes  baudets. 
De  leur  audace  un  courtiian  s'étonne  : 
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Soumettre  à  Pezamen  Totre  Auguste  pemnne  | 
Dti*U  ««  PrÎMe,  il  &«l  ckfttier  Tiniolaïkt  s 

il  Lie  loué  par  Pâne  est  «n  affront  sanglant; 

Et  si  votre  Altesse  l'ordonne  

Pourquoi  donc?  Ce  pauvre  animal! 
Non  )  je  défends  qu'on  lui  fasse  dn  mal  s 
Sa  douceur  et  sa  lionhomie 
Ont  su  me  plaire  infiniment  $ 
Ce  n'est  pas  sans  doute  un  génie  ^ 
Mais  je  le  crois  doué  d'un  fort  bon  jugement. 

L'amour  propre  en  despote  règne  f 
Chatonillenx  à  l'excès ,  il  s'irrite  d'un  mot  :  , 
Mais  en  fiiit  de  lovauge  il  nVst  rien  quMl  dédaigne  ^ 

Et  pas  même  celle  d'un  sot. 

Par  M.  fiasâSiBS* 


(  ) 


PLAINTES 

ADAESSéfiS  ,  AU  HOM  D^UNX  BAAPE  ,  A  MADEMOISELLE  JULXA 
qVl  TXXAtX  DE  TZKDBB  C£T  XNCT&VMEMT. 


Près  de  femme  jeune  et  jolie 
Je  covlait  doucement  met  jours  $ 
OL  !  que  mon  sort  était  di  ^ue  dVnvie  ! 
Je  croyais  deroîr  être  heureuse  pour  toujours  ! 
Je  trouTaîs  Julia  bonne,  modeste,  aimantei 
Tout  en  elle  m^était  cher. 
Sans  le  Tovloir)  cette  femme  cltarmante 
RaTÎt  tons  ceux  qui  peuvent  rapprocher* 
De  mon  càté ,  je  tâchait  de  lui  plaire  y  ^ 
J'obéissais  à  ses  moindres  désirs  ; 
A  son  gré,  je  savais  être  "vive  et  légère, 
Je  n^exprimais  que  joie ,  et  tendresse  et  plaisirs } 
Demandait-elie  nne  romance, 
Ses  jolis  doigts  sayaient  bien  l'obtenir^ 
Je  peignais  les  regrets,  Tespoir,  le  souvenir» 
Les  tonrmens  d^ane  longue  absence  » 
Ou  des  projets  pour  l'avenir  5 
Quand  je  remplissais  son  attente 
En  la  tirant,  parfois ,  d^'un  pénible  embarras  | 
Comme  sa  taille  séduisante 
Me  paraissait  plus  imposante  t 
Je  ine  plaisais  entre  ses  bras! 
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Ën  un  moment,  quel  (  li  iugement  s'opère! 
Une  inconnue,  une  étrangère 
Vient  me  chasser  de  la  maison  l 
Je  ne  puis  expliquer  un  si  fiital  mystère  t 

Ma  Jnlky  j'en  perdrai  la  raison! 
Je  ne  méritais  pas  un  sort  aussi  sèrère! 
Vous  me  regrctteiez  ,  inconstante  beaaté^ 
Vous  songerez  combien  je  fus  fidèle , 
Tons  pleorerea  quélquefois  celle 
Qui  n'ent  pour  tous  qne  doncenr  et  hontél 
n  ne  sera  plus  temps.» PlaintÎTe  tourterelle ^ 

«Tirai  gémir  sur  des  bords  étrangers , 
Où  je  ne  rendrai  plus  que  des  sons  de  souffrance* 
Je  veux  braver  tous  les  dangers 
Pour  abréger  mon  existence  : 
Quand  je  serai  prête  à  movrir| 
Snr  Totre  Bean  pays  jç  porterai  ma  Yue, 

Et,  ponrrea-vons  Rapprendre  sans  frémir? 
Mes  derniers  mots  seront,  à  mon  dernier  soupir  s 
«c  Peut-on  TOUS  oublier ,  quand  on  tous  a  connue  ?  » 

SiUiothécaise  de  U  liUe  de  Dijon* 
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WALTER  SCOTT. 


La  plus  grande  renommée  lilléraire  de  nos  jours  p 
Wulter  Scott  vient  de  s'éteindre.  Voici  le  moment 
de  juger  cet  écrivain  qui  a  donné  un  nouveau  caracr 
tére  à  la  Ultéralure  et  produit  tant  d'imitateurs. 

C'est  là  le  type  du  génie  qui  crée»  Chaque  siècle  a  ea 
son  grand  écrivain  comme  son  héros ,  qui  marque  les 
fastes  littéraires  ou  historiques ,  et  autour  duquel 
rayonnent  les  réputadons  secondaires» 

Le  roman  historique  n'est  pas  une  création  de  notre 
époque.  On  en  peut  trouver  le  premier  modèle  daus 
les  essais  de  la  poésie  roiuane,  qui  ont  retracé  avec: 
une  ijrande  naïve  lé  les  mœuis  chevaleresques  et  quci- 
quefoiô  liceiK  lenses  du  bon  vieux  temps.  Les  auteurs 
de  ces  espèces  d't{)t>[)ees  du  moyen  âge  ne  pouvaient 
nous  peindre  que  les  chevaliers,  leurs  grands  coups 
de  lauce  et  leurs  amours,  les  superstitions  et  les  mer- 
veilles de  la  féerie,  les  tournois,  les  donjons,  les 
ménestriers  et  les  belles  ;  tout  le  reste  éiait  courbé 
sous  les  obscurs  travaux  du  servage. 

Le  siècle  de  Louis  XIY,  qui  a  fécondé  parmi  nous 
tous  les  senrés  de  littérature ^  n'a  point  produit  à 
vrai  dire  de  romans  historiques ^  bien  qu'il  ait  donné 
le  jour  à  une  foule  de  composidons  romanesques  qui 
ont  fait  quelque  temps  les  délices  des  cercles  brillans 
de  ce  règne  célèbre.  Une  société  ingénieuse  »  où  ré- 
gnaient la  galanterie  et  les  plaisirs  de  l'esprit ,  aimait 
^  à  retrouver  dans  ses  leçtores  les  séductions  4'ua 
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langage  épuré  et  dëlicat ,  les  douces  rêveries  ^  les  iaU 
blesses  du  cœur  ,  et  cette  foule  de  sentimens  intime» 
qui  occupent  l'ame  oisive.  Mais  en  même  lemps  le 

goût  du  siècle  était  tout  héroïque,  les  arts  comme  la 
liltérature  ne  voulaient  presque  point  recevoir  d'auin; 
enipreinle,  el  luni  se  modelait  6Ui  la  cour  du  grand 
loi.  Pour  satisfaire  à  cette  <louble  exigence  de  leurs 
dédaigneux  lecievns,  les  auteurs  de  romans  avaient 
imaginé  de  peindre  des  mœurs  nioderues  sous  le  nom 
des  héros  de  Fanliquité. 

Celte  manière  dVnvisnger  la  fieiion  romnnesque  et 
dramatique  devait  donner  aux  compositions  quelque 
chose  de  froid  ^  de  compassé ,  une  marche  assujettie 
à  des  formes  de  convention.  Eu  interdisant  à  l'imi- 
tation de  Tartiste  les  situations  moyennes  ou  infé- 
rieures de  ia  vie^  la  littérature  se  privait  d'une  muiti* 
tude  de  ressources|  elle  rétrécissait  la  scène  du  monde^ 
die  s'éloignait  de  cette  simplicité  comme  de  cette  fé- 
condité antique  qui  &it  encore  le  charme  de  la  poésie 

{primitive ,  et  qui  comprend  toutes  les  conditions  de 
'humanité  comme  tous  les  êtres  et  tous  les  tableaux 
de  la  création  ;  en  isolant  les  héros  du  reste  de  la  vie 
sociale,  elle  les  plaçait  dans  une  perspective  théâtrale 
qui  leur  ôlaiL  louic  vérité  relative.  De  là  une  majesté 
uu  peu  monotone,  un  grauiUosc  étudié,  défaut  que 
ron  reproche  justement  à  la  littérature  française  du 
3LVTi*^  siècle. 

Ce  défaut  tenait  surtout  au  prestige  de  la  cour  do 
Louis  XIV,  au  fastueux  éclat  qui  Tenvironnait.  Ce 
prince  qui  domina  l'esprit  de  son  siècle  avait  choisi 
«ans  doute  les  instrumens  de  sa  grandeur  dans  tous  les 
rangs  de  ses  sujets.  Mais  si  les  talens  éminens  purent^ 
sous  ce  règne  immortel,  faire  entrer  tontes  les  classes 
de  Français  dans  la  vie  politique  ,  la  vie  sociale  ^  pour 
ainsi  dire ,  n'appartint  qu'aux  grands. 

Le  peu  d'estime  qu  obtinrent  dans  la  société  les 
conditions  inférieures  avait  fait  penser  que  Fimitation 
de  leurs  mœurs  ^  admise  seulement  aur  la  scène  oo- 
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inique^  devait  être  exdue  ailleurs  du  domaine  des 
arts.  La  poésie  ne  sut  décrire  que  les  pompes  et  les  in- 
fortunes des  rois ,  la  peinture  ne  retraça  que  des  liéros 
et  des  demi- dieux. 

Cette  majesté  compassée  qui  dépare  un  peu  les  plus 
Lelles  produclions  de  l'art  dans  uotre  j^raiid  siècle  , 
est  morlelle  au  l  uiuan  5  car  de  toutes  les  couj positions 
littéraires ,  le  roman  est  celle  qui  se  rapproche  da- 
vantage de  la  vie  commune.  Mais  quand  les  noms 
d'Alexandre  et  de  Cyrus  se  trouvèrent  mêlés  à  des 
aventures  galantes  ou  romanesrpies,  ce  ne  fut  plus 
qu'un  Iraveslissement  d'oii  résultait  un  faux  dans  la 
pensée,  une  fadeur  dans  l'expression  ,  qui  ont  paru  le 
comble  du  mauvais  goût  dès  que  le  caprice  de  la  haute 
société ,  qui  avait  mis  à  la  mode  ces  tableaux  de  ga- 
lanterie héroïque  9  est  tombé.  Ainsi  les  ^cudérj  et  les 
Calprenède  ont  péri  à  jamais^  l'esprit  qu'ils  ont  dé- 
ployé dans  ce  genre  factice  de  littérature  n'a  pu  sauver, 
leurs  ouvrages  de  l'oubli  et  même  du  mépris* 

Ses  •écrivains  français  du  xviii®  siècle  ont  tenté  de 
ressusciter  le  roman  historique*  Les  uns  ont  modelé 
leurs  compositions  sur  l'épopée,  et  leur  langage  sur 
le  style  épiqift.  Marmontel  ^  Florian  ,  ont  ëct  u  des 
espèces  de  poëmes  romanesques  ,  teints  des  souvenirs 
de  l'histoire,  qui  ne  représentaient  d'ailleurs  à  uotre 
esprit  ni  les  époques  ni  les  mœuj\s.  Ces  compositions 
sans  chaleur  et  siius  vérité  sont  aujourd'hui  oubliées. 
Deux  iramies  spirituelles,  M™^  de  Genlis  et  M™®  Cot- 
tin  ,  dans  des  ouvrages  ingénieux  qui  ont  mérité  de 
leur  survivre,  se  sont  rapprochées  davantage  du  genre 
liistorique.  Mais  elles  n'ont  guère  peint  qu'une  seule 
passion  ,  Famour  qui  jusqu'ici  avait  fait  la  vie  du  ro- 
man et  presque  le  seul  intérêt  de  ses  tableaux. 

Walter  Scott  s'est  propose  un  but  plus  relevé.  C'est 
de  décrire  des  époques  historiques  en  caractérisant 
chaque  siècle  par  des  événemens  feints  auxquels 
il  appliquait  des  moeurs  vraies.  £n  introduisant  des 
héros  imaginaires ,  quelquefois  des  héros  véritables 
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«ur  la  même  scène  ,  il  a  soin  de  leur  donner  uù  da« 
ractère  propre  et  de  les  hire  agir  d'après  ce  caractère 
tracé  soit  par  l'imagmation  de  l'auteur  »  soit  par  les 
traditioDS  de  l'histoire ,  et  suivant  les  mœursjocalesy 
le  génie  du  temps  et  le  costume  de  leur  nation. 

Il  a  appliqué  ce  procédé  à  toutes  les  grandes  époques^ 
particulîerementae  l'histoire  d'Angleterre  etd'JEcosse. 
11  a  peint  les  croisades  dans  Ivannoé  »  les  guerres  ci^ 
■viles  et  religieuses  d'Angleterre  dans  les  Puritains  ,  les 
niœurs  héroïques  des  clans  d'Ecosse  dans  plusieurs  de 
ses  composiiions.  Il  a  essaye  iiièiac  de  retracer  la  cour 
brillante  d'Elisabedi  ,  Texil  de  Marie  Stuart^  la  vieil- 
lesse sombre  et  inquiète  de  Louis  XI. 

Cette  manière  neuve  de  peindre  les  époques  histo- 
riques en  ciuremclant  la  vérité  des  cosiuhk  s  à  la  fic- 
tion des  récits,  n'est-elle  pas  elle-même  un  travestis- 
sement de  l'histoire?  Peut-elle  mettre  sous  nos  yeux, 
un  tableau  exact  et  fidèle  des  mœurs  et  des  carac- 
tères des  différens  siècles  ï 

Si  la  peinture  des  mœurs  historiques  peut  être  vraie 
danS  UU  sujet  d'invention ,  il  n'en  est  pas  tout-à-f^ût 
de  même  dé  celle  des  caractères  historiques.  Ët 
pourquoi  f  C'est  que  la  couleur  du  roii#n  n'est  point 
celle  de  l'histoire  ^  c'est  que  les  hommes  historiques^ 
marqués  d'un  sceau  inef&çabley  appartiennent  au 
genre  humain  ,  et  qu'il  n'est  plus  permis  dès-lors  de 
leur  donner  rien  de  &ntastique ,  ni  de  les  revêtir 
d'antres  couleurs  que  de  celles  de  l'histoire  même. 

I  n  romancier  que  la  nature  a  doué  du  talcut  de 
|)eiudre  les  époques  et  les  uiœurs,  peut,  par  la  force 
de  son  génie,  se  transporter  au  milieu  de  cbaque  pé- 
riode historique  ,  lui  donner  par  la  naïveté  de  ses 
pinceaux  la  couleiu'  et  l'empreinte  qui  bii  sont  pro- 
pres. Quant  à  l'imitation  des  caractères,  il  évitera  dif- 
ticilement  un  double  écueil.  Le  léger  idéal  qu'il  prête 
quelquefois  aux  mœurs  héroïques  ne  nuit  point  à  uu 
personnage  d'invention^  mais  déguise  ou  plutôt  tra- 
vestit le  héros  de  l'histoire.  D'^tutre  part  ^  le  dévelop- 
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pement  des  sentimens  inUihes,  le  mystère  des  ayeii- 
tares ,  cette  série  de  sensations  él  de  pensées  secrètes 
qni  font  le  charme  et  rinlérét  du  roman ,  appliqués  à 
lin  héros  connu  luidouociii  un  caracièie  iaclice ,  ce 
que  l'on  appelle  un  caractère  romanesque. 

Ainsi  les  personnages  hisionques  tantôt  prennent 
nn  faux  relief  lorsque  nous  comparons  ces  héros  trans- 
portés dans  le  roman  aux  personnages  réels  ^  tantôt 
l'analyse  de  leurs  sentimens,  la  description  de  leur 
intérieur  dont  Técrivain  n*a  pu  avoir  la  confidence, 
les  place  dans  une  position  privée  où  il  n'est  plus  pos- 
sible de  les  reconnaître ,  qui  même  les  dégrade  de  la 
situation  que  l'histoire  leur  a  marquée.  Le  romancier 
n^a  peint  qu'un  béros'  ima^naire  au  lieu  du  héros 
véritable. 

Si  même,  par  un  eflbrt  de  Tart ,  ces  héros  conser- 
vaient leur  caractère  historicj^ue  dans  les  tableaux  du  ro- 
mancier, souvent  ils  ne  seraient  point  en  rapport  avec 
le  romanesque  des  scènes.  H  en  résulterait  encore  un . 
contraste  qui  nuirait  à  l'effet,  qui  donnerait  quelijue 
chose  de  faux,  d'incohérent ,  de  mal  proportionne  et 
d'incomplet  à  là  compoation. 

Nous  en  conclurons  qu'en  peignant  des  mœurs 
"vraies  dans  un  sujet  d'invention,  le  romancier  doit  y 
introduire  des  personnai^'es  inventés,  qu*il  ne  peut 
guère  y  placer  des  persoun a^^es  historiques  sans  s*ex- 
poser  à  les  contreraire,  à  leur  donner  une  couleur 
iniajïinaire  oti  une  attitude  mesquine  et  inférieure  qui 
les  fait  paraître  antres  qu'ils  ne  sont  dans  le  point  de 
vue  historique.  La  vérité  ,  montrée  sons  un  jour  roma- 
nesque,  devient  fiction  5  le  portrait  est  caricature. 

Nous  savons  qu'Elisabeth  d'Angleterre  joignait  k 
des  qualités  et  à  des  talens  supérieurs  tous  les  faibles 
de  son  sexe.  Nous  savons  que  Louis  XI  se  plaisait  dans 
la  Êimiliarité  des  gens  de  condition  basse  et^portait 
son  inquisition  tracassière  jusque  dans  les  secrets  de 
£imille.  Mais  lorsque  l'on  met  en  scène  les  jalousies 
ou  la  coquetterie  d'Elisabeth,  lorsque  Louis  XI  cou* 
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Terse  atec  son  prévôt  et  que  Tauteur  me  décrit  leur 
eotreiien  9  la  fiction  est  trop  apparente»  le  talent  de 
l'écrivain  n'est  plus  à  la  juste  mesure  du  vrai  y  il  la 
dépasse  ou  il  n'y  atteint  point  ;  au.Ueu  d'£lisabeth  ou 
de  Louis  XI  y  je  n*ai  plus  sons  les  yeux  qu'un  fantôme 
et  une  fausse  image  de  deux  grands  caractères.  De 
même  Richard  »  au  milieu  des  Saxons  et  des  Nor- 
mands dans  le  siècle  de  la  chevalerie ,  n'est  qu'un 
héros  de  loraan,  el  jUDiaib  Thistoire  ne  Ta  représenté 
sous  CCS  traits. 

Mais,  (liia-t-on  ,  l'épopée  et  le  drame  ne  pren- 
nent-ils point  la  même  licence?  Ne  font -il  s  pas  ap- 
paraître des  héros  réels?  El  pourvu  que  les  mœnrs 
soient  observées,  le  héros  n'est-il  pas  représenté  fi- 
dèlement aux  yeux  du  spectateur  ou  du  lecteur  ? 
Il  est  vrai  :  mais  le  point  de  vue  de  l'épcmée  et 
de  la  tragédie  n'est  point  celui  du  roman.  Le  but 
du  roman  est  de  placer  les  mœurs  et  les  perso'n* 
nages  dans  la  vérité  pure  et  naïve  du  monde  et  de 
la  vie  privée.  C'est  pourquoi  le  roman  vit  de  pein- 
tures minutieuses  du  cœur  humain  ^  de  descrip- 
tions pittoresques  j  de  scènes  domestiques  et  familiè- 
res f  et  c'est  a  ces  détails  que  la  iiaélité  du  pin<* 
ceau  se  fait  reconnaître.  Au  lieu  que  dans  le  dra- 
me et  dans  l'épopée ,  la  rapidité  de  l'action  entraîne 
à  la  fois  le  héros  et  le  spectateur  à  travers  une 
foule  d'émotions  vives  qui  ne  lui  laissent  aperce- 
voir et  sentir  que  le  mouvement  de  la  scène  ,  les 
grands  traits  de  la  nauire  et  les  passions  tumul- 
tueuses du  cœur  humain. 

Walicr  Scott,  à  notre  avis,  n'est  donc  point  sans 
repiochf»  dans  les  portraits  de  pcrsonnai:fes  dont  le 
nom  et  le  caract(^re  sont  consacrés  par  l'histoire.  Ches 
lui ,  les  héros  d'invention  sont  ordinairement  supé- 
rieurs aux  personnages  historiques.  Et  c'est  en  étu- 
diant le  secret  de  son  talent  qu'on  voit  pourquoi 
Walter  Scott  a  dû  échouer  complètement  quand 
il  a  Toulu  une  fois  traiter  l'histoire  en  historien* 
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En  ofTet  y  le  i^iiuie  de  riilstorien  et  celni  dn  ro- 
mancier sont  tout-à-fait  distincts.  Le  caractère  de 
rhistoire  est  tout  politique.  L'histoire  décrit  riiom* 
me  politique  ;  elle  observe  le  jeu  des  passions  et  des 
caractères  dans  leurs  rapports  avec  les  mouvemens 
de  la  vie  publique  ^  les  révolutions  qui  en  résul- 
tent dans  VÈtàlf  et  enfin  l'influence  que  ces  mu- 
tations exercent  sur  le  sort  des  sociétés  civiles ,  sur 
leur  accroissement  et  sur  leur  déclin.  C'est  donc 
l'histoire  générale  de  l'humanité  dans  les  sociétés 
organisées  que  doit  retracer  l'écrivain  ;  et  voila  pour- 

2uoi  les  peuplades  barbares  n'ont  point  proprement 
'histoire  avant  qu'elles  aient  passé  à  1  état  de  so- 
ciétés civilisées.  Au  ^contraire  l'auteur  d'un  romau, 
même  historique,  peint  avant  tout  l'homme  social  5 
les  mœurs  domestiques  [îUitôt  que  la  vie  pnblicjue 
font  les  sujets  de  ses  tahleaux.  S*il  rauachc  la  pein- 
ture de  ces  mœurs  à  un  événement  polilique ,  c'est 
qu'il  les  plaee  dans  un  cadre  histoiique  atin  de  les 
mieux  mettre  en  lehef.  L'iiistoire  et  le  roman  his- 
torique seront  donc  éternellement  deux  genres  op- 
posés, parce  que  tous  deux  considèrent  la  société  hu- 
maine et  le  cœur  humain  sous  deux  faces  ditFéren- 
tes.  Une  fausse  vue  morale  et  littéraire  a  seule  don- 
né lieu  à  ce  paradoxe  devenu  vulgaire ^  que  Walter 
Scott  est  plus  vrai  que  l'histoire. 

Quel  est  donc  le  devoir  du  romancier  qui  veut  re- 
tracer à  notre  esprit  et  à  nos  souvenirs  les  couto^ 
mes  pittoresques  y  les  mœurs  naïves  ou  héroïques 
des  temps  passés  ? 

Choisir  une  époque  saillante  de  l'histoire,  indi- 
quer hors  de  la  scène  on  n^ein  ployer  qu'avec  une  - 
grande  sobriété  le  prince  ou  le  héros  historique  qui 
domine  cette  époque,  placer  sur  la  scène  des  per- 
■  son  nages  d'invention  disposés  conformément  aux 
mœurs  régnantes  ,  mettre  en  saillie  ces  caractères 
comme  dans  un  drame  ,  et  faire  à-la-fois  ressortir 
l'époque  par  le  jeu  combiné  des  mœurs  réelles  et  des 
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caracttics  créés;  telle  est  la  manière  dont  nons  con- 
cevons le  roman  historique,  et  voilà  comme  W.iiter 
Scott  l'a  traite  dans  plusieurs  de  ses  belles  compo- 
sitions. 

Nous  allons  essayer ,  sur  ce  plan  de  poétique  ro- 
manesque,  d'apprécier  le  mérite  de  Walter  Sçott  re- 
lativement à  l'invention  des  sujets^  à  rordonnance 
et  aux  caractères* 

£u  général  sa  machine  est  vicieuse.  Fécond  en  in-  . 
cidens  singuliers  et  auxqueb  préside  une  espèce  de 
xnerveilleux  fondé  sur  la  superstition ,  il  complique 
sop  intrigue  avec  peu  d'art  et  la  dénoue  pénible- 
snent  ou  par  des  ressorts  sans  vraisemblance. 

Mais  rien  n'est  égal  au  jet  et  à  l'élan  de  cet 
'écrivain  quand  il  entre  en  matière.  Il  transporte 
d'abord  son  lecteur  au  milieu  de  son  sujet.  On  sent 
dès  l'exposition  ce  coup  de  feu  de  Tarlisie  qui  s'era- 

Î>are  d'abord  de  voire  esprit ,  et  vous  l.tuce  <ians 
'arène  où  le  drame  va  se  passer.  Aussi  la  pre- 
mière impression  qu'il  produit  est  pleuie  de  char- 
me et  d'intérêt ,  ses  ex posi lions  sont  admirables. 
Mais  si  son  plan  est  entamé  avec  ^énîe  et  conçu 
avec  une  facillié  étonnante,  l'exécuûon  n'y  répond 

J joint  complètement.  Ce  feu  si  vif  au  début  se  ra- 
eutit  presque  toujours  avant  la  première  moitié  de 
la  carrière  ,  il  s'epuise  sur  la  fin  ,  on  craint  que 
l'auteur  ne  perde  haleine  ,  la  fatigue  se  fait  sen- 
tir, ses  conceptions  deviennent  communes ,  il  lan- 
guit, s'embarrasse  pendant  quelques  instans  dans 
son  intrigue  ,  et  se  hâte  de  finir. 

Dans  la  variété  de  ses  sujets  et  de  ses  plans  il; 
est  ^l'une  fécondité  inépuisable.  Sous  le  rapport  de 
la  diversité  et  de  la  vérité  des  caractères  (  j'en  ex- 
cepte toujours  ses  caractères  historiques      il  est  au 

Fremier  rang  des  romanciers  moralistes ,  et  presque 
égal  de  Shakespeare.  Vrai  cl  varie  comme  le  tra- 
gique augUis ,  il  n'a  point  toutefois  coxume  lui  l'é-. 
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nergîe  ded  pasàonsi  il  n'en  a  pas  non  plus  la  ten-^ 


Deux  grands  ëcri?ains  ont  excellé  surtout  à  pein* 
dre  l'homme  y  à  soulever  le  voile  mystérieux  dont  son 
cœur  s*enveloppe«  Quoiqu'ils  aient  écrit  dans  des 
genres  distincts ,  leur  génie  a  des  traits  frappans  de 
ressemblance  ;  c'est  la  divination  de  Famé ,  ce  sont 
ces  éclairs  qui  eu  pénètrent  les  abimes  ^  c'est  l'imi- 
tation qui  n'est  comique  ou  pathétique  que  par- 
ce qu'elle  est  vraie*  Ces  deux  écrivains  sont  Shakes- 
peare et  Molière.  Si  l'on  veut  examiner  la  manière 
dont  ces  deux  grands  m  ai  très  cousideicnt  le  cœur 
humain,  l'art  avec  lequel  ils  le  dévoilent,  le  irait 
dont  ils  le  pei^çuent,  on  trouvera  dans  la  diversité 
des  genres  qu'ils  ont  traités  ,  un  rapport  singulier 
dans  la  nature  de  leur  génie. 

TValter  Scott  vient  immédiatement  après  eux  com- 
me philosophe  moraliste  et  peintre  du  cœur  humain, 
li  ne  les  égale  point  pour  la  profondeur  et  la  naî« 
Teté  du  trait.  Dans  l'invention  et  la  variété  des  su- 
jets^ il  n'a  de  rival  que  Shakespeare*  Pour  l'ordon* 
nauce  et  la  contexture  des  plans,  il  ne  vient  que 
bien  après  lui,  et  même  après  MoUère«  Mais  il  n'a 
point  lui-même  de  supérieur  pour  la  diversité  ^  la 
muluplicité  des  caractères  >  l'art  de  les  mettre  en 
jeu. 

Cet  art  brille  surtout  dans  deux  romans,  Ivanhoé 
et  la  Fiancée  de  Lammermoor.  Nous  considérons 

ici  ces  romans,  nou  comme  les  chefi-d'oeuvre  de 
Walter  Scott  (c'est  au  temps  à  prononcer  sur  ce 

i)oint  de  critique  ) ,  mais  comme  deux  ouvrages  éga- 
ement  beaux  ,  conçus  sur  deux  plans  difïérens,  et 
dans  lesquels  les  divers  mérites  que  l'on  reconnaît  à 
cet  écrivain  se  recomuiandent  à  un  degré  éminent^ 
selon  la  nature  de  chaque  composition. 

L'un  de  ces  romans ,  Ivanhoé,  est  une  espèce  de 

poëme  à  la  manière  du  Tasse  ^  où  l'auteur  vous 
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transporte  du  Itimulte  des  camps ,  du  fracas  des  siè- 
ges et  des  batailles,  aux  scènes  de  la  vie  champêtre, 
à  la  solitude  auiiuée  des  forets ,  parmi  les  banquets 
des  guerriers.  Tous  les  caractères  y  sont  eu  con- 
traste ^  et  aucun  d'eux  ne  domine  les  autres.  Tout 
le  moyen  âge  y  passe  en  revue*  Deux  peuples  ^  l'un 
conquérant ,  Fautre  conquis ,  apparaissent  sur  le 
même  théâtre.  Chez  le  Normand^  on  voit  la  fierté 
héroïque  et  la  valeur  brillante ^  un  éclat  tout  firan* 
^Î8f  une  civilisation  plus  avancée  ^  et  déjà  la  corrup- 
tion née  des  jouissances  ravies  à  main  armée  y  de 
Fabus  des  plaisirs  faciles  et  de  la  victoire  :  chez  le 
peuple  Saxon,  la  fermeté  obstinée ,  Thumeur  triste > 
rêveuse  y  mutine  et  indomptable ,  caractère  primitif 
du  peuple  vaincu ,  qui  doit  un  jour  ,  se  renfor- 
çant par  son  humiliation  y  former  les  mœui\s  uaiio- 
nalcs  du  nouveau  peuple  anglais 5  tandis  que  le  droit 
public,  le  droit  de  la  conquête,  se  maintiendia  dans 
les  lois  comme  dans  le  sang  et  dans  la  race  du  peuple 
conquérant.  En  un  mot ,  dans  le  roman  ,  ainsi  qu'aux 
premières  époques  de  1  histoire  angle- n ormande ,  je 
reconnais  deux  races  d'hommes,  comme  les  eaux 
de  deux  fleuves  non  encore  mêlées  et  qui  conservent 
leur  teinte  et  leur  couleur.  On  aperçoit  déjà  dans  le 
lointain  ces  héros  de  Thistoire ,  ces  brillans  Planta-» 
genêts,  les  Edouards  et  leurs  compagnons,  fils  de  la 
chevalerie  française.  Ce  sont  les  vrais  héros  de  l'An- 
gleterre,  tous  d'origine  étrangère^  qui  donnent  à 
cette  première  période  historique  un  type  particu- 
lier modelé  par  le  génie  français  ;  jusc^u^a  ce  que  le 
sang  et  le  naturel  saxon  revenant  enhn  à  prevdoir 
sons  les  York  et  les  Lancastre,  le  vrai  caractère  na* 
tionai  anglais  reparaît  dans  la  suite  de  l'histoire  , 
triste,  sombre,  profond,  opiniâtre  et  revèche ,  tel 
que  Walter  Scott  l'a  peint  dans  le  Saxon  indigène. 

L'exposition  est  un  chef-d'œuvre  auquel  rieu  n'est 
comparable,  mÙTiie  dans  l'épopée  antique.  Tous  les 
persoiutages  se  trouveut  réunis  dans  la  demeure  saa^ 
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vage  et  hospitalière  'du  Saxoa  dépossédé  de  la  puis» 
sance  et  de  la  liberté  de  ses  ancêtres.  La  difçnité 
çoneentrée  du  chef  Germain  contraste  avec  rinso- 
ience  et  la  valeur  bouillante  du  Normand*  L'impiété 
et  l'intempérance  du  Templier  nouvellement  arrivé 
de  la  croisade,  ses  mœurs  mélangées  de  l'arrogance 
féodale  y  de  la  mollesse  et  du  &sle  oriental ,  mettent 
en  relief  l'abjection,'  Tavarice,  la  souplesse  du  tra- 
fiquant Juif  tremblant  au  sein  de  ses  richesses ,  du 
Juif,  personnage  obligé  dans  un  poème  du  moyeu 
âi^e  ,  seul  courtier  des  besoins  du  luxe  qui  asservis- 
seiu  Famé  du  noble  en  ces  temps  demi- barbai  es. 
Et  chez  les  femmes  ,  quels  beaux  coDirastes  entre 
la  royale  pupille  du  lhane  saxon  ,  à  l'ame  fièrc  j/et 
ingénue,  et  la  jeune  Israélite,  habile  dans  les  sciences 
de  l'Orient,  au  cœur  pur  et  dévoué  mais  [)iein  des 
passions  que  fait  naître  et  échauffe  le  soleil  de  sa 
j)alrie  î  Et  eomnie  nous  Tavous  du  ,  tons  ces  carac- 
tères sont  eu  parallèle  sans  que  Tuu  éclipse  Tautre. 
L'auteur  se  joue  de  la  prétendue  règle  de  Tepopéeetila . 
rôman  f  qui  veut  ^u'un  même  intérêt  et  un  caraciere 
principîal  prédomment.  Chaque  scène  ^  chaque  per-» 
sonnage  porte  avec  soi  son  intérêt.  C'est  véritable- 
ment un  poème  italien  du  seizième  siècle  ^  avec  une 
plus  profonde  intelligence  de  la  nature  humaine  ,  une 
plus  grande  variété  dans  les  caractères  ^  et  surtout 
une  peinture  plus  vraie  et  plus  naïve  des  passions. 

L'autre  ouvrage ,  la  Fiancée  de  Lammermoor^ 
est  moins  riche  en  incidens  romanesques.  La  scène 
est  plus  rétrécie,  l'intérêt  du  roman  est  dans  la  vérité 
dcscaraclèresdontrunraltacheà  luiLous  les  autres. Le 
jeu  des  passions  desdifféreus  [)ersonnages  se  réfléchit 
sur  ce  héros  principal,  stir  ses  malheurs  et  ses  espé- 
rances. Ainsi  ce  roman  tient  moins  de  la  nature  de 
l'épopée  puisqu'il  ne  peint  que  des  aventures  domes- 
tiques et  privées;  mais  en  même  lemps  il  est  |)his 
fidèle  à  la  règle  des  rhéteurs  qui  concentre  l'intérêt 
sur  un  seul  caractère  et  un  même  héros* 
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TJn  jeune  homme,  seul  et  dernier  rejeton  d'une 
maison  illustre ,  dépouillé  de  ses  biens  par  Tefifet  des 
tristes  guerres  civiles  de  FAugleterre  qui  jamais  n'ont 
été  rassasiées  de  confiscations  ni  de  sang ,  a  vu  toute  sa 
fortune  passer  dans  le  patrimoine  d'un  jurisconsulte 
délié  et  avide*  Celui-ci ,  par  son  habileté  aevenu  chan* 
celier  de  la  couronne  d'Ecosse ,  a  profilé  de  la  science 
tortueuse  des  lois  et  de  la  corruption  des  tribunaux 
pour  dépouiller  le  père  de  l'orphelin.  L'anieur  nous 
montre  le  jeune  genLilhoniinc  loiubé  dans  l'excès  du 
malheur  et  de  la  pauvreté,  poursuivi  encore  dans  l'a- 
"VCDii  par  la  iaïalilé  gui  s'attache  à  sa  destinée,  et  ne 
trouvant  sa  consolation  et  sou  appui  que  dans  la  di- 
gi^le  et  la  constance  de  son  caractère.  Seul ,  vivant  ' 
dans  une  Unir  délabrée  dernier  débris  de  son  héri- 
tage, il  oppose  sa  vertu  à  la  mauvaise  fortune  qui  le 
poursuit ,  et  cotuemple  de  son  triste  asile  la  demeure 
opulente  du  chancelier  d'£cosse  qui  a  été  l'antique  ' 
manoir  de  ses  pères. 

L'auteur  nous  i:>elnt  ensuite  la  maison  et  la  famille 
du  jurisconsulte  $  l'adresse,  la  ruse^  Téloquénce  calme 
et  insinuante,  et  la  faiblesse  d'ame  du  vieux  chan- 
celier ;  l'audace ,  l'ambition,  Ic^s  passions em]porlées  de 
sa  femme,  née  du  sang  des  Douglas ,  et  qui  alliée  au 
parvenu,  veut  élever  cette  race  nouvelle  par  toutes 
les  voies,  afin  de  la  rendre  moins  indigne  de  son  pro- 
pre sang.  Elle  n'en  a  conçu  qu'une  plus  violente 
haîne  contre  le  jeune  laird  dont  le  dénuement  repro- 
che à  son  coupable  épuux  la  source  de  sa  richesse. 
Dans  leur  maison  est  une  jeune  lille  du  chancelier  et 
de  son  altière  épouse,  modèle  d'innocence,  de  dou- 
ceur, d'incjénniié.  Peridant  l'ahscnce  de  la  femme  du 
chancelier,  une  rencontre  liuprévue  a  lait  naître  une 
passion  tendre  entre  Torphelin  dépossédé  et  la  jeune 
hériûère.  Le  vieux  jurisconsulte ,  défiant  de  l'avenir , 
voudrait  quelquefois  servir  l'amour  des  jeunes  gens  , 
relever  la  noble  famille  proscrite  et  dégradée  parla  loi  - 
des  guerres  civiles  |  afin  de  rassurer  sa  propre  gran* 
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denr  contre  un  revers  de  la  fortune  et  des  partis ,  el^ 
peutrétre  aussi  pour  tranquilliser  sa  conscience.  Sur 
ces  entre&ites  le  retour  subit  de  sa  yiudiçative  épouse 
fait  avorter  toutes  ses  vues  d'ambition  conciliatrice  , 
porte  le  trouble ,  la  consternation  et  la  douleur  sur  * 
cette  scène  domestique*  Le  inalheur  auquel  le  latrd 
est  destiné  dès  sa  naissance  ne  fait  que  s'accroître  , 
le  jeune  honinie  se  retranche  plus  que  jamais  dans  la 
noiïlesse  et  iiei  té  de  son  ame.  Un  dénouement  tra- 
gique à  la  manière  des  Anciens,  montre  le  jeune 
couple  dévoué  à  la  fntli té /éveille  le  remords  avec  le 
désespoir  dans  Tame  des  parens^  et  annonce  l'arrêt  de 
leur  supplice. 

Voilà  nu  drame  dont  rinvcntion  ne  semble  point 
d'abord  bien  originale  ,  dont  les  ressorts  ne  paraissent 

!»as  bien  neufs,  inférieur  sans  doute  à  Ivanhoé  pour 
a  conception  romanesque.  Mais  quelle  beauté  dans 
les  caractères!  quelle  science  dans  leurs  contrastes  ! 
quelle  profondeur  dans  k  peinture  des  passions! 

Suelle  finesse  dans  les  détails  !  Comme  la  vie  privée 
e  ces  deux  familles,  du  jurisconsulte  oppresseur  et 
du  gentilhomme  dépouillé ,  y  est  bien  tracée  !  Gomme 
la  vengeance ,  loi  inflexible  des  vieilles  mœurs  écos- 
saises, s'éteint  lentement  dans-  l'ame  du  jeune  laird 
à  mesure  que  .croît  son  amour.  Quelle  délicatesse  et 
quelle  vérité  dans  Texpressionr  de  ^a  fierté  blessée ,  de 
son  orgueil  offensé  ,  qui  perce  jusque  dans  Taveu  de 
cet  amour  et  dans  les  ménagemens  que  sa  passion  lui 
prescrit  enVbrs  l'objet  innocent  de  sa  tendresse  !  Rien, 
n'est  comparable  à  ces  tableaux  et  à  la  couuaissnnce 
du  cœur  nuinain  qui  appui  ait  dans  toutes  ces  pliases 
des  passions  ,  dans  ces  oppositions  de  caractères. 

On  pourrait  établir  ainsi  une  poétique  différente 
sur  chacun  des  romans  de  Walter  Scott ,  et  y  retrou- 
ver des  beautés  seniblables  dispersées  en  une  foule  de 

Îilans  y  tous  puisés  diansla  scène  delà  vie  héroïque  ou 
amilière,  tous  empreints  du  génie  et  de  la  £&X)ndité 
inépuisable  de  Tauteur* 
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Alix  tableaux  que  nous  venons  de  présenter ^  on 
peut  déjà  reconnattre  que  Waiter  Scott  a  pris  ses 
modèles  dans  toutes  les  situations  de  la  vie.  Quoi- 
qu'il peigne  souvent  des  héros ,  il  sait  les  faire  des- 
cendre de  leur  théâtre ,  les  placer  dans  une  attitude 
noble  et  simple,  les  faire  badiner  et  sourire  sans 
s'abaisser.  Il  n'a  point  celte  fausse  et  dcHlaigncuse 
iaclifrérence  pour  les  classes  moyennes  qui  caracté- 
risa notre  grr.nd  i.iècle  lliiéraire.  Il  est  plus  éloif^né 
encoredu  vice  de  noire  littérature  romanesque  cou lem.- 
poraine  qui,  à  rmvei  sede  celle  de  Louis  XIV,  s'est  at- 
tachée à  flétrir  les  classes  su|)érieures,  les  hommes  que 
leur  ranî^  cl  leur  uaissance  destine  a  donner  aux  an- 
tres des  exemples  j  de  celte  liitérature  qui  se  complaît 
à  mettre  en  relief  les  positions  basses  et  les  hommes 
ténébreux  y  qui  appelle  riniérét  sur  les  désordres  du 
cœur  humain  et  même  sur  le  crime  \  conception  en- 
core plus  fausse  que  la  première,  puisqu'au  lieu  de 
rehausser  la  nature  humaAie^  elle  a  pour  but  d'humi* 
lier  ce  qui  impose  les  respects ,  d'avilir  ce  qui  honore 
notre  espèce ^  /de  justifier  les  penchans  atroces  ou 
vicient  ^  de  rendre  Thomme  un  objet  d'horreur  à 
l'homme. 

Walter  Scott  a  évité  également  Tun  et  Tautre  de 
ces  travers  de  l'esprit  français.  Il  a  dépeint  eu  son  en- 
tier la  scène  du  monde;  par  conséqueul  il  u'a  rejelé 
aucun  des  caractères ,  aucune  des  coud  liions  qni  y 
jouent  un  rôle.  C'est  ce  que  nous  découvin  ous  niieux 
en  examinant  quelle  a  été  l'influence  des  instiiuiious 
sociales  sur  le  géuie  de  Walter  Scott  et  celle  qu'il  a 
exercée  sur  ses  contemporains. 

Son  penchant  pour  les  classes  élevées ,  dans  un  es- 
prit éclairé  et  indépendant  comme  le  sien^  a  été  un 
mobile  qui  Ta  fait  pénétrer  dans  toutes  les  grandeurs 
du  moyen  âge  qu'il  a  particulièrement  décrites. 
Walter  Scott  les  a  vues  sans  préjugé,  mais  aussi  sans 
aversion ,  et  peut-être  même  avec  une  prédilection  qni 
Im  a  donné  rintelligence  de  la  scène  héroïque  du 
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monde  f  qni  Va.  fait  entrer  dans  le  conseil  des  rois, 
dan^  les  fêtes  de  la  cheTaleiie  ^  dans  les  salles  d'armes 

des  chefs  féodaux ,  qui  lui  a  communiqué  rinsiinct 
de  leur  vie  privée  et  Ta  initié  d'avance  à  leurs  mkmu  s. 
D  a  été  peiuire  fidèle  de  ce  qu'il  aimait ,  car  pour  lucii 
peindre  j  il  faut  aimer  son  sujet  5  et  il  est  évident 
qu'un  homme  qui  n'eût  vu  ces  siècles  héroï(jues 
qu'avec  un  esprit  (^c  haînc  et  de  prévention  n'eût  écrit 
qu'avec  passion  et  dénigrement,  il  eût  fait  une  satire 
au  liend  un  portrait  ;  et  sa  peinture,  eût-elle  été  vraie, 
p'aurait  eu  aucun  charme.  Eu  second  lieu,  l'amour 
de  Walter  Scott  ou  plutôt  son  respect  éclairé  pour 
les  grandeurs  sociales  avait  a  agrandi  son  esprit  en  lui 
donnant  une  connaissance  plus  vraie  et  (dus  intime 
de  la  société. 

En  effet  y  les  grandeurs  naturelles  ne  font  point 
tbnt  l'hoiume.  Les  grandeurs  sociales,  si  elle  ne  don- 
nent point  les  talens  ni  la  vertu  ^  sont  un  piédestal 

2 ni  les  rehausse.  Celui  qui  ne  connaît  point  les  modi- 
cations  que  la  société  apporte  à  la  condition  et  au 
naturel  des  hommes  ,  ne  connaît  point  l'homme  so- 
cial, il  ne  juge  qu'à  demi  la  nature  humaine,  il  n'a 
point  les  notions  du  peintre  moraliste,  U  ne  sera  ja- 
mais romancier  ni  poète  5  car  l'un  et  l'autre  envisap;ent 
ciiîioiitrentrhomme  dans  ^a  coudiliuii  acquise  comme 
dans  ses  qualités  natives. 

Mais  je  vais  plus  loin.  Tant  que  les  grandeurs  so- 
ciales n'ont  point  corrompu  l'homme,  elles  sont  l'or- 
nement d'une  société  Lien  ordonnée.  Poss^-dées  d'une 
possession  tranquille  ,  elles  dorment  à  l'ame  une  puis- 
sance calme  et  satisfaite  d'elle-même.  Mais  si  quelque 
perturbation  politique  les  place  en  butte  aux  ambi- 
tions les  plus  vulgaires,  elles  agitent  l'ame,  elles  la 
rendent  haletante,  elles  la  font  aspirer  violemment  à 
une  situation  inconnue.  Voilà  pourquoi  les  hommes 
nés  dans  nne  position  infime ,  une  fois  montés  aux 
premiers  échelons  de  la  fortune,  sont  en  général  plus 
ambitieux  que  les  grands  ;  voilà  pourquoi  aussi  les 
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liommes  ses  dana  la  puissance  et  qui  la  perdent  ^ 
qui  tombent  d'un  rang  qu'ils  ont  mesuré  dès  le  ba» 
âge  et  dont  ils  connaissent  les  misères  comme  l'éclat^ 
supportent  ordinairement  mieux  leur  chute  et  leurs 
revers  et  montrent  à  leur  tour  plus  de  grandeur  natu- 
relle dans  un  état  médiocre,  que  ceux  qu'une^  ar- 
deur d'amhiiion  ou  des  chances  inespérées  en  avaient 
£iit  sortir* 

Je  ne  considère  point  l'aristocratie  <3ans  rEiat, 
mais  dans  la  vie  sociale.  En  perdant  les  gratuleurs 
que  la  socicic  a  Cl  cces  ,  riioiniue  [jei  cl  une  partie  de 
sa  propre  valeur  ;  car  ces  grandeurs  devieuaent  elles- 
niêmes  pour  ainsi  dire  naturelles  par  rantitnde  qu'ap- 
portent tous  les  hommes,  jusque  dans  les  conditions 
obscures ,  à  s'identifier  avec  leur  fortune  ,  leur  rang  ^ 
et  leur  considerniion  extérieure. 

Mais  en  cxaniiuaui  ensuite  ces  grandeurs  dans  les 
divers  degrés  de  la  hiérarchie  sociale ,  il  est  certain 
qu'elles  élèvent  successivement  la  condition  humaine' 
et  r empreignent  d'une  puissance  qui  devient  propre 
à  l'individu,  qui  le  modifie,  qui,  le  pénétrant  de  sa 
propre  estime,  augmente  sa  force  et  sa  confiance. 

Enfin  ce  sentiment  des  valeurs  sociales  dans  leurs 
diverses  nuances ,  qui  appartient  à  toutes  les  sociétés  f 
même  à  celles  d'où  la  grandeur  aristocratique  ou  po-^ 
litique  est  exclue,  détermine  les  diSerens  mérites  de 
l'homme  civil ,  diversifie  la  scène  du  monde  ^  met  en 
relief  les  qualités  morales.  Car  la  vie  sociale  se  com- 
pose de  l'éducation,  de  la  fortune,  de  la  naissance, 
de  l'esprit ,  des  notions  du  monde  ;  toutes  ces  choses 
variées  à  l'infini  font  la  monnaie  de  la  société,  qui, 
moralemeni  comme  dans  les  créations  de  Farliste  , 
n'acquiert  âoii  plus  haut  prix  que  dans  les  positions 
élevées. 

C'est  là  ce  tact  social  dont  Walter  Scott  était  doué 
au  plus  haut  degré  et  sans  lequel  il  n'est  point  de 
grand  écrivain.  La  perfection  de  ce  sentiment  tenait  à 
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la  fois  chez  lui  à  Télévation  de  son  esprit,  à  la  justesse | 
à  la  linesse  de  son  juj^eiuent ,  et  à  son  torysme. 

Wa lier  Scott  avait  les  opinions  des  lorys,  c'est  à- 
dire  les  opinions  sociales  ;  car  c'est  ici  l'cxpressioa 
qn'il  fant  employer  plutôt  que  celle  à* opinions  aris* 
tocTatiques.  Le  torysme  en  effet,  bien  entendu ,  est 
la  reconnaissance  des  valeurs  sociales  que  la  nature 
même  élabore  et  pro<luit ,  et  non  le  culte  d'une  sirîs- 
tocratie  politique  ,  résultat  des  lois  civiles  4)ni  dis-^ 
posent  quelquefois  des  Êiveurs  publiques  capricieu- 
sement ^  indépendamment  des  facultés  naturelles  ou 
acquises  de  la  société  >  ou  même  à  leurs  dépens  et 
en  les  opprimant. 

Ce  sentiment  yrai  des  rangs  et  des  avantages  ide  la 
société  civile  y  dont  Waher  Scott  était  pénétre  9  lui  fait 
donner  la  teinte^  la  forme ^  langage ^  l'extérieur 
même,  la  physionomie  etles  traits  de  la  figure  à  chaque 
personnage  qu'il  met  en  scène;  et  c'est  à  notre  avis  Iq 
pins  grand  mérite  de  ce  romancier;  il  le  fait  en  ob- 
servateur, en  honime  désintéressé.  Il  rcconnnît  la  va- 
leur sociale  des  grands  ,  il  en  juge  la  portée  ;  il  estime 
de  même  les  autres  conditions  de  la  vie  humaine  ,  et 
mesure  également  leur  mérite  réciprntjue;  tous  le» 
états  (le  la  société  tronveni  en  lui  un  pi  iiine,  un  ap- 
préciateur. Or  ,  je  dis  que  cette  qualité  de  son  talent 
n'appartient  qu'à  une  haute  philosophie. 

Cette  philosophie  était  surtout  nécessaire  au  roman- 
cier. Car  s'il  eût  été  possédé  de  l'envie^  de  la  haine  des 
supériorités,  ou  du  méprbdes  conditions  inférieures ^ 
ou  des  préjugés  de  rangs^  comment  eût- il  peint  fidè- 
lemenl  ces  différentes  conditions  et  les  scènes  de  là 
vief  Aussi  voyez  comme  9  se  meut  au  milieu  de  ses 
personnages.  U  n'est  l'ennemi  d'aucun,  il  ite  repousse 
c|ue  le  vice  9  il  aime  tons  les  ran^s  et  toutes  les  condi- 
tions \  c'est  une  aisance  et  une  venté  qui  nous  font  j  à 
notre  tour ,  aimer  l'écrivain  ,  et  que  n'eût  pu  jamais 
attemdre  un  hooime  euvicu^  ou  prévenu ,  et  dout 
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par  conséquent  les  préjugés  et  tes  sentimeiis  jaloui 
eussent  flétri  le  cœur  et  rapetissé  resprit.  Chez  lui  les 
jrrauds  ont  des  manières  aisées,  mais  point  d'enflure  ; 
il  sait  trop  que  la  grandeur  ouiiulée  leur  est  étran- 
gère. Partout  rhomme  supérieur  par  sa  philosophie 
et  rëcrlvain  bienveillant  se  font  sentir. 

Mettez  à  la  place  de  Walter  Scott  un  écrivain  ra- 
dical j  un  William  Godwin  y  vrai,  profontl  ,  mais  sans 
élévation,  sans  laciiité  et  sans  charme,  et  dont  la 
vérité  même  ne  peut  atteindre  qu'à  certaines  condi* 
cions  de  la  Tie  humaiDe.  Son  talent,  rétréci  par  set 
préjugés  ou  ses  passions ,  eût  avorté  ,  ou  n'eût  reçu 
jamais  un  développement  complet. 

Walter  Scott^  ^Shakespeare  et  Molière  paraissent 
peu  impressionnés  par  leurs  héros;  leur  philosophie 
les  place  dans  une  région  supérieure.  Us  jugent  y  ils 
voient  ^  ils  décrivent  y  ils  peignent;  la  force  de  la  si- 
tuation et  rénergie  des  caractères  est  dans  la  vérité 
du  tableau  et  peu  dans  Témotion  de  Tartiste;  mais 
Vaniste  nous  émeut  parce  qu'il  est  vrai. 

Ce  caractère  du  talent  est  le  plus  éminent  de  tons. 
L'autour  en  apparence  inaccessible  aux  passions  dont 
il  contemple  et  jnge  les  effets ,  placé  sur  un  roc  comme 
la  philosophie,  remue  nos  passions  et  intéresse  notre 
ame  par  la  fidélité  de  la  peinlnre  qu'il  lui  présente. 
N'est-ce  point  le  ])liis  bel  attnl)iu  du  î^éoie  de  nous 
toucher  d'émotions  (pi'll  scînble  ne  point  éprouver 
lui-même?  C'est  joindre  a  la  fois  le  tact  le  plus  tm  de 
Tartiste  aux  lumières  calmes  du  philosophe.  Accord 
presque  merveilleux^  caractère  singulier  du  talent  le 
plus  rare  y  le  plus  souple  et  le  plus  original  ^  et  qui 
^mble  ne  s*étre  rencontré  au  même  degré  que  dans 
ces  trois  hommes.  A  ne  considéreÉ"  toutefois  que  la 
science  du  cœur  humain  dans  ses  rapports  avec  nos 
affections  et  nos  travers  ^  j'ôserab  y  jomdre  le  duc  de 
Saint-Simon  ^  si  la  nature  de  ses  écrits  ne  le  plaçait 
dans  un  autre  rang  que  celui  des  ardstes  ;  du  reste , 
écrivain  non  assez  Joué  et  qui  n'a  jamab  eu  peut-être 
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de  supérieur  dans  cet.an  philosopfaiqiie  de  peindre  les 
passions  et  d'en  dévoiler  les  replis  les  pins  intimes. 

Aucun  auteur  i^'a  en  plus  de  popidai  iié  (juc  AYalter 
Scott.  C'est  qu'il  s'adresse  à  i<  »uics  les  situations  de  la 
"vie.  C'est  l'écrivain  des  grande  comme  celui  da 
peuple  ,  comme  celui  des  classes  moyennes.  Il  plait  à 
toutes  les  conditions  parce  qu'il  les  peint  louies, 
parce  qu'il  connaît  et  fait  estimer  la  valeur  de  cha- 
cune^  il  plaira  tant  que  la  société  sera  appréciée,  tant 
que  la  nature  sera  goûtée  ^  sa  lecture  est  utile  et  pro- 
fitable aujourd'hui  plus  que  jamais  ^  aujourd'hui  que 
toutes  les  situations  de  la  vie  sont  ennemies  comme 
les  élémens  même  de  la  société  civile  sont  en  con£lit» 
Toutefois ,  remnr^uons-le^  l'action  de  Walter  Scott 
sur  son  siècle  a  été  toute  morale  et  littéraire  }  ses  opi- 
nions socblesy  vraies  et  saines ,  n'ont  point  eu  d'in- 
fluence politique*  C'est  que  Walter  Scott  est  émi- 
nemment raisonnable*  Walter  Scott  est  philosophe  ; 
en  un  mot,  il  est  sans  passions.  Il  peint  et  raconte ,  il 
ne  dogmatise  pas^  il  n'est  d'aucun  parti ,  il  ne  se 
rallie  à  aucune  des  opinions  politiques  qui  tour- 
mentent la  société^  il  o';ispire  point  à  l'aire  des  prosé- 
lytes ,  il  ne  veut  que  plaire  et  iusiruire.  Or,  notre  so- 
ciété turbulente  vit  aujourd'hui  de  passions.  Des  écri- 
vains médiocres  ou  même  sans  talent ,  qui  les  flattent 
et  les  agitent  parce  qu'ils  en  sont  eux  -  mr mes  do- 
minés, ont  acquis  sur  la  .sot  lute  politique  une  intluence 
qui  aura  été  refusée  à  Walter  Scott.  Mais  leurs  noms^ 
de  leur  vivant  même ,  sont  à  peine  connus  j  Walter 
Scott,  cpi  n'a  fait  qu'enchanter  la  vie  privée,  sera 
inunortel  comme  Molière  et  Shakespearcf* 
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L'un  des  traits  caractéristiques  de  reçocpe  est  la 
popularité  universelle  dont  jouit  tout  écrivain  ^  quels 

3ue  soient  son  pays^  ses  mœurs  et  son  génie  ^  qui^ 
oué  d'un  talent  orisinal  et  vrai^  ouvre  une  vue 
nouvelle  à  notre  intelligence  ^  ou  produit  sur  notre 
ame  uné  impression  qui  la  remue*  Il  existe  entre 
les  nations  civilisées  une  communauté  de  jouissances 
littéraires  que  les  évéuemens  de  la  scène  politique  ne 
troublent  point.  Dans  la  grande  questiou  sociale  qui 
agite  aujourd'hui  les  peuples  et  qui  sépare  eu  deux 
camps  opposés  les  intelligences  et  les  vuluutés ,  il 
semble  que  le  champ  des  lettres  soit  comme  ce  ter- 
ritoire sacré  réservé  chez  les  Anciens  pour  la  bien- 
veillance et  la  concorde.  Les  passions  politiques  s'a- 
doucissent, les  rivalités  s'effaceni  ,  les  siisrepiihiliirs 
de  Torgueil  national  se  taisent  devant  un  besoin  de 
connaissances  et  d'émotions  qui  tourmente  les  esprits 
et  qui  les  domine*  Aussi ,  toute  supériorité  recon- 
nue obtient  les  hommages  que  ce  siècle  accorde  à  la 
force.  Notre  Lamartine  va  chercher  dans  un  pays 
lointain  des  inspirations  et  des  couleurs^  le  vaisseau 
qui  porte  le  poète  voyageur  est  Tobjet  d^un  intérêt 
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européen.  Un  écrit  de  Chateaubriand  en  travail  est 
un  événement;  il  nous  lient  dans  raLtcote  de  la  pen- 
sée puissante  qui  doit  électriser  les  auies.  Deux  étran- 
gers se  sont  naturalisés  parmi  nous,  en  possession  de 
charmer  dos  loisirs  :  Walter  Scott  et  Cooper,  non 
snoins  bien -venus  et  populaires  que  dans  leur  propre 
patrie.  Le  dernier,  par  la  fidélité  de  ses  tableaui  y  nous 
a  rendu  familiers  les  aspects  et  les  moeurs  de  cette 
Amérique,  vers  laquelle  se  tournent  avec  complai- 
sance les  regards  de  TAncien  Monde  :  essayons  a'ap» 
prêcher  ses  œuvres  et  son  génie* 

Waltéb.  Scott  ,  en  retraçant  les  traditions  ,  les 

mœurs  et  les  costumes  du  temps  [>assé  dans  d'ingé- 
nieuses fictions,  avait  donné  au  roman  un  caractère 
approptié  aux  convenances  d'une  société  sérieuse  qui 
veut  retrouver  dans  les  distractions  de  l'esprit  un 
aliment  à  la  pensée.  Selon  \r  privilège  d'un  talent 
supérieur,  il  avait  à  la  fois  |>iesscuti  et  Hxé  Je  £;oùt 
du  siècle  5  et  la  route  nouvelle  qu'il  ouvrait  aux.  ro- 
jnanciers  devait  faire  oublier  l'ancienne. 

Parmi  les  disciples  de  ce  grand  maître ,  M«  Cooper 
est  le  premier  qm  ait  établi  sur  une  autre  scène  les 
sujets  de  ses  compositions.  Une  prédilection  naturelle 
pour  le  ibéâtre  de  ses  sensations  propres  et  de  ses 
observations  l'appelait  à  devenir  le  peintre  de  l'Amé- 
rique :  emploi  de  son  talent  qui  lui  laissait  le  mérite 
d'être  original  et  neuf  en  suivant  une  voie  tracée.  On 
peut  douter  qu'il  eût  pris  son  es^or  s'il  n'avait  pas  eu 
soQS  les  yeux  les  exemples  de  son  devancier  ;  mais 
ses  compositions  sont  empreintes  d'une  individua* 
lilé  qu'il  ne  doit  qu'à  lui-même  5  elles  offrent  en- 
core une  alliance  heureuse  du  genre  descriptif  au 
genre  romanesque  ;  et,  sous  ce  rapport ,  le  roiuan- 
cier  américain  peut  être  considéré  à  sou  tour  comme 
cbefd'école. 

En  prenant  dans  la  société  européenne  les  cadres 

de  ses  tableaux ,  YYaitei:  Scott  s'était  placé  dans  la 
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êîtnadon  la  plus  ayantageuse  pour  traiter  le  ^nre  dont 
il  était  créateur.  D  réveillait  en  noua  la  puissance  et 
rîntérât  des  souvenirs  ;  il  se  ménageait  la  ressource 

de  coulrastes  sans  numbrc  dans  remploi  tics  person- 
nages et  des  caractères  :  tout  ce  que  l'éducation,  la 
cou  lu  nie,  les  insiuulions  et  les  lois,  au  centre  d'une 
civilii>alion  ancienne  et  variée  ,  peuvent  appurlcr  de 
rnodificalioDiidansl'espriL  ei  dans  lecœurde  Tliotume^ 
était  à  la  disposition  de  l'observateur  et  du  peintre. 

M.  Cooper,  qui  preuait  eu  Amérique  les  points  de 
vue  de  ses  compositions ,  se  trouvait  très-circonscrit 
sans  doute  dans  la  variété  des  sujets  historiques.  Les 
établissemensdes  planteurs,  et  le  souvenir  récent  d'une 
lutte  glorieuse  ,  source  de  l'indépendance  nationale^ 
étaient  à  vrai  dire  toute  l'histoire  du  pays.  Mais  eet 
autre  théâtre  de  la  vie  hunuiine  avait  aussi  son  intérêt 
puisé  dans  sa  nouveauté  même*  Le  spectacle  des  tra- 
vaux primitif  de  l'homme  qui  réclame  d'une  nature 
^erge  sa  nourriture  et  son  abri;  la  description  fidèle 
de  cette  nature  si  grande  et  si  variée  dans  sa  impli- 
cite ^  le  récit  aventureux  des  déhats  des  colons  avec 
les  indigènes  qui  tentent  vainement  de  se  maintenir 
sur  le  sol  que  des  hôtes  uouvcanx  vout  envahir;  la 

Îieinture  des  mœurs  peu  connues  du  Sauvage,  chez  qui 
a  perfection  des  sens  est  le  plus  précieux  attribut  de 
l'homme  dans  une  vie  toute  d'action  semée  de  péi  ils 
et  d'incertitudes  :  ces  matériaux  divers  à  mettre  eu 
œuvre  olTraient  à  rini:i';inat ion  de  Tarlisie  des  res- 
sources fécondes,  peut-être  même  non  moins  inléres- 
sautes  que  les  traditions  sociales  pour  nos  esprits  fati- 
gués du  mouvement  et  du  hruit  d'une  civilisation  qui 
s'use. 

Ainsi  les  points  de  vue  diffîrens  où  les  deux  ro- 
manciers se  sont  volontairement  placés  pour  observer 
la  nature  et  les  hommes ,  leur  donnaient  la  feculté  de 
parcourir  la  même  carrière  sans  se  rencontrer  j  et  de 
nous  ouvrirai  nous-mêmes  deux  sources  4iatinctes  d'un 
iniérét  puissant  et  d'une  in«^ructioi)  variée.  Ce  change- 
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ment  de  perspective  pouTau  encore  les  amener  à  cour 
sîdërer  des  evénemens  accompiis  sous  des  faces  di-' 
verses ,  et  à  les  reyéûr  de  couleurs  opposées ,  tout  ea  * 

demeurant  fidèles  l'un  et  l'autre  à  la  tradition  et  à  la 
vérité.  C'est  ce  qniest  arrivé  en  effet  lorsque  les  mêmes 
mœurs  et  les  mêmes  passions  se  sont  une  lui6  uÛeries 
au  talent  descriptif  des  deux  roruanciers. 

Les  événement  liisiorirnies  qni  ont  suivi  les  Uoiibles 
de  n  iii^ion  du  xvii^  siècles  oui  iourni  à  chacun  d'eux 
le  fond  d'un  £çrand  tableau  que  les  conuaisseurs  pla- 
cent à  juste  titre  au  premier  rang  parmi  leurs  compo- 
sitions. Les  Puritains  d* Ecosse  sont  peut-être  le 
chef-d'œuvre  de  Walter  Scott,  et  le  Puritaia  dAmé' 
r'ique  est  l'un  des  ouvrages  les  mieux  conçus  de 
M*  Cooper.  L'exactitude  que  les  deux  écrivains  ob- 
servent réciproquement  dans  la  peinture  des  passions 
et  des  mœurs  qu'ils  nous  retracent  est  ici  marquée 
par  l'opposiûon  des  scènes  et  des  résuluts.  Walter 
Scott  met  en  jeu  les  passions  du  cœur  humain  ie&  plus 
fougueuses  \  \L  arrive  à  des  scènes  de  meurtre ,  de  dé-* 
lire ,  à  des  combats  acharnés  \  la  puissance  publique 
en'  péril  déploie  tout  Tappareil  de  la  force  poui^  ^ 
dompter  des  caractères  insociables.  Sons  la  plume  de 
l'Américaiu ,  les  méoies  mœurs  servent  de  fond  à  un 
tableau  où  nous  voyous  en  relief  l'ordre ,  le  travail, 
la  prospérité.  C'est  la  prévovanci'  (jui  fonde,  ei  la  cons- 
tance qui  affermit.  Une  colonie  s'élève  en  Anu  rique 
à  la  VOIX  des  iiièiues  hommes  qui  renversaient  la  so- 
ciété en  Euro[)e.  C'est  qu'en  elïei  le  lieu  de  l;i  scène 
est  cbauf^é,  et  ce  simple  changement  justide  la  diversi  lé 

aui  nous  frappe  dans  la  conception  et  dans  les  détails 
es  deux  tableaux.  Pourquoi  cela  c*  Parce  qu'en  chan* 
géant  le  théâtre  de  nos  passions ,  on  obtient  de  celles-ci 
des  effets  contraires,  et  qu'il  suffît  souvent  de  déplacer 
les  hommes  pour  les  montrer  autres  qu'ils  n'étaient  à 
l'observateur  qui  les  étudie* 

Le  caractère  puritain  »  conâdéré  sous  le  point  de  vue 
de  la  société  européenne  ^  représentait  à  Tartiste  un 
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fanatisme  armé,  rebelle,  homicide,  oppresseur  et  op- 
piinié.  D'un  autre  côle ,  ce  même  fanatisme  predicaut, 
qfiii  se  roidissait  contre  les  actes  les  plus  indiffcrens  dé 
la  vie  commune ,  ce  rigorisme,  ennemi  de  tout  plaisir 
honnête  au  sein  d'une  société  polie ,  étaient  la  source 
d'un  vrai  comique.  Le  romancier  écossais  a  saisi  la 
double  expression  du  sujet  avec  la  supériorité  de  son 
regard  philosophique  et  la  Vigueur  de  son  imaginatioa 
de  grand  peintre. 

C'est  au  milieu  de  la  révolte  de  1679  contre  le  ré- 
gime militaire  et  violent  auquel  ces  sectaires  ëtateat 
en  butte ^  que  Walter  Scott  construit  son. action  et 

5 ose  ses  personnages*  Il  jette  sur  la  scène  nne  foule 
e  figures ,  toutes  savamment  dessinées,  toutes  vraies  f 
toutes  combinées  selon  leur  destination  projpre  f  pour 
mettre  en  évidence  les  temps  et  les  mœurs  ;  a  Fatae  de 
*ces  êtres  fan tasûques  f  création  spontanée  de  son  es^ 
prit  inventeur,  il  ressuscite  sous  nos  yeux  Fépbque^ 
et  nous  associe ,  par  la  magie  de  son  ment ,  aux  im- 
pressions ,  aux  idées,  aux  passions,  aux  malheurs 
d'un  âge  écoulé.        *  ^ 

Ce  beau  sujet  des  Puritains,  admirablement  fécondé 
par  Walter  Scott,  se  présentait  à  M.  Coi>j)er  sous  un 
tout  autre  aspect.  L'époque  où  le  romancier  européen 
place  raction  de  son  drame,  avait  été  en  même  temps 
celle  de  la  migration  eu  Amérique  J*uue  partie  de  ces 
sectaires  qui  abandonnaient  la  mère  patrie.  La  restau- 
ration du  pouvoir  royal  avait  effarouché  les  plusardens 
de  ces  répuUicûns  illuminés  qui  fuyaient  la  demeure 
de  lenr  enfance  pour  échapper  a  la  domination' 
d*un-  esprit  vain  et  léger  assis  sur  le  trône  d'une 
nation  jadis  religieuse.  Les  solitudes  d'un  autre 
hémisphère  leur  offraient  donc  un  refuge  et'  un  asile* 
^  '  Mais  arrivés  dans  ces  solitudes ,  les  nouveaux  venus 
y  avaient  apporté  des  passions  sans  emploi  et  sans  ali- 
ment. Leur  &nadque  indépendance  de  toute  autorité 
religieuse  et  civile ,  qui  les  rendait  insociables  en  Eu- 
rope, se  uuuvait  à  Taii^c  diuii?     déserts  de  l'Amérique 
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OÙ  la  volonté  de  rbomme  n'avait  de  eoBtradiction  k 
irencootrer  quo  daos  les  obstadea  jque  lui  opposait  la 
nature  matërieUe  ou  la  defiaiMse  actiye  des  indigènes. 
Mais  pour  surmonter  les  résistances  dn  sol  et  dompter 

les  naturels  du  pays,  il  fallait  être  armé  de  patience  , 
fie  courage,  de  persévërauce;  et  c'étaient  la  les  qua- 
lités du  pnrUain.  D'un  autre  côté,  pour  ciineutcr  une 
société  naissante,  il  fallait  ,  dans  l'absence  ou  Téloi- 
gnement  d'une  autorité  piihlique,  agissante  et  coer- 
citive ,  rascend.iiu  continuel  de  rautoritédomesr!r|ue. 
Or,  cette  autorité,  la  seule  qui  ne  fut  pas  ébranlée  par 
cette  secte  iadocile  y  était  parmi  ces  enthousiastes  forte 
et.  respectée. 

Ainsi  le  fongueux  puritain  |  transporlé  de  la  vieille 
Ecosse  sur  les  rives  de  THudson ,  n  «tait  plus  oue  le 
stoïcien  du  christiaQisme ,  voulant  s*âever  au-aessns 
des  fai]î>lesses  de  l'humanité  f  substituant  Tenveloppe 
d'une  austérité  chagrine  k  cet  eitérieur  de  grâce  et  d  in<* 
dulgence  qui  sied  si  bien  à  la  vertu  ^  mais  du  reste 
doué  des  vertus  patriarcales ,  e^  l'homme  qu'il  Allait 
pour  défricher  laoorieusement  une  terre  inculte  et  ré- 
duire un  ennemi  opiniâtre. 

C'est  sous  ce  pomt  de  vue  également  vrai  que  M. 
Cooper  a  saisi  le  caractère  puritain  j  et  c'est  le  tableau 
de  cette  vie  U  ouïes  tique ,  agricole  et  vigilante  qu'il 
nous  présente.  Un  sectaire  réfugié,  devenu  planteur, 
chef  (l'une  fnnille  qu'il  nom  rit,  instruit,  protège,  et 
pour  laqvieiiciicstun  objet  de  vénération;  une  femme, 
luodcie  de  dévouement  domestique  et  de  tendresse 
maternelle  ;  des  enians  et  des  serviteurs  soumis  à  la 
inéme  discipline, laborieux ,  agiles  et  braves  :  voilà  les 
acteurs  que  nous  voyons  en  scène.  Puis.,  en  regard  y 
les  tribus  des  Wampanoags  et  des  Narragansetts  qui 
viennent  porter  le  trouble  dans  la  colonie  naissante; 
la  description  de  leurs  ruées  patiemment  combinées^ 
de  leurs  aggressions  imnrévués ,  de  leurs  dévastadons 
qui  déconcertent  un  pénible  labeur ,  et  dont  les  traces 
sont  el&cées  par  la  constance  pressée  de  Taiguillon  de 
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la  nécessité.  De  là  un  drame  simple  et  peu  varié,  mais 
(lui 11  l'action  nous  attache,  parce  qu'elle  nous  offre 
une  image  fidèle  des  travaux  que  les  premiers  colons 
eurent  à  subir  pour  se  fonder  une  ])atrie. 

Dans  ce  tableau  de  mœursdout  les  personnages  sont 
en  dehors  d'une  civilisation  ^ue  les  uns  ont  répudiée^ 
et  que  les  autres  n*ont  jamais  connue^  on  rencontre 
deux  /Scènes  véritablement  homériques  $  car  l'expres- 
sion des  sentimens  primitifs  du  cœur  humain  ^  quand 
elle  est  profonde  et  vraie,  se  montre  la  méme^  séparée 
par  les  distances  et  les  siècles.  La  première  scène  est 
celle  où  la  femme  du  puritain  retrouve  et  reconnaît  sa 
fiUedevenue  Tépouse  a  un  puissant Sachem*  Gelui*cila 
lui  avait  ravie  dans  Tenfance  à  la  suite  d*une  de  ces 
invasions  snbites  auxquelles  les  habitadons  des  colons 
étaient  eu  butte;  et  toutes  les  recherches  de  la  mal- 
heureuse mère  sur  le  sort  de  son  eufaut  avaient  été 
sans  fruit.  Le  Sauvage,  à  la  tète  de  ses  guerriers,  et 
accompanjné  de  sa  femme ,  vient  de  porter  une  seconde 
fois  la  lit  solaiion  dans  la  colonie.  Il  met  la  fiUe  et  la 
mère  en  présence,  après  avoir  fait  naître  dans  l'ame 
de  cette  mère  le  presseutimeut  ^ue  son  vœu  le  plus 
cher  va  être  accompli» 

Avcmi  enfitiit  en  bas  flge  ne  paraissait  JjamaU  devant  les 
^eux  de  Ruth  sans  lui  rappeler  péniblement  range  qu'elle  avait 
perdu.  L'imagination  lui  avait  toujours  représenté  son  eufant 
dans  Tétat  dUnnocenee  ^  telle  qnVlle  avait  été  arradiée  de  ses 
])ras;  et  bien  qu'elle  trouvât  devant  elle  de  quoi  répondre  à 
ses  espérances,  ce  n'était  pas  Tiniage  qu'elle  conservait  dans 
son  cœur. — Qui  es-tu?  demanda  la  mère  avec  un  accent  dans 
'lequel  on  reconnaissait  toutes  les  émotions  de  ce  sacie  carac- 
ière.  Farie,  être  myetérienz  et  charmant,  qui  ea-tnf 

Narra-Biattak  tonrna  ses  regards  supplians  vers  le  Sachem 
impassible.  Sa  taille  flexible  prit  l'attitade  de  la  pins  proiônde 
attention.  Sa  téte  était  penchée  de  c6té  comme  si  son  orcUla 
attendait  encorde  des  accens  de  la  douce  voix,  tandis  que-set 
yeux  étaient  toujours  arrêtés  sur  le  visage  de  son  mari.^ 
Vision  des  i»ois  I  ne  répondras-tu  pas?  continua  Ruth  ;  s"*!!  y  a 
dans  ton  cœur  quelque  respect  pour  le  jSiùllt  li^Xsraëi|  |>arie| 
que  je  puisse  te  coiinaltrei 
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Femme  du  Yeil^se ,  dit  rindien  avec  dignité  en  s'appio- 
cliaiit,  que  ,\e  nuage  s'écarte  de  tes  yeux!  Femme  du  N-arra- 
g^sett,  1«  manitou  de  Totre  race  pade  liant!  11  dit  i  nna 
mère  de  reconnaître  sa  fille. 

Ruth  n^étita  j>a$  plni  long-temps;  aucune  exclamation  ne 
lai  é«^ppa;  mais  en  pressant  fortement  sa  fille  contre  son 
sein,  on  eût  fîît  qu'elle  clierrliait  à  réunir  leurs  deux  ames.  Un 
cri  d'admiration  se  fit  entendre  autour  d'elle,  La  fermeté  même 
du  (i(  r  S;iuvage  lut  ébranlée.  Levant  la  main  qui  tenait  encore 
le  tomaliauk  sanglant,  il  se  cacha  le  visage;  et  tournant  la  tête 
a£n  que  personne  ne  pùt  voir  la  ikiblesse  d'un  grand  guerrier  ^ 
il  plevra. 

Cependant  la  joie  de  celte  mère  fat  bientôt  tem- 
pérée quand  elle  découvrit  que  sa  ûlle  était  devenue 
étrangère  à  sa  religion ,  à  ses  affections  et  à  ses  idées  f 

Sue  les  impressions  rte  Téducalion  première  avaient 
isparu  devant  des  habitudes  opposées  et  récentes;  et 
snr*tont  que  les  senlimens  de  ce  cœur  innocent  étaient 
absorbés  dans  le  lien  puissant  et  cher  qui  l'unissait  au 
chet  des  Sauvages.  Comme  la  tendresse  ingénieuse  de 
Ruth  venait  de  réy^er  dans  Famé  de  sa  fille  des  sou- 
venirs presque  éteints,  on  apporte  dans  l'habitation 
une  corbeille  recouverte  de  bandes  enrichies  de  perles. 
Narra-Mattali  pousse  un  cri  de  joie;  c*était  son  nou- 
veau-né. Elle  s  élance  vers  la  corbeille,  la  dépose  sur 
les  genoux  de  sa  mère,  découvre  l'enveloppe  et  pré- 
sente aux  regards  étonnés  de  Ruth  le  visage  paisible 
d'un  enfâut  indien  ,  du'fils  du  Sauvage. 

—  Vois ,  dit  Narra-Mattah,  en  élevant  l'enfant  plus  près  de« 
yeux  de  Ruth  ,  rVst  un  Sachem  des  pea;ix  ronge»  $  le  petit  àigle 
a  ouitté  son  nid  trop  tôt. 

Ruth,  dont  le  cœur  était  agité  par  les  sentimens  opposés  de 
Tamour  maternel  et  de  la  iierlé  ijlessée,  ne  put  résister  à  Tap* 
pel  d^une  fille  chérie.  Courbant  ta  téte  afin  ile  cacher  la  rou- 

£»vr  de  son  visage ,  elle  déposa  un  baiser  snr  le  front  de  Ten- 
nt  indien}  mais  Tœil  jaloux  de  la  jeune  mère  ne  ponyait  pas 
être  trompé.  Narra-Mattah  s^aperçnt  de  la  différence  de  cette 
froide  caresse  et  des  baisers  si  tendres  quMle  avait  elle-même 
reçus.  Un  frisson  «lacé  passa  sur  son  cœur.  Replaçant  les  pli» 
de  l'enveloppe  avec  dignité,  elle  se  leva  et  alla  tristement  dans 

lin  coin  de  k  cliaml)re*  Là  ^  elle  prit  un  siège,  et  jetant  sur  sa 


Digitized  by  Google 


(  i37) 

mère  un  regard  dont  la  douceur  était  mêlée  de  reproclie,  elU 
chanta  d'une  voix  basse  ime  chanson  indienne  pour  son  enihnt. 

C^est  par  de  tels  tableaux  que  l'auteur  américain 
doD&ede  l'intërét  à  son  sujet,  et  qu'il  supplée  an  mon- 
vement  y  à  la  variété^  à  réclatque  le  talent  de  son  de- 
vanôer  avait  mis  en  œaVre  dans  le  drame  européen* 

L*aatenr  excelle  et  se  complaît  dans  la  peinture  des 
scènes  de  mer ,  dans  les  descriptions  de  la  nature  et 

dans  les  tableaux  de  la  vie  sauvage.  Restreint  en  quel- 
que soric  parle  point  de  vue  de  la  plupart  de  ses  (■oin- 
positions  aux  rapports  des  facultés  natives  de  riioiume 
avec  les  forces  de  la  nauii  e  ,  et  privé  de  la  ressource 
deseilets  variés  que  les  grandeurs  et  les  inégalités  so- 
ciales de  la  civilisation  européenne  produisent  dans 
Texpression  des  sentimeus  et  dans  1p  ]en  des  passions^ 
le  romancier  américain  a  dû  chercher  autour  de  loi 
d'autres  sources  d'émotions  et  d'intérêt.  La  peinture 
des  scènes  de  mer  lui  en  ouvrait  une  qui  devenait  fé-* 
conde  dans  un  pays  où  l'art  nautique  faix  partie  dé 
réducation  et  des  mœurs* 

Il  y  a  dans  l'isolement  du  marin ,  dans  ses  pérîk  et 
son  indépendance  y  tout  nn  ordre  à  part  de  sentimens^ 
de  pasMOUS^et  d'ides*  M.  Cooper  décrit  les  impres- 
sions de  la  vie  maritime  en  homme  qui  la  connaît  et 
qui  raime*  U  suit  la  course  aventureuse  d'un  bâtiment 
en  mer  avec  une  vérité  de  détails  que  l'art  sans  l'ex- 
périence ne  saurait  imiter.  Le  charme  qui  s'attache 
aux  émotions  fortes  que  le  spectacle  de  l'Océan  fait 
naître,  dans  l'ame  ,  l'exaltation  superstitieuse  que  les 
phénomènes  de  la  mer  excitent  et  qui  maîtrise  les  es- 
prits les  plus  fermes,  sont  reproduits  avec  une  ex- 
pression profondément  sentie.  C'est  à  la  vivacité  de  ces 
impressions  dont  rimaf»ination  du  romancier  est  pé- 
nétrée, qu'il  doit  la  faculté  de  concentrer  tine  longue 
action  sur  un  vaisseau ,  et  le  mérite  de  la  soutenir  et 
d'y  intéresser.  Ce  qui  le  distingue  encore  des  roman* 
ciers  vulgaires ,  c'est  l'art  de  lier  les  tableaux  qu'il 
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compose  et  les  tmpressioùs  qu'il  y  attache  y  au  <léve^ 

loppement  des  caraclères  et  an  mouvement  des  pas- 
sions qu'il  Teut  mettre  en  relief.  Dans  la  description 
d'une  tempête  ou  d*un  combat  sur  mer ,  le  coup  d'œil 
observateur  du  philosophe  accompagne  et  dirige  Tima- 
ginatiou  du  peintre.  Il  sait  que  le  complément  néces- 
saire des  sœnes  de  la  nature ,  comme  des  événemens 
de  la  vie ,  est  dans  Texpressioti  des  effets  qu'ils  pro- 
duisent sur  le  moral  de  Thomme.  Ainsi  ces  scènes  de 
mer  deviennent  de  véritables  tabh  aux  de  mœurs  où 
nous  voyons  en  jeu  les  passions  du  cœur  hnmain  exal- 
tées par  un  ^enre  de  vie  qui  double  leur  activité  et  leur 
puissance.  C'est  dans  ces  compositions  qu'il  place  ces 
caraclères  énergique  s  que  des  passious  iougueubrs  ou 
un  orgueil  effréné  ont  révoltés  contre  Tordre  ,  et  qui 
sont  venus  chercher  sur  les  flots  l'indépendance  et  un 
asile.  Il  excite  en  iaveur  de  ces  aventuriers  de  la  mer 
un  intérêt  qui  a  sa  racine  au  fond  de  notre  ame  tou- 
jours prête  à  S'incliner  devant  la  force  morale^  même 
isolée  de  la  vertu. 

Rien  de  plus  dramatique  que  l'attitude  du  Corsairè 
àu  moment  où  son  équipage  vient  de  prendre  à  l'abor- 
dage le  vaisseau  du  Roi.  Dans  le  tumulte  de  là  mêlée 
et  le  fracas  des  armes  y  une  seule  pensée  le  préoccupe  y 
qui  est  d'abattre  de  sa  main  le  pavillon  du  croiseur 
royal.  Dès  qu'il  a  exécuté  son  dessein  et  foulé  sous 
ses  pieds  le  pavillon  humilié  :  «  Quiconque  frappe  un 
ce  coup  déplus^  s'écrie-l-il,  se  fait  un  eiin<  mi  de  moi  Ijj 
Et  tout  devient  calme  autour  du  chef  iniiuobile.  C'est 
le  cri  de  l'orgueil  qm  brise  rinslrunieut  dont  il  s'est 
servi  quand  il  est  saLisrait.  C'est  l'assurance  de  Famé 
£Drte  qui  fait  fléchir  sous  la  sienne  toutes  les  volumes. 

Les  furets,  les  savanues,  les  sites  de  l'Amérique 
étaient  sur-tout  d'une  merveilleuse  ressource  pour 
l'imagination  dia  romancier  ^  en  lui  offrant  la  matière 
de  ubleaux  pleins  de  grandeur  et  d'intérêt.  M.  Gooper 
conâdère  cette  nature  sous  deux  aspects.  Il  la  montre 
subissant  le  joug  des  travaux  de  l'homme  f  qui  lui  &ii 
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perdre  une  partie  de  sa  majesté  en  Tappropriant  à  ses 
usages  et  à  ses  besoins.  Il  la  décrit  atrssi  dans  sa  sim^ 

plicilé  primitive ,  livrée  aux  tribus  des  Sauvages  et  aux 
animaux  de  la  création  ,  (jm  l.i  peuplent  et  raoimcm 
sans  la  dégrader  de  ses  formes  originelles. 

L  ouvrage  où  le  romancier  a  peint  des  couleurs 
les  plus  vraies  la  nature  amérieaine  transformée  par 
les  soins  des  colons  est  le  roman  des  Pionniers  :  ta- 
bleau excellent  où  nous  voyons  la  société  passer  de 
.rétat  domestique  à  l'état  public^  de  la  vie  patriar- 
cale décrite  dans  le  roman  du  Puritain  à  la  vie  so-^ 
cialefOu  les  hommes  participent  à  utie  fias  grande 
somme  de  jouissances  et  de  bien-être  qui  est  le  fruit 
d'une  association  plus  étendue ^  plus  active  et  plus 
puissante  dans  sefs  efforts.  Ilintroduit,  sur  cette  scène 
animée^  ce  personnage  deiAi-civilisé  ^  demi-sauvage  ^ 
qui^  après  avoir  guerroyé  durant  sa  jeunesse  contre 
les  Indiens  et  lés  Français  ^  puis  Vécu  quarante  ans 
solitaire  dans  les  bois  ^  armé  de  son  lông  iiisîl  et  suivi 
d'un  chien  fidèle  ^  apparaît  parmi  les>  œuvres  d'un« 
civilisation  naissante  pour  protester  contre  les  défri- 
cheniens,  déplorer  les  déprédations  des  colons  et 
transgresser  les  lois  de  la  société  qui  sont  à  ses  yeux 
le  pouvoir  et  non  la  justice.  Ce  caractère,  fait 
poiu'  le  théâtre  où  il  est  mis  en  jeu ,  est  original  et 
vrai  dans  sa  création.  Reproduit  par  le  romancier 
dans  trois  mm  positions  successives ,  Nattj  Bomppo, 
sous  des  noms  divers,  nous  intéresse  aux  phases  de 
sa  vie  errante.  Nous  aimons  ce  héros  de  la  solitude, 
dont  Tame  simple  et  naïve  réfléchit  les  vertus  douces 
de  rétat  social,  en  même  temps  qu'elle  se  montre  ai^ 
mée  de  l'inflexible  énergie  et  de  la  patience  avisée 
du  Sauvage  (i). 


(0  O^l  de  faucon ,  dans  lej  Mohicans;  Bat  de  cuir,  daoi  les  Pion- 
niers; TrappeMT,  dans  la  prairie;  ce  personnage  est  mis  en  sCèae  aux 
trois  époques  de  la  vie  de  l'homme,  touiours  lui-même  avec  les  modiU* 
cations  q^oi  lésnlte&t  da  coiurs  de  l'Age. 
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Dans  le  roman  des  Mohicans ,  noua  vWona  au 
aetn  des  forêts  et  sur  les  lacs  ;  dans  celui  de  ia  Ptai" 
rie,  nous  errons  au  milieu  des  savannes.  Le  cadre 

de  ces  compositions  n'est  rien.  C'est  le  récit  d'une 
flûte  dans  les  bois  j  ou  l'hisloire  de  la  nii^^ration 
d'une  famille  j  mais  les  détails  sont  remplis  d'iiilérét , 
parce  qu'ils  sont  décrits  avec  chaleur  et  véiiié.  Les 
sites  divers  mis  sous  nos  yeux,  l'état  changeant  du 
ciel,  le  cours  des  eaux,  Taspecl  des  rochers  et  des 
bois,  tous  les  accidcns  ou  naus  ou  sévères  de  cette 
nature  qui  est  en  possession  de  nous  émouvoir  quand 
le  peintre  la  rend  sensible  à  notre  imagination  :  voila 
le  fond  du  tableau.  Puis  il  s'anime  par  Texpiiession 
des  senlimens  primitifs  du  cœur  humain ,  dont  l'é- 
nergie s'accroît  loin  du  mouvement  de  la  vie  so- 
ciale* Plus  le  champ  des  pasnons  de  l^homme  est  en 
effet  limité  f  plus  ses  penchans  naturels  ont  de  res- 
sort. Ces  peintures  vigoureuses  et  naïves  abondent 
dans  le  roman  de  la  Prairie  ,  où  nous  suivons  les 
pas  d'une  tumdlc  isolée  et  errante  parmi  les  solitudes 
de  la  uature,  ainsi  qu'elle  eût  pu  l'être  aux  premiers 
jours  du  monde. 

Des  événemcns  tragiques  viennent  occuper  Ta  scène 
agitée  par  des  passions  que  la  solitude  ne  calme  point. 
Uu  meurtrier  reçoit  la  punition  de  son  crime  de  la 
main  du  chef  de  la  famille.  Ijc  jugement  et  l'exé- 
cution du  coupable  sont  l'oeuvre  du  même  person- 
nage en  qui  réside  le  plus  ancien;  et  le  plus  absolu 
des  pouvoirs  dans  ce  drame  d'uoe  vérité  antique. 

Le  meurtre  à  venger  a  été  commis  sur  le  fils  aine 
du  chef,  qui  a  péri  par  un  secret  attentat  du  frère 
de  sa  mère.  Le  cœur  de  la  malheureuse  femme  est 
partagé  entre  l'horreur  que  lui  inspire  le  meurtrier 
de  son  cuiaLit  cl  la  commisération  qu'elle  ressent 
poin  le  sort  de  son  fière,  tout  coupable  qu'd  est. 
Ismacl,  le  père  de  faujille,  est  à  l'écart  avec  sa  femme  ; 
son  a  me  aitiigée  a  senti  le  besuiA  de  â  épancher  dans 
l'intimité  de  sa  compagne* 


\ 
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,  fitt  «a  tfmiTftlit  urals  tnr  la  crête  flrid[e  àn  càtBkXk^  te  couplé 
ttialhenranx  se  crut  encore  sur  le  tomBéan  ^e  leur  fila  flMasainé* 
Iimaël  s'assit  auprès  de  sa  femme  sur  vu  fragment  de  roc  ;  puis 
il  se  fit  entre  eax  un  moment  de  silence.  «—Voilà  ions- temps 
que  nous  voyageons  ensemble,  tant  bien  que  mal)  ditXsmaël| 
jious  avons  eu  bien  des  épreuves  à  subir,  et  quelques  coupes 
tfîm^res  à  vider;  mais  rien  de  semblable  à  ce  qui  nous  arrivo 
ne  s'est  jamais  rencontré  dans  notre  chemin. 

—C'est  un  liirdeati  bien  pesant  pour  les  épaules  d^une  sœur 
et  d'une  mère,  répondit  JBisther  en  baissant  la  téte  et  en  se 
cachant  la  figure  dans  ses  yétemens  !  £t  pourtant ,  Ismaêl ,  mon 
flan£  et  le  sang  de  mes  enfans  coule  dans  ses  Tcines  !  Ne  peut* 
on  lui  montrer  (||iielque  miséricorde? 

•^Femme,  lui  répondit- il  sévèrement,  quand  nous  pensions 

a ne  ce  panure  Trappenr  était  coupable ,  tous  ne  me  parliez  pat 
e  miséricorde. 

Esther  ne  répondit  pas;  mais  en  croisant  ses  bras  sur  sa 
j>oitrine  ,  elle  resta  quelques  momens  pensive  et  silencieuse^ 
puis  elle  jeta  encore  un  regard  inquiet  sur  la  figure  de  son 
aaaari;  mais  ic  ressentiment  et  la  Tenseance  y  étaient  cacbéa 
nous  Papparence  du  calme.  Certaine  alors  que  le  sort  de  soa 
£rère  était  décidé ,  elle  se  tnt.  Leurs  yenx  se  rencontrèrent  •an^ 
instant,  puis  selerant  tous  deux  ila  s^cheminèrent  en  silenco 
Teré  le  camp. 

Abneri  dit  le  père,  du  ton  oui  caractérisait  ses  ordres^ 

tires  le  frère  de  votfe  mère  de  son  chariot  et  mettez-le  à  terre. 

Abirain  en  sortît  tremblant,  mais  loin  d'avoir  perdu  l'es- 
poir d'apaiser  le  juste  ressentiment  d'ismaël.  —  Mes  fils,  ap- 
prochez et  écoutez,  dit  froidement  le  Squatter. —Abiram 
White,  àjouta-t-il  enôtant  son  bonnet  de  iourrure  ,  et  d'ua 
ton  ferme  et  solennel ,  tous  ayea  assassiné  mon  premier  né  | 
et  d*aprés  les  lois  de  Dieu  et  des  Hommes,  tous  de?ei  mourir. 

Le  coupable  tressafllit  en  entendant  la  sentence.— ^Mourir! 
répéta-t-il  d'une  voix  à  peine  artîcilée.  Un  homme  n'est>il  paa 
en  sûreté  au  milieu  de  ses  amis? 

M^C^est  ce  que  croyait  mon  enfant,  répondit  Ismaël  eft 
'donnant  le  signal  du  départ  au  chariot  qui  contenait  sa  femme 
et  ses  filles,  et  en  examinant  l'amorce  de  son  arme. — C'est 
avec  un  fusil  que  vous  avez  iaé  mon  fils,  il  est  juste  que  tous 
périssiez  |)ar  le  fusil. 

Abiram  jeta  autour  de  lui  des  regards  égarés.  —  Frère,  dit- 
il  ,  TOUS  ai-je  bien  entendu?  —  Mea  paroles  sont  simples  ^ 
Abiram  Wbite }  tous  UTex  commis  un  meurtre  |  et  tous  ailes 
inourir  pour  ^expier. 


(Ma) 

Le  malheureux  périt  lentement  suspendu  à  m\ 
arbre 9  genre  de  mort  qu'il  avait  obtenu  de  subir 
pour  prolonger  de  quelques  instaus  une  existence 
qu^il  voyait  avec  désespoir  lui  échapper.  11  reçut  la 
sépulture  -de»  mains  de  «on  juge  et  de  celles  de  sa 
-sœur* 

Loriqve  la  naît  fat  vemie;  Où  aTes-Toat  laîii  le  corp»?  4e- 
anaada  à  voix  basse  Bsther.  Voyez ,  jVi  apporté  une  pioche  et 
une  bêche  y  afin  qa^an  frère  à  ofioi  puisse  repeser  dane  le  sein  de 
la  terre. 

—  Suivez-moi  j  répondit  le  Squatter ,  en  saisissant  son  fusii 

«t  en  s'avîinr;înt  vers  le  roc.  En  approrbîtrit  du  lieu  fatal,  une 
sorte  de  terreur  leur  faisait  ralentir  le  pas.  La  lune  sortit  eA 
ce  moment  du  sein  des  nuages ,  et  les  yeux  d^Ësther  purent 
suivre  la  direction  que  lui  indiquait  le  doigt  de  son  mari  ;  elle 
vit  une  forme  liumalue  cj^ui  ilutLaiL  au  gré  du  vent,  au-dessous 
de  l'ane  des  branches  desséchées  du  saïue*  A  ce  spectacle ,  elle 
baissa  la  téte  et  se  convrit  ks  yenx  de  ses  deam  mtÔM*  Mais 
Ismaël  sVpprocha  et  contempla  son  4AiTra{e  d'an  air  de  sta- 
penr^  mais  non  de  regret.  La  fosse  fut  bientôt  creusée  et  prête 
à  recevoir  la  Tictime.  Au  moment  où  le  corps  allait  y  être  des- 
cendu, £stlier,  qui  soutenait  la  téte,  regarda  son  auri  aveo 
une  expression  d  angoisse,  ot  lui  dit  : 

— >  Ismaël  !  je  ne  puis  donc  baiser  le  corps  de  Teniknt  de  mon 
père  ! 

Le  Squatter  po&a  sa  large  main  sur  le  cadavre  )  et  dit  dWe 
voix  solennelle  : 

r-Abiram  WMte,  noua  avons  toas  besoin  d'indalgence;  je 
voas  pardonne  dn  fond  da  cœur*  Paisse  le  Seigneur  qui  est 
àa  ciel  oublier  votre  crime! 

Estlier  pencha  la  tête  et  imprima  ses  lèvres  sar  la  figure 
décolorée  de  snn  frère.  Elle  se  laissa  tomber  à  genoux ,  et  Is« 
maël  resta  debout,  la  tête  découverte^  tandis  qae  sa  &mma 
marmarait  à  voix  basse  une  prière. 

Ces  mœurs  simples^  fortes  et  austères  nous  rappel» 
lent  les  scènes  primitives  de  la  vie  humaine  telles  que 
les  traditions  les  ont  décrites  chez  tous  les  peuples. 
Par  tout  l'histoire  de  la  société  a  commencé  par  les  évé- 
nemens  d*une  famille  solitaire,  dont  le  chef  fut  Tar- 
bitre  suprême  j  ainsi  nous  pouvons  retrouver  les  pre- 
mières mœurs  de  l'aiilique  Orient  daus  les  déserts 
de  r Amérique. 
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Les  SauTageSy  aVec  leurs  habitudes  contemplatives ^ 
leur  humeur  vagabonde  et  le  mécanisme  si  parfait 
de  leurs  organes  y  sont  les  hôtes  naturels  de  ces  im^ 
menses  sohtudes.  M.  Cooper  sait  à  fond  leurs  tradi* 
lions  9  leurs  instincts  et  leurs  mœurs.  Quand  il  les 
amène  sur  la  scène  qu'ils  occupent  sans  interruption 
dans  le  roman  des  ^loh'icans  cl  dans  la  Prairie , 
il  les  fait  mouvoir  et  parler  comme  s'il  eut  passé  sa 
vie  dans  leurs  Wij^wams  et  à  la  suite  de  leurs  ex- 
péditions guerrîèiv^s.  INous  assistons  à  leurs  conseils  ^ 
à  leurs  combats,  à  leurs  deuils  et  à  leurs  fètcs.  L'au- 
teur américain  fait  ressortir ,  avec  un  art  extrême , 
l'antipathie  de  la  nature  sauvage  à  la  vie  civilisée ,  le 

Feu  de  prise  des  notions  sociales  et  religieuses  sur 
ame  de  ces  hahitansdu  désert ,  et  leur  invincible  at- 
tachement à  ces  forêts  primitives  et  incultes,  thëitre 
de  leur  vie  aventureuse.  11  met  à  nu  sous  toutes  ses 
&ces  le  naturel  de  ces  enfans  robustes,  chez  qui 
le  rayon  dlntelligence  ne  luit  que  dans  les  Voies  de 
la  destruction,  et  sur  tout  le  reste  de  la  vie  humaine 
reste  sans  emploi  cl  saus  progrès.  i\u  reste,  la  vie 
saviva^^e,  qui  n'est  point  une  condition  de  l'imma- 
nité,  mais  une  dégradation,  ne  peut  avoir  qu'un  cours 
borné;  le  temps  viendra  certainement  où  ces  descrip- 
tions seront  un  tableau  dont  le  modèle  n'existera 
plus.  lies  Sauvages,  comme  les  animaux  des  forêts  , 
se  retirent  et  disparaissent  devant  la  transformatioik 
du  sol.  Chacun  des  progrès  de  la  société  marque  un 
terme  à  Inexistence  de  ces  races  \  et  selon  la  remarque 
d'un  observateur  profond  de  la  nature  humaine  y  ii^ 
ne  s'en  forme  pas  de  nouvelles  (i). 

Les  modèles  auxquels  M.  Cooper  s'est  attaché,  sont 

Waltcr  Scott  son  maître  ,  Shakespeare  poète  non 
moins  populaire  en  Amérique  qu'à  Londres  même , 


(i)  tirées  éU  StànPPéUnbourg,  <ieuxième  eatretien* 


(•44) 

et  Lord  Byron.  Celle  lillcraînre  am*^ricaine  est  en  effet 
la  continuation  de  la  littérature  anglaise ,  aux  nuances 
près  dans  Temnloi  des  couleurs  y  dans  l'expression  des 
seniimens  et  dans  le  tour  de  la  pensée  que  devaient 
produire^ne nature  différente  à  peindre ,  une  vie  toute' 
pratique  ,  et  Tind^endance  républicaine* 

GWà  Lord  Byron  que  M.  Cooper  emjprantele  type 
de  ce  personnage  aventureux  »  d'un  génie  hardi ,  d  uni 
caractère  élevée  d'une  force  d'amç  inébranlable ,  qu'il 
met  aux  prises  avec  tous  les  périls  que  lui  suscite  la  so- 
ciété qu'il  brave  ou  la  nature  qu'il  ailioule.  C'est  le 
Corsaire  rouge  ,  puis  \ Ecume ur  de  mer.  Dans  le 
roman  du  Corsaire  roii^e  ,  ce  caractère ,  pins  fantas- 
tique que  vrai ,  est  siijuM  u  uremeul  dessiné.  Le  roman- 
cier américain  emprunte  encore  à  Lord  Byron  cet  autre 
personnage  en  contraste ,  qu'il  place  à  coté  de  l'aven- 
turier :  une  femme ,  cachée  sous  un  voile  transparent, 
et  de  qui  Pâme  fascinée  obéit  à  un  signe  de  celui  qui 
la  maîtrise  par  le  triple  ascendant  de  l'admiration  ,  de- 
là crainte  et  de  l'amour. 

Les  compositions  du  romancier  ^  faibles  d'inven*' 
tion  dans  les  plans ,  sont  trop  uniformément  subor- 
données à  un  même  ressort ,  qui  est  un  personnage 
mystérieux  ,  dévoilé  au  dénouemeuL,  el  sur  lequel  re- 
pose l'intérêt  de  l'action  ou  du  récit.  Ce  dessein  d'é- 
veille-r  la  curiosité  par  le  sentiment  du  mystère  in- 
duit l'auteur  à  faire  un  trop  fréquent  emploi  des  réti- 
cences, artifice  qui  laligue  l'esprit  du  moment  où  il 
cesse  de  i'e&citer.  On  peut  lui  reprocher  encore  une 
èxactitude  de  dc'tails  trop  minutieuse^  un  usage  in- 
tempestif de  l'analyse  des  seniimens,  qui  apportent 
parfois  dans  sa  marche  de  l'aridité  et  de  la  langueur. 
Le  trait  original  manque  à  celles  de  ses  eompositions 
dont  les  sujets  sont  empruntés  à  la  société  européenne; 
L'auteur  est  dépassé  dans  la  vieille  Europe  y  dont  les 
mœurs  et  les  institutions  sont  étrangères  à  ses  affec- 
tions et  à  ses  idées.  C'est  comme  peintre  de  l'Anic- 
rique  qu'il  pi  uud  rang  parmi  les  écrivains*  Plusieurs 
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^ont  sarpassé  par  F^clat  et  la  vivacité  des  couleur8> 
ancnn  par  la  vérité.  L'incendie  d'une  forêt ,  une  mi- 

gjraiioii  d'animaux  iravcrsaniles  savaunes,  d^VKjunent 
.  sous  sa  plume  des  tableaux  qui  laissent  dans  la  mé- 
moire une  impression  durable.  La  diversité  des  carac- 
tères ,  qui  est  le  résultat  de  la  civilisation,  devait^ 
d'après  leur  genre ,  être  peu  marquée  dans  ses  ou- 
vrages^  aussi  s'est-il  attaché  à  peindre  plut6t  rhomnie 
que  les  hommes ,  plutôt  la  nature  dans  soq  allnrè 
iraiiche  que  façonnée  par  la  société.  11  alfecte  et  il 
possède  en  effet  i'intelligeuce  des  ressorts  qui  font 
mouvoir  le  cœur  humain  j  il  réussit  parfaitement  dans 
l'expression  des  grands  traits  du  moral  de  l'homme^ 
les  nuances  délicates  et  gracieuses  lui  sont  moins  fa-> 
milièpesy  non  pourtant  qu'il  les  néglige.  Une  imagi- 
nation riche,  et  un  tour  d'esprit  pénétrant  et  ferme, 
sont  les  qualités  prédominantes  de  son  talent,  qui 
laisse  à  dcsn  ei  plus  de  souplesse  ^  l'ajouterais  aui>si 
plus  d'améoité. 

En  cela  ,  les  ouvrages  de  l'Aniéricaiu  seraient  un 
nouvel  argumenl  â  l'appui  de  l'adage  :  La  littérature 
,  est  V expression  de  La  société.  Ils  rappellent  parti- 
culièrement dans  leurs  imperfections  la  physionomie 
morale  du  pays  où  l'auteur  a  saisi  ses  inspirations.  Le 
dëËiut  d'urhanité  dans  les  ma urs,  qui  n'est  point  in^ 
conciliable  avec  des  vertus  hospitalières  ,  est  en  effet 
Tun  des  traits  dbtinctifs  de  la  société  américaine ,  dont 
la  haute  civilisation  reste  empreinte  du  typeinei&çable 
de  son  origine. 

Un  siècle  et  demi  qui  s'est  éconîé  depuis  les  migra- 
tions des  derniers  colons.  <lans  l'Amérique  du  nord  , 
et  les  immenses  changemeus  qui  se  sont  opérés  dans 
leur  destinée  et  dans  leur  foi  lune  ,  ont  dû  modifier 
sans  doute  les  mœurs  primitives.  Le  commerce  ,  l'in- 
dustrie et  les  élections  sont  devenus  chez  les  Améri- 
cains des  idées  fixes |  qui  ont  remplacé  dans  les  habi- 
tudes du  langage  les  sublimités  spirituelles  du  xvii'' 
âècle*  Ij&  ligorism^c  mystique  de  leurs  pères  a  £ûi 
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place  an  zèle  tout  positif  des  intérêts  matériels*  Hais 
cet  orgaeiide  rindépendance^  qui  se  transforme  dans 
les  classes  inférieures  des  Etats  en  une  susceptilnlité 
aggrcssive,  cette  s^heresse  dans  les  manières  |  ce 
sans-géne  dans  les  usages ,  qui  ont  souvent  ehoaué  les 
étranjiçers ,  sont  moins  encore  le  résultat  des  formes 
rcpviblic.aines  qu'un  reflet  du  caractère  puritain.  Ils 
lui  ont  dû  cet  assemblaç^e  particulier  d'obstiuaiiou  , 
de  c^ravité  et  d*entliousiasme  qui  les  a  si  bien  servis 
dans  leur  iutic^  iiaiionale.  Ce  caractère  primitif  vit  au 
fond  des  mœurs ,  semblable  à  la  sève  secrète  qui  cir- 
cule dans  Tarbre ,  et  qui  ^  bien  qu'il  ait  été  greffé  9  eu* 
tretieut  sa  vigueur  et  nourrit  sa  raône. 

Le  rapport  que  nous  indiquons  entre  les  traits  on* 
^neb  du  caractère  puritain  et  les  mœurs  américaines 
dans  ce  siècle  »  a  été  saisi  par,M«^  Cooper  lui-même* 
«  On  raccueillit ,  dit*il  de  Tun  de  ses  personnages  , 
«c  avec  cet  air  roide  et  guindé  dont  les  peuples  des 
ce  Etals  orientaux  de  la  République  n'ont  pas  encore 
<«  perdu  l'usage.  La  |)lnpari  des  hommes  de  l'époque 
ce  (  1676)  supposaient  que  c'était  un  mérite  de  mon- 
cc  trer  dans  toutes  les  occasions  le  pouvoir  de  l'esprit 
c<  sur  les  impulsions  aniuialp.«ï.  Ces  manières  ,  qui  ont 
«  pris  leur  source  dans  les  idées  exaltées  de  la  perfec- 
<c  tion  spirituelle ,  sont  devenues  une  habitude ,  qui  ^ 
ce  bien  qu'affaiblie  par  l'influence  du  temps ,  existe 
ce  encore  à  un  degré  qui  donne  à  ceux  qui  la  pratiquent 
c<  l'apparence  de  manquer  des  sentiînens  plus  conci- 
«c  lians  de  la  nature  (i).» Ce  rapprocbement  ne  pouvait 
que  nous  frapper  et  nous  confirmer  dans  nos  aperçus  5 
car  nul  observateur  n*a  mérité  plus  de  créance* 

M.  €ooper  unit  sans  doute  à  son  imagination  forte 
une  raison  très-éclairée  et,  uu  esprit  éieudu.  Mais  bien 
qu'il  affecte  d'être  dégagé  de  tout  préjugé,  on  sent 
que  le  philosophe  est  lui-même  dominé  par  des  opl* 


•  (1)  £e  PurUm  d'Amérique,  tom*  4i  cl^p.  4^  FV*  9'* 
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nions  exclusives  et  traDchée^  p  qui  influent  sur  se&af^ 
fections  et  se»  lugemeos ,  et  qui  apportent  quelque 
jroideui-  d«ns  1  expression  qu'il  leur  .4onue.  Ce  qui 
distingue  érainemment  Walter  Scott ,  c'est  une  raisoi^ 
indulgente  dans  sa  supériorité^  une  bienveillance  uni- 
verselle répandue  dans  ses  écrits,  qui  font  que  l'au- 
teur nous  plait ,  non  moins  par  la  svnipalhic  qu'il 
éveille  en  nous  pour  son  caractère  et  ses  uiijeui  s  ,  (jue 
par  le  charme  Je  s(  s  tableaux  qui  nous  inslruisent  en 
nous  récréant.  La  LieuveillaDce  de  Tauteur  améncaiii 
a  de  la  hauteur,  et  sa  raison  de  la  rudesse.  Mais  la 
nature  départit  ses  dons  ^  et  Téducation  les  marque  dp 
son  empreinte»  Le  talent  le  plus  originad  et  le  plus 
fort  reste  presqup  toujours  assujetti  dans  ses  qualités  ^ 
comme  dans  ses  lacunes ,  à  l'esprit  général  qui  domine 
le  pays  où  il  a  puisé^ses  impressions  hahituelles. 
.  Le  style  de  M«  Cooper  est,  comme  celui  de  Walter 
Scott  ^simple,  nerveux  et  calme.  L*auteur,  à  la  ma- 
nière du  romancier  écossais ,  observe  en  philosophe 
les  passions  qu'il  dépeint,  sans  en  être  ému  lui-même. 
Si  Ton  y  prend  garde ,  cette  manière  de  traiter  les 
passions  est  intimement  liée  an  genre  de  composition 
que  les  deux  auteurs  ont  adopté.  Les  anciens  roman- 
ciers s'attachaient  plus  à  considérer  les  hommes  que 
la  société,  et  ils  réservaient  l'emploi  de  leur  force  pour 
analyser  et  reproduire  les  seutimens  du  cœur  humaia 
mobile  et  agité  au  sein  d'une  société  immobile  et 
fixée.  Aujourd'hui  y  c'est  la  société  elle-même  ,  avec 
ses  institutions  ,  ses  usages  et  ses  mœurs  ^  qui  est 
scrutée  par  l'observateur  ^  et  représentée  dans  ses  phases 
par  les  tableaux  du  peintre.  De  là  la  nécessité  de  passer 
plus  rapidement  sur  les  détails ,  les  nuances  et  l'accent 
des  passions ,  pour  laisser  place  aux  vues  générales  qui 
s'adressent  à  rintelligencc.  Le  nouveau  t^enre  se  pro- 
pose donc  bien  moins  de  toucher  le  cœur  que  d'in- 
téresser l'esprit^  et  il  faut  convenir  qu'il  est  merveilleu- 
semeut  approprié  à  une  ('poque  d'investi<^alioo  ,  d'in- 
quiétude etde  bouleversement  -,  mais  il  a  dù  empreindre 
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le  style  des  romanciers  de  formes  graves  et  tempérées 

qui  se  rapprochent  de  celles  de  Thisloire. 

Dans  les  écrits  de  Fauteur  a  me  ru  ni  n  ,  comme  dans 
ceux  de  son  devancier,  une  inspiration  IVanche  revêt 
constamment  la  pensée  ou  Timage  de  rexj)ressioa 
vraie.  Chez  Tnn  et  l'autre,  roriginaliié  se  fait  sentir 
par  la  vigueur  et  la  fidélité  des  tableaux ,  saus  que  de 
tels  peintres  aient  besoin  de  recourir  à  ces  artifices 
de  style  d*une  nouvelle  école ,  qui  tendent  à  sur- 
prendre l'esprit  par  leur  étràngeté ,  faute  de  lui  ofirir 
un  intérêt  réel ,  et  qui  ne  décèlent  le  plus  souvent 
qu'une  singularité  nialhe^reusie  ou  Timpuissance 
produire. 
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LE  CHATEAU  DE  DIJON, 

DSPUrit  U  XT*  SliCLB|  ivOQVB  DX  9A  CONSTavCXXOlT) 

ÏAiÊ.k  la  létBM  du  19  décembre  iS3d} 
PAA  a*  PEIGNOT. 


Le  dernier  duc  de  Bourgogne,  Charles-îe-Témé- 
ralre,  venait  de  périr  ,  le  5  janvier  ï477  (nouv.  st.  ), 
de  la  manière  la  plus  déplorable  sous  les  murs  de 
Nancy  (a)»  Aussitôt  que  Louis  XI  fut  instruit  de 
cette  nouvelle  ^  qui  certes  ue  lui  causa  pas  un  grand 
deuil  ^  il  s'empressa  de  déclarer  par  un  édit  daté 
d'ÂrraSy  au  mois  dé  mars  de  la  même  année  i477f 
me  tbules  les  terres  qui^  en  i363y  avaient  été 
données  par  le  roi  Jean ^  en  apanage,  à  Philippe  de 
France  (son  quatrième  fils),  duc  de  Bourgogne, 
faisaient  retour  à  la  couronne  par  la  mort,  sans 
enfans  mâles,  de  Charles,  arrière- pcui-fils  de  ce 
prince^  arrivée  le  5  janvier  précëdeut  (2).  £]^suite^ 


(a)  Les  notes  hîatoriqnee  et  de  détails  y  qai  accompagnent  le  texte > 

étant  pour  la  plupart  d  uuc  certaine  étendue  ,  sont  renvoyct  s  h  în  fm  de 
l*ouvras:e.  La  première ^  relative  à  l'état  déplorable  dans  lequel  on  a  re« 
trouvé  le  corps  du  duc  Charles  sur  le  champ  de  bataille  f  et  qui  devait  ' 
être  ici ,  est  placée  à  la  fin  sous  le  chifite  de  lenTOi      Ûê  «atros  note» 
iiÛTnuKt  danf  Foidre  nooMciqne* 


(  i5o  ) 

après  avoir  p;^^nié  Jean  de  Châlon  ^  prince  d'Orange, 
l'un  des  plus  piûssans  seigneurs  de  la  Bonru^o*];ne , 
en  lui  promettant  le  gouvernement  des  deux  pro- 
vinces (le  duché  et  le  comté),  Louis  envoya  en 
Bourgogne  une  armée  commandée  par  Georges  ie 
Ija  TrémoUle  ,  seigneur  de  Graon,  qu^  nomma 
lieutenant  4fi  ^oï  en  attendant  qu'il  le  fit  gouver- 
neur. Puis,  par  une  déclaration  donnée  à  Arras 
le  2b8  dtt  même  mois  de  mars  (i477}  >  il  établit 
un  parlement  à  Dijon. 

De  leur  côté,  les  États  de  Boursjogne  s'étant  as- 
semblés aussÏLoL  après  Li  mort  iragu^uc  du  duc  ,  dé- 
libérèrent sur  le  parti  qu'ils  avaient  à  prendre  5  et 
s'imaginant,  comme  tout  portait  à  le  croire,  que 
Louis  Xr  allait  marier  avec  le  dauphin  la  fille  du 
duc  Charles,  Marie,  son  unique  héritière,  ils  ne 
firent  aucune  difficulté  de  remettre  le  duché  entre 
les  mains  du  Roi*  Mais  celui-ci ,  égaré  par  unè  an- 
cienne jalousie  contre  la  maison  de  Bourgosne»  par 
la  haine  particulière  et  irréooncilialile  qu'il  portait 
à  Charles  (3),  et  par  son  ambition  ou  plutôt  par 
son  caractère  entier  et  son  entêtement  absolu^  fit 
la  faute  politique  la  plus  grave  en  repoussant  ce 
mariage  qu'il  avait  cependant  astucieusement  mis  en 
avant  dès  le  [d  iiicipe ,  sans  doute  pour  parvenir  plus 
faciltiiieut  à  dépouiller  Marie  de  ses  Etats  en  lui 
faisant  espérer  cette  union. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  conduite  inconcevable , 
Louis  XI  n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  en  Bour- 
gogne qu'il  songea  à  fortifier  Dijon ,  et  qu'il  ordonna 
d'y  construire  un  ehâteau  fort  (4)* 

Quelques  historiens  prétendent  que  cette  cous» 
truction  fut  décidée  par  ce  prince  lors  de  son  ar> 
rivée  à  Dijon  9  au  mois  de  )nulet  1479$  mais^  aussi 
aeiif  que  rusé ,  il  n'avait  pas  attendu  aeus  ans  pour 
prendre  une  mesnre  qui  lui  paraissait  essentielle  (5)  } 
et  nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de  Bour- 
^o^ui^  el  daua  les  uoies  qu'a  bicu  voulu  uou^  cum- 
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luuniquer  M.  Boudot,  conservateur  de  ces  arcliivef^ 
nous  avons  y  disons- nous  ^  trouvé  la  preuve  que 
Louis  XI,  long-temps  aiipmvant^  s'éiaii  oocupé 
de  Texécution  de  ce  projet. 

«  Dès  le  mou  d'août  147^9  U  avait  déjà  envoyé 
«  à  Dijon  le  sieur  Houssi  de  Saint^Martin^  maître 
«  des  ouvrages  de  maçonnerie  en  Bourbonnais ,  pour 
ce  ordonner  la  façon  du  château  qu'il  y  faisait  frire,  a» 
Nous  avons  encore  une  autre  preuve  que  ce  château 
était  <  uniiiiLncé  au  moins  dès  l'année  i47*^*  Des 
letu  es  pale  11  les  du  Roi,  données  au  Plessis-les-Tours, 
le  19  novembre  i47^>  portent  que  jus<:|u'alors  les 
travaux  <le  consu  nclion  avaient  élé  faits  à  ses  frais  f 
mais  qu'a  raison  des  grandes  cliarcres  qui  lui  sur- 
venaient tous  les  jours  il  ne  pourrait  continuer  les- 
4its  travaux  sans  Taide  de  ses  bons  sujets.  £n  con^ 
séquence  f  il  nomme  un  sieur  Jean  d  Ingonet,  sre- 
métier  à  Saulieu,  commis  à  la  recetjte  de  47p^Sh^iv. 
10  s, ,  imposées  sur  les  bailliages ,  comtes  et  châ- 
tellenies  du  duché ,  savoir  :  chaque  fen  à  un  gros 
et  demi  par  mois  (6)  pour  les  habiuns  des  villes  p 
et  un  gros  pour  ceux  du  plat-pays ,  tant  serfs  que 
autres,  et  cela  pendant  une  année  seulement.  Les 
travaux  du  chaleau  étaient  donc  commencés  eu  i47^> 
jet  peut-être  même  dès  i477» 

JM  lis  une  entreprise  aussi  considérable  demandait 
beaucoup  Je  U  inps  et  une  grande  dépense.  Il  fallait 
d'abord  agrandir  l'emplacement  primitif,  et  à  cet 
e£fet  acquérir  des  propriétés  voisines.  £n  14^1  » 
.Louis  XI  fît  acheter  de  Philippe  Pasquelet  une 
maison  située  devant  le  fiourdeau  (7)  pour  joindre  au 
ponrpris  du  château. 

Charles  VIU  qui,^  le  3o  août  i483,  avait  iue" 
eédé  À  son  père  Louis  XI,  fit  prendre  des  jardins 
pour  élargir  la  place  d*armes  établie  devant  la  nou^ 
velle  citaaelle  5  et ,  pour  aplanir  le  sol,  il  y  fit  jeter 
les  terres  des  fossés  qu'il  faisait  creuser.  On  con- 
tinua les  travaux  sous  le  règne  de  ce  prince^  qui 
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était  venu  à  Dijon  le  29  juia  i49if  quatre 
ans  après  9  mourut  d'accident  à  Amboise  le  7  airril 
1498  ^  à  Tâge  de  a&  ans  ^  après  un  règne  de 
i5  ans  (8). 

Dans  les  commencemens  du  règne  de  son  suc- 
cesseur (  Louis  XII  )  f  on  iravaiUait  toujours  au 
château  ^  il  n'est  pas  question  d'ordres  qu'ait  donnas 
€6  prince  à  ce  sujet  pendant  les  deux  premiers 

voyages  qu'il  fit  h  Dijon,  l*nn  en  juin  i5oo,  et 
l'autre  en  avril  i5oi.  Mais  il  parait  que  pendant 
les  neuf  ans  qui  suivireni,  ou  les  travaux  se  ra- 
lentiront, ou  ils  lurent  interronipus.  Nous  tirons 
ces  conjectures  des  ordres  que  le  mciuc  prince  ^ 
Louis  XII ,  donna  lors  de  son  troisième  voyage  à 
Dijon  ^  eu  mai  iSio ,  pour  que  Ton  terminât  le 
château  (9).  On  s'en  occupa  activement  |  c'est  sans 
doute  sur  les  tours  y  au  couchant^  que  portèrent 
plus  particulièrement  les  derniers  travaux  |  car  on 
y  voit  encore  gravé  sur  des  pierres  de  revêtement 
ïe  porc-épic  couronné  que  I^uis^  duc  d'Orléans^ 
aieul  de  Louis  XII,  avait  pris  pour  emhléme  avec 
cette  devise  î  Qui  frotte  s^y  pique.  11  parait 
que  tout  a  été  définitivement  terminé  eu  i5i2. 

Ce  fort,  situe  0.  N.  G.  de  Dijon,  est  un  carré 
parfait,  flanqué  à  ses  angles  de  quatre  grosses  tours 
régulières,  rondes,  à  plate-forme,  que  l'on  nom* 
mait  la  tour  Guillaume  ,  la  tour  Saint- B e nigne^ ^ 
la  tour  Notre-Dame  ^x.  la  tour  Saint- Martin,  £lles 
étaient  défendues  par  deux  fers  à  cheval ,  dont  l'un^ 
an  midi^  regarde  la  ville  ^  et  l'autre  beaucoup  plus 
étendu )  au  nord.,  est  du  cdté  de  la  campagne.  De 
lar|;e8  fossés  environnent  cet  ouvrage.  Un  pont-levis 
était  à  son  entrée  du  côté  de  la  ville  ^  et  un  autre 
pont  tenait  à  la  porte  de  secours* 

*  Le  plan  de  ce  château  est ,  comme  on  le  voit  y 
d'une  grande  simplicité,  surtout  à  l'extérieur,  où 
les  deux  principaujw  objets,  dignes  de  fixer  un  rao* 

n^ent  l'attention  des  cufieu^  peu  exigeans^  soat  la 
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Î)orie  d'entrée  et  la  porte  de  secours.  Aussi  ce  sont 
es  seuls  que  le  Ijnrin  et  la  liiliogiaphie  se  soient 
empressés  de  reproduire  dans  divers  ouvrages  (lo). 
Mais  la  porte  d'entFee  a  beaucoup  perdu  sous  le 
rapport  pittoresque  par  la  démolition  et  Taplanis- 
sèment  des  constructions  qui  Tavoisinaient. 

Quoique  nous  ayons  dit  plus  haut  que  le  chà- 
teàu  a  dû  être  eotièrement  terminé  en  i5i2»  nous 
doutons  cependant  qu'il  ait  été  complètement  .dis* 
pose  et  mis  en  état  de  défense  en  i5x3  »  année 
où  les  Suisses  vinrent ,  le  9  septembre ,  mettre  le 
siège  devant  Dijon*  Il  est  certain  qu'il  n'est  nulle- 
inent  question  du  château  dans  les  récits  les  plus 
détaillés  de  ce  siège.  On  y  voit  la  ville  foudroyée 
à  différentes  reprises  par  les  batteries  des  assiégcans 
placées  tantôt  sur  les  hauteurs  vis-à-vis  la  Porte- 
Neuve,  où  est  la  fontaine  qui  dès-lors  a  pris  le  nom 
de  Fontaine  des  Suisses,  tantôt  sur  les  carrières 
du  côté  de  la  Porte-Guillaume  ;  et  jamais  il  n'est 
fait  m,eution  du  château  répondant  à  ces  différentes 
attaques.  U-  n'était  sans  doute  pas  encore  pourvu 
3e  munitions  ni  d'artillerie*  Nous  ne  parlerons  donc 
point  ici  de  ce  siège  très«court  (du  9  au  i3  sep^ 
tembre),  mais  très-mémorable*  Nous  nous  propos 
sons  d'en  faire  rob|et  d'un  travail  particulier,  qui 
pourra  offrir  d'autant  plus  d'intérêt  que  nous  y  don- 
nerons une  copie  exacte  du  traité  passé  avec  les- 
Suisses  (le  i3  septembre  i5i3  ),  traité  que  lés  his- 
toriens ont  toujours  présenté  d'une  manière  défec- 
tueuse. Nous  avous  aussi  trouvé  quelques  détails  sin- 
guliers sur  ce  siège  dans  un  petit  manuscrit  du  temps 
qui  est  à  la  bibliothèque  publique  de  la  ville.  En 
outre  y  une  ancienne  r^z^/^^^rz^^  d'un  beau  travail, 
exécutée  peu  après  cet  événement,  qui  était  à  rhôiel- 
de-ville  f  et  qui  maintenant  se  trouve  au  Musée  y 
nous  à  conservé  sous  trois  aspects  différens^  dans 
un  dessin  assez  incorrect ,  mais  naîf,  les  diverses 
circonstances  du  siège  >  les  monumens^de  la  ville 
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à  celle  époqpie  5  les  costuracs  des  assièges  et  des  assic* 
geaDS,  le  camp  de  ceux-ci,  les  instrumens de  guerre, 
la  procession  solennelle  des  habiians,  etc.,  etr,  . 

Revenons  au  château,  et  voyons,  oulir:  \cs  tra- 
vaux qu'on  y  a  faits  en  diffe'rens  temps,  quels  sont 
les  ëvenemens  qui  a  y  sont  passés ,  ou  dans  lesqutsls 
il  a  pu  figurer. 

En  iS^i,  il  existait  nn  moulin  à  eau  dans  les 
fossés  du  château  ;  on  fut  obligé  de  les  creusef  a 
Une  plus  grande  profondeur  afin  que  l'eau  n'entrât 
pas  dans  les  casemates. 

La  même  année  lôyi,  on  répara  la  tour  Notre* 
Dame  ;  on  couvrit  la  toùr  Guitlatime  ;  on  fit  des 
canonnières  à  la  tour  Saint- Martin,  et  quelques 
réparations  furent  aussi  faites  à  la  qaauième  tour. 

En  i58cS,  on  construisit  vingt-deux  marches  d*es- 
calx  r  pour  descendre  du  château  à  la  petite  rue  des 
Champs.  Depuis  long-temps  ces  escaliers  ne  sub- 
sistent plus  ;  ce  qui  prouve  cjue  le  terrain  extérieur 
qui  conduit  à  cette  rue  a  été  exhaussé. 

Des  intérêts  plus  grands  que  ces  diverses  réparations 
et  améliorations  vont  nous  occuper.  Nous  touchons  a 
la  Li^C)  malheureuse  association  où  l'ambitieuse  po* 
litique  des  Guises  ^  se  couvrant  du  voile  de  la  reli* 
gton,  fit  tant  de  maux  à  la  France. 

Le  duc  de  Mayenne  (  Charles  de  Lorraine  ) ,  se- 
cond fils  de  François  duc  de  Guise ,  et  frère  des 
deux  Guises  tués  aux  Etals  de  Blois  le  2.6  et  le  2,4  dé- 
cembre i5^8,  était  gouverneur  de  Bourgogne  depuis 
le  7  mars  1670  (11).  Tl  ne  faut  donc  pas  être  surpris 
si  celle  provuico,  et  particnlièrement  Dijon ,  em- 
brassèrent fortement  le  parti  de  la  Ligue.  On  y  tenait 
encore  en  1Ô96  9  quoique  Henri  lY  eût  déjà  fait 
son  abjuration  solennelle  (le  2.5  juillet  1693)  5  que 
lé  maréchal  de  Brissac  lui  eût  fait  ouvrir  les  portes 
de  Paris  ^le  22  mars  1694)$  que  Yillars  lui  eût 
remis  la  vdlé  de  Eouen  ^  et  que  la  Champagne  Teiït 
reconnu. 
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Ce  n'est  pas  que  dans  la  Bourgogne,  ainsi  qu'a 
Dijon,  les  esprils  ne  fussent  partagés,  et  que  beau- 
coup nê'  désirassent  voir  Henri  I V  apaiser  ions  les 
troubles  et  régner  paisiblement.  Mais  les  ligueurs, 
ton  jours  exaltés,  (et  c'est  le  propre  des  meneurs 
dans  toutes  les  dissentions  politiques  ),  n'entendaient 
pas  raison  à  cet  égard  ,  et  ils  .s'opposaient  avec  une 
violence  extrême  à  tout  ce  qui  pouvait  ramener  un 
ordre  de  choses  stable.  Jacques  I^avenie^  maire  de 
Dijon ,  en  ût  la  triste  expérience  ;  après  avoir  soutenu 
la  Ligue  avec  beaucoup  d'ardeur ,  il  fut  soupçonné 
4e  revenir  à  des  sentimens  modérés,  et  même  de 
vouloir  coopérer  à  remettre  la  ville  sous  l'obéissance 
'du  Roi.  Sur  ce  simple  soupçon ,  on  Tarréte  ^  son 
procès  n'est  pas  long  ;  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée,  il  est  à  l'instant  exéeuté  sur  la  place  du 
Morimont,  le  29  octobre  i5(}4  (i*^)»  Le  surlende- 
main, Mayenne  mécontent  arrive  à  Dijon,  met  ses 
soldais  à  discrétion  chez  les  habitans,  relient  pri- 
sonniers les  principaux  de  la  ville  ^  puis  se  rend 
Beaune  et  à  Chàlon  qu'il  traite  de  même.  De  telâ 
prôcédés  ne  contribuaient  pas  à  raf£ermir  son  parti 5 
aussi  l'esprit  de  la  Ligue  s'affaiblissait  de  tous  côtés. 
A  Dijon  méme^  les  partisans  du  Roi  commençaient 
à  se  aéclarer  hautement.  Us  prirent  les  armes  contre 
le  ^comie  de  Tavannes  et  le  sieur  Francesco ,  com* 
mandant  du  château,  Tun  et  l'autre  déterminés 
ligueurs,  qui  voulaient  par  force  contraindre  la  ville 
à  rester  fidèle  à  Mayenne. 

Le  7  avril  1596,  un  bonlet  provenant  d*uue  batterie 
du  château  pénétra  dans  la  tour  nord  de  Sainl-Be- 
ni^Mie  et  y  cassa  la  cloche  appelée  ia  Benoîte  (  la 
bénite).  ï)eux  autres  cloches  de  l'église  Noire-Dame, 
nommées  /es  Glorioles  ,  et  qu'avait  données  le  sei- 
gneur Grégoire,  selon  les  Mémoires  de  Breunot, 
furent  aussi  brisées  par  le  canon  du  château ,  eu 
juin  lôpô  (V.  CooKTÉpÉE,  tom.  II  ,  p.  ?oi). 

Dans  ces  entrefaites,  Henri  IV^  sorti  de  Paris  pour 
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se  rendre  dans  la  Bourgogne  menacée  par  les 
pagnols  réunis  dans  la  Franclie-Gomtë^  écrivait^  l6 
x^'  \vm,  à  Roussaty  maire  de  Langres  ;  «c  Je  tous 
<c  enyoye  la  response  qoe  je  fays  a  Trembleconrt  pour 
«  l'assurer  de  mou  acheminement  aux  plus  grandes 
ce  journées  que  je  puis^  pour  esire  samedy  (3  juia  ) 
<c  a  Dijon,  où  ayant  pouryeu  a  ce  qui  sera  neces* 
«  saire  pour  assiegei^  le  cïiasteau ,  je  me  délibère 
<«  y  laisser  dvwx  mil  hommes  de  pied,  et  quatre 
ce  cens  chevaulx  ,  pour  avecques  le  reste  de  mou 
ce  armée ,  m*en  aller  droit  où  sera  le  conncstable 
ce  de  Caslilleen  quelque  lieu  que  je  lo  |)ui.sso  joindre^ 
<c  de  sorte  qu'il  ne  f'aidt  plus  craindre  qu'il  puisse 
€c  entreprendre  aulcune  chose  qu'il  ne  m'ayt  aussito&t 
«c  sur  les  bras.  Dont  je  vous  ay  bien  vouUu  advenir  j 
ce  afEn  que  vous  en  asseuriez  tous  mes  bons  ser- 

«c  vitenrs  et  subjects   Escrit  à  Bar-sur- Seine 

ce  le  premier  jour  de  juin  1696,  si^é  HËNRY»  » 
(  Tiré  de  la  Correspondance  de  SenrUle-^Grand 
avec  Jean  Roussat,  etc.  Paris  ^  181  tf;  in«8^  de 
XXXVI. —  io3  pag.     6  fac-similé*  V.  j).  118). 

D'un  autre  côté,  le  duc  de  Birou  s*etait  emparé 
de  Beaune  et  d'Autunj  d  avait  marche  sur  Nuitz, 
douL  d  s'était  égaleuieut  emparé,  et  bientôt  il  arriva 
sous  les  murs  de  Dijon.  Le  27  mai  il  était  établi 
au  faubourg  Saint-Pierre.  La  porte  de  la  ville  qui 
donne  de  ce  côté  était  la  seule  qui  fût  restée  à  la 
disposition  des  habitans.  Après  plusieurs  conférences^ 
qui  avaient  fait  perdre  un  temps  précieux  ^  le  con- 
seiller Breunot  prit  sur  lui  d'introduire  le  maréchal 
de  Biron  dans  la  ville }  celui-ci  y  entra  le  28  ^  à  cinq 
heures  du  soir.  Il  était  temps,  car  le  vicomte  de 
Tayannes  avait  fait  entrer  au  château ,  par  la  porte 
de  secours ,  un  renfort  considérable  de  soldats,  avec 
lesquels  le  maire  Fleutelot  était  aux  prises  dans  la 
iue  SaiaL'Jcan.  Le  iuarechal  accourt  en  criant  :  A 
moi,  noblesse  !  à  moi,  mes  amis  !  On  lui  répond 
par  des  cris  de  f^iye  le  Koi  /  Il  se  fait  guider  vers 
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k  place  Saiio^t^-Jean  par  le  chemin  le  plus  court  ^ 
franchit  les  barricades  y  tombe  sur  les  soldats  de  la 
Ligue  elles  repousse  jusque  dans  la  tour  du  Miroir , 
dont  ils  s^étaient  fait  un  poste  avancé  dans  la  ville. 

Au  mcme  instant  six  cents  hommes  de  renfort  en- 
trent ,  tambour  battant,  par  la  porte  Saint-Pierre 
et  marchent  au  lieu  du  couibat.  Le  vicomte  de  Ta- 
vannos  prend  l'épouvante  ,  abandonne  la  tour  du 
Mii'oir  pour  se  retirer  au  château  j  il  ne  s* y  croit 
même  pas  en  sûreté^  et,  pendant  la  nuit^  il  court  se 
renfermer  dans  la  citadelle  de  Talant* 

Biron  s'empresse  d'annoncer  cette  nouvelle  au 
Koi,  qui  alors  était  à  Troyes.  Ce  prince  accélère  su 
marche  sur  Dijon ,  et^  le  dimanche  4  juin  9  il  ar- 
rive dans  celle  ville  vers  dix  heures  du  matin  ^  et 
y  fait  son  entrée  à  cheval ,  par  la  porte  Saint*  Pierre  ^ 
aux  acclamations  du  peuple.  Il  avait  à  sa  droite  le 
maréchal  de  Biroo ,  à  sâ  ganche  le  maire  Fleutelot 
et  il  était  suivi  d*un  grand  nombre  de  chevaliers 
de  ses  ordres  et  des  principaux  habitans.  La  loule 
qui  se  pressait  de  tous  côlés  faisait  retentir  Tair  des 
plus  vives  acclamations.  Le  cler^ijé  était  venu  le  re- 
cevoir à  la  porte  de  la  ville  et  l'avait  conduit  pro- 
cession uellement  à  la  Sainte-Chapelle» 

Après  y  avoir  entendu  la  messe  et  avoir  dîné  au 
palais  des  États  ^  le  £.01  monte  à  cheval  ^  accom^^ 
pagné  de  deux  seigneurs  de  sa  cour,  de  quelques 
arquebusiers  y  et  va  reconnaître  les  dehors  du  châ- 
teau  et  les  approches  de  celui  de  Talant*  11  des- 
€end  à  la  Chartreuse  et  s'y  occupe  des  moyens  d'in- 
tercepter toute 'communication  entre  ces  deux  for«- 
teressesi  dont  toutes  les  batteries  étaient  dirigées 
sur  tous  les  points  où  Fon  présumait  que  S.  M. 
pouvait  se  rencontrer. 

Le  lendemain  b ,  Henri  part  de  Dijon  ,  à  six 
heures  du  matin,  par  la  porte  Saint-Nicolas,  suivi 
de  600  arquebusiers  et  de  4°  gentilshommes' pour  se 

x^odre  à  l'ontainc-Francaise.  C'c^t  là  qu  il  reuconlra 
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les  Espagnols  et  qa'il  leur  livra  ayec  quelques  troupes 
qu'il  avait  rassemblées  à  la  hâte  le  dernier^  mais 
le  plus  beau ,  le  plus  pénlleox  et  le  plus  heureux 
combat  qu'il  eût  ]amab  soutenu ,  car  ce  combat  lui 
aîisura  la  paisible  possession  de  la  couronne,  ayant 
pour  toujours  déi:joùté  les  Espa^^nols  de  se  mesurer 
avec  lui,  et  de  bouteuir  la  Ligue  qui  était  aux  der- 
niers abois  (i3). 

Le  mercredi  7,  le  Roi  rentra  à  Dijon  en  triom* 
pbateur.  Il  y  resta  quelque  temps  pour  travailler 
à  la  paciQcation  de  la  JBour^^ogne  et  à  la  réduction 
des  cnàteaux  de  Dijon  et  de  Talant  que  Ton  tenait 
étroitement  bloqués. 

Malgré  cela,  le  canon  du  château  ne  cessait  de 
tonner  sur  la  ville.  Aux  sommations  qu'on  leur 
Élisait  9  les  assi^és  répondaient  par  de  fortes  dé- 
charges d'ariillene.  Une  »  entre  autres,  portant  sur  la 
galène  de  pierre  travaillée  à  jour  au-dessus  de  la 
salle  des  gardes  du  Logis -du-Roi,  que  Henri  IV  ha- 
bitait ,  en  fit  sauter  en  éclat  une  petite  poruon  j  cette 
espèce  de  brèche  n'ayant  |)oint  été  réparée,  on  voit 
encore  aujourd'hui  la  lacune  OGca&ionuée  par  ce  coup 
de  boulet. 

Le  12,  juin,  le  Roi  se  rend  à  la  Chartreusa  pour 
parlementer  au  sujet  de  la  reddition  du  château  de 
Talant.  Aussitôt  les  boulets  de  ce  château  pleuvent 
sur  ce  monastère.  Le  lendemain  le  Roi  va  se  baigner 
dans  rOuche,  il  y  est  poursuivi  par  les  canonnades 
du  château  de  Dijon. 

Cependant  on  était  impatient  de  mettre  un  terme 
à  ces  attaques  peu  réfléchies  d'un  parti  dont  l'o- 
piniâtre rénstance  devenait  désormais  inutile.  Le  Roi 
lit  venir  du  canon  de  Lan^^res,  et  disposant  des 
batteries  sur  le  rempart  d(  |)nis  la  tour  Saint-Nicolas 
jusqu'à  celle  que  Ton  appelait,  la  Trémoille  (14)9  il 
en  (It  battre  le  château  de  Dijon.  Alors  il  fut  ques- 
tion de  capituler  :  ou  convint,  le  16  juin,  que 
si  ^  de  ce  jour  au  3o  ^  la  garnison  ne  recevait  pas 
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de  secours  du  duc  de  Mayenne,  elle  se  rendrait  au 
Roi.  En  effet  le  secours  n'étant  point  arrivé  au  terme 
fixé,  la  garnison  se  rendit,  et,  le  3o  juin,  S.  M. 
entra  dans  le  château  de  Dijon  et  dans  celui  de 
Talant.  Le  vicomte  de  Tavannes ,  commandant 
cdui-ci,  exigea  mille  écm  avant  de  le  remettre 
entre  les  mains  du  Roi,  qui  par  la  suite  ordonna 
cjue  ce  fort  serait  démoli ^  et  en  effet,  comrne  nous 
lavons  dëja  dit,  il  le  fut  en  1607.  Il  n'en  reste 
d'autres  traces  que  des  caves  dont  l'entrée  est  obs- 
truée par  les  déblais  qvion  y  a  jetés.  Quant  au 
château  de  Dijon  ,  il  fut  conservé,  et  nous  le  ver* 
rons  encore  figurer  dans  les  troubles  de  la  Fronde. 

L'année  suivante  (ià^6) ,  on  approvisionna  ce  châ*- 
teau  de  lits  ,  de  comiestâ>les ,  d'instramens  et  usten- 
siles de  guerre ,  etc.  Le  détail  de  ces  approvisionne- 
mens,  qiioique  très^aride  ,  mérite  d*étre  rapporté, 
parce  t|ue  Ton  y  voit  le  prix  de  certaines  denrées  à 
cette  époque.  Voici  ce  en  quoi  consistaient  ces  provi- 
sions, d'après  Tétat  qu'a  bieu  voulu  nous  communi- 
quer M.  1  archiviste  : 

ce  Cinquante  i  lialits. 

ce  Cinquante  paillasses. 

ce  Cinquante  matelas  avec  leurs  traversins  pleins 

de  bonne  coninnme. 

ce  Cinquante  Iodiers  (couvertures). 
-    ce  Et  cent  paires  de  draps. 

«  Cent  moules  de  bois ,  à  1  escu  et  3o  s.  le  moule. 

«  Deux  mille  fagots  ou  fassines ,  à  10  escus. 

ce  Yingt  queues  de  charbon  de  pierre  (  lionHle)  ,  à 
8  escus  y. 

ce  Douze  cent»  sacs  de  charbon  de  bois  ,  à  2,  escus 
et  3o  sols. 

«  Quinte  cents  chandelles ,  à  14  escus. 

ce  Trois  cents  d'huile  de  chenevi  et  navette  ,  à  20 

escus, 

«  Quatre  cents  qumtaux  de  mèches,  16  escus  j« 
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a  Deux  cculs  piques  à  hoyaut ,  16  escus  j. 
ce  QuÎDze  cents  pèles  de  bois  simples ,  4  cscus ,  10  â» 
<t  Quaire  milliers  de  fer  à  remonter  rariiilerie  ^ 
3o  escus. 

ce  Trente  cliars  de  foin  y  2  escus  |  3o  s. 

ce  Trois  mille  livres  de  lard  salé  ,  12  eâcus. 

ce  Quinze  bœufs  salés ,  20  escns* 

ce  Tnns  émines  en  pois  ,16  escus*  » 

«c  En  1598  y  on  fait  des  réparations  au  donjon  da 
cluiieaii ,  à  lu  tour  Notre-Dame  ^  ù  la  tom  du  Sel  ^ 
qui  io<,Mi  (le  la  porte  Guillaume ^  à  la  tour  Guillaùme, 
et  à  la  tour  L'Amiral.  On  recouvre  la  chapelle  en 
ardoise.  On  répare  le  puits  détérioré  peudaot  le  siège  5 
et  ou  y  met  une  cnaine  en  fer  de  60  pieds  de 
longueur. 

ce  En  1^01 ,  le  duc  de  Biron  (gouverneur)  faiteon» 
linuer  les  réparations.  On  pave  la  chapelle^  Les  tours 
Notre-Dame  ,  Guillaume  ,  Sain^Martin  ^  C  Ami- 
ral et  du  Sel,  avaient  été  découvertes  à  raison  des 
éclats  occasionnés  par  les  boulets  tirés  des  remparts  ^ 
et  <^ui  avaient  blessé  beaucoup  de  soldats  \  on  les  ré*- 
tabht  entièrement^  Le  duc  fait  encore  &ire  pour  le 
graud  puits  deux  poulies  ^  et  deux  chaînes  eu  fer^  de 
cent  pieds  de  longueur. 

c<  Eu  1617,  le  château  est  palissade,  principale- 
ment i\n  coté  de  la  ville  5  il  y  avait  eu  avant  une  place 
nommée  la  Cour  d'armes. 

«c  Eu  1620  y  on  perça  les  deux  voûtes  de  la  tour 
Noire-Dame,  pour  monter  du  canon  dans  la  partie 
supérieure.  On  ût  huit  encorbillemens>  en  forme  de 
mâchicoulis  y  pour  servir  de  meurtrières  sur  le  pont  de 
bois  du  côté  de  la  ville.  Sur  ces  encorbiUemens  on 
établit  un  parapet  de  21  pieds  ^  sans  compter  les»  re- 
tours ,  et -de  10  jpieds  de  hauteur;  on  y  plaça  les  armée 
du  Roi  f  sculptées  sur  des  pierres  de  3  pieds  6  pouces 
de  hauteur  y  sur  3  pieds  de  largeur;  ces  merres  furent 
tirées  des  canières  d'Asnière  et  dls-sur-TiUe.  » 
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En  1648  ,  commencèrent  à  Paris  les  troubles  de  la 
Fronde ,  qui ,  dans  cette  année  et  la  suivante,  n'agi- 
tèrent ni  Ijijon  y  ni  la  Bourgogne  ,  parce  que  jusqu^* 
lors  le  prince  de  Condë ,  gouverneur  de  cette  province  , 
avait  été  du  parti  de -la  Cour  contre  le  Parlemenl. 
Mais  ce  prince  a^anl  eu  à  se  plaindre  de  Mazarin,  qui 
sans  doute  n'avait  pas  asses  apprécié  sa  conduite  ,  se 
touma  du  côté  des  mécontens  5  et ,  le  18-îauvier  i65o  ^ 
il  fui  arrêté  au  Palais  Royal  ,  enfermé  à  Yin- 
cennes  ,  et  son  Gouvernement  fut  donné  à  César,  duc 
de  Vendôme,  (ils  légitime  Je  Henri  lY.  La  nouvelle 
de  ces  événemensj  parvenue  en  Bourgogne,  y  lit  la 
plus  grande  sensation  5  les  esprits  s'échauffèrent ,  et 
bientôt  il  y  eut  deux  partis  très-pr'ononccs  :  Pnn  pour 
le  prince  de  G^ndé,  et  Tautre  pour  la  Cour.  Ceux  qui 
tenaient  à  celui-ci  ^  s'appelèrent  Frondeurs  ou  Ma'^ 
zarins;  et  les  autres ^  Frincipions  ou  Aidions» 

A  Dijon  y  le  comté  de  Tavannes ,  élu  de  ia  pro- 
vince 9  le  conseiller  Lenet,  génie  intrigant  ^  et  le  pre- 
mier président  Bouchu  ,  se  dédarévent  hautement 
pour  le  prince  de  Condé.  Mais  ils  avaient  un  antago- 
niste très-actif  dans  l'avocat  général  Millotet ,  c^ui  te- 
nait au  parti  de  la  Cour.  Lenet ,  tête  exaltée  ,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  soulever  Dijon.  Le  château  lui  le 
premier  objet  de  sa  sollicitude.  11  commença  par  tâ- 
i  lif't  (le  iJïetire  dans  les  intérêts  du  prince  le  sieur 
Conieau,  commandant  de  ce  fort ,  et  rent^a^ea  à  le 
fortifier.  C'est  ce  que  lit  d'abord  celui-ci  (16).  Mais 
Millotet  lui  ayant  fait  sentir  le  danger  qu'il  y  avait  à 
se  prononcer  contre  le  Bx>i  y  Comeau  changea  de  con- 
duite^ et  lorsque  le  comte  de  Tavannes  ^  le  29  fé- 
Trier  \6So^  Tenvbya  sommer  de  lui  remettre  le  châ- 
teau y  au  nom  du  prince  de  Condé,  il  répondit  à  cette 
sommaUon  par  une  décharge  d'artillerie  sur  l'envoyé.. 
Peu  après  |  il  ne  fit  aucune  difficulté  d'effectuer  la> 
renrne  de  ce  fort  entre  les  mains  du  nouveau  gouver- 
neur, le  duo  de  Vendôme,  qui  lui  fit  compter  10,000- 
Uvrci»  d  mdejuuité  pour  les  provisions  qu'il  avait  déjà 


faites;  d'autres  disent,  comme  prix  de  son  retour  aux 
intérêts  (le  lu  Cour. 

La  ileine  et  Mazarin  sentant  la  nécessité  de  paci- 
fier la  Bourgogne  ,  jugèrent  à  propos  d'engager  le 
jeune  Roi  Louis  XIV  à  s'y  rendre.  Ce  prince  (  âgé 
de  1 1  ans  et  denii)  arriva  à  Dijon  le  6  mars  (  i66o  ), 
Il  fallut  sa  présence^  pour  que  la  petite  ville  de  Seurre^ 
très-exaltée  en  faveur  du  prince  de  Gondé ,  se  déter- 
'  jninàt  à  se  soumettre.  Elle  était  alors  fortifiée  $  ce 
n'est  qu'après  la  meuace  et  l'appareil  d'un  siège, 
qu'elle  ouvrit  ses  portes  au  duc  ae  Yendème  le  21 
avril.  Mais  les  ofïiciers  de  sa  garnison  ,  qui  précé- 
demment avaient  fiiii  seraient  de  mourir  pour  le 
priuce ,  en  trempant ,  à  la  manière  des  conjurés  de 
Catilina  ,  leurs  épéesdans  du  vin  mêlé  avec  leur  san*», 
se  donnèrent  rendez-vous  à  Stenay  (Lorraine)  ,  ville 
toute  dévouée  au  prince.  C'est  alors  que  les  foriitica- 
tions  de  Seurre  furent  démolies. 

Cependant  les  trois  prisonniers  d'Etat,  le  priuce 
de  Condé ,  le  prince  de  Conti  et  le  duc  de  Longue- 
ville  obtiennent  leur  liberté,  et  rentrent  en  triomphe 
^  à  Paris  le  16  février  1661;  mais  le  prince  de  Conde 
était  toujours  irrité  contre  Bfazarin.  Après  son  élar- 
gissement, il  fat  rétabli  dans  son  gouvernement  de 
Bouri^jO^ne  ,  et  sut  beaucoup  de  gré  à  ceux  qui ,  dans 
cette  province  ,  lui  avaient  donné  des  preuves  de  dé- 
vouement. Il  y  consei  va  une  grande  influence  ,  quoi- 
que, dans  le  mois  d'avril  ,  il  eût  échangé  ce  gouver- 
nement contre  celui  de  Guyenne ,  avec  le  duc  d'Eper- 
non  qui,  le  mois  suivant,  reçut  sa  nomination  de 
gouverneur  de  Bourgogne.  Le  mécontentement  du 
prince  de  Condé  à  Tégard  de  Mazarin  et  de  la  Reine 
«Xindnuait  toujours,  et,il  se  manifesta  surtout  par  sa 
retraite  à  Saint-Maur  le  6  juillet  i65i«  Deux  mois 
après ,  il  se  rendit  dans  son  nouveau  gouvernement 
de  Giiyenne  pour  soulevér  cette  province ,  en  même 
temps  qu'il  exerçait  toujours  la  mémo  influence  sur 
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la  Bourgogne.  Il  avait  en  soin  ^  lorsqu^il  en  était  eti« 

core  gouverneur ,  de  nommer  commandant  du  châ- 
teau de  Dijon  nu  sieuv  Ai  nault  ,  mcstre-de-camp  des 
rarabins  (carabiniers)  de  France  ,  sa  créature  toute 
dévouée  ,  et  qui ,  lorsque  l'iusurreclion  recommença 
dans  celle  vdle  j  refusa  de  reoieltre  le  château  entre 
les  mains  du  duc  d*Epernon .  Cet  Arnault  niourul  sur 
ces  entrefaites  y  et  fut  remplarc  dans  son  commande- 
ment par  un  aienr  de  La  Planchette ,  son  lieutenant  ^ 
non  moins  passionné  que  lui  pour  le  parti  de  Condé. 
U  refusa  opiniâtrement ,  comme  son  prédécesseur  ^  la 
remise  du  château;  et  le  duc  d'Ëpernon  fut. oMif^ 
d'en  &îre  le  siège  dans  les  mob  de  inovembre  et  dé- 
cembre <de  la  même  année  itfSi*  Ici  nous  emprunte- 
Tons  la  plume  d'un  témoin  oculaire ,  qui  a  conôgné 
le  récit  de  ce  siège  dans  un  manuscrit  qui  est  a  la 
Bibliothèque  pu bhque  de  Dijon  ,  et  qui  provient  de  celle 
du  président  Bouhier(i7).  Voici  t.ummcnt  s'exprime 
{  P^g*  4  ^  manuscrit)  Tauteur  un  peu  diifus  de 
cette  narration. 

ce  Au  commencement  de  novembre  i65i  ,  M.  le 
«c  duc  d'£pernon  reçut  ordre  du  Hoi  d'attaquer  cette 
ce  place  rebelle  (le  château).  Le  sieur  de  la  Fian- 
ce cbette  voyant  que  l'on  faisait  aTancer  des  troupes 
<c  pour  l'assiéger,  commença  à  commettre  tout  acte 
ce  d'hostilité  en  prenant  des  prisonniers  ^  tirant  pla- 
ce sieurs  volées  de  canon  sur  IMjon  et  principale- 
ce  ment  jetant  des  bombes  sur  la  TiUe  $  ce  qui  donna 
«c  d'abord  l'épouvante  à  tons  les  habiuns ,  et  no- 
ce tamment  à  cause  que  la  seconde  qui  fut  jetée 
ce  uia  une  femme  au  Las  du  Bour<:^  et  blessa  fort 
<c  dangereusement  son  enfant  qu'elle  tenait  en  ire 
c<  ses  iras.  To^itefois,  quoiqu'on  en  jetât  environ 
<c  quatre-vingts  sur  la  ville  à  diverses  fois,  elles  ne 
c<  firent  pas  beaucoup  d'effet ,  ny  ayant  eu  que 
ce  cette  misérable  femme  de  tuée.  Quant  aux  volées 
«e  qu'ils  tiraient  sur  IH^on^  on  n'en  fut  pas  beau- 
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ce  coup  effrayé  y  parce  que  les  boulels  ne  fiiisaienl 
ce  que  leur  trou  dans  le  couvert  des  maisons^  on 

<c  au  plus  aballaicul  quelques  cheminées. 

ce  Ce  pendant  M.  le  duc  d*Ej)einon  fit  venir  six 
ce  pièces  de  canon  et  deux  mortiers  tant  d'Auxonne 
<c  que  de  Chàlon ,  et,  le  2.6  novembre  i65i  ,  corn- 
et mença  le  siège  du  château  par  l'ouverture  de  la 
«  tranchée  qui  se  fit  la  nuit  suivante  du  même  jour, 
ce  II  fit  faire  deux  attaques  :  Tune  contre  la  tour 
ce  Guillaume,  l'autre  contre  la  tour  Notre-Dame. 
«  La  première  fat  confiée  au  régiment  de  Navarre , 
ce  comme  le  plus  ancien ,  et  la  seconde  au  rëgi- 
<c  ment  de  Bourgogne.  En  chaqne  attaque  il  y  avait 
ce  une  hatterie^  celle  de  Navarre  était  de  quatre  pièces 
<c  de  canon ,  ei  celle  de  Bourgogne  de  deux.  Four- 
«c  tant  ces  deux  parties  n^eurent  pas  grand  effet , 
ce  non  plus  que  celle  de  la  tour  Saint-Nicolas ,  de 
ce  manière  (ju'il  lut  résolu  d'atiacher  le  mineur  à 
<c  la  tour  Notre-Dame  j  et  après  un  travail  de  quatre 
«c  jours  on  fit  charger  la  mine  qui  joua  le  8  dé- 
<c  eembre  suivant.  L'effet  de  celte  mine  ne  fui  p:is 
ce  assez  grand  pour  aller  à  l'assaut  •  mais  elle  donna 
ce  sujet  aux  assiégés  de  demander  à  capituler.  Ce 
ce  qui  leur  fut  accordé  à  condition  que  les  offiâers 
«c  de  la  garnison  se  retireraient  où  bon  leur  sem- 
u  blerait  après  avoir  prêté  serment  de  ne  porter 
«c  jamais  les  armes  contre  le  Roi;  que  les  soldats 
«e  prendraient  parti  dans  les  troupes  de  Sa  Ma^sté  » 
ce  ét  que  dès  le  même  jour  la  place  avec  tout  ce 
ce  oui  se  trouverait  dedans  serait  remis  entre  les  mains 
«c  audit  duc  d'Epernon. 

ce  Le  soir  du  même  jour,  deux  cents  soldats  du 
ce  régiment  de  Navarre  entrèrent  en  garde  dans  le 
ce  château  ^  et  le  lendemain  matin  le  sieur  de  la 
ce  Planehette,  qui  était  le  commandant,  Maj^nac  , 
«  La  Perrière  et  autres  officiers  en  sortirent  avec 
ce  le  reste  de  la  garnison  et  avec  deux  chariots  de 
«  bagages  seulement^  et  eurent  escorte  pour  les  ao« 
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<c  compagner  jusqu^à  Mussy-l'Evéque ,  vîUe  firontière 

ce  de  Champagne.  » 

Tel  est  le  récit  du  sieur  Gaudelet,  qui  ajoute 
qu'il  n'y  avait  dans  le  château  que  quarante  ht)inines, 
mais  très  courageux  ,  et  qui  firent  même  phi^ieurs 
sorties.  Quant  aux  asslëgeaus  ,  il  y  en  eut  cinquante-* 
un  tués  et  ciuquautc  blessés. 

Quelque  temps  après,  la  Bourgogne  fut  pacifiée* 
Le  duc  d'£pernony  qui  en  était  gouverneur  depuis 
le  moU  de  mai  i6ôiy  conserva  ce  gouvernement 
pendant  tout  le  temps  que  le  prince  de  Condé  fut 
éloigné  de  la  Cour ,  c'est-à-dire  jusqu'en  1660  (18^, 
époque  OÙ  ce  prince,  rentré  en  grâce  auprès  ae 
Louis  XIV,  fut  rétabli  dans  ce  gouvernement  au 
mois  de  mars  de  cette  année  1660»  U  fit  son  entrée 
à  Dijon  y  en  sa  nouvelle  qualité ,  le  1 1  avril  suivant , 
et  fut  rççu  avec  beaucoup  de  solennité  par  tous  les 
corps  de  la  ville  et  au  bruit  de  rartillerie  tant  du 
château  que  de  la  tour  Saint-Nicolas.  On  lisait  sur 
la  porte  Guillaume  cette  inscription  placée  au  nom. 
de  la  Province  :  Sic  rediit  in  ariete  sol  meus  5 
et  les  capucins  inscrivirent  sur  la  porte  de  leur 
église  ces  paroles  y  non  pas  dlsaïe ,  comme  on  le 
dit,  mais  d'Aggée,  c.  iz,  v*  b  :  tbnxt  (au  lieu  de 
veniet)  DBSinBRATus  cunctis  -  gbmtxbits.  Ces  té- 
moignages de  l'estime  publique  prouvent  combien 
la  Bourgogne  prenait  part  au  retour  du  prince ,  qui 
par  la  suite  mériu  l'aonorable  surnom  de  GaAini. 
A  dater  de  cette  époque  jusqu'à  la  Bévoluùon,  les 
princes  de  Condé,  de  pere  en  fils,  ont  été  gou- 
verneurs de  la  Bourgogne  (  \oyez  la  liste  des  gou- 
verneurs dans  la  note  n^ii). 

Depuis  la  Fronde  on  ne  voit  plus  le  château  de 
Dijon  figurer  dans  les  événeniens  politiques  géné- 
raux. Il  a  perdu  insensiblement  de  son  appareil  mi- 
litaire, et  n'a  plus  été  entretenu  comme  château 
fort.  Mais  dans  quelques  circpnstances  particulières 
on  l'a  vu  servir  de  prison  d'État  pour  certains  per« 
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aaimages  plus  ou  moiDs  marquans  qne  le  Gouver- 
nement y  envoyait  sous  bonne  et  sûre  garde.  Nous 
allons  dier  quélques-uns  de  ces  personnages  dont  la 
série  chronologique  nous  amènera  jusqu'au  xix^  siècle 
et  par  conséquent  au  terme  de  cette  notice* 

En  1669  y  Antoine  de  Presle  y  lieutenant  en  la 
Gruerie  de  Bourgogne  y  fut ,  dit-on  ,  détenu  au  Châ- 
teau de  Dijon  ^  avec  sa  femme  ^  coiiuiie  ciaiit  de  la 
religion  pré  tendue  réformée.  Tl  y  resta  quelque  temps, 
et  en  sortit  pour  se  retirer  à  Montbéliard.  On  ajoute 
que  ses  biens  furent  vendus  par  l'Etat  y  comme  ap- 
partenant à  un  relî^^onnaire.  Les  motifs  de  ces  pro- 
cédés rigoureux  sont-ils  bien  réels  ?  U  est  permis  d'en  - 
douter.  L'Editde  Nantes  ^  rendu  par  Henri  IV  le  i5 
février  1 69^  y  aecordidt  aux  Protestans  le  libre  exercice 
de  leur  religion  y  et  le  droit  de  disposer  de  leurs  pro- 
priétés i  il  n'a  été  révoqué  par  Louis  XIY  que  le  2a 
octobre  i685  5  comment  aurait-on  pu  sévir ,  en  1669, 
contre  Aut.  de  Presle  pour  cause  de  relijrion  r  11  faut 
qu'il  ait  été  détenu  pour  un  autre  muùt ,  r;nl  peut- 
être  aura  été  aggrave  aux  yeux  du  Gouverneuient ,  à 
raison  du  protestantisme  que  professait  Tinculpé  (19)» 

Le  29  décembre  1718,  la  conspiration  tramée  par 
Alberoni  et  Cellamare  pour  ôter  la  r^ence  au  duc 
d'Orléans  y  et  la  transférer  à  Philippe  Y  y  ayant  été  dé- 
converte  »  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine  furent  arré* 
tés  comme  ayant  trempé  dans  cette  cons[Hration  ; 
Fan  y  arrêté  à  Sceaux  9  fut  conduit  au  cbateau  de 
Dourlens  %  et  l'autre  ^  arrêtée  à  Paris  ^  îot  amenée 
au  château  de  Bijou.  C'est  pour  cette  princesse  que 
l'on  y  construisit  le  pavillon  qui  est  au  fond  de  la 
cour.  Elle  y  resta  deux  ans.  On  prétend  qu'elle  ne 
recouvra  sa  liberté,  en  1720,  qu'en  révélant  le  nom 
de  malheureux  gentilshonunes  bretons  qui  avaient 

Sris  part  à  la  conspiration  ,  et  qui  furent  exéciuës  à 
[antes  (ao).  Xja  duchesse  du  Maue  >  quittant  Diion^ 
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se  relira  à  Sceaux,  où  l'énonçant  pour  toujours  à  la 

politique ,  elle  linl  bureau  de  bel  esprit,  se  déclara  la 
protectrice  des  gens  de  lettres  ,  et  mourut  le  a3  jan- 
vier 1753.  Elle  était  la  petite- fil  le  du  Grand-Condé  ; 
elle  avait  beaucoup  plus  de  caractère  et  même  d'es- 
prit que  son  mari ,  quoique  M"^^  de  Mamieuou  eu  eut 
fait  uu  auteur  à  sept  ans* 

Le  célèbre  Mirabeau  j  dont  Ta  vie  fut  si  orageuse 
dès  sa  jeunesse  ,  sYtant  échappé  du  château  de  Joux 
en  1776  9  se  rendait  à  Dijon  où  une  intrigue  amou- 
reusel'attiraity  lorsqu'il  fot  arrêté  par  le  grand  Pré^rôt^ 
qui  y  sur  sa  parole ,  lui  laissa  la  ville  pour  prison. 
Mais  en  vertu  d'ordres  supérieurs  ^  qui  arrivèrent  à 
Dijon  le  21  mars,  il  fut  conduit  au  château , avec  une 
rccoiuiiiaudation  de  surveillance  particulière.  Cepen- 
dant il  y  fut  traité  avec  beaucoup  d'égards  par  M.  de 
Changey ,  commandant  de  la  place.  Son  exil  était  dono 
supportable,  et  même  agréable  ponr  lui  sous  un  cer- 
tain rapport.  Mais  ayant  appris  qu'on  voulait  le  trans- 
porter au  château  de  Dourlens  y  il  chercha  les  moyens 
de  s'évader.  U  ne  réussit  pas  à  la  première  tentative* 
U  iiit  plus  heureux  la  seconde  fois ,  et ,  le  25  mai  de 
la  même  année  1776 ,  il  parvint  à  s'échapper  secrète* 
ment  par  la  porte  de  secours  du  château ,  et  se  rendit 
eu  Snisse  d  où  il  passa  en  Hollande*  Mirabeau  n*a 
donc  habité  que  deux  mois  le  château  de  Dijon* 

Voici  un  autre  personnage  qui  y  est  resté  moins 
de  temps  encore  que  Mirabeau  j  c'est  le  chevalier 
d  Eon  (21)  ,  qui  a  eu  quelque  célébrité  comme  mili- 
taire ,  comme  diplomate ,  et  plus  encore  comme  un 
être  singulier  qui ,  passant  tantAt  pour  homme ,  tantôt 
pour  femme ,  a  été  y  sous  le  rapport  de  l'incertitude  ' 
du  sexe ,  l'objet  d'un  mystère  dont  le  voile  n'est  pas 
encore  lev^  pour  tout  le  monde.  Le  chevalier  d'wn 
est  entré  au  château  de.  Dijon  le  22  mars  1779  ,  et 
en  est  sorti  le  17  avril  suivant*  Quel  a  ^té  le  Trai 
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nioiir  de  celte  deieniion  ?  Nous  ne  pouvons  rapporter 
à  cet  c£;ard  que  les  bruits  qui  ont  couru  dans  le  temps. 
On  pi  ('tend  que  son  changemeoi  de  costume ,  ordonné 
par  Louis  XVl ,  a  été  la  cause  de  cette  réclusion  mo- 
mentanée. Coin  me  il  portait  des  habits  de  femme, 
ainsi  qu'il  le  lui  était  prescrit  j  ce  cela  ,  dit-on ,  lui  at^ 
ce  tira  un  jour  une  vive  querelle  à  TOpéra.  Ou  enjcmà^ 
ce  gnii  les  soiles ,  et  pour  calmer  sa  juste  colère,  on 
ce  l'envoya  au  château  de  Dijon ,  où  M.  de  Changey  ^ 
ce  qui  en  était  alors  gouverneur ,  le  traita  avec  tous 
ce  les  ^rds  qui  lui  étaient  dus*  »  Voilà  l'anecdote  $ 
nous  la  donnons  sans  en  garantir  rauthenticlté. 

Il  a  régné  tant  d'incertitude  sur  le  véritable  sexe 
de  ce  personnage  original ,  sur  le  Heu  et  sur  la  date 
de  sa  mort,  que  Ton  nous  permettra  de  lapporicr 
ici  quelques  renseignemens  qui  doivent  lever  tous  les 
doutes ,  et  (jui  non  s  paraissent  avoir  tous  les  caiactères- 
d'authenticité  désu  ahU  s. 

Le  célèbre  Père  Ehsée  ,  premier  chirurgien  de^ 
Louis  XV III ,  assista ,  à  Londres ,  le  chevalier  d'£ou  ^ 
dans  sa  dernière  maladie  ,  et  lui  prodigua  ses  soins 
îusqu'i  sa  mort^  arrivée  le  ai  mai  1810  ,  à  Tâge  de 
02  ans.  Ensuite  il  assista  à  l'inspection  et  à  la  dissec- 
tion du  corps  du  chevalier.  Cette  autopsie  eut  lieu  le 
st5  du  même  mois  f  et  d'Eon  fut  reconnu  comme  étant 
bien  certainement  du  sexe  masculin.  Le  docteur  Th« 
Copeland  et  trois  autres  médecins  ont  procédé  à  cette- 
opération  en  présence  de  M.  Adair,  exécuteur  testa- 
mentaire du  défunt,  de  M.  Wilson  ,  et ,  conime  nous 
l'avons  dit  ,  du  P.  Elisée.  Nous  avons  lu  ailleurs 
qu'au  nombre  des  témoins  étaient  encore  lord  Yar- 
mouth  ^  sir  Sydney  Smith,  rhnDoial)le  Williani 
Littleton.  Les  médecins,  ainsi  que  nous  Favonsdejà 
VU  9  étaient  au  nomhre  de  quatre.  M.  C.  Turner  ^ 
au  moment  même  de  la  dissection ,  a  fait  du  torse  du 
chevalier  un  dessin  qui  a  été  gravé ,  et  Ton  y  voil 
les  .organes  masculins  par&itement  formés.  L'atte^ 
iatîon  des  médecins  s'y  trouve  aussi*  Il  ne  doit  donc 


plus  y  avoir  d'inceriitiide  à  cet  éi^anl  ;  et  voilà  de  ^|iioi 
rectifier  des  biograpliies  et  autres  oinTa*^es  nioderries 
qui  fotit  encore  de  ce  chevalier  une  femme  ,  et  qui  le 
font  mourir  y  tantôt  à  Londres^  en  1795»  tantôt  à 
Tonnerre  ,  eia  ^  etc. 

Nous  avons  oui  dire  que  Tonssaiat-LouVerture,  ce 
Nègre  de  Saint-Domingue ,  qui ,  parvenu  au  ^rade  die 
général  de  brigade  ^  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  ce- 
loDÎe  >  de  1796  à  1802 ,  a  fait  aussi  une  slatipn  mo- 
mentanée au  château  de  Dijon  sur  la  fin  de  cette 
année  1802.  Il  avait  été  déporté  en  France  par  le 
général  Leclerc  5  arrivé  à  Paris  le  y  août  1802,  il 
jrut  d'abord  enfermé  au  Teiiipie;  ensuite  on  l'envoya , 
dit-on  ,  au  château  de  Dijon  ,  011  il  est  resté  fort  peu 
de  temps ,  et  de.  là  au  château  de  Joux  où  ii  est  joiurt 
Ip  %j  avril  ibo3« 
i  ' 

Le  dernier  prisonnier  d*£tat ,  détenu  au  château  de 
Dijon ,  dont  nous  ayons  à  parler,  est  le  général  autri- 
£hien  Mack*  En  1798  »  il  commandait  Tarmée:  de 
Naples  \  ayant  été  complètement  battu ,  le 4 décembre  > 
par  les  |^néraux  Macdonald  et  Championnet  y  il  se 
retira  àNaples-,  où  il  n'échappa  à  la  fureur  du  peuple 
qu'en  prenant  la  fuite.  U  vint ,  le  16  janvier  1799  ,  à 
Caserta,  se  jeté.!;  entre  les  bras  du  général  Cham- 
pionnet. Mais  ii  lut  considéré  comme  prisonnier  de 
guerre,  et  envOyé  eu  France.  Aussiioi  qu'il  y  fut 
arrivé ,  on  le  dirigea  sur  Dijon  pour  être  détenu  au 
chàtean  ;  il  y  entra  en  février,  et  y  resta  jusqu'au  18 
brumaire  (9  novembre  1799),  époque  où  le  «général 
Bonaparte  lui  permit  de  venir  habiter  Paris.  Mais  il 
s'enfuit  de  la  capitale  le  1 5  avril  suivant  (  1800)  avec 
une  courtisanne  nommée  Louise.  De  retour  en  Au- 
triche ,  il  fut  de  nouveau  employé  j  /et  l'on  sait  com- 
ment il  s'est  conduit  à  ï[lm  ^  où ,  le  17  octobre  i8o5f 
sans  coup  férir ^  i^  s^  rendit  à  Ii[apoléon..avec  sa  gar- 
xuson  qui  étiuU  de*  40^000  h^mes»  Ce  qui  lui  vidu^ 
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de  la  part  do  WaUer  Scot  ce  mot  assez  vrai  :  ce  Cet 
ce  homme  grelTa  l'insensé-  sur  le  traître.  En  définitive, 
Mack  fut  arrête  à  Vienne  en  1806 ,  transféré  dans  la 
forteressede  Josephstadt  en  iBohéme»  livré  à  une  Com- 
mission militaire  présidée  par  le  comte  Colloredo^ 
et  condamné  à  mort.  Mais  i'Ëmperctir  commua  la 
peine  en  deux  ans  de  prison  ,  et  ne  lui  fit  point  grâce 
de  la  d^radation.  Dès*  lors  Mack  s'est  retiré  dans  une 
petite  terre  en  Bohême,  où  il  yit  obscurément ,  s'il 
n'est  pas  mort  3  né  en  1762  y  il  anrait  maintenant 
80  ans. 

En  1793  et  1794  5  le  chàlcau  de  Dijon  servit  de 
maison  de  détention.  On  y  entassa  tous  les  niallH  u- 
renx  qne  l'ombrageuse  terreur  qualifiait  de  suspects. 
Un  certain  nombre  de  ces  infortunés  ne  sortit  de  là 
que  pour  aller  à  la  mort ,  soit  à  Paris,  soit  à  Dijon. 

Depuis  le  Gouvernement  impérial ,  ce  même  châ- 
teau a  été  et  est  encore  la  résidence  du  corps  de  la 
gendarmerie  et  de  l'état-major  de  la  xxi^  légion  de 
cette  arqae.  Nous  finirons  par  dire  que  les  détériorations 
causées  parle  temps ,  les  démolitions  partielles,  les 
changemens  opérés  tant  dans  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
TÎeùr  du  o6té  de  la  ville  ,  ont  tellement  modifié ,  ou 
plutôt  dénaturé  ce  vaste  étalillssement  y  qu'il  serait , 
sinon  très-difficile,  du  inoin«  très-dispendieux  de  le 
rendre  à  sa  destination  primitive.  Au  reste,  on  ne 
sera  jamais  dans  ce  cas  ,  parce  (pie  ,  selon  tome  appa- 
rence, Dijon  ne  redeviendra  plus  ville  de  e^uerre  ,  les 
places  fortes  d'Anxonne  et  de  R<  saison  6e  trouvant 

entre  elle  et  le  point  le  plus  rapproché  de  la  frontière. 

,        •««..»,  ,  . 

A  I  »  • 

NOTES. 

(1)  Ce  n'est  <me  deux  jours  après  la  b  itaille,  que  l'on  re- 
trouva sur  le  i>ord  d'un  Ibssé,  parmi  les  morts,  un  corps 
dcpoviUé  j  couvert  de  boue  et  d^eau  glacée  ,  (^u'on  sonpçonua 
^tre  celui  du  duc  Charles.  U  était  blessé  én  trois  e&droits  s  un 
^np  de  luuahe  d'armes  loi  aivait  fendu  la  âtegus^n^aux  doAls  | 


(  ) 

de  deux  co^ps  de  iance  ,  l'un  lui  avait  traversé  les  deux  caisses^ 
et  l'autre  le  fondement.  11  fut  reconnu  par  son  médecin,  par 
«on  page  et  par  ses  valets  de  chambre,  à  dîfitit'iittis  marques 
qu'ils  avaient  indiquées ,  telles  que  l'absence  de  plusieurs  dents 
à  la  mAdkoire  •upérieme  ^  une  cicatrice  au  cou ,  et  un  ongle 
recourbé  à  Tnii  des  orteilles.  Ainsi  a  terminé  ses  jours ,  à  Tftge 
de  43  anS)  le  prince  le  plus  riche ,  le  plus  puissant  de  tons 'les 
grandsTassaux  delà  couronne  ^ mais  en  même  temps  le  plus  ex^ 
travagant.  Né  à  Dijon  ,  le  10  novembre  i433)  du  duc  Philip- 
pe-le-Bon  et  d'Isabelle  de  Portugal,  Charles  succéda  à  son  père  le 
i5  juin  1467»  et  ne  bt  que  des  folies  jusqu'à  sa  mort.  Aussi 
l'a-t-on  asser,  bien  peint  dans  ce  peu  de  lignes  :  a  Ce  prince, 
ce  dit  un  moderiie  ,  n'eut  d'autres  vertus  que  celles  d'un  soldat; 
<c  il  lut  ambitieux,  téméraire,  sans  conduite,  sans  con- 
seil ,  ennemi  de  la  paix ,  et  toujours  altéré  de  sans,  a  U  ruina 
sa  maison  par  de  fi>iles  entr^rises  f  fit  le  malheur  de  ses  sujets, 
et  mérita  le  sien. 

(2)  J'ai  trouvé  cette  déclaration  mentionnée  dans  V État  (le  la 
J^roncc  ( par  le  P.  Simplirien  )  y  Paris,  1727,  5  vol.  in-yi  ,  to, 
IV,  pag.  020  ^  mais  les  auteurs  de  \! Art  de  'vérifier  les  dates  ^ 
édition  //z-8<>,  tom.  xi,  pp.  98-99 ,  disent  au  contraire  :  ce  que 
K  Louis  XI  comptait  si  peu  que  la  Bourgogne  fut  alors  réver- 
«  sible  à  la  couronne ,  que ,  dans  ses  lettres  du  9  janvier  1 476 
«  (t«  st.  )  aux  trois  Ëtats,  il  ne  demandait  qu'on  mtt  en  ses 
«  mains  la  Bourgogne,  vacante  par  la  mort  du  duc  Charles, 
«c  que  pour  garderie  droit  de  Mademoiselle  sa fiUe,  Il  la  croyait 
«c  clone  habile  à  succéder  en  cette  partie  à  son  père.  39  La  date 
de  ces  lettres  est  bien  du  9  janvier  ;  il  n'y  avait  que  deux  jours 
qse  le  corps  de  Charles  avait  été  retrouvé  sur  le  champ  de  ba- 
taille. (A)ii]ment  Louis  XI  a-t-il  pu  être  instruit  si  prompte- 
ment  de  cet  événement,  et  comment  a-t-il  pu  dresser  ses  pre- 
mières batteries  dans  aussi  peu  de  temps?  Il  est  vrai  que  la  vigi- 
lance, l'activité,  l'astuce  étaient  auj»lus  haut  degré  chea  ce*  prince 
le  moins  traitable  de  nos  rois ,  mais  peut-être  celui  qui  a  rendu 
le  plus  de  senricea  à  la  monarchie* 

L'abbé  Richard  rapporte ,  dans  ses  TabUUes  historiques  dè 
Bata^gogne,  Dijon,  1760,  8«  voL^  i»-a49  P*  17»  le  début  d*une 
lettre  que  ce  Roi  écrivit  de  Peronne  à  îa  Chambre  des  comptes 
de  Bourgogne  ,  sous  la  date  du  9  lévrier  ,  et  qui  prouve  qu'il 
avait  les  plus  grands  ménagemens  pour  les  Bourguignons 5  cette 
lettre  est  assez  singulière  :  «  Messieurs  des  comptes,  j'ai  reçu 
«  vos  lettres,  et  vous  remercie  de  l'honneur  que  me  voulez 
a  iaire  de  me  mettre  a  butin  entre  tous.  Je  Teni  bien  que  tous 
«  ayes  la  moitié  de  Targeikt  des  restes  que  tous  area  tro^^ 


ce  Tés,  mais  je  tous  supplie  que  le  surplus  tous  fassiez  mettre 
a  ensemble ,  et  tous  en  aidiez  &  faire  réparer  les  places  qui  sont 
ce  sur  les  frontières  des  Allemands  ^  et  a  les  pourvoir  de  ce  qu'il 
«e  sera  nécessaire,  en  façon  que  je  ne  perde  rien$  et  s'il  ne  vous 
a  sert  de  rien  y  je  tous  prie,  renvoyes-le-moy.  Toucliant  les 
«e  vins  du  duc  de  Bourgogne,  qui  sont  dans  ses  celliers,  je 
<c  consens  que  tous  les  ayez,  etc.  »  Quant  aux  autres  elfets 
^mobiliers  appartenant  dnc ,  et  étant  dans  ses  cliâteaux  et 
maisons  en  Bourgogne  ,  li  y  eut  une  commission  nommée  le  4 
mars  ,  pour  les  saisir  |  en  faire  inventaire  et  les  conserver  sous 
la  main  du  Roi. 

(3)  Bn  147$,  ce  roi  pul>lia  une  déclaration  dont  une  copie , 
en  11  pages,  était  dans  la  bibliothèque  de  M.  Fetret  de  Fon». 
tette;  par  cette  déclaration,  Louis  XI  annoilce  quV/ f  a  faire 
priwéder  d  la  notoriété  des  crimes  commis  par  fi»  Charles  duc 
de  Bourgogne  y  et  à  la  confiscation  de  ses  tems  ^  Biens  f  diicàéf 
etc*  mouvons  de  la  couronne  de  France. 

(4)  Il  existait  déjà  un  château  fort  à  Talant,  ancien  village 
•ur  une  Imuteur  très-près  de  Dijon  ;  mais  Louis  XI  voulait 
multiplier  les  moyens  dedé&nse  en  cas  d^attaque,  et  surtout 
garantir  la  capitale  du  duché.  Le  château  de  Talant  était  fort 
Ancien*  Le  duc  Hugues  V ,  par  son  testament  de  t3i  4  ?  établit 
deux  chapelains  dans  la  chapelle  du  château.  Le  roi  Jean  Ta 
habité  quelque  temps,  cnr  plusieurs  de  ses  lettres  sont  datées 
de  Talant,  iSôi .  Le  duc  Jean -sa n s- peu r  le  fit  réparer  en  î4'6  , 
et  munir  d'artillerie,  -voulant  l'habiter ,  disait-il ,  comme  le 
plus  beau  et  le  plus  seii>;nciirial  tle  tous  ses  châteaux.  Son  fils 
Philippe-le-Bon  ,  y  fit  luire  deux  tours  en  142.0,  et  eu  fit  con- 
sacrer Véglise  le  7  juillet  i43o.  Leduc  de  Bar ,  le  bon  roi  René^ 
7  fut  enMrmé  en  14^1 9  mais  très-jpeu  de  temps,  ayant  été  con* 
duit  à  Dijon ,  à  la  tour  de  Bar.  François  I  y  dîna  le  mardi  a6 
aTiil  \  enfin  le  vicomte  de  Tavannes  ayant  tiré  le  canon 
de  ce  château,  en  iSçô  ,  sur  Henri  lY,  qui  était  à  la  Char- 
treuse ,  la  destruction  de  ce  fort  fut  arrêtée,  et  on  le  démolit 

(5)  Snrlout  d'après  les  incursions  que  faisaient  les  Allemands. 
Dès  le  mois  de  septembre  14779  étaient  venus  jusqu'aux 
portes  de  Dijon  et  ils  y  seraient  entrés  sans  les  travaux  de  ma- 
çonnerie }  de  charpente  et  autres  ouvrages  faits  aux  murs  de  la 
Tille.  Le  Sénéchal  de  Toulouse  les  battit  et  les  força  de  se  re- 
tirer. Le  gouTerneur  (Georges  de  La  Tremoille  ) ,  s'empressa 
d'annoncer  cette  nonvelle  au  Hoi.  Voilà  sans  doute  l'un  des 
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principaux  motifs  qui  ont  décidé  Lonta  XI  à  fortifier  Dijon  et 
ày  j&ire  un  château. 

(6)  On  peut  estimer  le  gros ,  sous  Louis  XI,  à  environ  8  sous 
de  notre  monnaie  actuelle;  ainsi,  cette  contribution  dans  le» 
Tilles ,  était,  jpar  an  et  pour  chaque  feu  ,  d'environ  7  liv.  4  s. 
et  dans  les TÎllages  ,  d*à-peu-près  4  iiv.  16  s.  Nous  avons  puisé 
ces  estimations  approximatiTei  dans  les  Kecheiches  &ur  les  an^ 
ciennes  monnaies  du  Comté  fetdn  Dnché),  de  BourMOi^ns 
(  par  Dom  Grappin  ).  Besançùn  ,  178a ,  in-8«» 

(7)  C'est  ainsi  qu'on  appelait  alors  certain  lieu  pen  décent 
assigné  et  reconnu  par  rautorité,  pour  éviter  un  plus  grand  mal- 
on  le  nommait  aussi  Clapier.  Cette  déplorable  institution  a\n 
n  a  guère  été  akolie  que  vers  la  fin  du  xvi^  ^écle ,  date  de  !ojn 
a  La  licence  des  mœurs,  dit  un  auteur  moderne,  était  monteo 
a  à  un  telpoint  aux  sue     xiiie  siècles,  que  les  lois  sévères  de 
«  Louis  IX  n  y  purent  porter  remède.  On  fut  obligé  de  tolérer 
«e  ces  lieux,  et  même  dW  régler  la  police  jusque  dans  les  plus 
a  petites  villes  où  Ton  avait  soin  de  les  reléguer  dans  les  rues 
ce  les  plus   écartées.  «    Nous  voyons   en  elFet   qu'à  Dijon 
ce  lieu  infâme  était  à  l'extrémité  de  la  ville.  M.  Girault' 
dans  ses  Essais  sur  Dijon,  pag.  3«7-32o,  a  un  article  assez 
étendu  sur  cet  objet;  il  cite  le  capitulaire  d(  Charlemagne  ,  de 
800,  relatif  aux  filles  publiques,  et  l'ordonnance  de  Saint  Louis 
de  1254,  contre     files  amoureuses  et  folles  de  leur  corps  • 
puis  arrivant  à  Dijon  ,  a  dit  que  ce  lut  d'abord  à  la  rue  diî 
CMtel  ou  Saint-Fiacre,  qu»était  le  logis  àe^ fillettes  communes, 
mais  qu'en  i4a5,  une  ordonnance  les  fit  déloger,  parce  qu'é- 
tant voisines  des  classes  publiques  les  écoliers  s'y  afàilotenf 
elles  furent  trîînsférées  dans  la  rue  des  Champs.  Cet  ordre  do 
choses  dura  jusqu'en  1 .56o  ,  que  les  Etats-généraux  d*Orléana 
proscrivirent  ces  lieux  puLiicsj  et  la  maison  ,  que  ces  pros- 
tituées occupaient ,  fut  concédée  à  l'exécuteur  des  jugemens 
criminels.  Al.  fiaudot,  dans  son  supplément  aux  Esuris  sur 
Dijon,  pag.  40,  dit  que  c'est  en  i564  que  les  lieux  publics 
de  prostitution  furent  tout-à-fiiit  défendus  à  Dijon   par  déli- 
]>ération  de  la  Chambre  de  Tille. 


tt  mais  11  estait  si  oon  ,  qu'il  n'est  point  possible 
tf  meilleure  créature.  » 
'  Sa  mort  provint  d'un  coup  qu'il  se  dpnjia  À  la  tctç,  eu 
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Kuanl  rapidement  par  une  porte  trop  Imsm  ,  an  château  d^Am* 
îse  qu'il  faisait  reconstmire.  U  tomba  à  la  renirene  dans  la 
gjtlerie  par  oit  il  s^en  retournait  avec  la  reine.  Un  kistorien  da 
temps  raconte  ainsi  dans  son  langago  VbS£^  les  derniers  mo« 
mens  de  ce  prince  : 

«  Toute  personne  estoit  dans  la  dicte  galerie  (juî  vonloity 
«  et  le  trouvoit-on  couché  sur  une  paurre  paillasse  dont  il  ne 
«  partit  jusqu'à  ce  qu'il  eut  rendu  l'ame ,  et  y  fut  neuf  heures, 
ce  Trois  fois  la  parole,  luy  revint ,  et  à  trois  lois  il  disoit  t 
«  Mon  Dieu ,  la  glorieuse  Vi^ge  Marie ,  Monseigneur  Sainct 
«e  Clandé)  Monseigneur  Sainct  Biaise  me  soient  en  ayde!  Ainsi 
«  desparttt  de  ce  monde  dans  la  yingt-hnictième  année  de  son 
aage  si  puissant  et  si  grand  roj^  et  en  si  misérable  lieny  qni 
«  tantaToit  de  belles  maisons,  et  en  falsoit  une  si  belle |  et 
oc  «i  ne  acent  à  ce  besoing  finer  d'une  pom  chambre*  a» 

(9)  C'est  dans  le  même  voyage  que  Louis  Xll  fit  rétablir  la 
partie  du  palais  des  ducs  et  de  la  terrasse  (  on  appelait  ainsi 
la  Grande  tour  carrée  )  qui  arait  été  endommagée  par  le  feu 
le  17  février  i5o2.  Cet  incendie  fut  occasionné  par  la  né- 
gligence d^un  laquais  du  duc  de  Nevers.  On  prétendait  que 
cette  grande  tour,  commencée  par  Philij)pe-le-Hardi  en  1^67, 
avait  été  finie  par  Pbilipj)e-le<rBon;  mais  M.  Boadot  asinre, 
diaprés  des  docnmens  qui  existent  anx  archÎTes  confiées  à  ses 
•oins,  que  cette  tour  a  été  bâtie  en  t44^  pai'  Pbilippe-le-Bon, 
dans  l'emplacement  même  où  était  Teacaiier  du  palais  des  ducs , 
qnt  avait  été  reconstruit  ou  réparé  par  Fhilippe-le-Hardi  en 
i366,  lequel  palais  avait  déjà  beaucoup  soiuiêrt  du  feu  en 

1417-. 

liOuis  Xll  fit  aussi  construire  le  Palais  de  Justice  où  slt-geait 
le  Parlement.  On  y  ;iclniire  t  ntore  la  salle  qui  s'appelait  alors 
salle  des  audience»  publiques  j  c'est  celle  ou  siège  maintenant 
)a  Cour  d'assises.  Le  plaiond  en  compartimenS|  les  lambris  do- 
rés et  autres  ornemens  qui  existent  encore,  attestent  la  ri- 
chesse et  la  splendeur  priroîtive  de  cet  ancien  monument  ^ 
dont  les  vitraux  étaient  en  verre  de  couleur  à  personnages. 

On  doit  à  Charles  LX.  la  grande  salle  d'entrée,  dite  des  pat 
perdus  ;  il  en  ordonna  la  construction  par  letties-patentes  dû 
an  novembre  tôjim 

(10)  Entre  autres,  dans  la  Descripthn  f^énérale  et  partie 
culière  de  la  France  T  par  Guettard ,  BéguiUet,  etc.  ) ,  Paris , 
1781  ,  7Ô  livraisons  formant  12  vol.  in-foL,  ouvrage  non  ter- 
miné* Yoy.  L  1}  Gouvememtfnt  de  £ourgognej  isi  2^siuchie 


(  i7i»  ) 

offre  la  porte  d'entrée  dn  château  bien  grayée  en  taille- douce. 
20  —  Dans  la  Notice  sur  la  ville  de  Dijon  (  par  M.  de  Mi- 
meure  ),  Dijon  ,  1817,  in-o'^  de  109  png.  avec  beaucoup  de 

Slanches^  deux,  gravures  représentant,  1  une  la  porte  d'entr<'e 
u  château,  et  1  antre  la  porte  de  secours,  répondent  dans  le 
volume  aux  pages  aS,  i5,  —  3o  Dans  la  Description  et  vues  pit- 
toresques de  D^oUf  par  M«  T.  de  Jolunont.  Paris ,  i83o ,  gr. 

de  65  pages  de  texte,  et  de  £0  grandes  lithogcftphies  ezé<* 
entées  a^ec  betnconp  de  go&t;*le8  planches  5*  et  if  présentent 
chacune,  Tune  des  portes  da  château ^  c^est-à-diie  celle  d'en» 
trée  et  celle  de  secours. 

(i  1)  C'est  le  troisième  des  dacs  dé  Lorraine  qui  ait  été 
^Touverneur  de  Bourgogne  ,  et  le  onzième  de  tous  les  gou- 
verneurs de  celte  province  qui,  depuis  i477î  époque  de  réta- 
blissement de  cette  charge  par  liOnis  XI  ^  en  a  compté  vingt- 
deux  jusqu^en  179O)  époque  de  sa  suppression  sons  Louis  XYI» 
On  ne  sera  peut-être  pas  fiché  de  voir  la  liste  chronolo- 
gique de  ces  vingt-deux  gouverneurs  |  avec  la  date  de  bur 
entrée  en  exercice ,  parce  que  leurs  noms  tiennent  essen- 
tiellement à  rhistoire  de  la  province.  Les  voici  classés  avec 
autant  d^exactitude  k\\\  '\\  noiis  a  rfA  possible  : 

1.  Georges  de  La  riiEMoii.i.E,  sire  de  Craon, pourvu  en  1477» 
a.  Charles  d'AMBOisE ,  sire  de  Cliaumont ,  en  1478. 

3.  Jean  d'AiviRoibii,  son  Irère ,  éveque  de  Maillezais  (  ville 
alors  épiscopale  du  Poitou)  ^  en  1480,  le  9  mars.  Il  fut 
évéque  de  Lauares  en  1481. 

4.  Jean  de  Baudbicovut  ,  chamheilan  du  Roi ,  le  18  mars 
ï48i.  . 

5.  Engilhert  de  Clèves,  comte  de  Nevers,  le  la  mai  1499. 

6.  Georges  de  La  Trémoilm,  premier  chambellan  de  Loute 
XII,  le  24  novembre  i5o6. 

7.  Louis  de  La  TuémouxE}  prince  de  Tai^okT|  le  16  mai 

8.  Philippe  Chabot,  comte  de  Chariny,  le  i^r  juillet  i526. 

9.  Aulûine  de  Lgabaine,  duc  de  Guise  ,  le  3  mai  i543. 
20.  C9aude  deLonuAiirB)  duc  d^AuMAUi  le  16  juin  i55o. 
1 1>  Charles  dé  Lorbaikb  y  duc  de  Matbnnb  |  le  7  mars 

1570. 

1  2 .  Charles  de  Gontault^  duc  de  Biron,  le  20  avril  1 595. 
i5.  Lovu  I  dauphin  de  France  ^  fils  de  Henri  IV  |  le  3  août 

]6o2. 

14.  Rogeh,  duc  de  Bëllega&db  (  depuis  160B  )|  mais  en 
titre  le  10  mai  1610. 

a  5.  Henri  de  Bouabon  9  prince  de  CoKsi,  en  j63i. 
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16.  Louis  (II)  de  Boveboh  (  le  grand  Comi),  en  1646; 
prisonnier  d*état  en  i65o;   se  retirant  en  Bspagne 

en  i652}   rétabli  par  le  traité  des  Pyrénées  en  1659* 

Dans  ces  làcheux  iiiterTaUe$|  la  Bourgogne  eut  pour  gon« 

yerneurs  : 

17.  César,  duc  de  Yendoiae |  fils  légitimé  de  Henri  IV| 
pourvu  en  iù5o. 

18.  Bernard  de  FoiZ|  dnc  d'ÉpERNON  ^  de  i65i  à  1659. 
Ici  le  grand  Condé  reprend  son  gouTemement  et  exerce 

jusqu'en  t686. 

19.  Henri-Jules  de  Bovanoir  ^  prince  de  Comij  fils  dn 
précédent,  en  1686. 

ûo»  Louis  (m)  de  Bourbon  ,  prince  de  CoNoé,  en  1709» 

21.  Louis-Henri ,  duc  <îe  Bourbon -CoNHÉ  ,  le  4  Uiars  1710. 

22.  Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Condé  ,  pourvu 
en  1740.  Il  n'avait  alors  que  quatre  ans;  mais  M.  de  Beau- 
▼illers ,  duc  de  Saint-Aignan  ,  exerça  les  fonctions  de  ^ou- 
▼erneur  de  Bourgogne,  pendant  la  minorité  du  prince,  jus- 
qu'en 1754^  époque  OÙ  Je  prince,  doTonn  majeur,  entra 
en  exercice*  Il  a  continué  jusqu'à  la  RéTolulion,  en  1790. 
Il  a  émigré,  est  rentré  en  France  en  i8i5y  et  eit  mort  à 
Parla  le  i3  mai  1818 y  ftgé  de  81  ans  et  9  mois» 

(17.)  Ce  Laverne  était  d'un  enrarthre  violent.  Le  i^r  oc- 
tobre 1^91,  trois  ans  avant  sa  fin  tragique,  il  avait  eu  une 
querelle  avec  un  sieur  Chantepinot,  avocat  du  Roi  au  bailliage 
de  Dijon ,  qui  cependant  était  ligueur  comme  lui.  Des  propos 
on  en  était  Tenu  aux  Toies  de  &it|  et  M.  le  maire  avait 
Kço  u|t  soufflet.  Furieux,  il  fitit  arrêter  Chantepinot  que  l'on 
traîne  à  lliôtel-de-TÎlle,  et  qui,  sans  autre  forme  de  procès, 
"est  condamné  à  être  pendu  snr-le- diampj  tout  est  ex- 
péditif  en  révolution  ;  on  mande  le  bourreau  ;  mais  celui-ci 
se  refuse  à  l'exécution  et  ne  veut  point  y  procéder  qu'on 
ne  Itû  ait  Joiiné  coTînniçsance  de  la  sentence.  £rt  qnoi ^ 
disent  les  Mémoires  du  temps,  H  montra  plus  de  jugement 
que  ceux  qui  l'invitaient  â  ce  faire.  Il  n'y  ftTait  pas  de  sen- 
tence j  un  jeune  avocat,  lieutenant  du  maire  (  c^est  dom- 
mage qu'on  ne  nous  ait  pas  conser?é  son  nom  ) ,  en  im- 
proTisa  une  qu'il  revêtit  (Tes  formes  alors  usitées ,  et  Chan* 
tepinot  'fut  pendu*  Laverne  ne  se  doutait  guère  que  son  tour 
Tiendrait  quelque  temps  après.  Cest  un  sort  asseï  comoSun 
en  réTolntion* 

Feu  M.  Girault,  iiumhre  de  Facadémie  de  Dijon, 
a  donné,  en  xd22,  la  description  k  pins  exacte  et  la  plus  dé* 
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lâillée  qui  euftte  ce  combat  dont  les  particnlarités  sont 
peu  connues.  Cet  opuscule  trèa-intéiessant  est  inlilulé  :  Combat 
€ie  FontaincFranfaise ,  soutenu  par  Henri  JV  en  personne p 
et  qui  mit  fin  aux  troubles  de  la  Uguem  Paria  et  Dijon  f 
ida^i  in-ôo  de  ad  pag. 

(i4)  Dans  le  xyi^  siècle  on  comptait  dix-huit  tours  sur 
les  remparts  de  la  Tille  )  savoir  : 

i«  De  la  porte  Gnillanme  à  la  porte  d'Onciie^  les  tours 
de  Rennes,  Saint-Geomes ,  Chariien  et  Sami-PAiliberÉ,  La 
distance  de-  la  porte  Gnilkume  à  la  porte  d'Oache  est  do 
ç4So  pas  ordinaires. 

2®  De  la  porte  d'OucUe  à  la  porte  Saint-Pierre,  les  tours 
Quarrée ,  itanxiony  Saint  -  André  et  à.e  Fondoire.  La  dis- 
tance de  la  porte  d'Ouche  à  la  porte  Saiufc-Herre  est  de 
i33i  pas. 

3°  De  la  porte  Saint-Pierre  à  la  porte  Keuve,  les  tours 
de  Saint' Pierre  et  de  La  Bussière.  La  distance  de  la  porte 
$aint*Pierre  à  la  porte  NevTO  est  de  836  pas. 

4^  De  la  porte  NenTO  à  la  porte  Saint-Nicolas,  Jes  toars 
de  Saint» Antoine ,  de  Saint-Michel ,  la  tour  Rouge  et  la  tour 
QuarteoM.  La  distance  de  la  porte  MenTe  à  la  porte  Saint- 
Nicolas  est  de  734  pas. 

5°  Enfin  de  la  porte  Saint-Nicolas  à  la  porte  GTiillaume, 
les  tours  Saint^Nicolas  ,  au  Fermerot ,  auœ  Anes  ou  La  Tré^ 
moitié  et  la  tour  Poinsard  -  Bourgeoise.  La  distance  de  la 
porte  Saint-Nicolas  à  ia  porte  Guillaume  est  de  1265  pas. 

Il  ne  subsiste  plus  douces  dix-knit  tours  que  la  partie 
Infèrienre,  parce  qu^on  les  a  démolies  jusqu'au  niYeau  des 
promenades  que  forment  maintenant  les  remparts*  Sur  quel» 
ques-uns  de  ces  débris  de  tours  on  a  construit  de  petites 
maisons  isolées. 

Il  résulte  des  distances  entre  cliaque  porte,  mesurées  en 
pas  ordinaires  de  deux  pieds  et  demi  cliaciiu,  que  Dijon  a 
de  circonterence ,  en  suivant  ses  remparts,  5i26  pas,  qui 
font  ia,8i5  pieds  ou  21 35  toises  ,  un  peu  plus  d^une  lieue  do 
poste ^  non  compris  les  faubourgs. 

La  circonférence  extérieure  de  la  yille  en  passant,  autant 
qn'il  est  possible  ^  sur  les  chemins  couverts,  mais  toujoura 
non  compris  les  ftnbourgs,  est  de  7261  pas^  ce  qui  fiiit 
un  ]peu  plus  d'une  lieue  et  demie  de  poste. 

Quant  à  la  promenade  du  Parc  9  Toisine  de  la  porte  Saint- 
Pierre,  et  qui  se  compose  d'un  cours  qui  conduit  au  Parc 
et   chi   Parc  proprement  dit,  elle   a  en  tout  3oi7  pas  de 

longueur  I  sayoir  :  2126  pas  depuis  rentrée  du  cours  jusqu^au 
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TâTCy  et  889  pas  depmt  Tentrée  du  Pare  jusqu'à  It  rivi^* 

(15)  Le  prince  de  Coati  et  le  dnc  de  LongueTflle  furent 
arrêtés  en  même  temps  ;  on  les  conduisit  tous  trois  d^abord 
au  château  de  Vincennes.  Quelque  temps  après  ils  Curent  ' 
transférés  à  Marcoussi,  près  de  Montihéri  ;  puis,  le  i5  no- 
■tembre,  an  Hâvrê-de-Grâce.  Ils  recouvrèrent  leur  liberté  en 
février   i65i  ^  mais  le  prince  de  Condé,  qui  ne  tarda  pas 

à  se  déclarer  de  nouTeaa  contre  la  Cour  et  qui  passa  an 
eerrioe  des  Espagnols,  ne  rentra  en  grftce  auprès  dv  Roi 

2v'à  la  paix  des  Pyrénéee»  concilie  le  7  novembre  1659* 
les  dix  années  sont  les  dix  feuillets  que  le  grand  Condé  , 
à  la  fin  de  sa  brillante  carrière }  e4t  désiré  q«e  l'on  pùt 
nrradier  de  son  bistoire, 

(16)  11  paraît  que  c'est  alors  que  le  parlement  enroya  des 

rommissaires  an  cbf^teau  pour  ]e  visiter parce  qu'on  soup» 
çonnait  le  comruandant  d'y  réunir  beaucoup  de  provisions 
et  de  vouloir  y  faire  des  constructions.  Le  commandant  fit 
sa  déclaration  ;  le  procès>verbal ,  en  4  pages  ,  .existait  dans 
le  cabinet  de  M.  Fevret  de  Fontette.  11  est  passé  y  en 
3784  >  à  la  bibliolbèqiie  du  Roi  ayee  ses  man'ascrlts. 

(17)  Ce  mannscrit  est  intitulé  Jouxnal  deê  choêes  hs  phtâ 

remarquables  arrivées  en  Bourgogne  et princ^àUni&U  à  Uijon 
depuis  janvhr  i65o  jusqu'en  juillei  10691  par  le  ueur  Ga»~ 
delet,  auditeur  à  la  chambre  des  comptes  $  pet.  in-fol.  de 
iSo  fag*y  couvert  en  vélin  blanc.  Ce  manuscrit  n'a  point  été» 

imprimé,  mais  il  en  existe  des  copies  5  M.  le  docteur  Pin- 
jrpon  ,  secrétaire  actuel  de  l'académie,  en  possède  une  qui 
a  été  faite  en  1750  par  M.  son  grand-père.  Ce  maïuiscTit, 
en  254  p.  in-fol.,  renferme  de  plus  que  celui  de  la  biblio- 
thèque de  Dijon  ^  1®  un  extrait  des  Mémoires  de  Millotet 
sur  ce  qui  s*est  passé  en  Bourgogne  pendant  la  première  et 
la  seœnde  guerres  civiles  au  temps  de  la  détention  des  princes 
et  après  leur  liberté,  pag.  ia4'223;  —  30  Mémoire  au  vray 
du  siège  d'Autun  et  de  œ  qui  s'est  passé  pendant  iceluy, 
en  1691  9  pag.  224-237;  3"  copie  d'une  lettre  écrite  de 
Paris,  le  5  septembre  i65i  ,  à  M.  r^e.  La  Marre,  coH" 
sciller  au  parlement  de  Dijon  ,  touchant  le  siège  de  Saint' 
JeoJi'dc'Losne  par  Galas  ,  en  i636  ,  pag.  238-24^7 
4<^  quelques  pièces  diverse^  suf  des  monumens  de  Dijon  y. 
pag.  24Û-254. 

Kous  regrettons  de  n'avoir  pas  eu  à  notre  disposition  quel- 
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qties  onrrages  qui  ont  été  publiés  dans  le  temps  sur  le  iiègtt 
'f.en  question.  Nous  pouvons  du  moins  les  indiquer  : 

Journal  de  ce  qui  s'est  passé  an  si()ge  du  château  de 
Dijon  depuis  le  2.6  novembre  jus^u  au  2  décembre  \ùSï,  Paris  ^ 
Le  Rond,  i65i  ^  10-4°. 

Là  v&uB  du  eAéteam  de  Di^on,  le  S  décembre,  par  les 
tnmpes  du  Roi,  commandées  par  le  duc  d'Epemou*  Paris, 
i65i  ,  iii-4^. 

.  Ces  deux  ouvrages  paraissent  tlmplemeiil  Siittoriques}  mais 

en  Toici  un  qui  est  satirique  : 

Relation  véritable  contenant  la  sortie  par  force  du  duc 
d'Epernon  hars  de  la  ville  de  Dijon  ,  avec  le  siège  du 
château  de  ladite  ville  par  les  habilans  d'icelle»  Paris,  j65i  ^ 
in-4*'. 

.  Dans  cette  diatribe,  on  fait  la  relation  d'une  prétendue 
défaite  des  Irovpes  du  dac  d^Épenoa  auprès  de  ï>iJon  ,  el 
de  la  prise  du  diâteau  de  Taiânt  par  composition.  On  a 
réfuté  cette  diatribe  dans  une  xbttbu  des  Maire  et  EçAevins 
de  Dijon  aux  P rêvât  des  marchands  et  Eckevins  de  PanSp 
du  ad  juillet  i65a,  in-4".  Cette  lettre  a  été  distribuée  en 
pioivsion  à  Paris  et  dans  les  proTÎnces  par  ordre  de*  la  Cour* 

(18)  Bernard  de  Foix ,  ànc  d'Épernon ,  né  en  \5()\  ,  est 
mort  à  Pâlis,  le  juillet  1661.  Pendant  les  neui  ans  qu'il 
a  été  gouTernevr  de  Bourgogne,  il  s'est  fait  e&timer  des 
Bijonnais.  Le  ao  avril  1669,  il  aTsit  &it  présent  à  Pégliso 
dè  la  Sainte-Chapelle  d'un  coifiret  en  or  y  enrichi  de  pierreries, 
destiné  à  renienner  la  Sainte-Hostie.  Cé  joyau  îtit  estimé 
1 5,000  liv.  Par  son  testament,  il.  légua  aO|000  liv.  à  Phô* 
pital  de  Dijon.  On  connaît  un  ouvrage  assez  rare  ,  intitulé  :  Les  ♦ 
A&M£<;  triomphantes  ds  son  alfcssc  monseigneur  le  duc  d'Eper- 
non  y  pour  if  sujet  de  son  heureuse  entrée ,  faite  dans  la  ville 
de  I )ijon,  le  huictième jour  <hi.  mois  de  mai  1  6.56.  A  Dijon  ^  chez 
Piiilib.  Cliavance,  impr.-iibr. ,  rue  Saint-Jean,  i666j  in-J'ol, 
de  117  pag.  ,  avec  16  grandes  gravures  à  rean-£>rte,  repré« 
aenlant  des  arcs  de  triomphe,  colonnes,  emblèmes ,  feu  d'ar- 
tifice,  etc.  Il  en  euîste.  un  esemplaire  dans  le  itean  cabinet 
de  M.  B»  JoUet ,  ancieà  notaire  à  Dijon.  Cette  narration ,  e4 
tous  les  genres  de  flatterie  et  de  flagornerie  sont  épuisés,  est 
de  Bénigne  Griguette ,  avocat,  né  à  Dijon  en  i6o5,  mort 
en  i665.  Nous  avons  rapporté  dans  notre  Choix  de  tcstamens 
anciens  et  modernes  ,  remarquables  par  leur  .singularité  (t.  11, 
pag.  322  ) ,  Pépitaphe  de  la  femme  de  ce  Griguette ,  qu^on 
voyait  sur  une  tombe  à  l'église  des  cordelien  de  Dijon  ^  elle 
est  d'une  naïveté  ibrt  singulière. 
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(19)  Cependant  il  pîiraît  qu'avant  la  révocation  àe  Vèdit 
Se  Nantes,  on  ai^issail  déjà  assez  sévèrement  h  rpg.îrd  des 
Protestans.  On  en  peut  juger  par  une  harangue  prononcée 
en  1 670  ,  en  présence  de  Louis  XIV ,  par  l'un  des  leurs  y 
Pierre  Dubosc,  ministre  à  Vaucciies  (  Caivados)  : 

ce  Sire,  dit-il,  on  bous  ^te  mo$  temples,  on  nons  exclut 
«  des  métiers  I  on  nons  priTe  des  moyens  de  Tivre,  et  il 
a  n'y  a  personne  de  notre  religion  dans  TOtre  royanme  qni 
ce  ne  soit  persécnté.  Je  proteste  devant  Dieu,  en  votre  pré- 
ce  sence ,  ^ne  je  dis  la  Térité  telle  qu'elle  est.  Henrî-le-Grand  f  . 
«  cet  admirable  héros  ,  que  votre  majesté,  par  un  dessein  digne 
«  de  son  sang  ,  de  son  courage  et  de  ses  vertus  ,  s'est  pro- 
u  posée  d©  faire  revivre  en  sa  personne ,  vous  sollicite  ici 
ce  en  notre  faveur.  Il  vous  demande  la  conservation  d'un 
ce  édit  qui  est  le  grand  ouvrage  de  son  exquise  sagesse,  le 
«  doux  fruit  de  ses  immortels  travaux  et  le  principal  fon- 
or  dément  de  Pnnion  et  de  la  concorde  de  ses  sajets  ^  comme 
et  lui-même  s*en  est  expliqué  dans  la  pré&ce  '  de  cette  loi 
ce  solennelle. 

ce  Nous  n'ajouterons  rien,  Sire^  à  une  recommandation  si 
ce  puissante,  et  nous  finirons  en  priant  Dieu  qu'il  donne 
et  au  petit-fils  encore  plus  de  vertus  et  de  gloire  qu'au  grand- 
cc  père,  et  que,  prolongeant  ses  années  bien  au-delà  de 
ce  celles  de  son  invincible  aïeul ,  il  ne  le  retire  du  monde 
«c  que  quand  les  dernières  bornes  de  la  vie  humaine  lui  fe- 
<K  ront  souhaiter  d'aller  dans  le  ciel  posséder  une  meilleure 
ce  couronne  qne  toutes  celles  de  la  terre.  » 

Le  Roi,  ne  répondit  rien  à  cette  harangue;  mais  quand 
Forateur  fut  retiré ,  sa  majesté  dît  :  «e  Je  Tiens  d'entendre 
ce  le  plus  beau  diseur  de  mon  royaume*  » 

(20)  Celte  exécution  eut  lieu  le  mardi  26  mars  1720  , 
entre  huit  et  neuf  heures  du  soir,  à  Nantes.  Des  vingt-un 
gentilshommes  compromis  dans  cette  affaire ,  quatre  seulement 
furent  arrêtés  et  eurent  la  téte  tranchée.  Ce  sont  MM.  de 
PontaleCf  de  Coesdic,  de  Montlonis  et  nilouet  le-Moine. 
IjCS  dix-sept  antres  aTaient  passé  en  Espagne,  et 9  comme 
contumaces  ,  furent  exécutés  en  effigie  le  lendemain  27  mars^ 
sur  lo  BouÛay,  place  de  Nantes  ,  devant  le  palais.  On  at- 
tacha au  poteau  dix-sept  tableaux  donnant  le  nom  de  ces 
messieurs  et  représentant  leur  supplice.  Ce  sont  MM.  de 
Mélac  ,  du  Crosquet,  Hervieux  ,  Lambilly ,  de  Treve-lac,  La 
Boissiere  ,  de  La  Houssaie ,  Bonamour  ,  Tabbé  du  Crosquet , 
le  comte  de  Poidnc,  Kérantrès  de  Gpirello  «  l'abbé  de  Crosco  , 
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Coqnart  de  Roskônan ,  le  chevalier  Balduc  |  Tlial<^iiet  de 
BoisJiorftnd)  de  YiiUglli  et  de  La  fiarraie» 

(21)  Ch  a  r  I  o  1 1  c  -  Geneviève-Lo  u  i  s  e  -  A  u  s  t  e  -  An  d  r  é  -  T  ï  m  o  tliée 
d'Eon  de  Beaumont,  né  à  Tonnerre,  le  5  mai  1728,  ayant 
ffiit  d'assez  bonnes  études  à  Paris,  a  été  docteur  en  droit, 
avocat  au  parlement^  ceui^eui  loyai,  capitaine  de  dragons ^ 
clieYalîer  de  Saint-Lmât^  ambamdenr  en  ABj^eterre  et  en 
BuMie  y  lecteur  ou  lectrice  de  l*impératri€e|  luilorien  |  ém- 
▼ain  politique  )  économiste  y  etc.  ^  etc. 

KoTX  sur  les  Atféès  des  Rois  et  Remes  de  Jhmce  d  Dgan.  ' 

Comme  il  est  question  dans  notre  ouyrage  snr  le  cJiâ^ 
teau  de  Dijon  ,  de  l'arrivée  et  du  s<'"joiir  dt*  plusieurs  de  no» 
Rois  dans  cette  ville,  nous  avons  pense  qu'une  notice  succincte, 
mais  complète  j  des  entrées  à  Dijon  de  tous  les  monarques 
français  qui  ont  honoré  de  leur  présence  cette  capitale  de 
la  Sourgogne ,  ne  tenit  pas  déplacée  ici.  Cest  un  complé- 
ment des  notes  précédentes  |  qui  renferme  également  de  petites 
particnlarilés  trop  souTent  négligées  par  les  historiens  de  pro* 
iessiou  (1).  Nous  commençons  par  le  Roi  Jean,  père  de 
FhiUppe-le-Uaidi ,  premier  duc  de  Bourgogne  de  U  seconde 
race. 

JEAN ,  dit  le  Bon  {  né  le  26  avril  1 3 1 9 ,  Roî  de  France 
le  22  août  i35o,  lait  prisonnier  par  les  Anglais  à  la  ba- 
taillé de  Poitiers  le  19  septembre  i356,  emmené  en  An- 
gleterre le  1 1  avril  i357,  et  de  retour  en  France  le  3o  juillet 
a36o  ),  vint  habiter  quelque  temps  le  chàteati  de  Talant  en 
décembre  i36i  ;  plusieurs  de  ses  lettres  sont  datées  de  ce 
château  $  le  8  de  ce  mois  il  était  à  Pabhaye  de  Saint-Be- 
DÎgpie ,  à  Dijon.  —  Ce  prince  retourna  en  captivité  à  Londres 
en  janvier  i364  y  et  if  y  est  mort  le  8  avril  suivant. 


(1)  Nous  avons  consulte,  pour  cette  Notice,  différens  histori(Ti5;  de 
Bonvgogne,  plusieurs  manuscrits  de  Ja  bibiiotbèi^ue  publique  de  Dijon, 
uii  recueil  de  pièces  sur  les  entrées  de  Aois,  Princes  et  Gouvernenra  à 
Dijon,  et  un  itikebairb  des  Rois  de  JPWmcc ,  placé  à  la  fin  du  premier 
volume  d'un  ouvrage  intitulé  pièces  fugitives  'pour  servir  à  l'histoire  de 
France ,  (publiées  par  le  marquis  d'Aubais  et  Menard).  Paris,  i7^y»  ^ 
iM»/.  La  présente  Notice  est  beaucoup  plus  ample ,  plus  exacte  et 

plus  détaillée  que  celle  que  nous  avions  fournie  à  l'pditcur  du  GuiJe  di- 
jonnaisj  publié  «4  jittaai         Voy.  pp.  ^^o-idi  de  ce  petit  yo^^«> 
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CHARLES  VI  (  né  le  3  décembre  i368,  Roi  le  16  Mp« 
tembre  i38o  )  ,  Tint  à  Dijon  an  mois  de  septembre  1^89  ,  snr 
rinvitation  du  duc  Philippe-le- Hardi ,  son  oncle,  qui  alla  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Cbritillon-sur-Seine.  «  Quand  le  Koy  fut 
«£  arrivé  à  Dyjon  (  dit  Froissard  ,  liv.  iv  ,  cb.  4  )>  ia  ducbesse 
a  de  Bourgongne  et  la  comtesse  dexSevers  sa  ûWe  le  recueillirent 
ce  liement  et  grandement ,  et  tous  les  amtr«t  avtsi.  Pour 
«  l'unoar  dm  lUy  et  à  m  hleà  Tenue ,  estoient  vennes  a  D^n 
cr  grande  leiion  de  damet  et  damoiaelles  ifue  le  Roy  Teoit- 
ce  moult  volontiers.  Là  ei»toit  la  dame  de  &Uy  ^  k  dame  de 
<c  Vergy^  la  dame  de  Pagny  et 'moult  d'antres  dames  belles  et 
ce  frîsques  et  moult  bien  aornées.  Si  commencèrent  les  Testes  y 
ce  les  (îances  ,  les  enrôles  et  les  ebatemens  î  et  sVftbrçoient 
ce  ces  darifcs  et  ces  damoiseiies  de  dancer  ,  chanter  et  elles 
«c  fort  rejouir  pour  l'amour  du  Roy,  du  duc  de  Touraine^ 
ce  du  duc  de  Bourbon  et  du  seigneur  de  Coucy  ,  un  lundy^ 
ce  un  mardy  et  un  mercredy  ;  tous  ces  trois  Jours  il  y  eut 
«  a  Djjon  joustes  fortes*  et  roîdes .  et  liien  tonstées ,  et  a 
«  tontes  donné  prix  avx  miens-ûlsans  f  et  fat  le  Roy  huit 
se  jonîrs  en  la  Tule  ie  Dyjon ,  en  elM^tement.  Au  dixiesmo 
ce  jour  il  prît  congé  a  son.  oncle  le  duc ,  a  sa  belle  tante 
«c  la  duchesse ,  et  a  leurs  enfans.  »  Charles  YI  est  mort 
à  riidtel  Saint-Panl,  à  Paris,  le  si  octobre  &4«a. 

LOUIS  Xî  (né  le  3  juillet  i4a3,  Roi  le  2  juillet  1461 
^irriva  à  Dijon, en  juillet  i479>       ^^^^  d'abord  à  8aint-Be- 
nisne  jurer  solennellement  de  maintenir  les  privilèges  de  la 
▼ifie;  ensuite  il  Visita  les  traTanz  du  château  commencé  dès 
1477*  »  Ce  prince  est  mort  le  5o  aoiit  i483* 

CHARLES  Vm ,  son  fils  (  né  le  3o  juin  1470,  Roi  le  3o  août 
1433  ),  est  arrivé  à  Dijon  le  29  juin  i494  î  mais  il  n'a 
fait  qu'y  passer,  se  rendant  en  Italie  pour  prendre  possession 
de  Naples  5  il  a  fait  son  entrée  à  Ronve  le  19  décembre  sui- 
vant ,  et  son  entrée  à  Naples  le  dimiuicbe  22  février  i49>5. 
^  Il  ayait  rendu  le  Parlement  de  Bourgosne  sédentaire  à 
Dijon  dès  14Ô9.  Ce  prince  est  mort  à  Ambotse  le  7  avril 

LOUIS  XU  (né  le      juin  146a,  Roi  le  7  avril  1498}, 

vint  A  Dijon  plusieurs  fois  : 

1  '  En  Juin  lâooy  avec  ia  Reine  Anne  .dé  Bretagne^  son 

épouse. 

-  2"  Le  25  avril  i5oi  ;  c'est  quatre  ans  après,  3e  29  avril 
i5o5  I  ^uli  envoya  à  la  Sainte-Chapelle  |  par  deux  héraulir 
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cPflrmet ,  la  couronne  qui  avait  terri  à  son  taere,  pour  orner  - 
le  Tftisseaii  on  eoffiret  d'or  oui  renfermait  la  Sainte-Hostie. 

3o  Le  7inai  ]5io;  il  nt  terminer  les  trayanx  du  cliâtean 
et  ordonna  la  constmction  dn  Palais  de  Justice  ;  il  e^t  parti 

de  Dijon  le  12  mai.  «  Tous  ceux-là  ,  dit  Saint-Gelais ,  se 
répntoieut  heureux  qui  pouvoient  le  Toir*  3»  Ce  prince  est 
mort  le  i^r  janyier  iâi5. 

FRANÇOIS  l'r  (né  le  12  septembre  1494  ,  Roi  le  1"  jan- 
vier i5t5)j  aimait  Dijon  et  set  environs ,  car  il  y  est  venu 
plusieurs-  fois  : 

1**  Le  a6  avril  s52i  ;  il  assista  an  parlement,  et  fit  donner 
des  fonds  pour  la  confection  des  vitraux  du  Palais  oà  siégeait 
cette  cour  ;  Tun  d*enx  offre  son  portrait  avec  la  salamandre. 

En  juin  de  la  même  année  ,  il  était  à  Cîteaux  ;  le  5  juillet 
à  Argîllv  ;  et  le  17  du  même  mois,  il  revint  à  Dijon.  C'est 
alors  que  les  Suisses  déclarèrent  qu'ils  voulaient  être  à  jamais 
considérés  et  alliés  à  la  maison  de  France.  Ce  fut  pendant 
ce  dernier  séjour  à  £kijon  que  François  h'^  descendit  au  ca» 
veau  des  Chartreux  ^  et  qu'on  lui  fit  voir  sur  le  crâne  de 
Jean»sans*Peur  le  trou  par  lequel  les  AnglaU  eoni  entr^  eif 
JFrance, 

Le  28  mars  i5a2 ,  François  I"  vint  à  Dijon;  le  10  avril 
suivant,  la  Reine  Claude  sa  femme  et  la  Heine  régente  vinrent 

l'y  trouver. 

En  i524,  François  ,  Dauphin  de  France  ,  est  venu  à  Dijon 
{  C'est  ce  jeune  prince  qui  est  mort  le  la  août  i536  |  à 
Tournon ,  empoisonné,  dit-on,  par  Montecuculli  ). 

Le  18  janvier  j53i  ,  la  seconde  femme  de  François  l^'y 
ÉLioNOAE  D^AvTniGBB  f  anivo  à  la  Chartreuse  près  de  Dijon  ^ 
iàit  son  entrée  dans  la  ville  le  19,  avec  les  enfiins  de  France  , 
qui  avaient  été  retenus  en  Atage  à  Madrid  9  depuis  la  dé* 
livrance  du  Roi.  Elle  en  partit  le  20  pour  se  rendre  à  Paris 
(  Y.  la  curieuse  relation  de  Le  Marlet  sur  cette  entsée  (i)* 
M.  Giràult  en  a  donné  un  extrait  en  français  ,  Dijon  ,  iSl^^ 
in-18  de  24  P^g- >         ^  VINGT-CINQ  exemplaires). 

50  François  h'  est  revenu  à  Dijon  le  ,  6  janvier  i534* 


(1)  Cette  relation  ,  excessiveraent  rare,  tstinlïtu\ée ^  De felicissimo  re- 
fincB  (Eleonorœ)  adventu  DMone  célébra to  ^/^cAfrûiioR  ^  (aadora  Clan« 
dio  deMeruU).  Diuione  impressum per  Pet.  GrangierDUnonensenifCal' 
cographum  ante  cèdes  divi  Stephani ,  (abs^ue  anno  )  f  m-&*^  de  6  feuil- 
lets. Il  en  existe  un  exemplaire  daus  le  cabinet  de  M.  Charles  de  lleia* 
moron,  1)ihliophile  dijonnai^^,  tris-éclsué  et  très-TSrsé  dsns  la  COUiais- 
sauce  des  livres  rares  et  curieux. 
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J^o  Le  4  noTembre  1 535  ;  on  rîte  une  ordonnance  4{a4l 

rendit  dans  ce  temps  à  Is-sur-Tille. 

5»  En  février  i543  5  et  enfin  6**  en  septembre  i546;  Ott 
connaît  un  Edit  qu'il  publia  alors  ,  daté  d'Argillv ,  et  nu 
qu'il  data  de  Rouvres ,  octobre  de  la  même  aiiiiée.  Ce  prince 
est  mort  le  3i  mars  i547< 

HËNRIIl  (né  le  3i  mars  i5i8,  Roi  le  3i  mars  i547)p 
est  arrivé  à  Dijod  le  juillet  i54/^f  par  la  Forte-d^Ouche. 
Il  déposa  Técusson  de  ses  armes  à"  la  Sainte -Chapelle;  il 
commença  à  bâtir  la  grande  salle  et  le  portail  du  Palai& 
de  Justice.  11  est  mort  le  lO  juillet  i55g, 

CHARLES  IX  (né  le  2^  juin  iSSo^  Roi  le  i5  décembre  i56o)^ 
Tint  à  Dijon  dans  le  mois  de  mai  i564*  Empruntons  à  Vltiné^ 
mim  des  Rois  de  France  la  relation  de  son  arrivée  et  de  son 
séjour  à  la  Chartreuse  et  à  Dijon.  Nous  conser? ons  textueUe* 

ment  le  vieux  style  du  narrateur  : 

Le  Roi  avoit  dîné  le  18  à  Trichasteau  (  Til-Ghâtel  )  ,  et 
couché  à  Jeumeau  (  Gémeaux  ). 

«  Et  le  vendredi  19^  jour  dudict  mois  de  mai,  disna  (  ledict 
«  Roy  )  au  Mesnil ,  village  et  cbasteau  (  ne  serait-ce  pas  Mes- 
cc  signy  ?  )  et  coucka  aux  Ciiartreux  près  de  Dijon  |  qui  est 
ec  une  fort  beUe  et  grande  abbaye ,  en  laquelle  sont  en  se- 
cr  pnltore  tons  les  ducs  de  Bourgoîgne  fort  richement ,  qu^it 
«  fait  bon  veoir.  Auquel  lien  le  Roi  séjourna  trois  jours  f 
flc  cependant  que  Ventrée  de  Dijon  se  préparoit  t  et  puis 
ce  après  (|u*eUe  fut  prête ,  le  Roy  partit  des  Chartreux  pour  y 
«t  aller  faire  son  entrée  le  lundi  22  ,  qui  est  une  belle,  bonne, 
ce  grande  et  forte  ville  et  Parlement  pour  le  pays  et  ducIiÀ 
a  de  Bourgoigne  (1).  Le  Roy  y  estant,  alla  tenir  son  sîoce 
ce  en  son  palais  et  cour  de  Parlement  (  on  dit  même  qu'il 
ce  y  prononça  un  arrêt  dans  une  cause  particulière  )  ^  et  faisant 
ce  son  séjour  audict  lieu ,  alla  le  jeudi  a5  souper  au  logis 
«c  du  sieur  de  Tavannes ,  qui  est  lieutenant  gênerai  au  gosTeiw 
«  nementj  et  ledict  seigneur  feit(  fit  )  faire  de  beaux  combats 
<K  à  cheraly  à  coups  de  lances,  A  fer  esmonlu  |  après  le  souper 


(1)  Charles  Godraa  ,  chanoine  de  Dijon,  a  fait  sur  cette  entrée  de 
Ghanes  IX,  une  nièce  de  vers  latins,  pubKée  sons  ce  titre  :  De  mtt» 

jiicato  régis  Caroli  noiii  in  urbem  Divionem  hene  atqiie  féliciter  cj  -^ 
cepti  ingressu,  JHuphemia,  seu  gratulatorium  carmen.  J£x  scholiu  Ca^ 
roli  Godran,  canonici  Divionemis.  Divioni ,  excudebat  Jo.  des  Plan* 
ehes,  i564>  pet.  in-^^  de  7^pag<  Cette  pièce  est  composée  de  lai  vers» 
et  précédée  de  deux  quatrains,  au  verso  du  frontispice |  i'ua  adBSSté  ht 
Ghodes  IX ,  «i  fautre  a  Catherine  de  Mcdicis. 
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Qc  VU  beau  batilUoii.  Puis  le  Roy  retourna  eovclier  en  ton 

«  logis  ,  qui  est  le  logis  de  Boargoîgne  (  le  Palais  des  États  )  | 
flc  auquel  lieu  le  Roy  séjourna  '  quatre  jours  ,  et  en  partit  le 
u  samedi  27*  jour  de  may  pour  aller  disner  a  Longecourt, 

ce  beau  village  et  cliasteau  5  puis  après  disner  le  Roy  alla 
«  passer  la  rivière  de  la  Sone  ( Sic )  en  batleau  y  qui  est  fort 
«  grosse  rivière,  et  alla  coucher  à  Paincni  (  Pagny  )  ,  beau 
ce  cbasteau  ,  appartenant  au  comte  de  Charni ,  auquel  lieu 

a  ledict  seigneur  y  feit  de  beaux  festins  a  — —  Charles  IX 

fit  adieTer  les  constructions  au  Palais  de  Justice  moyennant 
3ooo  Ut.  Cest  à  lui  que  Ton  doit  la  salle  des  Pas-Perdus* 
M  Ce  prince  est  mort  le  So  nuii  )574* 

Le  19  août  i5y4y  Catherine  Mioicis  vint  à  Dijon  ^ 
au-devant  de  son  fils  (  Henri  111  )  ,  qui  fuyait  secrètement 
la  Pologne ,  dont  il  avait  abandonné  le  trône  auquel  rélec-* 
tion  des  Polonais  Tavait  appelé  le  9  mai  1573. 

HËKRIIII  (  né  le  19  septembre  i55i  ,  Roi  le  3o  mai  i5y4  )y 
fait' son  entrée  à  Dijon,  par  la  porte  Saint-Pierre,  le  3i  janvier 
1 575  ;  lé  ftrriery  il  reçoit  le  rarlement.  Courtépée  (qui  place 
l'arrivée  de  Henri  HI  à  Dijon  au  3  juin)«  dit  que  pendant 
•on  séjour  dans  cette  ville  ce  prince  loua  et  approuva  la 
conduite  que  le  comte  de  Chami  UTait  tenue  à  la  ôaint-Bar- 
thelemy,  terrible  jour  où  le  sang  ne  coula  point  à  Dijon 
comme  à  Paris  et  ailleurs. 

Henri  111  est  mort  de  la  main  de  Jacques  Clément  ^  le 
1er  août  lôbg* 

HENRI  IV  (né  le  i3  décembre  i553,  Roi  de  droit  le 
s«r  aoikt  'i58o  y  et  de  fidt  le  aa  mars  1694  )  ^  urriva  le  3  juin 
i5gS  k  Pabbaye  de  Saint-Seine,  et  le  dimandie  4^  îl 
•on  entrée  à  Dijon  par  la  porte  Saint-Pierre. 

Le  lendemain  5 ,  il  alla  aux  matines  de  la  Sainte-Cha- 
pelle ;  à  six  heures  ,  il  se  rendit  chez  le  maire  pour  y  prendre 
les  clés  de  la  ville  ,  et  sortit  par  la  porte  Saint-Nicolas  pour 

f'agner  Fontaine-Fr  mçaise ,  où  il  livra  le  dernier  combat  qui 
ui  assura  la  couronne.  * 

Il  revint  à  Dijon  le  surlendemain  7  juin,  à  dix  heures 
du  matin  ^  fit  chanter  le  Te  Deum  à  ia  Sainte-Chapelle  ^ 
et  ordonna  une  procession  solennelle  pour  le  dimanche  sui- 
vant. 

Le  13 ,  il  se  rendit  aux  Chartreux  pour  parlementer  arec 

les  Ligueurs  qui  occupaient  le  château  de  Talant  ,  et  qui 
répondirent  par  des  Toléea  de  coups  de  caAou  tirées  sur  le 
monastère. 


Digitized  by  Google 


(  i86  ) 

Le  20  juin  9  îl  reçut  les  ippmbres  àn  Parîempnï:,  oui  sc- 
iaient retirés  à  Semur  pendant  ia  Ligue,  et  leur  fit  laccueil 
le  plus  gracieux ,  les  nomma  les  pères  de  la  patrie  et  les 
Tictimes  honorables  de  la  fidélité. 

Le  ai  9  il  assista  à  Félection  du  maire,  et  ne  voulut  exercer 
ftiiciuie  influence  sur  cette  élection.  11  «Lonna  seulement  la 
liste  des  édievins  qn^il  Terrait  nommer  - avec  plaisir. 
'   Le  afl,  le  i»>llége  des  Jésuites  Âit  fermé ,  et  ces  pères 
venToyés. 

Le  23,  veille  de  la  Saint- Jean,  il  mit  le  feu  à  la  fintiem  . 
(  feu  Se  joie  )  I  malgré  qu'il  en  àit  détourné  par  un  de  ses 

courtisans. 

Le  a5,  il  alla  à  TArquebusc  ,  où  il  tira  le  coup  d'honneur. 
(Le  peuplier  au-dessus  duquel  était  Toiseau  subsiste  encore j 
et  on  en  jprend  le  plus  grand  soin.  ) 

Le  27  juin  9  il  donna  audieikce  au  raiiemeiiL  et  à  la  Chambre 
des  Comptes. 

Le  3o,  il  prit  possession  du  diAteau  de  Dijon |  qui  enfin 

capitula ,  ainsi  que  celui  de  Talent. 

Le  %  juillet  ^  il  assista  à  la  procession  de  la  Sainte- 
Hostie  ,  qui  se  rendit  d'abord  à  Notre-Dame ,  puis  à  Saint- 
Michel,  et  revint  ensuite  à  la  Sainte-Ghapelle}  où  la  messe 
fut  célébrée. 

Le  3  juillet  ^  il  se  rendit  à  Auxoune  ^  revint  le  9  à 
Dijon. 

Le  i3  du  mime  mois ,  il  quitta  Dijon  et  prit  la  route 
de  la  Frandie-Comté.  Henri  iV  tomba,  comme  Henri  lH, 
sous  le  fer  d'un  assassin  (  RuTaillac  ),  le  14  mai  t6to. 

LOUIS  XIII  (né  le  37  septembre  1601 1  Roi  le  14  mai 
a6io  ) ,  est  venu  quatre  fois  à  Dijon  : 

lo  il  arriva  le  3o  janvier  1629  à  Tabbaye  de  Saint-Seine, 
et  le  3i,  après  midi,  il  fît  son  entrée  à  Dijon,  par  la  porte 
Guillaume,  et  descendit  au  Logis- d u-Roi ;  il  reçut  à  Saint- 
Benigne  le  serment  du  maire  et  des  échevins,  et  au  lieu 
de  jurer  les  privilèges  il  promit  d'en  iaire  donner  des  lettres 
de  confirmation* 

Le  i«r  février  lut  marqué  par  k  délimnoe  des  prisonniers 
repent Lins.  Le  Boi  se  rendit  aux  Gliartreuxoà  il  reçût  la  rU 
•ito  du  Parlement  et  celle  des  autres  corporations.  11  revint 

Ear  la  porte  d'Ouche ,  oà  on  lui  présenta  les  clés  de  la  yiHe. 
e  2  février  il  quitta  Dijon,  et  sortit  par  cette  porte  pour  se 
rendre  à  Lyon,  et  dq  là  en  Italie. 

20  Louis  XllI  se  rendit  de  Troyes  à  Dijon  le  27  avril  i63o, 
au  sujet  de  la  révolte  du  lanturiu.  Cette  révolte  avait  eu  lieu 
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le  a8  février  précédent  à  Toccasion  de  Pédit  des  éleolîofta*  On  ' 
avait  fait  entendre  au  penple  que  le  Roi  Toulait  mettre  les 

Aides  en  Bourgogne.  Les  vignerons  s'attroupèrent,  élurent 
pour  chet  un  gonjat,  nou\nié  Mâchas,  couruitnt  les  mp«5  en 
cliantant  Fair  d'un  fameux  vaudeville,  au  refrain  de  lanturlu. 
Ils  traînèrent  l'image  du  Koi  dans  ia  boue,  en  criant  vive 
l'Empereur  y  forcèrent  sept  maisons,  en  brûlèrent  les  meubles , 
€t  ne  se  dissipèrent  qu'après  que  Ifr  force  armée  en  eût  tué 
qnttone  sur  la  place.  Le  Roi  y  arriTant  à  Dijon ,  défendit  qu'on 
sonnât  les  clocnes  et  qu'on  tirât  le  canon,  et  fit  sortir  les  vi* 
gnerons  de  la  ville  ;  ensuite ,  touché  par  un  discours  prononcé 
par  le  célèbre  Fevret  (i) ,  il  fit  remise  du  crime  de  sédition  $ 
mais  il  retira  quelques  privilèges  à  la  ville,  qne  le  prince  de 
Condé  lui  fit  rendre  Tannée  suivante.  (  Yoy,  la  relation  de 
cette  sédition  dans  le  Mercure  de  France ,  année  i63o|  tom^ 
VI,  p.  178. ) 

Le  Koi  arrive  de  nouveau  à  Dijon  le  3o  mars  i63i  ,  et 
y  entre  par  la  porte  Gnilknme  9  à  quatre  Heures  du  soir.  U 
destitue  le  dnc  de  Bellegarde  qui,  attaché  à  Gaston  d'Orléans^ 
ayait  trahi  la  confiance  du  Roi  ;  et  le  GouTernement  de  Bour- 
gogne est  donné  au  prince  de  Condé. 

40  29  août  1659 9  le  Roi  revient  encore  à  Dijon;  il  en 
part  le  3  septembre ,  va  coucher  à  Nuits ,  le  4  se  rend  à  Beaune  ^ 
couclfe  à  Chalon  5  le  12  ,  i!  se  rend  à  MAcon  par  eau. 

Ce  prince  est  mort  à  ^aînt-Germain-eu-Laye  le  14  mai  i643. 

LOUIS  XIV,  (né  le  5  septembre  i638,  Roi  le  14  mai 
1643  ) ,  est  Tenu  5  fois  à  «Dijon* 

I*  U  y  arrhre  le  16  mars  i65o  y  accompagné  d'Anne  d'An- 
triche  SA  mère,  régente;  du  cardinal  Màzarin,  etc.}  il  en 

Lart  le  9  avril  pour  Saint^ean>d«-Losne ,  Ta  à  Seurre  ,  etc. 
e  ta,  il  dîne  à  Clteaux  ,  revient  coucher  à  Dijon.  C'était 
le  temps  de  la  semaine  sainte;  le  jeudi  j4  avril,  i!  assiste  à 
roffice  à  la  Sainte-Chnpelle ,  lave  les  pieds  aux  A]i6tr(=s,  et 
le  17,  jour  de  Pâques,  il  communie  dans  cette  église.  U 
quitte  Dijon  le  25  et  va  coucher  à  Chanceaux. 

Kous  ajoulerons  que  pendant  le  séjour  que  fit  alors  à  Dijoa 
la  reine ,  régente  ,  elle  alla  TÎsiter  la  Chartreuse  ,  et  Toulnt 
descendre  dans  les  caTeaux  pour  considérer  de  près  là  tête  des 
Ducs  ees  ancêtres  \  ayant  remarqué  quHls  aTsient  de  grosses 
lèvres  et  le  menton  long  :  Voilà,  dit-elle,  ^'oâ  les  vrinces  de 
la  maison  d'Autriche  oni  hérUé  le  même  menton*  «  Cette  prin- 


(0  Le  Roi  fut  si  satisfait  de  c«  discours  y  qu'il  1«  fit  impnmer  k  Ljron. 
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OC  eesse  fîit  tr^s  satisfaite  d'avoir  en  cette  pionse  et  dévote 
ce  curiosité ,  y>  dit  Joiy ,  dans  ses  Mémoires  sur  la  Chambre 

des  comptes  ,  p.  .46.  On  prétend  que  lors  de  cette  visile,  les 
femmes  qui  accompapruiient  la  Reine  étaient  entrées  en  foule  , 
et  avaient  emporté  quel^jnes  -  unes  des  petites  statues  qui 
entouraient  les  tombeaux  dtsDucs.  Ce  fait  nVst  point  avéré. 

f  Christine  ,  reine  de  Suède  ,  (deux  aus  après  son  abdication 

Zui  date  du  16  juin  i654  )  ,  arriva  à  Dijon  le  27  août  i656. 
111e  y  passa  deux  jours,  reçut  la  visile  du  Tariement  en  robes 
rouges,  par  ordre  du  Roi)  et  admit  à  sa  conTersation  les 
liommea  les  plus  tavans  de  Dijon  (MM.  Lantin,  FeTret  et 
Moritot).  Cette  reine,  très-instmite ,  (  elle  parlait  huit  lan- 
gues) ,  se  plnt  beaucoup  à  leur  entretien  (i).  Elle  quitta  Dijon 
le  3o  août  pour  te  rendre  à  Compiègne,  où  la  nn  tragique 
de  son  grana-écuyer  Monadelscl\i  sera  toujours  une  tache  à  sa 
réputation.  —  Cette  reine  est  morte  à  Rome ,  à  63  ans  |  le  19 
avril  1 689 .  ] 

2**  Louis  XIV  revient  à  Dijon  le  5  novembre  i658,  et  y  tient 
un  lit  de  justice  au  Parlement.  C'est  pendant  ce  séjour  que 
Changenet,  célèbre  vigneron,  débita  à  S.  M.  des  vers  bour- 
guignons qui  Ta  musèrent  beaucoup.  Le  Roi  quitta  Dijon  le 
19  novembre  pour  se  rendre  à  iSuits  et  de  là  à  Lyon, 

3°  Le  7  féTrier  1668,  le  Roi  allant  à  la  conquête  de  la 
Franche*Comté9  arrive  à  Dijon  \  mais  il  n'y  passa  ou' uue  jour- 
née \  il  en  partit  le  9  ponr  Anxonne.  Philibert  de  La  Mare 
raconte  que  pendant  ce  séjour,  S.  M*  étant  à  joner  le  soir^ 
apprit  la  prise  de  Dole  et  de  Salins  ^  an  moment  où  elle  était 
en  gain;  aussitôt  elle  rompit  le  jen  en  disant  :  «  Un  homme 
«  qui  dans  un  jour  a  pris  deux  villes  et  ^gné  5o  pistoleS} 
a  doit  être  satisfait  de  sa  journée.  35 

4*^  Le  3o  avril  1674,  Louis  XIV  se  rend  à  Dijon  avec  la 
reine  Marie-Thérèse  et  le  Dauphin.  C'était  à  la  seconde  con- 
quête de  la  Francke-Comté.  Le  Roi  ne  paraît  pas  avoir  sé- 
jonmé  à  Dijon,  mais  la  Conr  y  resta;  et  pendant  qu'elle  y 
£nt«  le  Parlement  envoyait  tons  les  jonrs  bnit  flacons  de  -fin 
M  Chancelier.  La  Reine  fit  dire  au  président  Joly  qu^on  Ini 


(1)  Son  costene  dot  paraître  fort  singulier  aux  IKjoiinais;  elle  avait 

un  habit  d'homme,  en  satin  noir,  boutonné  iusquaux  genoux,  mic 
jupe  noire  fort  courte,  ua  nœud  de  ruban  au  lieu  de  cravate,  et  une 
perruque.  En  général,  elle  détestait  «ou  sexe,  et  avait  les  traits  de  fa 

physionomie,  le  ton  et  les  gciûts  virils;  elle  disait  :  «Palme  les  hommes, 
«  non  parce  qu^ils  sont  honinies,  m»is  p;Hcc  quMh  ue  SOttt  point  fett" 
«%  Jinçs.  1»  £Ue  ne  parlait  du  mariage  qu  dvcc  mépris. 
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ferait  plaisir  y  tanl  qnMle  aérait  à  Dijon ,  de  Ae  point  jnpr  èh 

la  Tournelle  de  procès  criminels  qui  entraînassent  la  peine  de 
ibort.  —  Le  22  mai ,  la  même  Reine  rpçiit  le  bâton  de  la  Saînle- 
Chapellc  ,  qui  lui  fut  présenté  par  tous  les  chanoines  en  habit 
lotii^,  au  L(»j^is-Ju  Koi.  tUe  le  rendit  riiiiiice  suivante  par  le 

1>rcsident  Duiai.'— Le  Duc  D£  âouRGOGN£  ,  Grand  Dauphin^ 
ogea  à  PloniDièrès  dan»  la  maiton  de  M.  Gauthier  ^  qni ,  en 
mémoire  de  cet  événement  ^  fit  élever  un  obélitove  de  S6  pleda 
de  banteur  dans  ses  jardins.  Le  1 9  juin  de  la  même  année 
]674)  La  Monnoje  présenta  au  Roi,  à  Arc-snr-Tille^  nne 
ode  snr  la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Cette  pièce  y  qni 
consiste  en  seize  strophe? ,  de  dix  vers  chacune,  snivies  d'un 
sonnet  à  M.  le  Dauphin,  a  été  très-bien  imprimée  à  Patis p 
par  Mubre-Cramoîay  f  1674  j  gr,  in-^^  de  12  pag. 

5®  Vje  i5  juin  i683,  Lonis  XIV  arrire  encore  à  Bijonj 
juais  il  en  repart  le  17  pour  aller  visiter  le  cainp  de  Jbeilegarde^ 
anr  le  hotà  de  la  Sa6ne, 

Le  lit  septembre  lyoS,  le  Duc  db  Boviuaooxsy  (leGiand 
Dauphin),  revenant  du  siè^  de  Brisac^  fort  qu'il  avait  pris  le 
^  dn  même  mois  ,  arriTe  à  Dijon,  et  prend  un  repas  à  Pmten* 
dance,  ches  M*  Ferrant.  C'est  ce  repas  que  La  Monnoye  a 
célébré  dans  une  très-jolie  chanson  Dourguignone  dialoguée , 
qui  est  à  la  suite  de  ses  Tvoè'/s.  Le  Prince  n'est  resté  qu'un  jour 
à  Dijon.  — 11  n'a  point  porté  la  couronne  5  il  est  mortàMeudon 
l'e  i/j  nvril  1 7 1  1 .  —  Et  Louis  XiV  est  mort  à  VersaiileS|  à 
Luit  heuics  du  matin,  le  dimanche  i^i  septembre  ijiâ. 

Ici  se  terminent  tontes  les  entrées  des  Rois  de  France,  etc* 
à  Dijon;  on  n'y  a  vn  ni  Louis  XV,  ni  Louis  XVL*^ Louis 
X\lil  y  est  bien  venu,  mais  c'était  en  juillet  1777,  et  il 
n'était  alors  qne  comte  de  Provence;  il  en  est  de  même  de 
Charles  X,  qui  y  a  séjourné  du  12  au  16  septembre  '8i4; 
Tii:iis  ^ilors  il  n'était  que  comte  d^ArtoiS|  avec  le  titre  de 

îkioJSêl&MB,» 
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sua  LE  PROJET 


d'une  histoire  littéraire 

ta 


Lb  Plan  d*une  histoire  littéraire  de  Bourgogne^ 

projetée  par  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
à  telles- lettres  de  Dijon  ,  a  élé  inséré  dans  la  der- 
nière livraison  des  Mémoires  de  FAcadémie,  pp.  5-i5, 
Depuis  celle  publication  ,  ou  a  découvert  une  lettre 
autographe  de  M.  le  docteur  Maret,  secrétaire  per- 
pétuel de  rancicnne  Académie  de  Dijon  ,  adressée  à 
M*  ie  président  de  Brosses  »  le  27  octobre  1/65^  qui 

Ï trouve  que  dès  celte  énoque^  et  même  auparayant, 
e  projet  d'une  suite  d  éloges  littéraires  avait  déjà 
occupé  l'Académie. 

Voici  le  passage  de  cette  lettre  relatif  à  cet  objet  : 
cr«.«.  Je  ne  savais  pas  que  tous  eussiez  projeté  de 
ce  fiiire  fiiire  par  k  (A)mpagnie  les  éloges  de  tous  les 
ce  grands  homtties  qui  out^  illustré  la  Bourgo<^ne. 
ce  C'csL  une  lâche  aussi  belle  qu'intéressante  et  dilticde 
ce  à  remplir,  ei  que  M.  Perret  s'était  proposé  de 
ce  rem|j>lir  en  parlie,  s'il  eût  trouvé  des  coopéraieurs; 
ce  il  m  en  a  parlé  il  y  a  plus  de  deux  ans  \  et  sans  la 
ce  multitude  de  mes  occupaiions  je  me  serais  déjà  es- 
cc  sayé  en  ce  genre.  Mais  il  faut  lâcher  d'engager 
<c  l'Académie  à  entreprendre  ce  travail  ^  et  personne 
<c  n'est  plu»  que  vous  en  état  de  faire  goûter  cette 
ce  proposition  y  d'autant  plus  Monsieur,  que  vous 

ce  joindrez  l'exemple  au  conseil*   » 

Cette  coïncidence  d'opinion  de  l'ancienne  et  de  la 
nouvelle  Académie  sur  ce.projet  démontre  que  l'on  a 
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senti  depuis  long-temps  de  quel  intérél  et  de  quelle 
utilité  serait  un  pareu  travail  non-seulement  pour 
l'honneur  et  pour  la  gloire  de  la  Bourgogne  ,  mais 
pour  le  bien  de  l'histoire  littéraire  en  général ,  his- 
toire qui ,  nous  le  disons  à  r(  grot ,  n'a  pas  été  cullivcc 
en  France  au  Lan  l  qu'elle  aurait  dû  l'être. 

L'Acadeuiie  nouvelle  s'est  proposé  même  un  but 
plus  relevé  que  celui  qu'avait  coueti  sa  devancière  ; 
c'est  rhisloire  littéraire  de  la  Province  depuis  la  re- 
naissance des  lettres,  au  lieu  d'une  simple  suite  d'é- 
loges académiques.  Le  plan  comple&e  d'un  tel  ou- 
yrage  doit  renfermer  à- la -fois  des  discours  sur  Tesprit 
et  le  développement  de  chaque  période  littéraire^ 
et  des  notices  biographiques  et  philologiques  sur 
chacun  des  écrivains  qui  Vont  illustrée. 

Nous  apprenons  avep  autant  de  satisfaction  que  de 
reconnaissance  y  que  de  vrais  amis  des  lettres^  parmi 
lesquels  se  trouvent  des  personnes  considérables^  pren- 
nent le  plus  grand  intérêt  à  l'exécution  du  plan  de 
l'histoire  projetée.  Un  premier  essai  de  cette  exécution 

J>ara!(rn  dans  la  prochaine  livraison  des  Mémoires  de 
'Académie* 


\ 
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POÉSIE 


LA.  CHASSE  AU  RENARD. 


(Tébdt  nn  hean,  matin  des  premiers  joars  d^Avril 

An  pays  cle  Leicester-Skîre  ; 
Dans  ia  plaine  on  entendait  dire  t 
«e  Quête  dans  ces  genéU  |  courage  Abigail  ^ 
«  Ma  diienne  incompafflBIe  9  à  Todorat  subtil  | 

ce  Qni  aeni  ton  renard  d'une  liene* 
«e  SoyeiprétSy  mes  amis^  elle  agite  sa  queue  ^ 

«  Jette  un  cri  comme  un  cLien  qui  rêve  Uy  voilà. 

«  Que  ces  broussailles  soient  cernées; 
ee  Si  je  m'y  connais  bien,  notre  renard  est  là  j 

a  Qui  Teat  parier  cent  guinées?  » 
Oiacnn  accourt  pour  Toir  débucher  Panimaly 
Et  garde  le  sUence  en  respirant  à*peine  ; 
En  vedette  placé  sur  le  tronc  d'un  vieux  cKéne  y 
Un  piqneur  a  crié  :  tayaut...  C'est  le  signal. 
Aussitôt  du  lancer  résonne  la  iàniare  | 
On  se  presse  en  tumnlte^  on  se  range  de  iront  | 
Celui-ci  met  ses  g^ts,  nn  antre  sur  son  firont 
sa  casquette  et  jette  son  cigaie. 


(  »94  ) 

II§  pftTtent  pêle-mêle  ^  eï  fovgaeux  tourBilIons 

Fout  voler  autour  d'eux  la  poudïe  des  sillOBft. 

Par  cette  troupe  aventureuse 

Les  Jiarrièrt  s  e  t  les  fossés 
D'un  élan  sont  franchis ,  les  torrens  traversés  | 

Au  milieu  de  Fonde  écnmevae 

On  les  Toit  se  précipiter; 

JSul  obsUcîe  ne  les  retarde} 

Napoléon ,  ta  vieille  garde  ' 

Ne  pourrait  pas  les  arrêter* 
La  meute  est  devant  eux  |  et  le  courtier  qui  famé 
Blanchit  en  galopant  les  chiens  de  son  écvme* 
Oa  n'entend  pins  alors  que  mots  entrecoupés 

A  l'enthousiasme  échappés  : 
tt  Fickie^  sus  au  coquin....  Oh  Texceilente  béte  !•••• 

a  Comme  elle  porte  bien  la  téte  !•••• 
«  On  les  couvrirait  tous  avec  un  seul  manteauf» 

a  Tant  leur  a^ure  est  uniforme. 

«  Rien,  dit  un  Wigh ,  rien  n'est  plus  heaU| 
a  Et  cette  meute-là  vaut  trois  bills  de  réforme. 
Tont-à-coup  le  bruit  court  qu^un  chasseur  s'est  bles&é  } 

Ce  n'est  rien^  d'un  poids  incommode 

Un  cheval  s^est  débarrassé  % 
"Des  scènes  de  la  chaise  ordinaire  épisode* 
On  crie  à  l'aide....  à  rooi....  C'est  parler  à  des  sourds | 
£t  le  pas  est  trop  bon  pour  qu'on  porte  recours* 
Cependant  le  renard  qu'un  tel  danger  menace 
Se  défend  par  la  ruse  et  par  ^ag^ité  ) 
Ses  détours  calculés  oiït  fait  perdre  la  trace  $ 

Il  se  croit  presque  en  sûreté. 
Voyez  à  pas  furtifs  comme  il  longe  la  haiei 

Et  d'un  bond  téméraire  es  lie 
D'escalader  le  mur  d'un  enclos  écarté, 
Anêté  par  cette  hamàre^ 


.  (195) 

Yoyei  connue  il  se  glifse  au  fond  de  la  bruyère* 

La  meute  Vy  relance  avec  acharnement  | 

Il  abandonne  cet  azile  y 

Et  par  une  maaœnrre  habile 

File  droit I  tourne  bruMpementit** 
Uiie  seconde  £>ii  la  piste  est  dépassée , 
Par  les  coursiers  fougueux  la  meute  est  trop  pressée. 
.Vain  espoir  de  salut  5  le  plqneur  aguerri 

De  nouveau  sonne  l^ourvari  y 
Les  chiens  sont  ramenés  à  la  première  voie  : 

Alors  s'élère  un  cri  de  j(»e  ^ 
La  plaine  en  retentit,  et  cesbmyans  bouras 
Semblent  dire  au  fuyard  :  Cette  fois  tu  mourras. 
Par-tout  n?éclate  pas  une  telle  alégresse  ^ 
On  aperçoit  ailleurs  des  signes  de  détresse* 

Là  y  des  cbevanx  sans  csTaliers 
Font  tn      du  basard>bo«dSr  Um  ètriers  % 

D^antres  an  pied  d'une  barrière  % 

Se  débattent  dans  la  poussit^re  5 
Ceux-là  sont  arrêtés,  les  naseaux  distendus ^ 
Comme  cloués  au  sol ^  de  fatigue  rendus. 
Qui  sort  de  ce  fossé  tont  sonîllé  par  la  bone  ? 
Un  jenne  et  bean  Dandy  qui  mandit  de  grand  cœur 
Son  cheval  de  sang  pur,  à  Newmarket  Tainqnenr* 
L^épine  des  buissons  a  décliiré  la  joue 

De  ce  lord  qui  sur  un  piqueur 

S'appnie  et  boite  aTec  donlenr* 
Dans  ce  groupe  on  se  plaint  et  dans  un  autre  on  raille 
On  appelle  à  grands  cris  les  tratnenrs  dispersés  ; 
Plus  loin  au  pied  d'un  arbre  on  panse  des  blessés | 

On  dirait  un  champ  de  bataille. 
Tandis  que  la  moitié  de  ces  coursiers  ardens , 
De  ces  brillans  chasseurs  est  déjà  sur  les  dentSy 
Le  renard  court  encoiottt.»  on  plntôt  il  se  tiaînoi 


(  1^6  ) 

Tes  memBres  roidis,  hors  dUialeime 

Et  de  toutes  parts  assiégé  | 
11  cède 9  il  est  Taincit)....  dWance  il  est  Tengé* 
An  bout  de  ce  bftton,  Jack,  si  ta  Tenx  m^OA 

Place  ranimai  mort  en  guise  d'étendard  , 
Elève  dans  les  airs  ce  trophée  à  leur  gloire  \ 
Trompes  I  cors  et  clairona  proclames  la  Yictoire^ 
De  cent  ]iéros  m  ha  xesard» 

A  ces  henreux  chassenrs  ne  portons  pas  enyie  j 
Lord  Cliesterfield  dhait ,  après  qu'il  eût  goûté 
Ce  plaisir  si  vanté  : 
a  Chaue-t-on  deux  fois  en  s»  Tie?  » 

Par  M,  BatsBis»^ 


LES 


UIITA  DB  L'ANGLAIS. 


•^*»,»JEquo  puisât  pede,».»,— 
Hoa.  Ub,  h  Od,  IV. 

Passez,  passez )  ombre»  léicères^ 
Allez  où  sont  allés  ?os  pères 
Dormir  auprès  de  vos  aïeux  : 
De  ce  lit  où  la  mort  sommeille 
On  dit  qu'uu  jour  elle  s'(5veiUe 
Comme  Taurore  dans  les  cietuL 

A.  PU  IiàiumTniB. 


La  grosse  cloche  aux  lugubres  volée* 
Du  temple  iait  frémir  les  ogives  voilées  $ 
Le  matelot  pensif  suspend  entre  ses  mâti 
Des  flammes  tristement  pendantes  snr  TaBymei 

C^est  pour  quelque  royal  trépas. 
Le  tambour  nuir  de  crêpe  annonce  une  Tictime; 
Ces  soldats  au  pas  lent^  ces  liisils  renversés  ^ 

Le  bruit  de  la  monsqoeterie  f 
Et  la  fonle  partent  roulant  à  flots  pressés; 
Tont  dit  :  Cesl  un  gnerrier  tombé  pour  k  patrie. 


m 


(  »9«  ) 

Mais  un  liymne  itéré ,  psaume  relîgîemr , 

Réveille  les  éclios  j  un  simple  convoi  pusse 
Au  haut  de  la  colline;  un  chien  la  tête  basse 
Le  suit.  Seul  de  boa  mtître  il  reçut  les  adieux  \ 
Et  le  pâtre  et  le  roi  tiennent  la  même  place  !••• . 


Voyez  près  de  ces  ifs  glisser  des  Yoiles  blancs; 
Voyez  sur  un  cercueil  la  tendre  fleur  des  champs} 
ATamour  dVn  époux  la  TÎerge  destinée 

Est  morte  avant  le  temps* 
Plenrei  !  comme  un  lis  pnr  elle  fnt  moissonnée  ! 
Tous  I  il  nons  £iut  snbir  la  même  destinée. 


De  ces  rites  de  denil  quel  est  le  pins  toncliantf 

Le  requiem  des  rois?  ou  le  rustique  chant 
Sur  la  bière  du  pauvre?  ou  la  fleur  virginale? 

On  l'adieu  bmyantdes  soldats? 
Ah  !  de  notre  néant  tons  ne  parlent*ils  pas  ! 
Espérance  du  pâtre^  illnsion  royale  ^ 
O  mort!  tn  lirisestont....  L'orgueil,  IHiiimilité, 
Les  pâtres  et  les  rois ,  sous  ton  niveau  tout  tombe 
Ët  tu  dis  en  riant,  debout  sur  une  tombe  s 

Croyei-Tons  à  Tég^ité 


Dîjen,  1831. 
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PtAN  dVnb  bistoirb  xjTTiiiAi&B  de  Bourgogne  ,  projetée 
par  rAcadémie  des  sciences  etc.  ^  de  Dijon ,  par  M* 
FoisssT   S 

MiMornB  historique  tvn  Yladislas,  prince  polonais , 
«te»,  pàr  C.-M*  AiiANTûNy  nftfc  une  planche  \f 

ANTIQUITÉS. 

ISOIICE   DE    xxri    GRANDES    MINIATURES    OU    TaLlcaUX  eU 

couleur ,  réunis  en  tête  d'un  manuscrit  du  xt'  siècle , 
appartenant  au  grand  hôpital  de  Dijon ,  par  Gabribl 
PBiGiroT  39 

De  l*ori(^e  des  hftpitaax  (  note  )  >   4^ 

Les  Aucicns  out  ils  connu  l'art  d'enrichir  leurs  lifiei  d*omemens 

empruntés  au  dessin  et  h  la  peinture  \   4^ 

De  VHebdomades ,  ou  Recueil  de  700  portraits,  publié  par  le  cé« 

Ubre  Yarron,  le  plus  savant  des  Romains  (  note)   4^ 

IVmh  autre  Recueil  de  portrfiits,  pnhiit"  pnr  Porn]>onins'  Af tiens.  .  .  4^ 
D'un  Recueil  de  plantes  dessinces  et  enluminées  par  trois  anciens  mé- 
decins, {Cratevas,  Diorvysius  et  Jllétrùdortu)   44 

Ckigine  du  mot  arabesques  (note)  ••••  4^ 

D'un  Dioscoride  très-ancien,  orné  de  figures  de  plantes.  4^ 
De  la  cçuleur  pourpre  adaptée  aux  livres ,  c'est-à-dire  au  vélin  on 

an  p^pyraS)  clws  les  AAcknS|  (note).    4^ 
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(  abo  ) 

M* 

De  divers  fra^mens  de  la  Bible,  très-ancîen?!,  ornés  de  figures.  .  ,  46 
fragmeus  Irès-aacieus  d'un  Virgile  et  d'uu  Térence,  orués  ega- 

leineat  de  figures   •  47, 

Du  sort  des  miniatures  du  v«  au  x«  siècîr ,  —  des  Meures  de  Charle- 
mquiief  —  d'uu  autre  MvangélisUUre  ^  —  du  Ménologe  de  Basiie- 

Ic-Jeunc.  *   ^ 

Du  5nrt  des  miniatures  du  x*"  nn  xive  siècle  ^ 

Des  manuscrits  ornés  de  miniatures  dans  les  xy'^  et  xyi^  siècles ,  et  de 

leur  haut  prix  •  49 

De  l'ignorance  des  peintres  dans  ces  mêmes  siècles*  59 

Des  livres  de  prières  du  xn»  siècle  ,  ornds  dans  les  marges  de  figures 

représentant  des  sujets  profanes  et  quelquefois  libres  5a 

IfotiGe  bibliographique  d^oomges  traitaoït  des  minMtiires  comme 

orncmeus  de  livres,  (  nntf  >   55 

Des  XXII  miniatures  réunies  eu  tète  du  manuscrit  de  i'hùpital  de  Dijon.  SA 

Origine  de  l*h6pital  da  Saint-Esprit  >  à  Rome,  (note)  55 

Description  détaillée  de  ces  xxii  miniatures»  avec  le  texte  gothique 

qui  se  trouve  au  bas  de  chacune  d'elles.  55 

Sur  le  grand  hôpital  du  Saiut-Esprit  k  Home,  (note).  .  55 

Sur  la  sainte  f^éroniijue ,  (  note).  ...«  •  ^ 

Sur  ]cr.  (vuvrrs  de  miséricorde,  (note)  ,  ^ 

Vu  mot  sur  ie  pape  Innocent  III,  et  sur  Eudes  III ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  principaux  personnages  figurant  dans  les  mx  miniatares.  •  68 
rîoticc  sur  une  Histoire  (inédite)  de  l'hôpital  de  Dijon,  par  Fr, 
Calmelet,  oraée  de  35  grands  dessins  au  lavis  ,  dont  la  description 
pourrait  faire  suite  à  celle  des  xxii  miniatures  ci-dessus  mcntioa- 

nées  

Des  divers  accroissemens  de  l'hôpital  de  Dijon  ,  depuis  sa  fondatilMk 

en  1204,  iusaues  à  l'an  1772  ,  (note)  ,  ^ 

DlBscription  bibliographique  de  cinq  manuscrits  de  VMstoimdé  VM* 
pUal  de  JMfon,  par  Fr.  Calmelet  ••••  7> 

filOGRAPBIE. 

NcmcB  BirroHXQUB  sim  Jacques  MAi£LAm,T  w  Mesle  ^ 
intendftnt  des  isles  de  France  et  de  Bourbon  |  par  C.-N* 
'  Amamton  ,  memlire  réûdant  79 

Notes  •  •  94 

POÉSIE. 

L^HoMME  masqué  et  son  chien  ,  fable  ^  par  M.  Bilessiee*  *  lo3 

Le  Lion  loué  par  râne,  jUile^  par  M«  Beessiee.  *  .  .  •  io5 

Plaintes  adressées ,  aa  nom  d^nne  harpe,  à  mademoiselle 
Jnlia,  qni  Tenait  de  Tendre  cet  instrument)  par  M* 
ToussAiHT*   107 

CRITIQUE  littéraire; 

Notice  LITTÉRAIRE  SUR  Walter  Scott.  .  10^ 

2^0TIC£  LITTÉAAIEE  SUR  J.  CoOFEE,  •  •  •   •  •  I29 

ÂlfTIQUITÉS. 

DiT4xt.8  wKOMqvM  m  u  ciuxfiAV  os  DuoV)  depuis 


le  itv^  ilède ,  époqne  de  m  eonttractioii)  par  Gabeiix. 
PcioKOT  149 

llortde  Cb»d€0-l6*TâtnérBÎrOy  dernier  doc  de  Boui^ogne,  toé  de- 

vaut  Nancy  

]E)tat  déplorable  où  se  trouTe  le  corps  de  ce  prince  »  trouvé  sur  le 

champ  de  bataille  aa  boni  de  deux  jours  (note  1  )  170 

Louis  XI  fl^eœpare  aussitôt  de  la  Bonigogne.  .•.  iSo 

Détails  à  ce  sujet  (  note  a  )  jyi 

Ce  prince  ordonne  la  couâtructiou  d  un  ciiàtcau  fort  a  Dijon.  .  .  .  169 
<3ette  construction  est  continuée  eotts  Charlei  VIII y  et  teinninée 

sous  Louis  XTI  •  ••••■•••«•••«  i5t 

Détails  À  ce  sujet  1  (  notes  4)5|6y7.).*...  17a 

Détails  Bor  la  mort  de  Charles  VIlI,  (note  8.  )  17S 

Position  et  descriptiou  du  châl<au  ••'••••«••  iSn 

Jiotice  d'ouvrages  où  il  est  représeuté,  (note  10  )   17^ 

Il  iiV-st  |>oiut  question  du  cnâteau  de  Dijon  dans  les  relations  du 

ge  de  cette  ^lle  par  les  Snistes  en  i5iS  .  •   i53 

ire  duc  de  Mayenne  étant  gouverneur  de  Bourçogne  ,  Hu  temps  de  la 

Ligue»  Dijon  se  déclare  pour  les  ligueurs,  qui  occupent  le  château.  i54 
Xiste  chronologique  de  tous  les  gouvemeàrsde  Bourgogne,  de  1477  ^ 

1790  ,  (  no/e  11.  ).  .  .  17^ 

Qaeli^^ues  détails  sur  ce  qui  se  passe  à  Dijon  pendant  la  Ligue  >  sur  le 

maire  Jacipes  Laveme ,  etc  i5$ 

De  la  conduite  de  ce  maire  à  Tégard  de  Chantepiuot,  (  note  la.  ).  «  17^ 
INoticedes  dix-huit  tours  qui  existaient  sur  les  remparts  de  Dijon,  etc.^ 

(note  14.  )   177 

3Le  duc  de  Biroo  prend  possession  de  Dijmi  an  nom  da  fUÂ  le  aft 

mai  ^5^)5  l56 

Uenri  1 V  anive  dans  cette  ville  le  4 Juin  suivant  ^  et  le  5  va  livrer 

bataille  aox  Espagnols  à  FontaiBe-Française  .  .  «  1^7 

LeRoi  revient  à  Dijon  le  7  juin  ,  et  ce  n'est  que  le  3o  du  même 

mois,  que  le  château  de  la  ville  et  celui  de  Talant  font  leur  sou- 

missiou.   15^ 

J^pprovisionn< nu  us  faits  an  château  de  Dijon,  et  réparations  ordon- 

Tîf'i'<;  pnr  !e  duc  de  Birou  iSj 

Le  Château  ligure  de  nouveau  daus  les  troubles  de  la  ^roude  ....  161 
On  en  fait  le  sièse  en  novembre  et  décembre  i55i  ;  relation  d'après 

un  manuscrit  nu  sieur  Gaudelct.   t63 

Notice  sur  ce  manuscrit  et  sur  d'autres  ouvrages  relatifs  à  ce  siège, 

(  note  17.  )  •  178 

La  Boiu|;ogne  est  pacifiée,  et  dès^lors  le  châlean  n*a  plus  servi 

qu'accidentellement  de  prison  d'Efat  i65 

Le  sieur  de  Prcsle  y  est  enferme,  cuiume  religiouuaire,  en  i65y.  •  .  j66 

Notice  relative  à  cette  détention ,  (  note  19.  )  •  •  •  •  .  180 

La  duche^.se  du  Maine  est  amenée  au  chitean  de  Dijon  en  1718  »  et 

n'en  sort  qu'en  1730.  166 

Mirabeau  y  est  prisonnier  en  1776.  167 

Le  chevalier  d'Eou  y  est  détenu  en  1779  167 

Toussaint  Lonverture  y  reste  quelques  jours,  lors  de  sa  translation 

au  tort  de  Joux  16^ 

Le  général  Mac  k  y  est  enfermé  depuis  le  nuns  de  février  jusqu'au  mois 

de  novembre  t-<)().  •.•.•.,•.,...••*••..  1^19 

Destination  actuelle  du  château  »•••...  170 

JXvn  sur  les  Entrées  des  Rois  et  Reines  de  Finance  A  Dgon  .  •  .  •  i8t 

Entrée  du  rui  Jean,  eu  i36i  l8t 

—  de  QfiAAiiU  VI  f  en  i^a^  t   •  •  ,  i8n 


(  Z02,  ) 


Entrée  èe  Lotis  XI ,  en  1479.  *  i«i 

de  CBA.RLB8  VIII ,  en  1  f<;4.  .  .  .   183 

de  liODls  XII ,  1°  eu  lâco  i8a 

ao  eu  1601  18a 

3^  en  i5to.  i83 

•—daFBÀirçoisIy  t«  m  i52i  j83 

9fi  CD  iSaa.  .  i  i83 

dA  FKAVÇors,  DflQphinde  France»  en  i5a4  i83 

de  U  rci'ue  ÊtÉOKonB,  en  i53i  .....iSI 

de  FAAnçoiS  I,      ea  i534  i83 

40  en  i53S  184 

5»  en  1543.  184 

^  de  Hewbi  II,  en  1548  184 

de  Charles  IX,  en  i564   184 

^  de  hi  Teine  GATnntivB  de  Médias  f  en  1574  1^ 

de  ITekai  ni,  en  iSyS.  ..«  •  i85 

—  de  Ustrni  IV ,  en  1^  i85 

—  de  L0DI8  XIII 9  i«  en  1630  iM 

2°  en  i63o  86 

3°  en  i6^j.   187 

4°  en  1639  187 

de  Louis  XIV,  «ccompagné  de  sa  mère>  Anne  d'Antriche» 

régente  ,  i<>  en  lo5o  ,  187 

«^(  de  Christine  ,teitkù  de  Suède)  •  180 

—  de  Louis  XIV9  a*  en  i658  188 

3°  en  1668  188 

40  en  1674  )  avec  la  icine  Marib-Thbrbse  et  le 

Dauphin  *  188 

5«  en  i683  189 

du  duc  de  Bourgogne,  en  170^  189 

du  comte  de  Provence,  en  1777  •  189 

dn  annte  ^jineis,  en  1814  

HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 

BxTKAiT  d'une  lettre  de  M.  Maret,  ancien  secrétaire  per- 
pétuel de  TAcadémie  de  Dijon,  en  date  du  27  octobre 
1765  190 

POÉSIE. 

La  Cbasse  Air  RsNAKOf  par  M.  Brbssibk.  •••••••  19} 

IjBb  DBaviiaB*  Ci&iMaHiE§|  par  M.  Jules  Paittet.  «  •  197 
Table  jiEt  fliATiàRss  •  •  199 
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HE»  IIElffiRES  DE  LUCADÉIHIE  DES  SCIENCES^  AAT9 
BT  BELLES-LEXïJtUb.5  DE  DUON» 


BUK£AU. 

Président,  M.  Peignot. 

Seerétain >  M.  Païascur* 

BibUoAécain ,  M.  PsiOnot^ 
ùarde  des  médaUlt  s  et  antiquités,  M.  Baudoti 
Conservateur  des  collections  d* Histoire  natureile,  M.  Axtom, 
Trésorier,  M.  Tjixo*. 

Conseil  d^admjkistbatiok» 

président,  M.  Peignot» 
M.  Antoine. 

M.  GuElfEAU  D^AvMONt» 

M.  jPEVBJKt  DE  âAiNT-MiMnr* . 
Secrétaire,  M*  Ïovsaauit* 

COMMISSiaN  AJNNUEIXB  D^AGiUCULTURE  ÈT 

DUNDUSTME , 

FORMÉE  DASa  LE  fftUr  h^kÇÀOilUMà 

M.  Tiubir. 

M*  MOEUUID* 

M.  SBtrii. 

M.  Pavxex  (  Jnle«)« 


œMMiSSION  PERMANENTE  DES  ANTIQUITÉS, 

FOftHis  BAVS  &S  «BU- m  L*4Gà»illII* 

Président ,  M.  Bauoot. 

M.  DE  CiIARREY. 

M.  Feyeetds  SAuix-MiMur» 
M.  Peighot. 

M.  N   ' 

SecrékUm'f  M.  d^Avmomt* 

ACADEMICIENS  HONORAIRES  RÉSIDANS. 

M.  Rakfeb.,  baron  db  BRETENiiax  (O       conseiller  d^éUt  | 

premier  président  de  la  Conr  royale.  a4  J^^i^  181 6* 
M.  RiAMBOunCf  ancien  président  à  là  Conr  royale.  ^4  J^a^'^f 

i8i6. 

M.  le  chevalier  de  Be&bis  #|  ancien  député  de  la  Côte-d^Or* 
12  Mai  1822* 

-M*  BAKBiEn  OB  Reullb  #1  président  de  Chambre  à  la  Conr 
royale.  5  Juin  iSaa* 

M.  Chaper  (  A.)#,  préfet  de  la  Cote-d^Or.  2.(i  Dvcembrt  ii)j2. 

» 

ACADÉMICIENS  HONORAIRES  RÉGNICOLES. 

M.  le  comte  de  Tocqvbtxllb  (  O  41  )|  commandenr  de  l'ordre 
du  Mérite  ciTÎl ,  dit  de  la  covronne  de  BftTière  ;  de  Tordre 

de  PAîgle  rouge  de  Prusse  ,  de  seconde  classe  |  ancien  prétet 
de  la  Côte-d'Or.  6  Mar^  1816. 

ACADÉMICIENS  HONORAIRES  ÉTRANGERS. 

S.  A.  R.  le  ])viuce  AuGusTE-FRéDiRic  d'AmoletebeBi  DUC 

DE  SUSSEX  9  à  Londres.  i3  Mai  1818. 
Lord  UoxxAiTDi  Pair  d'Angleterre,  à  Londres.  6  Mai  i8i8« 

ACADÉMICIENS  RESLDANS. 
M.  le  baron  Du&aaioe,  #  ancien  maire  de  Dijon  |  et  cberalier 
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de  Tordre  de  Saiut-Micliel*  (CU  des  Scknces  et  Cl.  des  B«llei» 
Lettres).  16  Jmin  ijb5* 

M.  Aktoxzib,  docteur  en  médecine  ^  agrégé  an  ci-derant  CoU 
lége  de  médecine  de  D\jon9  ancien  médecin  desképitanx  cîtiI 
«t  militaire  de  la  même  ville,  professeuret  directeur  de  Técole 
secondaire  de  médecine ,  membre  correspondant  de  l'Acadé- 
mie royale  de  médecine  «t  de  la  Société  des  arts  et  agricul- 
ture de  TArriège ,  etc.  ',J^nn  des  fondateurs  de  la  Société  mé« 
dicaiede  Dijon.  (Cl.  ^es  Sciences  }*  21  Décembre  1786. 

M.  Vallot,  doctenr  en  médecine,  proftssenr^adjoinC  d^iistoîre 
naturelle  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Académie  royale 
Dijon;  médecin  des  épidémies  du  département  de  la  Côte<' 
d'Or,  chargé  de  l'arrondissement  de  Dijon j  médecin  titulaire 
dn  Grand-Hôpital  ;  professeur  à  Técole  secondaire  de  méde* 
cine,  et  de  botanique  au  Jardin  des  Plantes  |  membre  de  In 
commission  dépai^tementale  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or  y 
correspondant  de  la  Société  royale  et  centrale  d'âgriculture 
de  Paris,  et  de  rAcatieiuie  royale  de  médecine  de  la  mémo 
ville,  membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  natio* 
nales  et  étrangères.  (Cl.  des  Sciences).  26  Janvier. ty^^, 

M.  DE  OoirvENAtir ,  président  dn  Comité  central  de  la  commis* 
sion  d'agriculture  de  la  Céte-d'Or  $  correspondant  de  la  so- 
ciété d'enoouragemwit  de  Londres,  pour  les  arts,  (oinmerce 
et  manufactures,  etc. ,  etc.  (  Cl.  des  Sciences).  3  t/uidleliy^Q^ 

M.  MoRLAND ,  docteur  en  médecine ,  professeur  d'histoire  na* 
tnrelle  à  la  Faculté  des  sciences,  et  de  botanique  au  Jardin  des 
Plantes  $  professeur  à  Técole  secondaire  de  médecine.  (Cl.  des 
Sciences  et  Cl.  des  Belles^Lettres  ).  3o  Novembre  1 798. 

M.  PoNCET  ,  avocat  à  la  Cour  royale,  professeur  à  la  Faculté  de 
Droit.  (  Cl.  des  Belles-Lettres  ).  11  Juillet  1802, 

HA.  le  comte  Charbonnel  (  C.  4Ii  )  ,  (  G.  ) ,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  Roi,  inspecteur-général  d'artillerie.  (CL 
des  Sciences  )•  21  ^vrU  i8o3. 

M.  Bbuthot  #,  inspecteur-général  de  rUuiTersité  de  France  , 
jecteur  de  TAcadémie  rojaie  de  Dijon ,  doj^eu  de  la  faculté 


(4) 

des  sciences,  professeiir  de  mathématH|ues  à  la  même  Fa- 
culté. (Cl.  des  Sciences).  7  Juillet  i8o3. 

M»  Fjlotat  ,  docteur  en  méHecîne.  (  Cl»  de*  Sciences  et  CU  des 
BelleS'Lettres  ).  7  Juillet  i8o5. 

JBf.  DSTOSOB)  directeur  de  l'école  des  Beaux-Arts  etprofessevr 
de  peinture  à  U  même  école,  membre  de  la  commission  dé- 
parteiii^nlak  des  antu^uilésde  laCùte-d'Or.  (Ci.  des  Beaux- 
Arts  )•  11  Mars  1806. 

M.  PaowDHOM  (  ♦  )^  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  , 
4oyeii  et  professeur  de  la  Faculté  de  Droit.  (Cl.  desBelUt- 
Lettres).  17  Jam  1807. 

M.  Peignot  (  Gabriel  ) ,  inspecteur  de  TAcadémie  royale  de 
Dijon,  ancien  bibliothé*  aire  de  la  Haute-Saone  j  etc.  (Cl, 
des  Belles-Lettres).  8  Décembre  181 3. 

M.  GwM»àV  d'Avmokt  ,  secrétaire  de  la  Faculté  des  sdeBCesi 
professeur  de  pkysiqne  à  la  même  Facalté  et  an  Collège  rojal} 
membre  de  TAcadémie  de  Nancy.  (Cl.  des  Sciences  et  CL  dea 
Belles-Lettres).  ^4  Janvier  tSi6. 

M.  2*iAui.T ,  (O.  ^),  ancien  procureur-général  à  la  Cour 
royale.  (Cl.  des  Belles-Lettres  ).  ai  Février  1816. 

M.  GnassBT  ^  propriétaire,  membre  correspondant  da  conseil 
anpérieiir  d^agncnltnre  près  le  ministère  de  l*lntérîeiir.  {CL 
des  Sciences  ).  3o  Décembre  1818. 

M.  Perrenet  de  Charrey  ,  propriétaire.  (  Cl.  des  Belles-Let- 
tres et  Cl.  des  Beaux-Arts  ).  8  Mai  j  8a2. 

M*  TiixoY ,  pbarmacîen  ,  membre  du  Jury  médical  du  dépar* 
tement  de  U  Cète-d!Or.  (CL  des  Sciences  ).  3  Juillet  iSan. 

M*  'LonaiK ,  aTocat  à  la  Cour  roysle  y  professeur  à  la  Faculté  de 
Droit.  (  CL  des  Belles-Lettres  ).     JuUlet  \^^%, 

M.  Salgues  ,  docteur  en  médecine.  (  Ci.  des  Sciences  ).  24 
Juillet  1832. 

M*  SEMé ,  doctenr  en  médecine ,  professeur  de  cliimie  à  la  Fa- 
culté des  sciences.  (  Cl.  des  Sciences  >.  7  Aùâi  i8aa. 
M*  BavpoT)  jagé  honoraire  an  Tsibnnal  de  première  initancoi 
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»  membre  de  la  Commission  départementale  des  aniiqaîtés  de 
la  Côte-d'Or ,  de  la  Société  royale  dea  antiquaires  de  Fnuiee  y 
de  la  aociété 4'émiilatioii  dia  Jurai  etc.  (  Ci.  dea  Bellea-Lei* 
tfea  )•  9&  Janvier  1 824* 

M.  TouasAiNT ,  conaerratevr  de  la  BibKotlièqtie  publique  de  la 
ville  de  Dijon.  (  Cl.  des  Belles-Lettres  ).  19  Alaz  1824. 

M.  Bressieb.  ,  directeur  de  l'enregistrement  et  de»  domainea* 
(  Ci.  des  Belles -Lettres  >.  3  Décembn  1824. 

M.  Feyret  de  $AiKT-MiMiX|  conaervatenr  du  Musée ,  membre 
de  U  Commiaaion  départementale  dea  antiqôitéa  de  la  Côte- 
d'Ori  correapondant  de  FAcadémie  dea  Beaux- Arts  de  Tins* 
titnty  correspondant  de  la  socieié  d'émulation  du  Jura. 
(  Cl.  des  Beaux-Arts  ).  29  Décembre  1824. 

M.  F&AMiuf  aîné, propriétaire!  (Cl.  deaBeliea-Lettrea). 
1826. 

M.  PiVGSOiii  docteur  en  médecine  |  Tun  dea  fondatenra  de  k 
société  médicale  de  Dijon ,  correspondant  du  Cercle  médical 
de  Paris  j  de  la  SociLlé  r(jyale  de  médecine  de  Bordeaux  ,  de 
la  société  médicale  de  Bruxelles  |  de  la  société  de  médecine 
de  h^on^  etc.  (  Cl.  deaSctencea  ).  xoD^mbr^  i8a8. 

M.  Ijobkt  (  Félix  )|  docteur  en  médecine  ^  ancien  cbirorgien- 
major  fice-préaîdent  delà  aociété  médicaledeDijon,  mem- 
bre de  la  sociélé  médicale  de  Paris,  de  celle  d'histoire  na- 
turelle de  Paris ,  des  sociétés  linnéennea  de  Bordeaux ,  de 
Lyon,  correapondant  du  muséum  d'kîatoire  naturelle  de  Pa- 
et€« )  etc.  (  Cl.  dea  Sciences).  %S  Maii^x* 

M.  DAnnoia,  profeaaenr  de  aculpture  à  l'école  apéciale  deaBeanx- 
Arta.  (  Cl.  dea  Beaux-Arts  ).  14  Décembre  i83i . 

iVl.  iixirvENART  (  J,-S.  ),  professeur  de  littérature  grec<pe  à 
la  Faculté  de  Dijon.  (  Cl.  des  Belles-Lettres  ).  14  Nov.  i83a. 

M.  Paox.  (  Jean-Cbarlea  ),  officier  d'Adminiatration  de  la  ma-* 
line  en  retraite ,  ancien  aona-dief  an  miniatère  de  la  marine  ^ 
cbef  de  la  division  du  secrétariat  de  la  préfecture  de  la  Côte- 
d^Qr,  membre  et  secrétaire  de  U  Commission  départemen- 
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taie  (les  auti(juUés.  (  Cl.  des  Belles-Lettres).  i4  Novembre 
i832. 

M,  P^uTET  (  Jules  ) ,  homme  de  lettres.  (  CL  des  BeUes-Let- 
très  ).  1 6  Janvier  1 833. 

ACADÉMICIENS  NON  RÉSIDANS. 

M.  Adelok  I  docteur  en  médecine  ,  professeur  à  la  Faculté  de, 
médecine  de  Paris,  membre  titulaire  de  FAcadémie  de  mé* 
decine,  à  Paris.      Décembre  1824* 

M.  C.-N.  Am ANTON  ^  ,  avocat  et  ancien  oonseOler  de  Préfec* 

ture  k  Dijon,  au  château  royal  de  Meudon,  près  de  Paris. 
1  Décembre  1799* 

M.  Ancblot  ^ ,  membre  de  TAcadémie  firançaSse  |  à  Paris* 
26  Décembre  i8ai. 

M.  le  marqnis  d^Abbavd-Jottqves  ^  (  O.  ^  ) ,  décoré  de  la 
plaque  de  l'Ordre  de  Charles  111  d'Espagne  ,  conseiller  d'Etat, 
ancien  préfet  de  la  Côte-d'Or,  à  Marseille.  7  Mars  1823. 

M.  Ch.  Babbao£,  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle 
d'Edimbourg,  secrétaire  de  la  Société  astronomi^ine  de  Lon- 
dres, etc.-,' à  Londres.  7  Août  1839. 

M.  le  duc  de  Bassano  (  G.  C.  ^  )  ,  grand^croix  de  FOrdre 
de  S  iiiiuEHennc  de  Hongrie,  grand'croix  de  l'Ordre  de  la 
Fidélité  de  Bade,  etc.  ^  ancien  ministre-secrétaire  d^Etat, 
pair  de  France,  à  Paris. 

M.  Bastakd  ,  professeur  de  Botani^jne^  à  Angers.  a4  Février 
i8i3. 

M.  BoNAFous  ,  directeur  du  jardin  botanique,  à  Turin.  i4 

Tyécemhie  î  83 1 . 

M.  BouRÉ£,  docteur  en  médecine,  président  du  Comité  de  sa- 
lubrité de  Ch&tillon-snr-Seine ,  correspondant  de  la  Société 
royale  des  antiquaires  de  France,  à  Cbfttillon.  \Z  Juillet  1 833* 

M.  Bbcohot  du  Lut,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Lyon, 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  Ijelles-lelLres  et 
arts  de  Lyon,  etc.,  à  Lyon.  8  Décembre  1824. 
M*  Bbifaut,  membre  de  rAcadémie  iran^aiiei  à  Pans.  16 
Mars  1825* 


Digitized  by  Google 

j 


(7) 

S.  s.  le  duc  DE  Baissac  ,  (  C.  é  )  »  pair  de  France ,  ancien 
préfet  du  département  de  la  Côte-d^Or,à  Paris.  a4  Juin 

M-  Caskot  41 1  çonieiller  à  la  Cour  de  caMalion ,  à  Paris.  aS 
Jum  i8i5« 

M.  le  chevalier  Cavcrt  (  O.     ) ,  officier  non  commandeur 

de  l'Ordre  du  Saint-Esprit ,  garde  des  archÎTes  de  cet  Ordre  ^ 

etc. ,  à  Paris.  ^^Juin  181 2» 
VL*  le  comte  Maxime  de  CHoi8Bin.^D*Ai£i.BcouaT  |^ ,  membi» 

dej^lnttîtat,  ancien  préfet  de  U  C6te*d*0r|  à  Paris.  t3  Sep^ 

temhn  181 5. 

M.  Colin,  professeur  de  cliimle  à  TEcole  royale  militaire  de 

Saint-Cyr,  à  Saint-Cyr.  12  Avril  iÔ20. 
M*  CosTE,  de  TAcadémie  royale  des  sciences  |  belles-lettres  et 

arts  de  Besançon.  a6  Juillet  1809. 
M.  Delcros  ^ ,  capitaine  de  première  classe  an  corps  royal  des 

ingénieurs  géographes ,  employé  aux  opérations  de  la  carte  dé 

France,  à  Paris.  29  Novembre  1820, 
M*  Desfôntaines  ^ ,  membre  de  Tlnstitut  (  Académie  des 

sciences  )  ^  prolesseur  de  botanique  au  jardin  du  Roi  |  à  Paris» 

3  JuiUet  1798. 

M.  le  baron  uns  Gekbttzs  (  C.  ),  médecin  en  cbef  des  armées^ 
membre  du  conseil  de  santé  an  ministère  de  la  guerre ,  à 
Paris.  1 4  Mars  1 8 1  o. 

M.  FoissET ,  juge  au  Tribunal  de  première  instance  ^  à  JBeaune. 
a8  Jum  1820. 

M.  un  Frazaitsi  conseiller  à  la  Gonr  royale  de  Paris.  29  JVcm 
9embn  1826. 

M.  Fremiet-Monnier,  greiiier  en  cliei  des  Etats  du  liainautj 

à  Mous.  4  Mai  1 8o5. 
M.  Gbnuset  ,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  de  Besançon* 

34  Février 

M.  GiuAJiD  m  CAUBUinEnG,  ingénieur  des  ponts  et  cbansaéeS) 
à  Saint-Malo.  1 6  Décembre  1 829. 
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M.  Guillaume,  pi^e  an  Tribunal  de  première  instance  de  Be- 
sançon} etc.  9  à  Besançon.  22  JMars  j8&o. 

M.  Guillemot  0  ,  ancien  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  dm 
département  de  Sa4ne>et-Loire|  à  Paris.  S  Juiiiei  1 798. 

M.  Heunakdez,  professeur  à  l^Bcole  de  médecine  navale  |  à 
Toulon.  4  Janvier  1809.  ' 

SirHEnscHEL  (  J.  Fr.-W.  ),  de  la  Société  royale  de  Londres | 
etc. ,  à  Londres.  7  Août  1822. 

M»  le  ckevalier  Huxaed  4  9  ehevalier  de  Tordre  de  Saint-Mi-» 
cliel|  membre  de  PInstituty  etc.  «  à  Paris.  22  jiti^  i/Ç^* 

M.  Jacotot  ,  ancien  professeur  de  littérature  à  PUniveriit^  de 
Louvain,  à  Lille.  22  Août  1798. 

M.  Laboudekie  (  Tabbé  de  ) ,  vicaire  général  d'Avignon ,  mem- 
bre, de  la  Société  des  bibliophiles,  à  Paris.  20  yivril  i83i. 

M.  Auguste  de  LabouSssb  |  homme  de  lettres ,  à.  Gastelnaudary* 
n6  iHof  1824. 

M.  DE  Lasalette;      ,  marécbal-de-camp  dVrtlllerie,  à  Gre- 

noble.  1"  Mars  181 5. 
M.  Legrand  ^  (  C,        décoré  de  divers  ordres  étrangers ^ 

maréchal  nie- camp  du  génie  en  retraite  |  à  Yciine  près 

Knits.  98  Novembre  1804. 
M.-  le  chevalier  Lenoiu  ^  y  administrateur  des  monumens  de 

l'église  royale  de  Saint-Denis ,  à  Paris.  2  Décembre  1818. 
M.  le  comte  Lb  PsusTiEa  de  Saikt-Faegeau  ^  à  Paris.  8  Avril 
'  1829. 

M.  Maillabd  9e  Chambueb  I  avocat  à  Semur.  3o  Décembre 
'  1825. 

M.  Malo  (  Charles      bonuue  de  lettres,  à  Paris.  18  Juâlei 
1827. 

M.  Maucbant,  docteur  en  médecine  ^  membre  de  FAca* 
•  '  demie- royale  des  sciences  |  belles-lettres  et  arts  de  Be* 

sançoB*  4  février  i8oo. 
M*  Martin,  docteur  en  médecine,  ancien  présideat  de  1  A« 

cftdémie  de  Lyon,  à  Paris.  19  Février  lùiz* 
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M.  Masson-FovB)  ancieu  phan&ftcieii  |  à  Paris.  i%  AvfÛ 

1 B09. 

M.  MAfVTSKy  agrégé  au  ci-devant  Collège  de  médecine  de 
Dijon  I  prolèueur  de  chimie  médicale  à  la  Faculté  de  mé« 
decine  de  Strasbourg*  a3  2}écemhre  i784> 

M.  MoLX£YAUT|  membre  de  Plnstltut^  etc.,  à  Usjy  près 
Paris. 

M.  D£  MoNTMEYAN  (Iâidore)|  secrétaire  de  PAcaciémie  dei 
aciencea  I  agriculture  y  lettres  et  aria  d*AiX|'à  Aix*  a5  Açiil 
1828. 

M.  NoDTciL  (Cbarles),  conserrateur  de  la  Biblîollièque  do 

Farsenal  de  Paris.  27  Décembre  1826. 
M.  Park.es  (Sam.  )  9  membre  de  Tlnstitut  royal  de  la  Grande*. 

Bretague^  etc.,  à  Londres.  a4  Jtûllet  1822, 
M.  PinicAUD ,  bibliothécaire  de  la  Tille  de  Lyon ,  membra 

de  PAcadémie  royale  des  aciences ,  bellea4ettres  et  arta 

•  et  du  Cercle  littéraire  de  Lyon,  à  Lyon.  4  Mai  i8a5* 
M.  Persoon  ,  naturaliste,  à  Paris.  3  Décembre  1823. 
M*  Planche,  pharmacien,  membre  titulaire  de  PAcadémie 

royale  de  médecine ,  à  Paris.  a4  Février  181 3. 
M.  PvTiSt  membre  du  Conseil  général  dn  département  do 
«  PAin,  à  Cniseaux.  a5  Mai  i83i. 

M.  QuATREMÈRE  DE  QuiNCY  (  O.  #  ),  cheTalier  de  l'Ordre 
de  Saint  -  Michel ,  membre  de  Plnstituti  etc,  à  Paria. 
8  Aoât  1821. 

M.  le  choYalier  Riaouo  père  (O.  é)j  président  honoraire 
à  la  Cour  royale  de  Lyon^  correspondant  de  PInstitut  |  etc.  ^ 
à  Bourg.  18  Janvier  1781. 

M*  RoLLE ,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris.  2  Alars 
1825. 

M.  Seguier   (  O.  #  ),  ancien  préfet  de  la  Côte-d'Or^ 
préfiBt  du  département  de  POrne-)  à  Alençon.  m  Juim  i8an* 
M*  SvRBKAiN  DB  BifzssKUT ,  uncicn  o£Scier  an  corps  royal 

•  d*artyierîe|  etc.j  à  Beaunet  a5  Juâlêê  1789., 


(  10  ) 

M.  le  dievalier  Tamibr      chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-MU 

chel  y  membre  de  riostilut ,  etc.  j  à  Paris.  3  Juillet  1 798. 
M.  Thi^baut  db  BcRviAVD  I  aons-bibUotliécaire  à  la  Bî» 

bliothèque  Mazarine,  à  Paris.  4  J^n^sfier  iÔi5. 
M.  Tkatisini,  ancien  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 

Dijon  9  à  Tours.  14  Juin  1809. 
M.  VAK-MoirS|  professeur  de  chiiniei  à  Bruxelles*  18  JanHer 

1804. 

M.  Vaucher  ,  miiiistre  du  saint  Evangile  et  professeur  de 

botanique  à  Genève.  6  Décembre  1809. 
JiA.  DE  YxLLEKEUvE  (FraBçois)y  homme  de  lettres ,  àNaarf* 

a  Mai  18^7. 

ASSOCIÉS  GOHRESPONDAMS* 

M.  AïKiK  (Arthur),  membre  de  1a  Société  Unnéenne^  se^ 
crétaire  de  la  Société  pour  renconragement  des  artS|  ma- 
nvfiuïtttres  etcommerce  de  Londres ,  àXiOiidres.  18  Mai  i8i8« 

M.  Amtavd  ridné|  doctenr  en  médecine,  an  Pvy.  1*'  Afnl 
1818. 

M*  Artaud,  ancien  directeur  du.Mnséei  à  Lyon.  i3  Jan* 
vier  i8oS. 

M.  AvDCBBBT^AïuB,  doctenf  en  Biédecine,  à  Bricoles  ^ 

département  dn  Var*  38  Jmn  1809. 
3lf .  Bard  (  Joseph  ) ,  de  la  Société  royale  des  antiqBairei  de 

France  j  à  Cliorcy  pr(  s  Beaune.  i  i  Juillet  i832. 

M.  Ba  RKAu  j  principal  du  collège  de  Chaumont.  19  jDé* 
cembre  1837. 

M.  Begik,  doctenr  en  médecine  |  membre  de  plnsienrs  Acft* 

démies  I  à  Metz. 
M.  BERBiAi^AiifT-PBix ,  professoBr  k  la  Faculté  de  droit 

de  Pans,  i^t  Mai  1811. 
M.  BoNiBR  I  professeur  dç  langues  ancienneâ|  à  Dijon*  a5  Avril 
i83o. 

M.  BoucHABtATy  ancien  professeur  ans  écoles  mililaire^et 
à  TAthénée  de  Paris  •  etc. ,  à  Paris,  5  Juillet  i8dO. 
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M.  BouLLéE,  ancien  magistrat  ^  à  Mlcony  résidant  à  Lyon» 

1*'  Août  i832. 

M.  Brugnatelli,  profeasemr  «Tliistoire  naturelle  |  à  Paviez 

29  Nùvembn  idao* 
M.  Beitraud,  anjcièn  ingénienr  des  mines  du  Palatinat}  etc*^ 

à  Paris.  18  Novembre  i8o9. 

M.  le  harou  CiiAPU¥s-Mo^ixAvii.L£ ,  à  Mâcon.  i3  Janvier 
]83o. 

M.  Chasle  d£  Latotjche,  de  PAcadémie  des  sciences,  arts 
et  belies*lettres  de  Mâconi  à  BeUe*Isl&>en*mer«  a6  Mai 

1824. 

M.  Cochard^  avocat,  membre  de  PAcftdémie  de  Lyon^  à 

Lyon.  9  Janvier  1828. 
M.  CoiNOET  I  docteur  en  médecine  ^  à  GenèTe*  18  Février 
i8i8* 

M.  CouT^  esq.y  mmbre  de  la  %>ciété^  royale  ^  capitaine 
royal  des  ingénieurs,  à  Edimbourg.  18  Mai  i8i8« 

M.  CoLLARD  DE  Martigm^  ,  doctcur       médecine^  à  Mi* 

recourt.  Mai  1828. 
M.  CoixTEH  )  membre  de  la  Société  pbilo<oplki<|ite  ^  à  Londres» 

a8  Janner  i8i8* 
M*  CozioN  y  cbinirgieii  de  l*IIAtel<Dien  de  Noyon»  a3  Janm 

vier  i8a8* 

M.  CuBWF.N ,  esq. ,  membre  du  Parlement  d'Angleterre  9 
président  de  la  Société  d'agriculture  à  Workiugton*  18  Mai 
i8i8« 

M.  s^Atbzac'sb  CastAba  de  Macata,  membre  de  In  So* 
cîété  asiatique,  à  Paris.  29  Jttillet  1829. 

M.  t>£.  Laiané  de  Puypoucault,  à  Bergerac,  n  Mai  i83û. 
M.  Deluc  (  J.-A.  )>  ^  Genève.  24  'J^^f^  1818. 
M.  Demesmat  ,  bonune  de  lettres  ^  à  Besançon.  a8  Dé* 
cemhre  i8Si. 

M.  Diso&MES*Dwu8«iSy  mtnn&ctnrier  à  Yerberie.  14  «/«te 
1800. 


(la) 

«  M.  Db^lt  (  L.)f  membre  de  plntiem  Sociétés  «iTimteti 

à  Metz,  23  Janvier  iSas. 
M.  le  baroa  o^Hombkes-Firmas  ,  à  Aiais.  5  Mai  i83o* 
M-  DoDWEL,  à  Londres.  14  Janvier  lÔiÔ. 
M.  DoHHET  (  Alexis  ) ,  ingénieur  gfograplie  |  à  PanA.  10  ^oi^ 

i8a5. 

M.  Di^BAim      membre  dv  coneeil  g^nAral  det  minety  etc.y 

à  Paris.  18  Novembre  1802. 
M.  DuRBT,  docteur  en  médecine,  à  Nuits.  25  ilfai  i83i« 
M.  Flour  db  Saimt-Genis,  à  la  Rochelle.  i5  Mai  id3i  • 
M.  Avg.  GAUTSiEny  médecin  de  l'Antiipaillei  à  Lyon,  aft  ^oiy 

M.  GiNTRAc,  docteur  en  médecine |  à  Bordeanx.  19  «Tan* 

vier  1825. 

M.  Goulet  y  architecte  9  à  Paris.  22  Juillet  i8o3. 
M.  GoT|  tculptenr^  membre  de  rinetitnti  etc»  si  Jtdlleê 
i8oa. 

M.  GniÊGORT  (Olintbvs  ) ,  membre  de  la  Société  pbilotopbi<pi« 

de  Londres,  à  "Woolvich.  28  Janvier  j8i2. 
.M.  Grognier,  professeur  à  l'Ecole  royale  d'économie  m-. 

raie  Tétérinaire  de  Lyon,  etc.,  à  Lyon*  16  Mars  1821» 
M.  GvioirtAUT)  proletsenr  de  litténtnre  grecque  |  à  Pans* 

4  Jvitt  i8a8* 

M.  GvTETAMTf  docteur  en  médecine,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d^émulatiou  du  Jura,  à  Lous-le-Saulmer. 
a5  Août  1826. 

M.  DB  HalbaT|  docteur  en  médecine  ^  profiMMiir  de  diimie^ 

k  I^ancj.  a3  Mai  1804. 
M*  HAiABD-MniAVLT  I  lecrétaîre  général  de  PAthénée  dea 

arts,  etc.,  à  Paris.  27  Janvier  1819. 
M.  HufiAUD  ,  de  TAcadémie  de  Marseille  •  à  Marseille* 

5  JuHlei  1620. 

M»  HuRTjiBL  x>*AaBOYAL|  amateuT  de  Part  Tétéiiiiaîre^  à 
Montrenil-snr-mer»  i«r  Mai  i8i6« 


(i3) 

M.  JacqvemVns,  docteur  en  médecine  |  à  Dadiieele^  pr^ 

Menin  (Belgique).  26  Août  1Ô29. 
M.  JoBiJiD|  làOBune  de  lettres,  ingénieurJithogiraplieyàBrBxeUet* 

18  JuiUei  i83s. 
M.  T»  de  JoLiMOMT)  ex-ingénievr ,  membre  de  l'Académie 

des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Caen ,  de  la  Société 

libre  d'émulation  de  ilouen  ,  de  celle  des  antitj^aires  de 

Normandie,  etc«,  à  Dijon.  1*^'  Décembre  i83o. 
M«  Lax&  ,  conieiller  de  pfé&ctnre ,  secrétaire  perpétnel  dis 

TAcadémie  de  €ken,  à  Caen*  19  Dé:emhm  i8ft7. 
M.  Lamovreux  (  Justin  ) ,  substitut  dn  procnrenr  dn  Roi 

près  le  Tribunal  de  première  instance ,  à  Nancy*  24  Août 

M.  liAunsKSi  antevr  de  F  Annuaire  statistiqae  du  Bonbsi  à 

Besançon*  »5  Mai  i83i« 
M.Lbosat,  professeur  au  collège  royal  de  Lyon.  11  Mai  i83i. 

M.  Lemaistre  4ty  ancien  inspecteur  général  des  poudres 
et  salpêtres,  etc.,  à  La  Fère.   18  Novembre  180a. 

M.  LEFfiiNTREy  liomme  de  lettres ,  à  Paris.  1 8  Juiliei  1827»  . 

M.  hkrt  )  pro&ssevr  de  matliémati<{nes,  à  &onen.  iS  Avni 
i8a5. 

M.  Mattset,  secrétaire  de  la  Société  de  médecine,  à  Genève* 

22  Mars  1820. 
M.  MoNTf  ALCoïc ,  docteur  en  médecine,  à  Lyon.  16  Avril 
1823. 

M.  MoESAV  (César),  ancien  Tice-consnl  de  France  en  An- 
gleterre, fondateur  de  PAcadémie  de  ^industrie  agricole  ^ 

manufacturière  et  commerciale  ,  membre  de  la  Société  royale 

de  Londres,  à  Paris.   12  I^ovembre  1817. 
M.  MoREAu  DE  JoNNÈs  ^,  correspondaxLt  de  rinstitnt,  etc.^ 

à  Paris»  a6  Novembre  1817. 
M.  MoEBLOT ,  docteur  en  médecine ,  correspondant  de  la 

Société  royale  des  antiquaires  de  France ,  etc. ,  à  Éguilly 

pré& Pottilly-en.-Mviitdgiie j  arrond.  deSeauAe.5  Aoûù  i'à-j^(j» 


(  M  ) 

M»  Nayili^}  Joctetir  en  médecine,  au  Bourgneuf.  20  Août 
1823. 

M.  OLtrnuif  professeur  à  TËcole  centr&Ie  des  arto  et  ma» 

nalactiifes  ^  à  Paris.  a4  Jttin  iSaç* 
M.  0»oiX}  inspecteur  dea  eaux  minéfalesy  à  Provins.  9  A9ni 

1780. 

M.  Pai^let  ,  de  PlomLières-Iez-DijoDf  komme  de  lettres, 

à  Paris.  3o  Jaiwier  2  833. 
m.  pARsMti  docteur  en  médecine  |  membre  correspondant  de 

la  Sodété  de  médecine  de  Lyon,  à  Beanne*  ^Juillet  ]83o. 
M.  Patbis  de  BnsviL,  liomme  de  lettres,  juge  de  paix, 

A  Troyes.  20  Avril  i8a5« 
M>  p£Roi.L£,  professear  d^anatomie,  à  Grasse*  19  Juillet 

J792. 

M.  PBTrr  (  Edouard }  1  docteur  ea  médecine  |  à  Corbeil* 

19  Août  1818. 
M»  Pbtitot,  statuaire,  à  Paris.  a3  Décembre  i8oa. 

M.  P1Î.TTIGREW,  de  la  société  pKilosoplii^ue ,  à  Londres. 

28  Janvier  1818. 
M*  PiCQUET  ,  docteur  en  médecine,  décoré  de  la  grande 

médaille  d*or  du  Mérite-Civil  d'Autriche  |  etc.,  à  Saint* 

Claude,  ift  Décembre  1804. 
M.  PiERQuiN,  docteur  en  médecine,  à  Versailles.  27  Jam^ 

vier  i83o. 

M.  Raymond,  préfet  et  professeur  de  mathématiques  spé- 
ciales au  collège  royal  de  Chambéryi  etc.,  à  Chambéry. 
17  Juin  1807. 

M.  Rêvolat,  docteur  en  médecine  |  à  Bordeaux.  16  Mars 

1808. 

M-  Richard  de  la  Paade ,  docteur  en  médecine,  pro- 
fesseur de  médecine  clinique,  à  Lyon.  10  Août  1808. 

M.  RiCHBUoiXB  )  professear  de  rhétorique  |  à  Avalon.  a» 
Mars  i8ao.  ' 

M.  RoyssEAu }  docteur  en  médecine ,  à  Paris.  4  ^uUht  tSSit 
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M.  Sâlyerte  (  Eusèbe  ) ,  membre  de  la  Cliambre  des  dé- 
putés ,  4  Paris*  3  Août  1801. 

M*  SAKaASiKy  docteur  en  médecine ,  à  Fans.  3o  JuHUt 
1828. 

M.  SII.TSST&B  #,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale 

et  centrale  d^agriculture,  à  Paris.  8  Janvier  i8o3. 
Sir  SiNCLAin  (John),  baronnet,  fondateur  de  la  Société 

d^agricnltnre  de  Londres,  à  Londres.  19  Août  i8i8. 
M.  SoTBn-Wiu.suBT|  Bibliotkéctire  en  dief  de  la  Tille  de 

Nancy,  s  I^écembre  1829. 
M.  Tanchou  ,  docteur  en  médecine,  à  Paris.  3o  Janvier 

i833. 

M.  Thomas  ,  secrétaire  de  la  Société  médicale  de  la  JSou- 

▼elle-Oriéans.  %4  Décembre  1823. 
M.  Tovanxi  komme  de  lettres,  à  Semnr.  ao  A^^rU  i83o» 
M.  YnioT,  archiviste  de  la  vilie  de  Paris,  à  Paris.  i«'  Dé^ 

timbre  1824. 

M.  ViNGTRiGJN££&,  docteuT  en  médecine,  à  Kouen.  9  Jan- 
vier i8a8« 


Ceux  de  MM,  les  Académiciens ,  dont  les  adresses  pour» 
raient  être  inexactes  $  sont  priés  de  vouloir  bien  les  faire 

rectifier* 


PUOM  .  inPA.  SE  FRAKIISf. 
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MÉMOIRES 

DE  l'académie 

DES  SCIENCES,  A&TS  £T  MLLES-LETOM 

DE  DUON. 
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MEMOIRES 

DE  l'aGADÉJIUE 

DES  SCIENCES,  AATS  ET  BELLES-LEXTRES 

DE  DIJON. 


ANNÉE  1835. 


DIJON, 

FRANTIN,  nmUMEDR  DE  L'ACAPimB. 
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MÉMOIRES 

DE  L'ACADÉMIE. 


SCIENCES  NATIJBELLES. 

RÉFLEXIONS 

SUR  LES  ORBIGIJLIXËS^'^' 

09  ORBICULES  SlUGEUX,  Bmova, 
PAR  M.  VALLOT» 

INMIIUA  n]li»BCXVB,  MBMBHB  DB  PLVSIBVBS  lOCiMf  iiTJUUf » 


L'iÉTUDE  des  pétrificalions  a  (îepnîs  long-temps  fixé 
l'altention  des  naturalistes  ;  mais  c'est  seulement  de- 
puis peu  d'années  qu'on  s'y  «st  livré  avec  ardeur  y  et 
qu'on  s'en  est  occupé  d'une  manière  spéciale  et  mé« 
laodi<|ue. 

Jadis  on  s^attachait  uniquement  à  la  forme  des  corps 


(i)  J'adopte  le  mot  orbicttlite  pour  éviter  la  coniÎMÎoii  :  !• 
mot  orbicnle  étant  déjà  employé  par  Lamarck  pour  désigner 
la  pafella  anomala  y  MuU.  ]  et  pnr  M .  Defrance ,  pour  désigner 
uae  co^uUle  biTalTO  ioMiie  <|a'ii  appelle  orbicuU  erépue^ 


.  k)  i.cd  by  Google 


(«) 

pétrifiés;  pltA  tkrd  on  a  détenfthié  la  nature  de  la 
terre  qui  les  pénètre  $  et  dans  ces  derniers  temps ,  on 
a  cherché  à  expliquer  la  cause  de  certains  accidens  re- 
marqués depuis  loug-temp5  sur  plusieurs  pélriûca- 
tions. 

Parmi  ces  acridens  ,  un  des  phis  curieux  est  sans 
couircdit  la  présence  des  orhiculiles  ,  soit  siliceux  ,  soit 
calcédonieux  ,  à  la  surface  et  dans  l'intérieur  de  i'eu- 
veloppe  de  ceriaios  testacés. 

On  reconnaît  facilement  les  orbiculites  :  ils  sont 
composés  de  cercles  ou  petits  cordons  saillans^  parfai- 
tement circulaires  et  parfaitement  concentriques , 
tant6t  isolés ,  d'autres  fois  confluens  :  kur  nom  dé^ 
signe  exactement  leur  forme* 

Une  locaEté ,  appelée  les  Pérèrek  Ckaûmont  \  ce 
qui  signifie  Penieres  ou  Carrières  sur  une  mon^ 
tagne  nue)  ,  dans  le  voisinage  de  Chanjijey  ,  canton 
nord  de  Dijon ,  m'ayant  offert  des  orbiculites  sur  des 
échauuilous  de  serpule  (:^)  ^  de  peclinites  ^  de  térébra- 


(2)  C'est  la  serpule?  de  Vallot,  d.  f.,  Dict.  des  Se.  naU  ^ 
iom.  4^ >  p^g*  5  Atlas ,  Ctmch» ,  pl.  97 ,  fig,  2  ;  la  Jig, 
9  0  a  une  sorte  de  reaaembkiice  a^ec  le  peamatote,  repré- 
senté par  Gnettard^  Mémoires ^  tom»  3,  pL  69,^.  s. 

Par  aon  pavillon  la  aerpvle?  de  Vallot  se  rapprooie  de  la 
serpula  pénis  $  linn. 

Son  corps  ressemble  Leancoup  à  celni  représenté  dans  les 
JMém.  de  l*Acad.  des  sciences  ,  '7^0?  P^-  '  ?  f^g-  '7?  ap- 
pelé Entale  à  côtes  circulaires  et  rares,  contourné ^  trouvé 
par  Boulanger  dans  les  pierres  des  environs  de  Tours,  mt-lé 
avec  beaucoup  d'autres  corps  marins,  et  rangé  par  GucLtard 
parmi  ses  campulotes ,  dans  ses  Mémoires  sur  VHUt.  na- 
tttrétte  ,  tom,  3 ,  pag.  1 04  9  sp,  1  a.  Cet  auteur  s^est  bùmé  à  si* 
gnaler  le  (ïorps  ou  plutôt  des  fragmeils  du  eor^M  ^e  la  «eiw 
pale  9  sans  parler  du  pavillon ,  ce  qui  met  dans  rimpossibilité 
de  prononcer  sur  Tidentité.  La  comparaison  directe  des  échan- 
tillons,  trouvés  dans  les  enTifons' de  Toars,  avec  ceux  olFèrta 
pnr  les  environs  de  Dijon,  pourra  seule  lever  tous  les  doutes. 

Le  pavillon  de  la  serpule  ?  de  Vallot  est  élargi  et  offre 
sur  les  cotés  une  dépression  légère  <|ai  lui  donne  Tair  d'être 
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tolitesy  m'a  nus  à  méme.de  ki  oxandoer  avec  acna 
et  de  chercher  à  me  rendre  compte  de  lenr  &rmalîon« 
Airant  de  donner  de  la  publicité  k  mes  rechffldies  ^ 
f  ai  désiré  connaître  tout  ce  qui  avait  été  fait  jus- 
qu'à ce  jour  sur  les  orbicnlites  :  j'ai  parcouru  les 
ouvrages  de  plusieufs  oryctographes  ^  et  j'ai  appris 


à  trois  renflement.  Dans  un  échantillon ,  .j^ai  tu  la  partie 
latérale  Aa  pATÎlloa  se  prolonger  à  une  distance  attèz  grande/ 

Le  corps ,  clans  certaines  parties ,  présente  sur  la  trancke 
une  circonférence  complète;  dans  d'autres,  la  circonCécence 
est  inconjpiète  ,  par  suite  d'une  disposition  spirale  qnî  fait 
rentrer  dans  le  tube  nn  Lord  recouvert  par  l'autre,  comme 
dans  les  oubUt;2>  ou  les  cornets  j  disposition  indiquée,  à  la  sui  iace 
du  tube,  par  une  intnie  Itiiiaire ,  et  quelquefois  par  un  sillon 
longitudinal,  apparent  Tiine  on  Tantre  tar  les  écltantîÙona 
saoléSf  mais  non  Tiaibles  sur  ceux  engagée  dans  la  ^angne. 

Bn  plongeant  les  édisntillona  dans  Taeide  AÎtrique ,  j*ai  a^pav^ 
le  tett  eilicifié  conslamnientf  et  j'ai  remarqué  à  sa  sunaç^ 
interne  ,  ainsi  qn'à  sa  surface  externe ,  des  orbiculites. 

Guettard  ,  en  parlant  des  entales  trouvés  aux  environs  de 
Tours,  n'a  point  indiqué  la  nature  du  test;  ainsi  Von  ignore 
s'il  est  calcaire  ou  siliceux.  Cest  encore  un  molii  de  plus 
pour  iaire  sentir  la  nécessité  de  comparer  directement  les 
échantillons ,  pria  dans  les  deux  localités ,  pour  savoir  s^ila 
ont  nne  reteemblance  aliiolne. 

On  doit  ranger  cea  écliantiUons  parmi  les  hehninAoUAw 
tubÊtliies ,  Gmel. ,  S.  N.  znt  |  tom.  3,  p.  4'^o^  sp.  35. 

Depuis  la  rédaction  de  cette  note ,  j*ai  fait  avec  M .  Nodot  ^ 
jeune  naturaliste  fort  zélé,  une  course  aux  Perrères  Chaumonim 
L'examen  répété  sur  place,  des  échantillons  que  je  croyais  ap« 
partenir  à  une  serpule,  m'a  convaincu  de  IVxaclitude  de  l'o- 
pinion émise  par  M.  Nodot ,  qui  les  soupçonnait  étrangers  à 
ce  genre;  en  effet,  nous  avons  rencontré  des  pierres  où  nous 
avons  vu  ces  tubes  adhérens  à  la  surface  externe  de  la  valve 
iupérienre  d^nne  très  -  grande  espèce  de  pectinite  {Pectem  m* 
cmitàkm  ,  Non  )f  on  plntAt  de  plagiostome.  île  sont  placée  sur 
elle  comme  lee  épines  le  sont  sur  les  apondyles ,  les  bucar- 
des,  etc.  Ainsi  se  trouvent  expliqués  le  prolongement  àvi  pavil- 
lon ,  Venrouîement  des  parois  du  tube ,  le  sillon  longitudinal 
de  la  surface  inférieure  ,  et  confirmée  la  perspicacité  de  M. 
Defrance  qui,  d'api  i  s  ma  détermination  ,  n'avait  admis  cette 
pétriEcatioA  parou  les  serpuies  qu'avec  le  point  de  doute. 


(  8  ) 

tfOB  les  orbiculites  avaient  été  remarqués  par  plu** 
sieurs  auteurs. 

A.  Li&ter,  ffîst.  anim»  AngL,  tab*  ^ffig*  4 1  ^ donne 
la  fiffure  d'orbiculites  sur  un  bucardite,  qu'il  désigne 
sousle  titre  de  ^i/ctf/v/2^^.s  reHculatus*  Cette  pierre  y 
ditril ,  offre  un  reseau  élégant  formé  par  une  croûte 
Uanclie  de  substance  cristalline. 

A .  ^  Tnbuliles  yermicularis  minimus  snbcineren  s  con- 
volulus,  concllUi  anouiio  striaio  insidens.  Scheuchz. , 
f.  ^3,  p.  i8.  Lciu^ius,  Hist,  lapid^Jigurat.,  p.  i6o, 
tab.  5o ,  fi  g.  6 . 

A.'  Alcyonium vermlciilare ,  vermichiaria ,  Alcyo- 
nium  milesium  vel  let  ùiim  dioscord.Imperati.H.lSî,^ 
p.  639.  Ltiid. ,  hithoph^       1   1 9.  ad  1 2.2 1 . 

A.  '^  Scheuchzer ,  Essai  sur  la  Lithograph.  de  la 
Suisse,  se  contente  d'indiquer  les  taches  circulaires 
désignées  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Orbiculites.  ce  Ce 
ce  sont  f  dit-d  ,  des  taches  blanches  sur  la  coquille  ; 
oc  vues  à  la  loupe  ,  elles  paraissent  composées  de  trois  ^ 
«  quatre  f  cinq  et  six  petits  cercles  concentriques  ^ 
«c  tels  qu'on  les  aurait  pris  pour  avoir  été  tracés  au 
«c  compas.  » 

B.  Klein ,  (  Descript.  tubul. marin* ,  plane,  ix , 
fg,  6  ,  7,  8,  i5  5  24,  et  p.  17  ,  n"*  10,  11), 
donne  la  représentation  d'une  purlion  de  serpule ,  et 
la  représentation  de  Beleniniles  dont  les  surfaces 
oifreni  de  petits  vers  marins  y  ou  des  iigures  de  ligues 
circulaires  (3). 

C.  Bourguet,  Traité  des  Pétrifications,  part*, 
27.  6%jpL  JLYjfig*  ç'à  (numérotée  98  par  erreur  sur 
la  gravure)  y  pag.  67,  pL  XKL^fig*  194,  donne  la 
figure  d'une  grjphée  et  d'une  tërébratule  ornées  de 
petits  vermisseaux  de  mer  ^  désignés  sous  le  nom  de 
Coquilles  à  tourbillons  par  Guettani  ^  Mém. , 
tom*  ^  y  p*  195. 


0)  L'incertitude  de  Klein  annonce  qu'il  ne  regardait  pas 
les  orl^icnlitea  comme  de  Téritables  vers  pétrifiés* 
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B*  Linii^  a  coMn  lés  orbiculites  |  il  les  m  appelées , 
dit  Walch,  Servula  planorbis  j  S«  N. ,  p.  1264  , 
n**  792 ^  Gmel.y  %.  N.,  xiii ,  u>m.  1 ,  p.  8740 ,  sp.  3 5 
elles  sont  décrites  sons  le  nom  de  Spirorbe  piano rùc 
dans  le  Dict,  des  Sciences  natur, ,  torii.  bo^p^ 

302.  (  La  Spirorbe  ammonite ,  Dei  r.  ,  ouvr,  cit» ,  p* 

303,  ne  désignerait-elle  pas  une  orbicnlite  )f 

Il  paraîtrait  que  le  savant  suéilois  regardait  les 
orbiculites  comme  une  pétrification  de  serpule  j  ce- 
pendant ,  dans  le  3^  volume  de  son  Syst,  naturae  ^ 
p.  174 9  sp,  6y  à  Tariicle  Graptolithus  Serpu^', 
Utes,  qui  est  certainement  notre  orbicnlite  »  il  mani- 
feste une  autre , opinion.  D'abord  il  fait  observer  ^ 
p,  1  j3  ,  c(ne  les  graptolithes  ne  sont  pas  de  véritables 
pétnIicatioDS  ;  puis  il  dit  :  les  Graptolithes  serpu^ 
ïites  sont  caractérisées  par  les  cercles  concentriques 
qu'elles  offrent  ;  elles  se  trouvent  sur  les  buitres  et 
autres  coquillages  fossiles  :  elles  sont  le  résultat  de  la 
chute  de  la  serpule  planorbe  y  qui  laisse  seulement 
Tempreinle  de  la  surface  intérieure  de  sa  coquille. 

Gmelin ,  dans  sa  xrii^  édition  du  S.  N.  de  Linné ^ 
ayant  né^lii^é  de  rappeler  beaucoup  (rohjets  poriés 
dans  la  xii®  édition ,  et  entre  autres  ,  ceux  qui  ont 
rapport,  soit  aux  fausses  pétrifications,  soit  aux  véri- 
taDles  pétriticalions ,  fait  perdre  la  trace  des  travaux 
de  Linné  5  car  on  ne  retrouve  parmi  les  Helminthe  » 
lithus  vermiculites  aucun  analogue  du  Graptoli* 
thus  serpuUtes  ,  Lin.  JIHelminthùUtus  omum  , 
LiNN«  j  S.  N.,  tom*  3,  p.  166  ,  sp.  12,  parait  encore 
être  notre  orbiculite  :  ce  il  est  9  dit  Linné  9  de  la  forme 
«  et  de  la  grandeur  d'une  lentille  ^  mais  plus  aplati 
«  et  blanc.  »  Cette  espèce  n'étant  point  rappelée  par 
Gmdin  ,  ne  peut  plus  être  déterminée  positivement. 

E.  Knorr,  sur  plusieurs  de  ses  superbes  plancbes  y 
figure,  à  la  surface  de  ses  écliauùlJuus  ,  des  vermi- 
culites (  Orbiculites^»  ^^Y*  ^^onum*  du  délug.  , 
tom.  1 ,  sect,  2,  p,  226  ,  241  j  part,  2^  ,  pL  I*  ^ 
Jig.  6 ,  7  j  tom.  3, p,  145  >  n**  7  j  suppL  , pL  iv  /.  % 


(  IQ) 

fg.'^i  xi^f  ii**8et9,  pl.  cie.y^g.^èt^.tes 
petnficatioBs^  et  surtout  les  liélemiiites  ^  ont  leur 
surfikce  couverte  de  traits  ou  de  oerdes  citmee&triqiiesy 
comme  en  oflfrent  les  térébratules  $  tom.      seci»  ip 

P'7^' 

ce  Sur  les  valves  des  turébratules ,  dit  Knorr  ,  on 
ce  voit  quelquefois  des  taches  plus  claires,  blanches 
ce  et  rondes  ;  et  lorsqu'on  les  examine  avec  alten- 
«c  tien,  ou  à  l'aide  d'un  microscope,  on  découvre 
«c  que  ce  sont  des  circonvolutions  qui  vont  autour 
«  a'un  centre ,  comme  de  très- petites  cornes  d'Am- 
«c  mon  (4).  Elles  ne  semblent  être  oae  des  restes  de 
ex  certaines  espèces  de  vermisseaux  ae  mer  (ô). 

«cBëlemnite,  couverte  de  figures ,  ouvrage  (6)  de 
ce  quelque  vennicnUte  9  ou  ce  qui  est  plus  probable 
ce  encore  9  ce  sont  des  tnûts  ou  cercles  concentrionec 
ce  qui  se  voient  aussi  sur  d'autres  sortes  de  coqiûlles, 
ce  et  qui  j  suivant  quelques  naturalistes  (7)  j  doivent 
ce  leur  origine  à  certaines  espèces  de  petites  ostra«> 
ce  cites  (8)  ,  p.  2.26. 

ce  Bëlemnite,  dont  la  surface  est  ornée  d'une  infî- 
ee  nité  de  petites  plaques  entourées  de  cercles  concen- 
ce  triques ,  acciilcnt  qui  se  retrouve  souvent  sur  les 
ce  grypbites ,  les  térébratules,  les  fongites,  etc.,  et 
«c  que  certains  connaisseurs  regardent  comme  Ton* 


(4)  Knorr  se  trompe  ;  los  cireoaToIutioiis  dont  il  parle  tont 
cîrciilftîres  )  et  nnllement  eà  volate. 

(5)  Dans  ee  passage  ,  Knorr  tegpurde  les  oïliiciiUtet  comme 
de  Térîtablet  Ters  pétrifiés* 

(6)  C'est-à-dire  résultat  de  quelque  ver  pétrifié. 

(7)  Knorr  aurait  au  moins  du  indic^uer  les  noms  de  ces 

naluralisles. 

(8)  Jusqu'à  ce  moment  je  n'ai  encore  trouvé  aucun  auteur 
qnt  ait  regardé  les  orbicuUtes  comme  dues  à  de  petites 

ostracites* 


C  «•  ) 

ce  Yrage  de  quelque  insecte  (9) ,  tandis  que  d'autres 
ce  ratiniNient  k  une  décomposition  du  test  (10).  » 

Knorr  9  tom.  2,  sect.  ^fP*  260  y  a  cependant  soin 
de  dire  :  «  11  .ne  iant  pas  confondre  les  vermiouliies 
ce  avec  ces  petits  anneaux  concentriques  qui  se  voient 
•e  souvent  sur  les  térëbratulites  ^  ostacites  et  autres 
m  'corm  marins  (i  1).  3» 

F.  Le  baron  de  Hupsch  a  représenté  plusieurs  pé- 
trifications ,  sur  la  surface  desquelles  il  avait  remar- 
qué des  orbicnliies. 

On  voit  dans  le  Journal  de  Thysique  ,  février 
^77^  9  P^'  ^'ifë'  ^?  figure  d'une  saudaiiolite  (12), 
couverte  de  plusieurs  oibiculites^  et  dans  son  Na- 
turgeschichte ,  17^1,  p-  3o,  pl.  iti  ^  Jtg.  26,  le 
baron  de  Hupsch  a  donné  la  ligure  d'une  coauille 
dont  la  sur£ice  est  couverte  d  VbicuUies. 


(9)  Knorr,  en  employant  ici  le  mol  ijisecte ,  n'y  rittribue 

S lus  le  sens  âxé  par  Linné;  il  lui  donne  une  extensioA 
limitée  pour  désigner  les  animaux  invertébrés. 

(10)  Knorr  a  en  Tue,  dans  cette  phrase,  ropinion  de  Guet- 
tftttl  i  doBt  aoiis  parlenms  plut  bat. 

(1 1)  Ce  {Muisase  Anmoncendt  que  Kimmt  avait  vmt  idée  flvt 
juste  des  orbicnlites  ;  mais  ae  se  pronaaçant  point  définitive- 
ment ,  il  laiise  dans  Tincertitude  sur  sa  véritable  opinion* 

(19)  La  sandaliolite  est  une  pétrification  singulière  repré- 
sentée par  Gueltard  ,  Mémoires ,  tom.  5,  p.         j  P^- 

^  1  fî  écrite  pnr  Val  mont  de  Boni  are.  Gmelin  l'a  men- 
tionnée sous  le  titre  de  :  Anomia  sandaiium,  S.  N.  ,  éd.  i3, 
tom.  1,  p.  3349^  sp.  5i.  HelminthoUihus  sandaliolithus , 
toiJL.       j)ai^,  4'-^9  >  \S anomia  sandalinus  ,  Ijpe  du  geurc 

calcéolo)  I^ict,  Se,  nat,,  tom,  53,  pag.  1471  «at  ainsi  ap- 
pelée par  «ne  fiinte  typographique  ;  il  laat  lire  t  Anonum 

Bosc ,  ne  se  fajipelant  plus  aott  «article  calcéole ,  JD* 
J^.  N, ,  éd.  a,  tom,  5  ^  pag*  10,  a  dit  :  «  La  aandaliolita 

ce  est  sans  doute  une  caryopnyUie  de  Lamarck.  »  Op.  cit. , 
tom,  3o ,  pog.  123.  La  même  opinion  se  retrouve  dans  le 
JDict,  des  Se.  nat.  ,  tom.  /yj  ,  pc^g-  l'^'S,  quoique  Tarticle 
calcéole  rappelle  anomia  sandaiium f  ouTr.  cité|  tom,  6^ 
pag,  221. 
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G.  Le  premier  auteur  auquel  on  doit  une  connais-' 
s  an  ce  positive  sur  roii^nedes  orbiculites,  est  l'abbé  . 
de  Sauvages  ^  sou  travail  est  conrigaé  dans  les  Act. 

Pans.,  1743,  p.  4^9  ) pi*  10  yjjg*  *  >  21 5  1747 9 
p.  699  ypL  24  yjîg'  10.  Il  a  décrit  et  é^uré  la  Gry-^ 
phiwa  arcuata  et  une  bëlemnite  des  ennronad'Alais^ 
et  a  ôgnalé  les  orbiculites  de  leur  snrfiioe  :  la  des- 
cription qu'il  en  donne  est  de  la  plus  grande  exac- 
titude. 

<c  Ce  sonty  dit-il ,  des"  espèces  de  rosettes  qui  ta- 
«  pissent  le  dedans  et  le  dehors ,  et  qui  y  sont  tra- 
ce cées  comme  auuiu  de  tourbillons:  chacun  de  ces 
«  tourbillons  est  composé  de  plusieurs  cercles  con- 
cc  centriqncs  ,  quelquefois  irn^ii;iiliei  s ,  mais  loujoiirs 
ce  parallèles  ^  et  à  des  distances  à- peu-près  égales  Tuii 
<c  de  l'autre  ^  ces  cercles  ^  qui  relèvent  un  peu  sur  la 
ce  partie  convexe  ,  et  qui  sont  aplatis  dans  la  partie 
ce  concave  y  sont  formés  par  diflerentes  lames  con- 
Œ  chées  Fune  sur  Tautre }  elles  semblent  s'être  ou- 
cc  vertes  vers  le  milieu  (i3)  pour  laisser  édore  cdle 
«  qui  leur  a  succédé  :  quelques-uns  n^ont  pas  poussë 
es  tous  leurs  cercles  ^  quelquefou  il  n'y  en  a ,  pour 
ce  ainndire^  que  les  germes  qui  n'ont  point  encore 
«  perce  :  au  surplus  ^  ces  tourbillons  (14)  ne  gardent 


(13)  Cette  expreisioa  de  Sauvages  est  une  métapliore  pour 

cspîiqTier  Tapparence  offerte  par  les  orhiculites  5  il  sarait 
bien  qu^une  substance  niiuérale  ne  peut  pas  s'ouvrir  après 
avoir  acquis  sa  dureté.  Ainsi  de  Romé  de  Lisie  ,  expliquant 
la  forme  des  cristaux  par  le  système  de  troncature  ,  savait 
Bien  que  le  cristal  complet,  une  iuis  formé ^  ne  subissait 
«ncane  troacatiiFe  ni  aur  ses  an^es  ni  sur  ses  aziétes  \  niais 
c'était  une  manière  de  rendre  ses  ;idées ,  moins  exacte  à  la 
vérité  qne  celle  d'Haiiy,  qni  a  démontré  les  lois  de.décrois- 
aement*  Tons  les  jonrs  les  astronomes  parlent  dn  leyer  des 
astres ,  sacliant  bien  cependant  <|ne  lenr  monToment  apparent 
dépend  de  celui  de  la  terre. 

(14)  La  description  des  orbiriilites  donnée  par  l'abbé  de 
Sauvages,  cadre  bien  avec  les  caractères  de  ïhelminthoUikus 
orbium  j  Linn.  cité  p.  9» 
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ce  aucun  ordre  régie  ;  souvent ,  dans  les  petits  co- 
ce  quillages  ,  ils  sont  plus  grands  et  plus  développés  5 
ce  et  les  grands  et  les  |>etits  occupent  indifféremment 

ce  ou  la  base  ou  les  bords  Entre  plusieurs  dac- 

ec  tyles  (i5)  (jue  j'ai  trouvés  sur  cette  montagne,  j'en 
ce  ai  vu  deux  ou  trois  qui  avaient  chacun  un  ou 
ce  deux  de  ces  tourbillons ^  p.  4<^9«.**..  On  croirait 
ce  que  cette  montagne  conlient  un  grain  (16)  de  terra 
«c  qui  prend  facilement  celte  figure  de  lignes  circu-* 
«  laires.  »  4lo* 

De  Sanvages  pensait^  avec  juste  raison,  que  cea 
tourbillons  sont  formés  par  une  terre  douée  de  la 
propriété  de  se  contourner  en  lignes  concentriques; 
et  dans  les  dcu  Pans. ,  1747  y  pag,  7 18  »  pL  24  > 
Jig*  10,  il  fait  remarquer  que  la  beleranite,  cou- 
verte de  tourbillons  composés  de  cercles  concentriques 
doïiiil  donne  la  figure,  est  siliceuse.  Pour  appu  yer  l'ex- 
plication qu'il  donne  de  la  formation  de  ses  tourbil- 
lons, il  décrit  et  tigure,  pag^  706,^/,  o^^Jig*  9  ,  des 
géodes  siliceuses  réunies  et  composées  de  couclies 
concentriques ,  dont  la  forme  reconnaît  la  même 
cause  que  celle  des  tourbillons.  Ainsi  Texplicatioa 
donnée  par  Tabbé  de  Sauvages  était  claire  et  exacte; 
elle  est  même  étonnante  pour  le  temps  où  elle  a 
paru»  puisqu'à  cette  époque  les  idées  sur  les  diffé- 
rentes espèces  de  terre  étaient  encore  très-confuses. 

H.  Guettard,  ^ui  s^est  beaucoup  occupé  d'oryc» 
tograpbie^  a  aussi  reman|ué  les  orbiouliies;  il  en 
parle  dans  les  termes  suivaus  : 

«  Battant  d'huître  très-adhérent  à  la  surface  d'un 
ce  madrépore  en  tasse. Ce  battant  d'huître  est  dans  un 


(i5)  Par  ce  nom  de  dactyles,  de  SauTaces  désigne  les  bé- 
Umnîtet  1  nautUua  helemniiag  Gmel,  fS*lf,,éd,  tùf  tom*  1  | 
5373  9       a4  )  rappelées  tous  le  nom  de  Jlelmùtiàolitkus 
àelemnites ,  GmiL^  iom*  3|  pag*  4^3  y  e. 
^  (16)  DeSeuTt^  te  sert  de  rexpressioA  Tvlg^re  gndnp  an 
lira  de  natm^  pou  rendre  ioa  idée» 
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«c  ëtat  de  décomposition  avancée  ;  lenrs  parties  intc- 
«  grantes  ne  se  toachent  presque  plus  |  elles  forment 
ce  de  petites  plaques  presqu 'entièrement  détachées  les 
ce  uues  des  autres.  Ces  plaques  soin  roiii posées  elles- 
<c  méniesde  plusieurs  peines  lignes  «uK-ulairesexcentri- 
cc  ques;  on  prendrait  ces  petites  jjia^.si  s,  lorsqu'elles 
«  sont  isolées,  pour  des  tuyaux  de  vers  marins  contour^ 
ce  nés  sur  eux-nièaies  ^  et  je  crois  que  c'est  £mted'aToir 
ce  vu  pluineursde  ces  petites  plaques  réunies  ensembl* 
<c  et  ne  faire  presque  qu'un  corps  ^  que  Scheuchser 
«e  et|  après  lui ,  Langins  n'ont  pas  reconnu  ces  corps 
«  pour  ce  qu'ib  étaient ,  et  qu'ils  les  ont  comparés 
«e  aux  corps  auxquels  ils  ressemblent.  C'est  à  une 
ce  pareille  décomposition  qu'il  £iut  rapporter  ces  tour-* 
ce  nillons  dont  il  est  parlé  dans  un  Mémoire  inséré 
«  parmi  ceux  de  TAcadémie  pour  Tannée  174^.  » 
Act.  Paris,  j  1701 ,  pag.  26û-:i62,,  pl.  14,  3,  H., 
pag.  266. 

ce  Bourguetet  l'abbé  de  Sauvai^es  (17)  ont  pris  pour 
«  des  tuyaux  marins  des  corps  tournés  en  spi- 
cc  raie  (10)  et  qu'on  remarque  sur  des  huîtres  de  dif- 
«c  férentes  espèces  j  sur  des  coquilles  connues  sous 
<c  le  nom  de  poulettes  (19)»  sur  des  bélemniteset 
«c  quelques  autres  corps  marins  fossiles;  ces  corps  en 
ce  spirale  (18)  ne  me  paraissent  être  que  des  parties 
a  de  coquilles  décomposées;  on  les  trouve  sur  les 
ce  gryphites^  quelauefois  entre  les  lames  qui  corn- 
ce  posent  la  coquille.  »  Mém*,  tom*  3,  pag,  191. 
«c  Les  cercles  ne  sont  point  concentriques  (18)  5  ce  ne 


(17)  Guettarcl  <:e  trompe^  IVbbé  de  SâilXA^  a'a  jsittais  pUS 
les  orBiculites  pour  des  tuyaux  marins. 

(18)  Ces  corps,  très-certainement  formés  de  cercles  concen- 
triques, ne  sont  point  tournés  en  spirale. 

(19)  Nom  vulgaire  des  Lé rébratnles  fossile»  ,  anomia  §em~ 
bTatula,  Gmel. ,  S*        i3,  Êom,  1,  pag,  3344,  ^P' 
jffèlmmAoli^  terebmUUiies ,  tom.  3,  pag.  4oSfA,  Téré* 
]>ratiile|  DicL  Se,  nai,,  tom*       pag,  lé^j^i^^* 
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ce  sont  souvent  que  des  portions  de  cercles  réunies^  el 
ce  quelquefois  séparées  les  unes  des  autres.  Pour  moi  ^ 
ce  je  crois  que  ces  tourbillons  ne  sont  ni  des  tuyaux 
«e  yermiculaîresy  ni  qu'ils  soient  fermés  par  une  iatre 
ce  qui  ait  k  propriété  de  se  contourner  eu  tourbillons  ; 
ce  mais  qu'ils  sont  dûs  à  la  partie  membraneuse  (20) 
ce  de  ces  coquilles ,  qui ,  en  se-  décompc^ant  dans 
ce  la  terre  ,  prend  celle  fo^me  5  c'eSt-à-dire  qu'eu 
ce  se  divisant  en  plusieurs  laiiibcaux,  ces  lambeaux 
ce  se  retirent,  se  rident,  se  cbififunnent  ou  se  crispent 
ce  irréj»nlièrement  en  portions  de  cercles  plus  ou 
ce  moins  grandes  et  réunies  en  plus  ou  moius  jurande 
ce  quanlilë  5  ou  que  peut-être  les  parties  dures  de  cette 
ce  coquille  sont  arrangées  ainsi  naiurellemeni  dans 
ce  la  coquille }  ce  qui  dépendrait  de  la  configuradon 
ce  des  vaisseaux  ou  fibres  de  la  partie  membraneuse 
ce  de  la  coquille  y  qui^  en  se  pourrissant  ^  déposerait 
ce  sa  partie  pierreuse  sous  la  forme  qu'elle  a  natu- 

<c  rdiement  dAns  la  coquille  L'ensemble  de 

ce  ces  tourbillons  a  plut6t  l'air  d'un  corps  cbUfonné 

qu'un  amas  de  corps  distincts  et  réguliers.  »  Ouv* 
cit*,pag»  i92# 

ce  Ces  petites  buttres  sont  dans  un  état  de  décom- 
ce  position  très -avancé;  leurs  parties  intégrantes  ne  se 
ce  toucbent  plus^  elles  forment  de  petites  plaques  cir- 
ce  culaires,  composées  elles-mêmes  de  peÛLes  lit;nes 
<e  presque  circulaires,  qui  feraient  prendre,  au  premier 
ce  coup  d'œil ,  ces  petits  corps  pour  des  tuyaux  de  vers 
ce  marins  y  roulés  conmie  un  pain  de  bougie.  C'est  pro* 
ce  bablemënt  à  des  corps  pareils  que  doivent  être  rap* 
ce  portées  de  .peûtes  figures  de  tourbillons  que  quel- 
ce  ques  naturalistes  ont  observées  sur  différens  fos- 
et  nles.lKE.'Gneltard*  une  S>is  sûr  la  Voie,  les  à  retrou- 


(20)  Guf  ttard  reconnaissait  la  nécessité  d'un  corps  organisé 
pour  la  loi  niatiôTi  des  orbiculitei |  onaù  i  expUcation  ^u'ii  doime 
n^est  aacuneaieut  admissible»  ^ 
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ce  vés  dans  di(Téreiites  hutires  fossiles^  où  il  ief  a  vus 
«c  recouveris  de  deux  lames  iolerae  el  externe  de  la 
<c  coquille  I  ce  qui  proave  que  ces  petits  corps  sont 
ce  règlement  les  parties  intégrantes  de  la  coquille^ 
ce  et  que  c'est  dans  la  mer  et  non  dans  la  terre  qu'ils 
ce  se  sont  attachés  à  nos  fossiles*  »  Act^  Paris,  jiybi, 
Hist,  p.  35* 

l  e  Mémoire  dans  lequel  Guettard  avance  une 
opinion  si  singulière  est  imiliilé  :  Sur  les  erreurs 
oh  L'on  a  été  au  sujet  des  tuyaux  marins;  il 
est  inséré  dans  les  Mémoires  concernant  L'His^ 
toire  naturelle ,  1770,  tom*  3,  pag,  179-197. 

ce  Dans  les  carrières  qui  sont  sur  la  gauche  du  rîie- 
cc  min  de  Gréniieux  à  Moretel  on  trouve  des  petites 
ce  huîtres  qui  se  décomposent  en  petits  tourbillons.  » 
Guettard,  MiaériUi^ie  du  Dmuphmé ,  tom* 
pas,  29. 

Tel  était  Tétat  de  la  science  sur  les  orbiculites 
lorsqu'à  paru  l'article  Silex,  par  M*  Alex.  Brongniart, 
dans  le  DîcU  des  Se*  nat*,  tom.  49>  P^g'  ^7^  I 
Atlas.  Minéral,  y  pL  1 ,  fg,  1 ,  pL  6  et  pl.  7. 
ConchylioLpL  "ji^f*  1  ;  {SrbicaUies  sur  la  IXan* 
ciiorestiit'e. 

Après  avoir  lu  cet  article  et  surtout  après  avoir 
examiné  les  planches  citées,  je  fis  plus  d'attention 
à  des  taches  blanc! u  s  que  j'avais  roman jiiées  dans 
le  temps  sur  les  échantillons  de  la  sci  pulc  li)si>i!c  (21) 
envoyée  à  M.  Defrance  y  et  que  j'ai  retrouvées  de- 
puis sur  d'autres  coquilles  pétrifiées  prises  dans  la 
même  localité;  une  note  à  ce  sujet ^  lue  à  TA- 
cadémie  des  sciences  |  arts  et  belles-lettres  de  Difon  ^ 


(ai)  11  &Qt  supprinier  cette  serpule  qui  n'en  est  point  vne* 
C^est  une  épine  de  la  snrftce  d'an  pugiottome  qui  se  rapproche- 
nitdv  plagiostome  épineux,  S(iiw*|  représenté  Atlas  au  Dict, 
Sc»nat.,  Conchyl.y  pl.  ']^>,fig.  1.  Sa  structure  est  efTectîve- 

ment  la  même  que  ceU«  des  épin«i  de  MureX|  d«  âtix>jni)e»9 
etc.  Voyez  la  AOte  a. 
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avait  pour  but  de  signaler  Texistence  des  orbiculites 
sur  des  pétrifications  de  nos  euviroDSy  où  personno 
se  les  âvâit  encore  indiquées* 

Quelques  mois  après  ^  Rappris  ^  par  le  Bulletin  um^^ 
venel  aes  Sciences ^  i83i,  Sciencm  nat*,  tom.  27^ 
pag.  36-46,  l'existence  de  V Essai  sur  les  orbicules 
siliceux  et  sur  les  formes  à  surfaces  courbes 
qu*€iffectent  les  agates  et  les  autres  silex ,  par 
M*  Jlex.  Brongniart ,  inséré  dAnB  les  Annales 
des  Sciences  naturelles^  i^'ài^juinjpag.  166-2.06  , 
pl.  2-5. 

Je  m'empressai  de  me  procurer  le  numéro  dans 
lequt^l  se  trouve  cet  essai*  je  le  lus  avec  attention 
et  j'y  trouvai  la  confirmalion  du  soupçon  de  Tabbé 
de  Sauvages,  relatif  au  «  grain  de  l(  rre  qui  prend 
ce  facilement  cette  fignre  de  lignes  circulaires.  Cela 
ce  dépend  ,  dit  M.  Brongniart,  de  la  consistance  gé- 
«c  latineuse  de  la  silice,  qui,  en  se  solidifiant,  n'a 
«c  point  cristallisé  en  forme  prismatîqueou  pyramidalei 
ce  mais  qui  a  nris  des  formes  sphériques  dans  certains 
ce  cas  et  circulaires  dans  d'autres.  » 

LVtat  gélatineux  de  la  silice  est  un  fait  admis 
aujourd'hui  par  tous  les  sa  vans  5  les  chimistes  le 
produisent  par  la  combinaison  de  la  silice  avec  la 

{)Otasse  ou  avec  la  soude  $  mais  il  est  à  croire  que 
a  nature  emploie  d'autres  agens  qui  jusqu'à  ce  jour 
nous  sont  inconnus.  En  effet,  on  trouve  de  la  si- 
lice dans  les  cendres  des  Eqiiisetum  ^  et  Bran  des, 

Î»our  expliquer  ce  fait,  aduirt  Fexistence  de  la  si- 
ice,  à  l'état  de  gélatine  soluble  ,  dans  la  terre  des 
marais  où  croissent  les  prêles  :  Bullet.  Féruss,,  i83i. 
Se.  matkém.  ,  tom,  xvi  y  pag*  2.63 y  1805  mais  il 
n'indique  pas  les  moyens  employés  par  la  nature  pour 
rendre,  dans  ce  cas,  la  silice  à  l'état  gélatineux.  C'est 
à  la  même  cause  qu'est  due  la  silice  trouvée,  par 
Davy,  dans  les  pailles  et  les  roseaux,  Bullet,  Féruss*, 
ii83i,iSc.  agricoles f  tom.xtXf  pog.  140-141,  i56. 
On  a  aussi  parlé  de  Texistence  de  la  silice  dans  les 

-  a 
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nœuds  (le  bani])ons ,  c'est  le  lahaslierr,  /).  Se.  nat, , 
tom*  S2.y  pag*  02. 'y  dans  les  pierres  de  coco  (22)  ,  etc. 

La  dbposilion  circulaire  et  concentrique  dans  les 
orbiculîtes  n*est  pas  bornée  uniquement  à  la  silice 
en  état  gélatineux  ;  elle  se  retrouve  dans  beaucoup 
d'autres  substances  minérales.  On  la  remarque  dans 
le  granité  oculé^  granitelie  globuleux  de  Corse  j  Act* 
Paris*,  1790 9  p^g-  ^^9 9  diabase  orbicu- 

laîre  ou  globulaire  ^  N»  D»  H*  iV.^  éd.  %y  tom.  29 , 
pag.  356  )  pyroniéride  globaire  ^  Dîct.  Se.  nat. , 
tom.  44  >  P^g'  ^7^9  tom,  i3 ^  pag.  1285  dans  les 
piholilhes  de  Carlshad,  pisoLitkus  carolinuSjGmA. , 
S.  N.  XIII,  tom.  III,  pa^.  io:>  ;  les  Stalactites ,  sta- 
ladites  stlrla  ^  Giiiel.,  op.  (  it. ,  pag.  100,  sp.  2j 
les  sudix^milfiSj  stalactites  stalagmites  (23)^  Gmei.^ 


(22)  La  pierre  de  ooco^  désignée  avsai  loni  les  noms  de  mes^ 

tiques  p  calapites  j  sangUes ,  est  connue  depuis  long-temps* 
Ilumphius  en  a  ])»eancoup  parlé.  Dans  les  Mém,  de  VAcad^ 
de  Dijon ,  1827,  pag.  83-84  ,  j^ai  indiqué  la  véritable  ikâtare 
de  ccUo  production,  Irès-eslnure  en  Asie  et  connue  sous  les 
noms  de  gemma  nucismaldiviensis,  mcstiques,  ca/apifrs  (Rumpll. 
herb.  Aiuboin. ,  iib.  1,  pag.  'Zi-'2.'\  )  ^  San^itcs  (  Kumpli.  , 
toni.  3 ,  cap.  44»  pl*  86).  Elle  n'est  qu'un  fragment  arroiull 
de  Tamande  durcie  du  cocotier  des  Maldives ,  Lodoicea  i^c- 
cAellamm.  Cette  «mande  ,  après  AToir  acquis  par  !e  temps  aiM 
consistance  dure  et  cornée ,  est  alors  façonnée  en  pelites  oonles 
dont  Papparence  tire  sur  ceUe  de  la  calcédoine  j  avec  laqtielU 
on  les  a  confondues*  Tons  les  Toyagevrs  qui  ont  rapporté 
des  pierres  de  coco,  les  ont  reçues  des  naturels}  aucun  ne 
les  a  jamais  vues  en  place.  Les  naturels  ,  pour  obtenir  en 
échange  un  plus  grand  nombre  d'objets  ,  ont  c!onné  à  ces 
prétendues  pierres  une  origine  merveilleuse  j  et  lorsque  iiuui« 
pliius  dit  posséder  une  de  ces  pierres,  qui  étincelle  sous  le 
briquet,  il  prouve  qu'il  a  été  induit  en  erreur.  Ou  lui  a 
effectlTment  donné  une  boule  de  silex  pour  une  pierre  do 
coco  $  et  comme  il  a  négligé  de  s^assurer ,  par  le  secours  du 
§gn ,  de  la  Téritable-  nature  des  mestiques,  il  n'a  pas  reconnu 
•on  erreur. 

(23)  Gmelin  a  mis  stalactUes  /  mais  c'^est  une  erreur  tf^o^ 

graplilqne.  On  peut  s'en  assurer  en  consultant  la  table, 
473 1  où  Ton  trouvera  stalagmites  ^ous  la  jpoffe  loi. 
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pag.  loi,  sp.  3|  l'albâtre  calcaire,  tophus  com» 
munis ,  Gmel.  ,  op.  cit.  ,  pag.  87 ,  sp.  1  j  stalac- 
tites solidus^  pag.  102,  sp.  4?  les  incrnstalious, 
tophus  incrustans  f  Gmel. ,  op,  cit. ,  pag.  c)8  ,  sp.  3; 
les  calculs  urinaires,  calculus  urinae ,  Linn.,  S, 
N.  XII,  tom.  3,  pat^.  176,  sp.  1;  les  calculs  bi- 
liaires, calculas felleus ,  Linn. ,  op.  cit.,  pag,  177 
sp.  6j  les  bezoards,  calculus  bezoar ,  Linn.,  op*. 
Cit.  y  pag.  176,  sp.  4»  etc. ,  etc.  (24)  ;  les  malachites, 
cuprum  œrugo  y  maLzchUes,  Gmel.,  S.  N.  tliii^ 
tom.  3,  pag.  344 >  ^P*  t  '^•^  hématites  ,  fer^ 
rum  hœmatites ,  Gmel.  9  ouv.  cit. ,  p.  3^6^  sp.  21, 

£ntre  les  golfes  du  Forth  et  du  Tay,  le  calcaire 
carbonifère  recouvre  un  grès  jaune-rongefttre ,  ofirant 
inférieurement  des  taches  circulaires  plus  pâles ,  qui 
ont  quelquefois  un  pied  de  diamètre  et  dont  le  centre 
es l  occupé  par  une  matière  plus  loocéc  ,  et  quel- 
quefois disposée  en  lamelles  concentriques.  Bullet* 
JFéruss,  y  i83i ,  Scienc.  nat* ,  tom*  26  ,  pag,  6. 

On  voit  dans  le  Muséum  d'histoire  naiurolte  d'An- 
gers des  échantillons  de  bois  iosslle  peu  altéré,  sur 
lequel  se  sont  déposées  des  rosettes  de  cristaux  de 
quartz,  Act*  Jinaegav>f  1832,  tom*  ijpctg»  117 y 
probablement  dans  le  genre  de  celles  de  calcédoine, 
si  fréquentes  sur  les  lu£s  basaltiques  d'Auyergue  ^ 
impr^nés  de  bitume. 

Les  Fulgu rites,  ainsi  appelées  d'après  leur  origine 
supposée,  et  regardées  avec  raison  par  M.  Desvaus 
comme  des  stalactites  souterraines  ou  stalactites  hy* 
pogées,  Act.  Andegavens*  ^  i832^  tom*  1,  pog. 


(a4)  J^ai  cité  les  dénominations  de  Linné,  parce  qu'il  me 
parait  important  de  ne  point  négliger  les  jalons  qa^il  a  plantés 
daDS  le  vaste  chaup  à»  la  scieBce  de  k  natvre;  ce  sont  des 
espècet  de  Mpères  qne  Toa  retrouve  toujours  avec  plaisir^ 
ils  nous  prouvent  la  vaste  étendue  du  génie,  qui  nous  a  donné 
le  fil  d'Ariadnei  pour  nous  conduire  dims  le  iahyrintlie  de  la 
science. 


lop-i^i  9         àes  productions  dont  la  forme  re- 
oonnatt  la  même  caase  que  celles  des  substances 
néraleSy  dans  lesquelles  on  remarque  des  couches 
concentriques. 

Toutes  les  substances  minérales  se  présentent  à 
nous  sous  forme  soit  régulière,  soit  irré^ulière,  soit 
confuse  ^  d*après  les  ciicoiisiances  dans  lesquelles 
elles  se  sont  trouvées  au  momeut  de  leur  solidifica» 
tiou  j  de  même  que  tous  les  corps  subluiiaircs  ,  elles 
sont  pénétrées  de  fluide  éleclrlfjne,  et  leurs  molé- 
cules sont  regardées  comme  axiiani  de  piles  élec- 
triques y  doni  les  actions  réciproques  et  continues 
constituent  la  force  d'aggrégation  ^  aussi  Taffinité  ëlee- 
tive  entre  les  molécules  est  un  rësulut  de  rélectro-ma« 
gnétisme* 

Nous  voyons  effectivement  s'opérer  dans  le  sein 
de  la  terre  des  cristallisations  ^  ou  des  concrétions  » 
ou  des  cémentations^  sans  que  la  force  de  cohésion 
soit  sensiblement  diminuée  f  cet  effet  a  lieu  toutes 
les  fois  que  la  résultante  des  attractions  et  des  ré- 
pulsions électriques  Temporte  sur  la  force  de  co- 
hésion 3  les  décompositions  parasites  de  Haidinger 
ou  pseudo-morphes  de  Haiiy  ne  sont  que  des  cé- 
mentations qui  peuvent  être  obtenues  dans  quelques 
cas  avec  des  forces  électriques  à  pelite  tension, 
Annal,  de  chimie  ^  1^62. ^  £o/n.  J^^y  pag.  166, 

L'influence  de  rélectro-magnéti^une  ne  se  ma- 
nifeste pas  uniquement  sur  les  substances  minérales  ; 
elle  s'observe  quelquefois  sur  les  sosbtances  organi- 
sées. Nous  la  retrouvons  dans  une  foule  de  phéno- 
mènes. Ainsi  des  feuilles  de  poivrier  du  Pérou,  schinas 
molle,lÀnn. ,  placées  sur  Peau  ,  manifestent  un  mou* 
vement  particulier,  Act*  divion.,  181 9,  pag,  87$  une 
ou  deux  gouttes  de  lait étendues  dans  une  once 
d'ean  y  offrent  des  globules  laiteux  qui  se  meuvent 
*  par  la  chaleur ,  si  l'on  ajoute  à  la  dissolution  une 
^^oulie  d'acide  soit  nitrique  ,  soit  sulfurique.  AiuiaL 
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L'acide  snlfimque  versé  dans  la  solnlion  de  car- 
boDate  de  potasse  donne  lien  à  un  inoiivcnK  nt  ^ï» 
ratoire  très  -  prononcé ,  IVihlioth»  univers,^  \^'2q  ^ 
se,  et  arts ,  tom.  34  ?  P^S'  ^07. 

Les  alliages  de  potassium  ont  un  mouvement  gi- 
ratoire qui  devient  très- sensible  sur  le  bain  de  mer- 
cure aqueux,  c'esi-à-dire  sur  le  mercure  recouvert 
d'une  couche  d'eau  d'une  à  deux  lignes  d'épaisseur. 
La  connaissance  de  ce  fait  est  due  à  Serulias  ^  dont 
la  science  cbimique  déplore  la  perte  récente. 

L'eau  projetée  sur  une  surfieice  métallique  forter 
ment  chau£fêey  c'est-à-dire  au  ronge-blanc  ^  forme 
un  globule  qui  tourne  sur  lui* même ,  ou  reste  im- 
mobile et  transparent^  et  s'évapore  lentement  sans 
bouillir. 

-  L'eau  versée  sur  l'essence  de  savon  présente  des 
tourbillons  qui,  s'ils  étaunt  soiidillcs  insUaLaué-' 
Xiient ,  imiteraient  Taspect  îles  oibicnliies. 

En  rapprochant  ces  diflérens  phénonit  nes ^  on  voit 
que  la  disposition  circulaire  et  concentrique  des  mo- 
L'cules  des  corps,  existe  dans  une  multitude  de  subs- 
tances par  l'eifet  de  circonstances  spéciales. 

L'observation  apprend  que  les  terrains  de  craie  ont 
la  singolière  propriété  de  dissoudre  certaines  parties 
des  coquilles  y  en  laissant  les  autres  dans  leur  inlé-. 
grité.  Ency*méth* ^  Vers,  2,  j?.  71 ,  col»  et  que 
la  craie  dissout  certaines  parties  calcaires  des  coquilles 
en  respectant  celles  qui  paraissent  le  plus  animali- 
sëes,  puisqu'on  n'y  retrouve  jamais  que  la  parue  cor- 
ticale. ^  Vers,  2,/?.  122, 

Ainsi  à  l'époque  où  la  chaux  carbonatée  était 
tenue  eu  dissolu Uou  dans  Fcau  ,  la  silice  à  iVtat 
gélatineux  s'est  trouvée  ,  dans  quelques  cas  ,  mêlée 
avec  elle.  Le  défaut  d'aflinité  (26)  de  ces  deux  terres 


(25)  Il  y  a  des  circonstances  dans  lesquelles  il  existe  de 
rafEoité  entre  les  juolécnles  de  lilice  diMoatei  el  ceUes  de 


(  a*  ) 

mettait  en  jeu  réleclroma^nëtîsme  de  leurs  molc'ciilcs 
et  occasionnait  des  louibillons  en  aiiicnanL  la  sc- 
j)araiioii  des  deux  substances  terreuses  (26).  L'aiu  ac- 
tion qui  existe  entre  les  molécules  de  luèine  na- 
ture (27)  nécessitant  leur  rapprochement,  le  place- 
Bient  s'en  est  fait  suivant  leurs  faces  analotjucsj  aussi- 
tôt que  par  suite  de  la  disposition  primitive  des  mo- 
lécules ^  un  noyau  d'orbicuiite  a  été  formé,  il  est 
devenu  le  centre  autour  duquel  toutes  les  mole* 
cules  se  sont  groupées  d'après  une  loi  non  dëter-» 
minée  (28)  f  maigre  que  les  résultats  en  soient  très- 
"kïen  connus. 

.  Ii^explication  que  je  propose  rentre  dans  celle 


la  chanx  carbonatée  égalemeiit  dissoutes*  Telles,  par  exemple , 
'  que  celles  qui  ont  pràsidé  à  la  formatio]!  du  grès  de  Fontai* 
neblean,  etc* 

(96)  Tous  les  jours  dans  nos  laboratoires  nous  obtenons  un 
même  résultat;  par  exemple,  en  faisant  dissoudre  dana  la 

même  enn        sel  de  cuisine  et  du  sucre,  etc.,  etc. 

(27)  C\'st  de  cette  manière  que  l'on  explûpiela  formation 
des  rognons  de  silex  pyromaque  dans  la  craie. 

(28)  On  ignore  encore  les  cirronstances  qui ,  pour  la  si- 
lice, déterminent  la  cristallisatioii  dans  le  système  des  cou- 
ches concentriques  ou  dans  le  système  des  cristsnx  réguliers; 
et  même  on  n*a  pas  jns(|a'à  ce  moment  pu  préciser  les  con- 
ditions nécessaires  pour  iormer  les  tacbes  ctrcnlaires  qne  Pon 
remarque  quelquefois  dans  le  grès ,  à  moins  que  Ton  ne 
Tattribue  à  la  force  d^attraction  d'un  centre  qni  rapprcNsbe 
de  lui  circulairement  toutes  les  molécules  analogues. 

11  est  aussi  dans  les  pétrifit  atlons  des  phénomènes  qui  pa- 
raissent extraordinaires,  comme  on  le  voit  dans  la  jouamie, 
qui  présente  un  espace  vide  entre  un  noyau  intérieur  (  bi- 
rostre  )  et  la  lace  interne  et  actuelle  du  test. 
.  Toutes  les  coquilles  bivahes  ou  univalves  sont  composées 
de  deux  concbes  9  l'une  interne  et  IVutre  externe  ou  cor-* 
ticale,  qui,  quant  à  leur  épaisseur,  sont  dans  une  relation 
inverse ,  c'est-à-dire  que  là  où  l'une  est  fort  épaisse ^  l'autre 
y  est  très -mince,  et  tt£ce  versd.  Ces  deux  couches  sont  de 
Dature  diâérente  1  Tinterne ,  dans  certaines  circonstances  de 
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donnée  ponr  la  formalion  des  crlst<iiix  à  facettes; 
aeiilemeDt  d'autres  lois  ont  présidé  à  l'arrangement 
des  molécules. 

En  se  rappelant  que  les  orbioulites  ne  sont  point 
seulement  sur  le  carDonate  calcaire ,  qu'Us  font  partie 
de  la  couche  siliceuse  ou  calcédonienne  qui  a  remplacé 
Je  test  des  coquilles,  on  reconnaîtra  la  nécessité 
de  conditions  semblables  à  celles  qui  ont  prési(Jé 
aux  décompositions  parasites  de  Haidinger  on  pseudo- 
niorphcii  d'IIaùy.  Ce  sout  en  cffel  des  cémentations 
terreuses j  analogues  à  celles  dont  les  métaux  nous 
fournissent  Texemple.  Cela  ne  doit  plus  nous  snr- 

Î)rendre  depuis  (|ue  les  chimistes  ont  reconnu ,  comme 
/avait  soupçûuué  Lavoi&ierj,  des  oxides  xuétaliiques 


la  fossilisation  ,  est  toujours  dissoute  |  tandis  que  Tautre  sa 
conserve  complctenieiit  dénudée. 

Là.  coucLe  interue,  par  une  cause  qu^il  ne  nous  est  pas 
permît  de  connaître  9  a  complètement  disparu  après  la  so- 
lidification dv  monle  intériear  ;  la  couche  corticale  de  la 
coquille 9  au  contraire 9  s'est  conservée,  a  résisté  par  sa  nature 
à  la  cause  dissolvante  qui  a- détruit  la  couche  interne*  Deshayes  ^ 
Jùncy.  méth. ,  vers,  tom.  z^pag.  917. 

Le  Lirostre  est  un  moule  intérieur  de  sphérnlite.  M.  De» 
fraïue  dcmontra  le  premier  que  le  birostre  est  le  moule  in- 
térieur de  la  jodainie  (  sphérulite  )  ,  poff'  967-969. 

Au  surplus,  il  faut  nous  borner  actuellement  à  observer 
les  faits  et  à  accepter  les  résultats  sans  en  rechercher  la  cause  ; 
nous  ne  pouvons  pas  la  déterminer  pour  des  phénomènes  jour- 
naliers. Ainsi ,  par  exemple  ^  les  corps  organisés  sont  doués 
de  la  propriété  de  convertir  en  substances  solides  les  suhs* 
tances  liquides,  après  avoir  converti  les  secondes  en  premières» 
BffectiTeuient  la  digestion  des  substances  solides  les  con- 
vertit en  liquides  (  le  chirae  ) ,  et  par  suite  de  la  nutrition  ^ 
le  phosphate  calcaire  se  dépose  dans  les  interstices  du  tissu 
fibreux  des  os.  Comment  cela  se  liiit-il  ?  Nous  n'en  savons 
rienj  aussi  Tignorance  ou  nous  sommes  des  causes  qui  pro- 
duisent tel  ou  tel  phénomène  ne  doit  point  nous  engager  à 
les  rejeter. 


(24) 

dans  les  terres.  Ainsi  la  disposliiori  circnlaire  et 
concenïriqne  des  couches  dans  Ix  aiu  nup  de  subs- 
tances niiucralcs,  s'explique  aujourd'hui  auSsi  iaCi« 
lement  que  la  ibrmation  des  cristaux. 

iV.  B*  Parmi  les  localités  des  environs  de  Dijon  , 
dans  lesquelles  se  Irouvcni  des  coquilles  pétrifiées^  il 
en  est  une  ignorée  juscju'à  ce  jonr. 

Dans  un  chauip,  situé  presqu'au  pied  de  la  mon- 
tagne, à  l'entrée  de  la  Vau  de  Gevrey,  à  gauche  , 
M.  Fisiet,  en  faisant  jadis  enlever  de  la  terre  pour 
la  transporter  dans  ses  vignes  y  a  laissé  un  découvert 
qui  oiîre  une  sorte  de  fahlun  grisâtre  :  c'est  ud  banc 
composé  d'ane  grande  quantité  de  valves  d'une  très- 
pelile  espèce  d*nnîtres.  J'y  ai  trouvé  une  térébralide 
plissée  analogue  à  celle  représentée ,  EticycL  méth*^ 
pi.  24^;  Jig.  6f  mais  beaucoup  plus  petite;- 

Due  astérie  columnaire; 

Une  couronne  isolée  ayant  appartenu  à  un  mam« 
melon  d*£chinite. 

La  petite  espèce  d'hnttre ,  qui  compose  le  banc , 

est  plus  pelile  que  celle  représentée  par  Bonrguet, 
XIV,  ^g.  88,  et  ressemble  à  celles  indiquées  par 
Lang.  Lapid,  Helvet.  ^  p,  161,  tab,  47  >  sous  le 
titre  y  Matrix  ostracitarum  mmitjiorum  subci^ 
nerea* 
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SUR  L'ALCYONELLil 

DES  ÉTANGS, 

ET  SUR  L'ÉPONGE  FLUVIATILEj 

PAH  V.  VALLOT, 
iMwma  ta  mànaiem^  mbhbbb^db  kwisubs  uaetMtëkiàmÊf 

ITATIOVÂUW  BT  iTBABOiBBf. 


Il  existe  dans  certaines  eanx  da  département  de  la 
C6te»d'0r  des  productions  curieuses  sur  lesquelles  les 
naturalistes  de  notre  pays ,  qui  nous  ont  précédé  ^ 
n'ont  donné  aucun  renseignement,  proliaUement 
parce  qu'ils  nelesavaient  jamais  remarquées.  Le  hasard 
pouvant  les  6ire  rencontrer^  j'ai  cru  devoir  les  si- 
gnaler et  donner  des  édaircissemens  d'autant  plus 
utiles  qu'ils  réunissent  des  observations  anciennes 
avec  des  oLscrvaUcus  modernes. 

La  première  production  dont  je  vais  parler  est  le 
Polypier  d  'eau  douce  appelé  aLu\omd*hoi  Alcjonelie 
des  étangs. 

Ce  Polypier  était  connu  et  décrit  depuis  long- 
temps ,  lorsque  Jiruguière  en  a  parlé  sous  le  nom 
iSa Alcyon  fluviatile  ,  d'après  des  échantillons  que 
£o8c  lui  avait  apportés*  EncycL  méthode ,  Fers, 
iom,  I,  24  y  sp.  xOf  planch*  47^ fj^**  ^  y  ^* 
(Très-bonne.  ) 

Gueitard,  dont  les  immenses  travaux  sont  peut-être 
trop  négligés  aujourd'hui,  est  le  premier  auteur 
français  qui  ait  parlé  de  l'Alcyonelle  ;  il  l'a  mention- 
née en  17479  sous  le  nom  de  Spongia  sessilis, 
cœspitosa  (  Epon<re  sessile,  formant  des  masses), 
dans  SCS  Ob^t^naL,  sur  Us  plantes,  loju»  l)P*  f 
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sp»  1  ;  il  la  rappelle  dans  ses  Alémoîres ,  tom.  IV, 

loB^el/?.  «  Celle  espèce  d'épongé  ,  dit-ii, 
ce  ne  se  ramifie  pas;  elle  forme  des  touffes  sur  les 
ce  corps  où  elle  s'attache.  » 

Après  Gucttard,  dont  rindicatîon  très-précise  de 
rAlcyoneile  a  été  oubliée,  Tauteur,  qui  en  adonoé 
la  description  la  plus  détaillée  et  la  plus  complette  y 
accoDipagnée  de  figures  excellentes  et  très-èxactes  ^ 
est  Pallasi  son  Mémoire,  que  je  n*ai  tu  cité  nulle 
part ,  se  trouve  dans  les  l^ov.  Comment.  Acad,  scient» 
imper,  Pelropolit.  j  tom,  XII,  \j66^pag,  565, 
pi.  14,  sous  le  iïiic  :  Descnptio  Tubulariae  f  'un^ 
gosae,  Haller,  en  parlant  de  robservaiion  de  Pallas, 
iïil'.  Planta  spongiosa  poîypls  farta  ;  ^ o^jez  Bibm 
bot»y  tom.  II.  p,  0665  ce  qui  prouve  qu 'Haller  parta- 
geait ropinion  de  Guettard  et  celle  de  beaiicoup 
d'autres  naturalistes  sur  les  éponges. 

Pallas  raconte  la  manière  dont  sa  tubulairc  fon* 
gueuse  a  été  découverte  :  au  mois  de  juillet  17689 Ni- 
colas Sokolof  9  accompagné  du  docteur  Lepechin ,  re« 
cueillit  cette  production  dans  un  étang  près  de  Wo- 
lodimer  y  et  l'apporta  à  Pallas  <]ui  se  fit  sur  le  champ 
conduire  sur  les  lieux  pour  voir  l'objet  en  place  :  il 
reconnut  les  Polypes  dont  Fanalogie  avec  ceux  de 
sa  Tubiilaria  Coralloïdes  (1)  ,  le  frappa. 

Pallas  décrit  avec  le  plus  grand  soin  la  localité  : 
il  indique  les  piaules  et  les  animaux  qui  se  trouvent 
dans  cet  étang;  il  décrit  et  figure  particulièrement 
une  Hydracline  et  fdt  observer  que  dans  cette  même 
localité  on  retrouve  l'Eponge  fluvialiie  :  \\  donne  des 
détails  sur  Les  diverses  formes  accidentelles  que  pré- 
sente rAlcyoneile ,  suivant  les  corps  autour  desquels 
ou  sur  lesquels  elle  se  développe. 


(1)  Pallas,  en  parlant  de  sa  Tubularia  coralloïdes ,  cite  son 
^lenchus  zoophyt. ,  sans  désigner  ni  !a  pnge  ,  ni  le  numéro  t 
aussi  ne  peut-on  y  trouver  la  Tubidaria  coralloïdes ^  (jue 
crois  ctre  sa  Tubularia  gelatinosa  ^  p.  65}  vfi 
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Parlant  ensuite  de  sa  Tubularia  coralloides  (a), 
il  fuii  observer  qu'elle  formait  sur  les  pierres  et  sur 
les  bois  une  conclio  si  épaisse  qu'elle  iniitait  en 
petit  rAlcyooelle.  Cependant  il  ne  voudrait  point 
•ssurer  que  ces  deux  producûons  soient  des  variétés 
Tune  de  l'autre ,  parce  que  le  mode  constant  d*ac- 
croissement  et  la  plus  grande  consistance  de  TAIcyo- 
nelle  y  la  différencient  trop  de  la  Tubulaire  coraloïde;  ' 
d'ailleurs  il  n'avait  trouvé  sur  les  plantes  de  Tétang 
aucun  tube  rampant. 

La  Tubularia  yi/7z^o.vû.  ,  Pall. ,  n'est  poiot  citée 
dans  la  compilation  de  Gmelin  ,  malgré  le  soin  pris 
par  cet  auteur  de  réunir  toutes  les  espèces  décrites 
dans  les  Mémoires  des  diverses  Sociéiés  savantes  : 

ne  Tai  vue  indiquée  dans  aucun  des  ouvrages  sys- 
tématiques français  que  j'ai  consultés. 

Les  Polypes  de  la  Tubulfdre  fongueuse  (  Alcyo^ 
nelle  sont  parfaitement  représentés  par  Fallas  :  les 
figures  qu'il  en  donne  sont  aussi  exactes  qiie  celle& 
de  l'Atlas  da  Dictionnaire  des  Sciences  narnrelles^ 
Actinozoaires  ,  pL  67 ,  Jig.  8.  Il  ne  faut  point  par- 
ler de  celles  représentées  dans  VEncyclop»  atéthodi" 
que  ,  pL  472  y  fg'  3 ,  c,  d.  s  ce  sont  des  dessins 
ce  fantaisie  9  tracés  par  un  dessinateur  mal  dirigé. 

L'Alcyonelle  des  étangs  est  mentionnée  dans  le 
J^ict,  des  se*  natur.  j  tom,  I,  p.  4^^»  sons  le  nonx 
Alcvon  flnvialile,  et  tom.  lySup,  ,  p.  110;  tom.Jj\ ,  p, 
466,  et  dans  VEnc.  méth.,  Zoop/ijtes,  tom.W^p.  38, 
où  elle  est  caractérisée  comme  une  masse  sarcoïJe 
animée  9  ayant  des  Polypes  à  plus  de  buit  tentacules  : 
elle  forme  un  genre  de  Polypiers  de  l'ordre  des  Al- 
cyonées,  dans  la  division  des  Polypiers  sarcoïdes. 

Lamouroux  dit  avoir  trouvé  en  août  i83o .  dans 


(2)  C'est  éiridemment  une  plnmatelle  ;  c'est  celle  décrite  et 
figurée  par  Girod-Clianlrans  Recherch,  chîm.  et  mîcrosc.  ,  p, 
.  190, pl.  7,^^Jig.  6^1  SOUS  le  titres  An^  Spongia  canaiiam» 
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un  étang  de  Normandie ,  où  elle  y  est  assez  rare, 
rAlcyoneUe^inais  en  ioasses  beaucoup  plus  petites^) 
que  ne  les  représente  la  figure  de  r£ncyclopëdie. 

Je  suis  très-porté  à  croire  que  les  ëcnantillons 
d'Âlcyonelle  y  vus  par  Lamourous,  étaient  ces  jeanes 
individus  d^one  espèce  de  tuboiariée  d'eau  douce  ^ 
ou  de  Polypes  vaginiformes  de  Lamarck,  si  com- 
muns par  masses  de  la  f^rosseur d'une  noix,  sur  les 
chauniti»  inondes  des  Scirpes  et  appelés  par  Muller 
Leucophra  heteroclîta ,  ainsi  qu'on  le  dit  dans 
\ Encyclopédie  méthodique ,  Zooph^tes j  tom* 
II,  27.  541  5  col.  1  'y  p»  645,  col,  I. 

MM.  Raspail  et  Robincau-Dcsvoidy  ont  de  con- 
cert donné  la  description  et  l'analyse  microscopiques 
deFoyaire,  de  Tœufet  des  tubes  de  TAlcyonelle.  Sui- 
vant M.  Ilaspail,  les  tubes  sont  im^rforés  ;  ils  le  pa- 
raissent en  eÉst  durant  la  vie  de  Vanimal,  parce  que  le 
Polype,  au  lieu  d'être  dans  son  tube  comme  le  limaçon 
dans  sa  coqiiille,  n'est ,  ainsi  que  Tremblay  l'a  biea 
vu  sur  les  l4umatelles ,  que  la  continuation  du  tube 
même  \  mais  dans  le  Polypier  desséché ,  Porifice  des 
tubes  devient  apparent. 

M.  Raspail  regarde  TAlcyonelle  comme  une  des 
nombreuses  formes  que  peut  affecter  la  Plumatelle, 
selon  que  son  œnf  se  trouve  attaché  à  la  surface  infé- 
rieure ou  supérieure  dos  pierres,  à  la  surface  des 
corps  flotians,  des  hemna ,  des  iemlleâde  J^iéuuphar^ 
des  tiges  brisées  ou  submergées. 

La  Plumatelle  en  rampant  sur  la  pierre  devient  la 
Tubularia  iMcifi^a  (4)  de  Yaucher.  Au  sortir  de 
Pceuf,  lorsque  deux  ou  trois  tubercules  ont  pousse 
sur  son  tube,  elle  est  la  Leucophra  heteroclîta  (5) 


(3)  Ne  serait-ce  pas  la  Tubularia  candloides  de  Pallas? 

(4)  Plumatelle  lucifiiae^  Dict,  Se.  nat.  ,  tom.       p-  î2. 

(5)  Muller,  anim.  infus.  ,  p»  iSç,  était  indécis  sur  la  nature 
de  cette  leucoplire  ^u^ii  soup^ouuait  ujie  jeune  tuboiariée  ém^ià- 
cipée. 
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de  MuUer  ^  et  sans  doute  la  Leucophra  floccus 
du  même  auteur.  A  mesure  que  les  tubercules  polj- 
pifères  deviennent  plus  nombreux  sur  FindWidu  y  et 
dans  les  cas  ou  la  base  qui  le  supporte  se  trouve 
flottante  y  c^est  la  Gristatelle  (7)9  ainsi  (|ue  Aœsel  et 
LedermuUer  Font  figurée*  Enfin  la  Diflngie^  Dict* 
Se.  nat,  y  XIII, 2^2 ,  LX,  /?.  4^7  9  n'est  antre  que 
la  forme  désignée  par  Millier,  sons  le  nom  de  heu- 
cophra  heteroclita.  Il  arrivait  souvent  à  M.  Raspail 
d'avoir  sur  la  même  pierre  meulière  tous  ces  six 
genres  partant  d'un  même  tronc.  Bulletin  Féruss*^ 
1827,  Sc^  nat.y  tom,  XII, 190-196,  i34. 

La  Pluma  telle  (8),  regardée  par  M.  Raspail  comme 
]>ase  de  TAlcyonelle ,  a  été  vue  figurée  et  décrite  par 
plusieurs  auteurs  ^  dont  quelques-uns  ont  multiplié 
inutilement  les  espèces  ^  et  amené  une  grande  confu- 
sion dans  la  synonymie  $  il  parait  qu'il  n'en  existe 
qu'une  seule  espèce  ^  car  il  est  certain  que  les  P<y- 
î^pes  à  panache  de  Tremblay  sont  les  mêmes ,  que 
ceux  représentés  par  Rœsel  y  Jnsect. ,  tom*  Wl^pL 
73-75 5  par  Schœnery  Armpolyp.  ^p,  64 ,  tab.  I ,  /T  i , 
a,  et  copiés  d'après  ces  derniers,  dans  les  planches 
de  l'Encyclopédie.  J'en  ai  vu  ,  il  y  a  plus  de  trente 
ans,  dans  la  grande  mare  des  Fetites-BocLes^  aujour- 
d'hui comblée. 

Pallas,  dans  son  Elenchus  zoophyt, ,  p»  86,  à 
la  suite  de  l'article  sur  sa  Tubularîa  gelatinosa 
(  Piumatelle  )  ,  laisse  à  d'autres  naturalistes  à  pro^ 
Kioncer  si  les  petits  grains  errans,  pourvus  de  Po- 
lypes (  Cristatella  mucedo  >  Guvier  ^  Cristatella 
vagans^  Ency  •} ,  décriu  et  figurés  par  Aœsel,  lasecU  , 


(6)  Je  n'ai  point  trouvé  dans  Muller  de  Leucophra ftoceus» 

(7)  \oYt'Z  Dict.  Sc.nat.f  tom.  lx  ,  p.  /\5^-4.5j. 

(8)  Girod-Chantrans,  Recherch.  chim.  et  ruvrosc,  p.  190  ^ 
pî,  ^&^  fig'  (ij,  a  décrit  et  représenté  «n  tu  n[  <  de  tubes  (ie 
plumalelle  ,  sans  polypes,  et  laïupans  sur  une  iwrtj^ue  âuitxuer- 
^éej  cVttla  Tu^laria  btcij'uga,  \audu 
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tom*  3  y  tab,  91  y  doivent  former  une  espèce  dou* 
velle^  OQ  être  regardés  comme  de  jeones  Plumatelies* 
Les  recherches  de  M*  Raspàil  paraissent  avoir  dé* 
cidé  la  question  \  cependant  M.  de  filainville  con- 
serve encore  des  doutes.  M.  Raspaii  a  découvert  que 
les  Spiciilcs  des  Alcyonelles  ne  sont  que  des  cris- 
taux calcaires  dlsiiihncs  irrégulièrement  dans  les 
inier  siu  (  S  ilu  lissu  cellulaire,  Bullet.  Féruss*,  i^^7> 
tom,  XII  y  p.  188. 

C*cst  à  M.  Nodot ,  jeune  naturaliste  très-zélé  et 
fort  instruit,  que  nous  devons  la  connaissance  de 
Texistence  de  rAlcyoneile  des  étangs  dans  notre  dé- 
partement^ il  l'a  trouvée  en  abondance^  an  mois  de 
septembre  18329  à  l'étang  Fourché ,  territoire  de 
Aiontigny- le-Gneux  y  canton  de  Précj-sous-Thil , 
arrondissement  de  Semur.  Elle  peut  se  rencontrer 
dans  d'autres  localités  $  ce  sont  des  recherches  à 
faire  y  et  une  nouvelle  étude  à  entreprendre^  comme 
le  dit  Guvier^  Mém*  InstiU^  Acad*  Se*,  iom* 
p.  clxiij. 

La  seconde  |)roduction  ,  dont  je  veux  entretenir 
l'Académie,  est  l'Eponj^e  fkivialilc  ;  quoique  plus  au- 
cieuuement  connue  que  TAlcvonelle  des  étangs  ,  dont 
je  viens  de  tracer  riiisioire,  les  naturalistes  sont  en- 
core loin  d'avoir  sur  elle  des  idées  bien  exactes  |  et 
c'est  ponr  cette  raison  qu'il  est  utile  de  leur  fournir 
tous  les  renseignemens  possibles  ^  afin  de  les  mettré 
à  même  de  s'en  occuper  d'une  manière  fructueuse* 

Newton  a  le  premier  découvert  l'éponge  fluviatile  f 
en  Angleterre  i  il  Ta  fait  connaître  à  Saj  et  à  Pluke- 
net,  qui  en  ont  parlé  ;  le  dernier  en  a  donné  la  figure 
en  petit.  Towmefort  Ta  mentionnée  sous  le  nom  de 
Sponoia  ramosa  ^  JluviaûLis  ^ey^toni»  Raii  Hist.^ 
bi  ,  Inst,  rei  herb.,  p.  676. 

Reneaume  a  publié  un  Mémoire  très- étendu  et 
très- bien  bit  sur  V Eponge  de  rh  it  re  hranchue , 
passante,  qui  a  V  odeur  de  poisson  ^  il  lait  partiu 
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des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  ;  Act,  Ta^ 
ris. y  17149  p*  9  pl.  9»  Ualler,  Bibliot»  botanic*, 
iom*  %9p*  4^9  indique  ce  travail  de  la  manière  sui- 
vante :  fcon.  et  descriptio  Badiagae  seu  Spongiae 
fimiatilh  ramosae*  «c  Cette  plante  ^  ditKeneaume^ 
a  été  trouTée  au  commencement  de  juillet  dans  la 
Seine ,  attachée  aux  pierres  d'une  des  piles  du  Pont* 
^euf ,  et  plus  anciennement  dans  la  rivière  de  la 
Loire,  adhérente  aux  pilotis  des  moulins  du  pool 
de  Blois.  Elle  a  une  odeur  marécageuse  et  sent  très- 
fort  le  poisson  5  celle  odeur  s'augmenle  de  plus  en 

i)lus  si  on  garde  celte  planie  dans  l'eau  5  frottée  sur 
a  peau  y  elle  y  occasionne  une  cuisson  £;>rt  incom* 
UKKle. 

J.-C.  Buxbaum  a  fait  un  travail  particulier  sur  Vé^ 
{H>nge  fluvia(ile.  «  On  trouve |  dit-il ^  dans  les  phar- 
macies de  Moscou  des  fragmens  d'un  végétal  spon- 
gieux appelé  par  les  Ausses  BacUaga  (9),  et  dont  la 
poudre  est  usitée  pour  combattre  les  échymoses*  Le 
Badiaga[<^)  est  une  plante  aquatique ^  submergée ^ 
friable  9  dansiaquelle  on  observe  des  grains  ronds  qui 
sont  peut-être  sa  graine  :  j 'en  distingue  trois  espèces  ; 
la  première  est  le  Badiaga  major,  dont  Lœsel  a 
donné  la  figure  sous  le  nom  de  Muscus  aquaticus  , 
ceratoldes  y  dans  la  Flore  de  Prusse;  ligure  que 
Breyu ,  ci.ms  sa  préface  de  la  Flore  de  Prusse  d'Hel- 
•winî^,  dit  représenter  une  nouvelle  espèce  éle'f^anle 
d'f'[)onge.  Ruppius  dans  sa  Flore  d*Iéna  donne  égaie* 
meut  une  figure  de  Badiaga  major,  n 

ce  Les  grains  de  cette  espèce  sont  blancs  et  excavés 
d'un  côté ,  comme  les  pierres  d'écrevisse.  La  plante 
fraîche  adhère  aux  bois  pouriîs  sous  l'eau  ^  et  répaud 
une  odeur  fe'lide  de  poisson.  Plukenet  Ta  repré- 
sentée! Taà*  \\7,yfg.  3.  ^ 


(9)  ï  la  lier,  Bill.  Botanic,  tom.  2,  i».  170,  dit  j  en  parlant 
«le  Buxbauiu  :  «  U  a  établi  le  gemre  Baaiaipi.  » 
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te  Le  Bad'i  ap!;a  1717  noresl  une  platitemoms  ratiK^nse, 
ocîlicrenle  à  la  vase  ou  an  Lemna  trisulca*  Sesgraias 
sont  ronds,  jaunes  el  brillans.  ):> 

«  Le  Badiaga  cinerea  est  la  Spongia  ramosa 
Jluviatilis  Ne^toni,  Raj  ^  HUt.  81  ^  dans  laquelle  je 
n*ai  point  vu  de  grains.  »  Comment*  Acad*  se* 
Petrop^,  1727,/?.  34^,  344- 

Les  trois  espèces  de  Badiaga  de  Buxbaum  ne  sont 
que  des  yariétés  de  Tëponge  fluviatile ,  appelée  au- 
jonrd'htti  Ephydatàe  flmiatàle^  Lamx,  Dieu  se* 
naL,  tom*  \o,p,  56;  EncycL  méihod*,Zoophytes, 
tom,  2,  324 1  sp.  1.  Spongille  fluviatile ,  Dict. 
:ic.  nat.y  tom.  So^  p.  33o  et  tom»  60,  p.  497' 

Linnr  coDnaIi.s.iit  l'éponge  fluviatile^  il  la  men- 
tionne comme  végétal;  voici  ce  qn'il  en  dit,  Hort» 
Cliffort*,  p.  4^°  >  ^P'  ^  >  "  Spuuj^ia  fragilis  repens, 
ramis  teretibus  obiusis.  Crcscit  ia  aquis  duicibus> 
lacubus  et  aqnis  placide  flnentibns.  » 

ccEsthaecadmodùm  fragilis,  repens,  crassiliepennae 
majoris  anserinœ ,  cornu  cervi  modo  ramosae  y  pro* 
CumbenS;  ramis  ercctis  teretibus  piscem  olentiJbus.  » 

Van  Royen  ,  FLor,  Leydensis  prodrom,,  p,  522, 
sp*  5,  parle  de  l'Rphydatie  fluviatile»  Guettard  y  Oh^ 
seivaU  sur  les  plantes,  tom*  ij  p.  69 ,  sp>  a ,  dé- 
crit réponge  fluviatile  sous  le  titre  de  Spongia Jlu-* 
viatilis  ramosa  ,  fragilis  et  piscem  olens  f  u  Ta 
trouvée  dans  la  Loire,  surtout  à  Amboise,  atiacbée 
aux  pieux  de  revêtement  de  la  levée  :  il  a  toujours 
vu  dans  TEpbydatie  fluviatile  des  vers  (10)  de  plus 
d'un  pouce  de  long,  qui  y  étaient  par  milliers j  il 
croit  que  c'était  pour  s'en  nourrir.  Ouvr.  cité , 
60.  Sont-ils  destructeurs  de  cette  éponge  en  la 
mangeant,  ou  sont>ils  ceux  qui  la  forment?  C'est 
ce  qu'il  n'a  point  déterminé.  GueUard,  Mémoi^ 


(10)  Ne  seraient-ils  pas  des  Naïdes  serpentines,  Nais  serpenr 
tina,  Mull.  ?  (Test  ce  €[n*U  £ittdrût  vérifi«r* 


f 
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res,  tom.  4>  Jlô8j  99—1011  p.  107— m, 
p.  làj  fil). 

ScopoUy  Flora  CarnioUca,  p*  iift,  parle,  sous 
le  nom  de  Spongia,  d'un  Bisse  semblable  à  de  Ta- 
madou*  Ne  serait-ce  pas  le  Byssus  cryptarum  ? 

Girod-Chantransy  Recherch,  chinuq.  et  micros* 
ùojp.y  p.  iBo  et/9.  1889  pL  27,  65  j  a  très-bien 
décrit  et  passablement  figuré  V Ephydatie  flmiatile , 
Lamx.,  ou  Spongîlle  fluviatile f  Lanit.,  sous  le 
titre  suivaiiL  :  Kponge  de  ris  icrc  y  que  je  crois  iné" 
dite  (12),  et  que  l'on  pourrait  nommer  Sponi^ia 
granifera,  Eponge granif ère.  «Celle  producliou,  du- 
il,  s'eLeriJ  plus  ou  mcnns  un  manière  d'ecorce  rabo- 
teuse, de  deux  à  trois  li<^nes  d'épaisseur,  sur  les  galels 
qui  tapissent  le  fond  de  la  rivière  du  Doubs^  et  sur 
les  racines  submergées  des  saules  qui  croissent  vers  ses 
bords.  Son  tissu  cellulaire  est  formé  par  des  fibres 
un  peu  élargies,  minces^  transparentes  9  entrecroisées  ^ 
cassantes  dans  l'état  de  siccité.  Sa  superficie  est  en- 
duite d'une  gelée  verdàtre  qui  se  dissipe  par  la  dessic* 
cation.  On  trouve  dans  son  intérieur  de  petits  grains 
spbériques ,  de  couleur  ocreiise^  de  la  grosseur  des 
oeufs  de  harenj^s ,  et  qui  sont  composés  d'une  mem- 
brane coriace  obscure,  remplie  d'une  licpieur  blan- 
che, semblable  à  celle  du  iiilM  inabî  cyparisse.  3> 

«  Cette  éponge  répand  une  lÀn  îe  odeur  de  marée, 
et  passe  promplemeut  à  la  pulreiacLion ,  maigre  cjue 
l'on  ait  soin  de  renouveler  l'eau  des  vases  ou  ou 
la  reuierme.  » 


(1 1)  Je  serais  bien  porté  à  croire  que  Guettard ,  Mém.,  tom, 
4,  />.  i58,  pl.  -x-Kiv  ^  frfr,  1  ,  {i  représenté  V rpaTj<re  fuviatile , 
sans  Irî  reconnaître  :  car  la  fi^nre  ressemble  tellement  à  celle 
donnée  par  Pluckenel  qu'on  l'en  croirait  imo  copie}  cependant 
le  fragment  grossi  2,  me  laisse  des  doutes. 

(12)  Cette  éponge  ^  ioxu  d'c  tre  inédite  ^  k^i  connue  depuis  long-» 
temps. 
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ce  Séclicc,  elle  brille  avec  une  flamme  bleuâtre  qui 
exhale  uue  puanteur  insupportable.  Par  la  combus- 
tion son  tissu  n'est  point  altère^  mais  les  fibres,  de- 
venues blanchâtres,  sont  alors  très-cassantes,  et  en- 
tièrement dissolubles  aux  acides*  La  chaux  fait 
près  des  deux  tiers  de  son  poids.  » 

«  L*epouge  granifère  se  décolore  promptement  dans 
l'acide  nitrique  $  l'alcool  lui  enlève  un  extrait  hui- 
leux très-inflammable  :  elle  brûle  en  répandant  une 
odeur  infecte  ^  et  son  rësidu  de  chaux  (i3)  pure 
fait  presque  moitié  du  poids  de  cette  substance  des- 
séchée. » 

ce  La  Spongia  friabllh ,  Lamk.,  dît  M.  Grant ,  ap- 
partient à  un  genre  de  corps  organisés  dont  la  nature, 
animale  ou  végétale ,  était  encore  indécise.  CVst  uue 
prodnrlion  d'eau  douce,  de  couleur  grise  ou  verte, 
de  natvne  tibreuse  et  exhalant  une  odeur  fétide. 
L'axe  central  fibreux,  desséché  et  d'un  blanc  pur^ 
parut  élre  entièrement  composé  de  silice  (i4)*  » 

«cLaspongiile  présente  en  automne  un  grand  nom* 
bre  de  petits  corps  jaunes  y  de  forme  globulaire  y  pris 
par  les  uns  pour  les  graines  de  la  plante^  et  par  les 
autres  pour  les  ovaires  de  l'animal.  Ces  grains  ^  ma- 
cérés dans  un  acide,  s'y  comportent  comme  une 
substance  cartilagineuse  \  calcines  et  mis  dans  les  aci- 
des les  plus  forts,  ils  ne  manifestaient  aucune  eilcf- 
vescence.  » 

<c  La  surface  de  la  spongille,  comme  celle  des  é[)c>n- 
ges  marines,  est  couverte  de  pores  ayaut  chacun  un 
opercule  à  leur  entrée  ^  et  des  spicuies  sans  aucune 


(13)  Lamouronx  avait  également  trouvé  de  la  chanx  daas 

les  spoiigiHes. 

(14)  ll  me  paraît  bien  extraordinaire  que  M.  Grant  n'ait  point 
ti  duvé  de  cluuix  dans  les  sponglUes.  Aurait-il  alors  examiné  une 
spongille  bien  diiTérentc  de  celles  vues  par  Girod-Chantraas  ut 

£ar  LftmoQronx?  Cette  divergence  de  résultat  cliiiaique  indiqua 
L  nécttsîté  d'nae  nouvelle  étade  des  spongilles. 
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trace  de  cils.  Ces  pores  sont  les  oQTertnres  des  ca- 
naux qui  traversent  les  spongilles ,  tandis  que  les 
ouvertures  bt'aniGs  sont  ics  oiitices  pour  la  sortie  des 
luatières  fécah^s.  » 

ce  Les  sponj^illes ont,  comme  les  éponges  marines , 
des  spicules  siliceuses  nue  matière  gélatineuse, 

des  corps  granuleux,  des  porcs,  des  canaux  inté- 
rieurs ^  des  orifices  fécaux,  une  matière  DOurricLére 
er  le  même  mode  général  de  croissance;  suivant 
M.  Grant ,  il  n*y  a  de  ditt'érence  entre  Torganisa- 
lion  du  polypier  le  plus  com|)lct  et  le  globule  pri* 
mitif  de  la  spon$;iUe  que  la  différence  d'une  organi- 
sation plus  développée*  La  nature  animale  de  lit 
snongiile  est  donc  assez  clairement  démontrée  par  les 
ODservations  de  M.Grant.  »>  Lesson  dans  le  Bullet* 
de  Féruss,,  1827,  se,  nat,,  tom,  XII,  j^o, 
i33. 

11  iTsK  r  lii  à  f:  ire  connaître  l'animal  qui  produit 
les  éjjonj^es  j  niais  jusqu'à  présent  il  u'a  été  décrit  par 
aucun  nalnralisle  à  ma  cimnaissancc. 

J'ai  trouvé  la  spon^'ille  flmiaiile  sur  une  pierre 
dans  rOuchei  au-dessous  du  moulin  de  Chèvre- 
morte  ^  il  y  a  au  moins  trente-quatre  ans;  M.  Nodot^ 
dont  j*ai  déjà  ]^rlé  ^  m'a  dit  qu'il  en  avait  aussi 
trouve  sur  des  pierres  dans  l'Ouche  (16),  au-dessous 
du  Parc  y  mais  qu'il  en  avait  rapporté  à  Semur  un 
superbe  échantillon ,  dont  9  ne  reste  plus  qu^un  frag- 
ment dans  le  cabinet  de  M.  son  frère* 


(15)  On  voit  un  acicole  siliceux  du  Spongia  friahUis  ^  dans 
l'Atlas  duDict.  Se.  iiat. ,  pl.  64. 

(16)  C'est  entre  le  Parc  et  le  Creux  Miiiiere  ,  localité  oà 
j'ai  vu  sur  les  pierres  la  production  désignée  par  Linné ,  Faun, 
suecic,  1725,  sous  le  nom  de  Covcus  aquaticus  ^  c'est  un 
corps  orale,  brnn  ,  plane  en-dessous,  conTeze  en-dessus  ^ 
reconnu  par  Berpnann  pour  être  PoTalre  de  la  aangaoecommiinef 
dJicL  Sc.nai»,  loflt,  47 îp-  ^Sç,  260;  EncycL  méth,,  Physiq,, 
tom*  1  ^part,  a , p.  180 1  coL  %  |  coUect,  açodém^f part*  étrang.^ 
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J'invite  les  jeunes  naturalistes  à  se  livrer  à  Texa- 
tnen  de  cette  production  intéressante ,  à  Téiudicr,  à 
la  suivre  dans  ses  développemens  ^  et  à  chercher  à  re- 
connaître la  forme  et  les  mœurs  des  animaux  qui  la 
construisent;  car  malgré  les  travaux  dont  elle  a  été 
Vobjet  y  elle  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  et  elle  a 
besoin  d'être  étudiée^  pour  confirmer  les  observations 
deReneanme,  sur  les  cuisons  occasionnées  par  le  con- 
tact (les  éponges  fluviatiles ,  propriété  qui  leur  serait 
coniiuuue  avec  les  médusait  es  ,  et  qui  expliquei  ait 
reflet  produit,  dans  Tété,  par  certains  bains  de  rivière. 
Ou  s*assurerait  du  véritable  genre  des  vers  observés 
par  Guettard  dans  TEphydalie  iluvialile  f  enfin  on 
découvrirait  sans  doute  la  cause  de  Ténornie  diffé- 
renée  entre  les  résultats  chimiques  obtenus  par  Girod- 
Chantrans  et  par  Grant* 

Le  Journal  de  Physique ,  jusqu'en  1 788 ,  forme  un 
recueil  précieux ,  aussi  estimé  que  les  Mémoires  des 
Sociétés  savantes.  Il  coutient  une  multitude  de  &iis  , 
dont  plusieurs  ont  besoin  d'explication  i  et  parmi  eux  y 
je  choisis  pour  le  moment  deux  observations  de 
M.  de  Saint- Amant 9  consignées  dans  cet  ouvrage; 
1778  f  octobre  ,  p.  277 ,  278  ,  pl,  j.,  fig,  4,5,  et 
répétées  dans  les  Act,  Burdig. ,  i832  ^  p.  loH. 

La  première  est  relative  à  uu  petit  poisson  trouvé 
dans  une  huître. 

M.  de  Saint- Amant  n'a  pas  reconnu  Tespèce  de 
poisson  dont  il  s'est  contenté  de  donner  une  figure 
assez  grossière;  la  plus  légère  attention  lui  aurait  fait 
reconnattre  le  Blennius  Pholis.  Ce  poisson  s'était 
introduit  entre  les  écailles  entr'ouvertes  du  bivalve; 
et  sa  présence  occasionnant  au  mollusque  une  sorte 
de  géne  ^  l'a  porté  à  rapprocher  les  battans  de  sa 
coquille  et  à  retenir  prisonnier  l'imprudent  poisson 
qui  s'y  était  introduit. 

La  seconde  observation  a  pour  objet  «  une  chry- 
«  salide  iurt  reniai  cj^uable  ,  dit  l'auteur  ^  parce  qu'uu 
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ic  a  cru  jusqu'ici  sa  chenille  exotiqpie  et  naturelle  à 
«c  Surinam.  Il  est  cependant  certain  que  cette  çhry- 
«c  salide  a  été  trouvée  au  mois  d*aoùt  dans  une  de 
«r  mes  visnes  à  Saint- Amant  près  d'Agen,  » 

Cette  observation  rappelle  celle  du  prétendu  oiseau- 
mouche^  trouvé I  dit-on ,  en  France,  il  y  a  quelques 
années  :  c'était  simplement  le  sphinx  épervier  ,  Se^ 
sia  stellatarum  y  Fabr. 

M.  de  SaiiiL-Ainaiit  avait  sans  doute  lu  les  deux 
Mémoires  de  Fougeroux.  de  Eondaroy  ,  d'après  les- 
quels il  est  constant  que  des  insectes  d'Amérique  se 
sont  préseiut^s  en  France  dans  l'étal  parfait  :  tels  sont 
VElater  noctilucus  ,  Act.  Paris.,  1766,  p.  3^9  5  et 
le  Bruchus  Bactris,  Act.  Paris. ,  1771 ,  p.  4^  •  maÀB 
les  larves  de  ces  deux  espèces  d'insectes  n'ayant  pas 
besoin  de  v^étanx  frais  pour  vivre  ,  ont  continué  de 
se  développer  dans  le  bois  ou  dans  le  fruit  tranSi* 
portés  en  JSurope*  C'est  ce  à  quoi  M.  de  Saint* Amant 
n'avait  pas  songé^  Frappé  de  la  disposition  de  U 
trompe  dans  la  chrysalide  dont  il  parle  ^  et  la  trou- 
vant pareille  à  celle  de  la  chrysalide  représentée  par 
M^'®  de  Mérian,  Ins,  Surin,  ,  tab.  38,  il  en  a  conclu 
que  ces  chrysalides  étaient  les  mêmes.  Il  n'a  pas 
Élit  attention  à  la  difTérence  des  végétaux  dont  se 
nourrissaient  les  larves.  La  chenille  ,  dont  MJ' ^  de 
Jlérian  a  donné  la  fl^^in  e ,  tab*  38  ,  vit  en  Amé- 
rique sur  le  médicinier  sauvage  ,  Jatropha  gossy- 
pifolia  y  Linn. ,  dont  une  excellente  ligure  et  uue 
description  détaillée  ont  été  données  par  Marchant, 
sons  le  titre  de  Ricinocarpos ,  dans  les  AcU  Paris, , 
1 7?3,  p,  174  y  9  et  10.  Cette  chenille  est  celle  du 
Sphinx  Jatrophm  ,  Lin.  La  chenille,  dont  la  chry- 
salide a  été  apportée  à  M*  de  Saint-Amant,  vit  en 
Europe  sur  le  liseron  $  elle  appartient  au  SpAina: 
Convolvuli  ,  Linn. 

En  se  rappelant  la  différence  des  climats,  et  sur- 
tout en  parcourant  les  Mémoires  de  Réaunuir  pour 
servir  à  Clùstoirc  dc^  insectes  ^  il  aurait  vu  des 
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chrysalides  à  nez;  il  se  serait  assure  que  celle  ^ 
représeuicc  torn.  I ,  p.  34B  ,  'àjb ,  pL  ai  f  fig'  <5  ,  7  , 
appnrtenanl  au  sphinx  dii  liseron  ,  éuit  la  luèine  que 
celle  que  lui  avait  a[)portée  son  vigneron  5  à  la  vérité 
la  trompe  en  est  aussi  apparente  que  celle  de  la  chry- 
salide du  sphinx  du  médiclnier.  Aldrovaudi  a  fait 
connaître  la  chenille  du  sphinx  du  liseron  |  Ins.  ,  p» 
266)  tab*  i  ^Jig*  à.  Il  en  a  depuis  long-temps  décnty 
Jns*  p,  277  f  c*^  sous  le  litre  de  CAry salis  1*  insO" 
lentis  et  forsan  monstrosae  Jigurae  cunt  enormetn 
magnituainem  ,  tum  maxime  quod  in  capite  an^ 
nexam  habeat  velut  promuscidem ,  et  figuré  , 
p,  278  ,  tab.  7  I  ,  la  chrysalide.  Celte  chrysalide 
n'est  |)as  la  seule  de  notre  pnvs ,  désignée  sous  le  nom 
de  chrysalide  à  nez  :  Réatuuur  donne  aussi  ce  nom  y 
Ins,  y  tom.  %  ,  pL  ao  ,  Jig*  3  >  à  la  chrysalide  du 
sphinx  du  troène. 

FahriciuSy  en  parlant  des  chrysalides  des  Sphinx 
Jatrophae  et  Sphinx  Convolvuli ,  avait  dit  de  la 
première  y  cauaa  cylindrica  ,  inflexa  ^  et  de  la  se- 
conde y  cornu  refiexo  involuto.  Si,  par  ces  expres- 
sions,  Fabricius  voulait  désigner  la  saillie  de  la 
trompe 9  il  avcinçait  une  absurdité.  Je  pense  que,  par 
suite  d'une  transpoâtion ,  le  compositeur  aura  placée 
à  la  suite  de  la  chrysalide  ,  une  note  qni  devait  ter- 
miner la  description  des  chenilles  :  Fabricius  ,  en 
corrigeant  les  épreuves,  ne  s*en  sera  pas  aperçu.  Le 
compilateur  Gmt  lin  ,  se  born*.utà  copier,  aura  réputé 
l'errenr  de  Fabricius  Celle  erreur  n'ayant  encore  été 
révélée  par  aucun  entomologiste  ,  il  a  paru  nécessjli  e 
de  la  sif^naler  pour  éviter  aux  naturalistes  la  peme 
de  chercher  dans  les  chrysalides  un  caractère  uni- 
quement convenable  aux  larves. 

Depuis  long-temps  les  chrysalides  sont  en  possession 
de  causer  des  erreurs.  Une  des  plus  fortes  est  celle  de 
Gesner,  qni  donne ,  comme  un  animal  marin  »  la 
chrysalide  d'un  bombyce.  Gesner,  animal*  marin* 
icon^  pj,  266  j  de  aquatilibus  ^     817  ^  lui  donne 
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le  nom  de  PedlcuU  marini  species,  Aldrovandi  ^ 
de  insecte  ,  p.  J^'^.yjig.  inj\j  reproduit  cette  figure» 
On  peut  pecotinaître  la  source  de  l'erreur  par  la  ré- 
flexion suivante  :  le  hasard  aura  fait  tomber  dans  la 
case  destinée  aux  corps  marios  la  chrysalide  en  ques- 
tion )  et  Gesner  ^  sans  examen.^  Taura  prise  pour  ua 
animal  marin. 

On  expliquera  de  même  les  Poils  marins  indiqués 
par  Seba  ,  Thes,  ,  tom,  3  ,  /?.  182  ,  tab.  ^4  •  «  Ces 
«t  filamens ,  dit-il  y  se  trouvent  souvent  dans  les  filets 
ce  des  pécheurs*  a»  On  reconnaît  facilement  dans  ces 
poils  marins  un  amas  de  liges  filiformes  de  barbe 
espagnole^  TUlandsia  usneoïdes.  Cette  masse  venue 
d'Amérique  aura  été  confondue  par  Seba  avec  d'autres 
productions ,  et  peut-être  avec  Té^agropile  de  mer  ^ 
Zostera  marina  ,  et  aura  ëtë  désignée  sons  le  nom 
peu  convenable  dont  nous  venons  de  donner  Tex- 
plicaliou. 

SUR  LES  LIÈVRES  CORNUS. 

Les  naturalistes  du  xvii^  siècle  ont  admis  comme 
réels  line  muilitude  de  faits  singuliers  ,  dont  le  seul 
fondement  est  Tamour  du  merveilleux.  Les  natura- 
listes modernes  ,  connaissant  mieux  les  lois  du  règne 
organique  y  ont  rejeté  ces  faits  comme  fabuleux.  Ce* 
pendant  comme  les  premiers  auteurs  disent  avoir 
"vn  y  avant  de  rejeter  leurs  récits  étranges,  il  faut  lâ- 
cber  de  découvrir  sur  quelles  observations  réelles  ils 
se  sont  fondés.' Nous  avons  déjà  éclairci  une  partie 
de  ces  annonces  |  actuellement  nous  allons  examiner 
sur  quels  fbndemens  se  sont  appuyés  les  auteurs  pour 
admettre  les  lièvres  cornus, 

Jonston,  Quadrup, y  tab.  lxv  ,  a ,  le  premier, 
parlé  des  lièvres  cornus  ;  il  eu  donne  deux  figures  , 
sans  les  expliquer  daus  le  texte  de  son  ouvrage. 

Wormuis  ,  Mus.  ,  p.  32.1  ^  décrit  plusieurs  cornes 
placées  sur  des  fragmens  de  crânes  ,  comme  ayant  ap* 
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parteiiii  à  des  lièvres  ;  mais  il  ajoute  :  «Mon  opioioii 
ce  est  uDÎquement  fondée  snr  des  rapports.  »  Aussi  ^ 
en  examinant  la  description  des  échantillons  dont  il 
parle  9  on  y  reconnaît  des  cornes  de  chevreuil  d'àg^ 

îlifTérens. 

Gabriel  Claiidcr  ,  E.  N.  Cur, ,  dec.  2,,  ann,  6^ 
1687,  o/)s.  CLXXxiTi  ,  a  parlé  à  la  vëriléd'un  lièvre 
cornu  ;  mais  son  assertion  est  fondée  sur  celle  de 
Jean  Loser  ,  gouverneur  de  Selz;  ce  j:^ouverneur  lui 
avait  parle  d*un  gcnuiliomme  des  environs  ,  qui 
avait  pris  à  la  chasse  un  lièvre  qui  avait  des  cornes. 
CoUecU  acad* ,  pan»  étrang*  ,  tom*  Vi  y  p*  166  ^ 
pL  VIII ,  fig.  'à, 

La  crédulité  de  Glauder  s'oppose  à  la  confiance 
qu^on  pourrait  lui  accorder  ;  d'ailleurs  il  ne  parle  pas 
en  témoin  oculaire.  Haller  ^  BibL  anatom»,tomm 
p.&oif  en  donnant  le  titre  de  ses  traités ,  paiie  d'une 
£qua  comuta.  Cest  une  erreur  :  Clauder  indique 
seulement  Caprea  comuta» 

On  ne  se  serait  point  décidé  à  parler  des  lièvres 
cornus  ,  dont  Erxleben  ,  Mammal.  jp.  3oo  ,  a  dit 
avec  raison  ,  SI  non  li^hridus  (  sed  ex  quonam  ?  ) 
certè  Jabulosus  y  si  fiuifon  n'en  avait  pas  admis 
rexislence  et  expliqué  Tontine  de  la  manière  sui- 
vante :  «  On  prétend  aussi  qu'il  y  a  ,  dans  la  Norvège 
«  et  dans  quelques  autres  pin>vinces  du  nord^  des 
«  lièvres  qui  ont  des  cornes  :  Klein  a  fait  graver  deux 
«c  de  ces  lièvres  cornus  :  il  est  aisé  de  ju^r  ^  à  Tins- 
<c  pection  des  figures  y  que  ces  cornes  sont  des  Lois 
«  semblables  au  bois  du  chevreuil  :  cette  variété  y  à. 
ce  elle  existe  y  n'est  qu'individuelle  ^  et  ne  se  inanî«> 
ce  feste  probablement  que  dans  les  endroits  où  le 
«c  lièvre  ne  trouve  point  d'herbes  ,  et  ne  peut  se 
ce  nourrir  que  de  substances  ligneuses  ,  irécorce  ,  de 
*c  bouLuiis ,  de  feuilles  d'arbres,  de  hclieus,  etc.  » 
tiist.  natur,  4*^  j  tom,  XJV  ,  p.  332. 

Dans  ce  p.issage,  l'auteur  du  Svsii'-nic  (l<\s  Molé- 
cules organiques  y  en.  désignant  la  re&sçmblAuce  des 
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cornes  cle  lièvres  et  des  bois  de  chevreuil  ^  tndiqnd 
leur  véritable  orî^ne^  comme  je  l'ai  dit  plus  haut^ 
en  citant  Wormius  y  h  Tépoque  duquel  Fanatomiè 
comparée  n'existant  pas  ^  n  a  pu  permettre  de  recon- 
naître les  os  du  crâne  de  chevreuil. 

Si  ces  cornes  présentent  quelques  variétés  ,  il  faut 
les  attribuer  à  une  altération  des  organes  sexuels  :  de- 
puis long-leuips  les  chasseurs  ont  observé  qtie  les  lé- 
sions tics  testicules  ont ,  chez  les  chevreuils  et  les 
cerfs,  une  influence  remarquable  sur  le  bois.  L'aui- 
nial  ne  le  jette  plus  ,  et  il  se  déloriue  de  dilléreutes 
manières.  Il  y  naît  des  excroissances  fongueuses  ,  ou 
en  choufleurs*  Nous  vîmes  à  Marbourg ,  dit  G4II  ^ 
^naiom»  du  cerveau  ,  tom,  III ,  1 13  ^  une  col- 
lection considérable  de  bois  ainsi  déformés. 

Ce  rapport  eutre  les  cornes  et  les  organes  sexuels 
explique  facilement  l'observation  de  Gkuder  ^  inti» 
tniée  :  Comua  defornda  m  cervo  castrato. 

Ainsi  il  n'y  a  jamais  eu  de  lièvres  cornus  $  on  a 
donné  pour  tels  des  portions  de  crânes  de  chevreuil  : 
le  désir  de  niysulier  a  engagé  saus  doute  à  avancer 
un  fait  étrange  ,  adopté  par  l'amour  du  merveilleux  , 
qui  exerce  encore  uu  si  graud  empire  sur  beaucoup 
de  savans, 

NOTE  SLR  LE  VEAU  ÉCAUXÉ, 

Mentionné  dans  l'histoire  de  l'Académie  des  sciences 

de  Paris» 

ce  M. ,  Frésier ,  ingénieur  du  Roi  dan^-rile  Saint* 
Somingoe^  a  écrit  à  M.  de  Jussieu  qu'il  y  était 
né  un  veau  qui  avait  des  écailles  au  lieu  de  poil. 
Elles  étaient  irrégulières  tant  en  figure  qu'en  gran- 
deur \  leurs  {oints  seulement  un  peu  garnis  de  poils 
en  quelq^ues  endroits*  On  prétendait  .qu'il  tenait  en- 
core d'ailleurs  d'un  crocodile  ou  cayman  j  mais  les 
écailles  étaient  la  ressemblance  la  plus  sûre.  Quand 
clic  auiuii  clé  beaucoup  plus  paifaite  ;  ellu  u'cùi 
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pas  dà  surprendre,  supposé  la  merveilleuse  action 

qu'on  atuiboe  à  l'imagination  des  mères   Une 

Tache  pleine  ^  manquée  par  le  cayman  y  et  qai  anra 
eu  grand* penr^  ou  qui  seulement  aura  été  témoin  du 
malheur  de  quelque  autre  y  aura  pu  faire  le  yeaa 
écaillé.  »  Jet*  Paris*,  1722»  Hist,,  /».  21,  S*  IV* 

Dans  un  moment  où  Tétude  des  monstruosités  oc- 
cupe d'une  manière  spéciale  pluâeurs  membres  de 
rinstitut  j  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt 
de  donner  quelques  éclaircissemens  sur  le  fait  dont 
je  viens  de  rapporter  la  note  :  je  les  regarde  d'au  tant 
plus  utiles  que  le  fameux  Haller,  BioL  anatom, , 
tom,  II,  p.  148,  se  contente  de  dire  :  CL  Frézier 
de  vitulo  squauùs  tecto  ,  ex  terrore ,  ut  putat,  ce 
qui  laisserait  croire  qu'il  admettait  le  fait  comme 
authentique. 

.  L'autorité  de  ce  grand  anatoraiste  aura  pu  faire 
croire  à  l'existence  d'un  veau  écaiÙéy  surtout  depuis 
qu'on  a  démontré  l'idenlilé  physique  et  chimique  des 
plumes  j  des  poib  et  des  cornes,  ainsi  qu'on  le  voit 
sur  la  corne  du  rhinocéros  ,  où  Içs  poib  sont  indiqués 
par  les  stries  de  cette  partie  dure,  et  dans  les  binons 
de  la  haleine  qui  se  terminent  par  des  filets  sem- 
hlables  à  des  crins. 

Afin  d*éviter  aux  naturalistes  des  efforts  d'imagi- 
nation inutdes,  je  dois  leur  faire  connaître  qu'il  en 
est  du  veau  écaillé  comme  du  renard  armé  j  snr 
Icqnel  j*ai  rapporté  les  éclaircissemens  qui  m'ont  été 
fournis  par  Guvier,  Act*  Divion*,  18291  P*  ^^^9 
comme  des  Uàvres  cornus  mentionnés  par  beaucoup 
d'auteurs ,  et  sur  lesquels  j'ai  donné  plus  haut  quel-* 
ques  détails  y  c'est-à-dire  que  tons  ces  récits  sont  des 
mystifications  dont  les  auteurs  ne  se  sont  pcnnt 
douté* 

Le  prétendu  veau  écaillé  admis  d'après  le  récit  de 
Fréner,  est  tout  simplement  le  Dasypus  Peha, 
Desm.,  Tatusie  Peba,  Dict,  se.  nat,,  toai.  LU, 
p.  317. 
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Frézîer  s'en  sera  rap[>orié  à  ce  qu'on  înî  anra  dit  l 
ou  hù  aura  servi  de  la  chair  de  [>cba  :  celle  chair  blaD'» 
elle  et  savoureuse  comme  celle  du  veau  ,  aura  été 
prise  par  notre  ingénieur  pour  de  la  chair  de  ce 
^rDÎer  animal  ^  et  afin  d'en  augmenter  le  mérite , 
on  lui  aura  forgé  la  £ible  qu'il  a  écrite  à  Jus»eu«  U 
suftity  en  effet  ^  de  comparer  la  description  de  ce 
prétendu  veau  f  donnée  par  Frézier,  à  la  description 
du  Taiou  Pe6a ,  pour  être  frappé  de  la  ressem- 
blance. Les  écailles  irrégnlières  tant  en  .6gure  qu'en 
grandeur^  se  remarquent  sur  la  carafMice  du  tatou  : 
leurs  joints  seulement  un  |)eu  garnis  de  poils  en 
quelques  endroits  ,  se  font  également  observer  sur 
ces  auimaux  j  la  ressemblance  de  la  couverture  avec 
celle  du  cayman  ne  laisse  plus  de  doute.  Cette  sim- 
ple ex|)licalion  sultii  pour  détruire  ie  lidicuie  échaf- 
fàuda^e  sur  lequel  on  s'appuyait  pour  attribuer  à  la 
frayeur  et  à  Tiuiagination  de  la  vache  pleine  le  pré- 
tendu veau  écaillé,  dont  Frézier  la  croyait  la  mère. 

C'est  en  admetunt ,  sans  les  constater,  une  foule 
de  récits  exiraordinaires,  que  Ton  a  chargé  la  science 
d'une  multitude  de  faits  controuvéS|  auxquels  ce- 
pendant on  ajoute  foi  k  cause  de  la  confiance  ins- 
pirée par  les  recueils  des  soôétés  savantes,  dans  les- 
quels ik  sont  consignés. 

A[)rès  avoir  donné  l'explication  du  prétendu  veau 
écaillé ,  je  dois  préciser  l'animal  mentionné  dans 
les  Âlémoires  de  l' Académie  des  sciences  de  Ta^ 
ris  avant  1699,  tom,  I,  346,  sous  le  liire  de 
grand  lézard  écaillé  y  appelé  Preneur  de  villes. 
Cette  dernière  dénomioatioo ,  dont  j'ignore  l'origine 
et  qtie  je  n'ai  vue  répétée  nulle  part,  n'a  fixé  Tat- 
tenlîoD  d'aucun  auteur  5  et  c'est  pour  cela  qne  j'ai  cru 
devoir  la  rappeler,  (je grand  lézard  écaillé ,  appelé 
Preneur  de  villes,  est  le  Pangolin ,  BufF.,  Manis 
pentadactyla,  linn.,  animal  dont  la  dépouille  s« 
trouve  dans  plusieurs  cabinets. 

Iaïs  Mémoires  de  TAcadcmie  des  sciences  de  Paris 


«oniienncnt  des  r('cits  qui  ont  besoin  d*ëclaircÎ5SC- 
mensy  comme  nous  en  avons  déjà  donné  la  preuve 
à  l'occasion  du  Moine ,  Squalus  ntaximus,  appelé 
Bragde  dans  le  Nord,  Act-  Divion*,  1829,/^.  iS6f 
4<!»2(i);  du  poisson  qui  sait  fiier^  Holothuria  appen^ 
diculata.  Op.  cit*,  p.  iS/;  du  renard  armëy  p* 
i58»  etc. 

Je  rappellerai  1^  le  Cam-apra^lupo-vulpes ,  si- 
gnalé par  Deslandes ,  Act»  Paris.,  171 9 ^  Hist*,  p. 

40,  pour  indiquer  l'hyène,  Canis  hyaena; 

2**  La  descnpiiou  faite  par  Marchant  de  r-^^/7acy- 
nu  m  f  aîzoïdeSy  humile ,  siliquis  ère  dis,  africa' 
num,  dont  la  feuille  est  exlraoraiuairc^  Act»  Faris*, 
tom.  ij  93. 

La  substitution  de  feuille  à  îa  pLice  de  Jleur,  a 
dû  embarrasser  plus  d*un  botaniste  et  le  mettre  dans 
l'impossibUité  de  reconnaître  y  dans  la  plante  décrite 
par  Marchant^  la  fleur  de  crapaud ,  Stapelia  varie^ 
gâta  y  Llnn. 

3^  Le  ver  lon^  de  deux  pieds  et  demi,  trouvé  dans 
le  rein  d'un  chien.  jlcU  Paris*  ^  tam.  2,      2i3^  1 
338. 

Ce  ver ,  vu  par  Dovemej  et  par  Méry ,  rappelé  par 
Andrv  j  Générât,  des  vers ,  tom.  I,  63 ,  est  con- 
nu aujouril  liul  sous  le  nom  de  Slronj^le  ^éant;  AS" 
caris  visceralîs ,  Gmel. ,  S. 'N.,  tom.  1,  p.  3o3i  , 
sp.  75  Ascaris  renaUs ,  Gmel*,  p.  3o32,  sp.  16, 
dont  Collet-Maigret  avait  fait  sou  geure  JJioctOr 
phjrne. 

4^  Le  champignon  extraordinaire,  Act.  Paris., 
tom.  p»  101  f  p*  1199  rangé  par  Haller  ,  BM, 
JBatan.j  tom*  %^  p*  6,  dans  la  classe  des  BcAi" 
norum  j  est  on  le  Bissus  gigantea  j  ou  le  Bissus 
aiuta* 
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LA  GROTTE  DE  CONTARD. 


Depuis  que  les  études  f^éol()i;ir|ucs  ,  dégajijées  de 
^esprit  de  système  elde  ramour  des  absiractions  mé- 
taphysiques ,  ont  commencé  à  prcodre  quelqu Impor- 
tance  |  les  grottes  sont  devenues  Tobjet  des  recherches 
les  plus  actives ^  leur  forme  ^  leur  étendue,  la  nature 
des  roches  dans  lesquelles  elles  se  sont  formées^  les 
débris  des  corps  organisés  qu'elles  renferment ,  peu- 
vent en  eilfet  donner  d(|s  indications  utiles  sur  la  for- 
mation du  glol>e  et  sur  les  révolutions  successives  par 
lesquelles  il  a  passé  avant  de  devenir  le  domaine  de 
l'esj't  <-('  humaine. 

Aiitrefuis  elles  avaient  ausbi  aiiiié  l'attention  des 
honmies;  mais  à  nue  époque  où  les  sciences  et  les  arts 
n'étaient  encore  qn'en  germe,  les  investigations  dont 
elles  ont  pu  être  l'objet  n'étaient  propres  qu'à  satisfaire 
cette  curiosité  vague  ,  ces  désirs  mal  délinis  qui  ont 
caractérisé  l'enfance  de  Thumaniiéj  le  sentiment  reli- 
gieux et  la  superstition  ont  dû  également  y  puiser  des 
alimensetdes  moyens  d'action;  aussi  n'ont-elles don- 
né lieu  à  des  observations  vraiment  utiles  pour  la 


(  4<5  )  • 

scletice  que  dans  ces  derniers  temps.  Patrin  ^  Buflbiif 
Bandits  y  de  Saussure^  Cuvier,  Brongniart,  de  Hum- 
boldt  y  de  BucUand  ^  etc.^  ont  décrit  les  parlicnlarités 
crue  présentent  quelques-ânes  d'entre  elles;  le  génie 
ae  Cuvier  nous  a  reconstruit  ^  pièce  à  pièce  y  les  espèces 
maintenaut  anéanlies  auxquelles  ont  appartenu  quel* 
ques-uiis  des  débris  organiques  qui  rempUsseui  leurs 
caviiés. 

Cependaol  les  éludes  géologiques  sont  encore  hop 
pen  avancées  pour  ne  pas  laisser  un  champ  immense 
ouvert  aux  conjecluresj  les  causes  par  lesquelles  a  été 
déterminée  la  lornialion  des  grottes  ^  les  phénomènes 
qui  ont  pu  contraindre  un  si  grand  nombre  d'animaux 
d'espèces  diflerentes  et  très-souvent  ennemies  à  se  ré* 
fngier  dans  la  profondeur  des  cavernes  ^  les  moyens 
que  la  nature  a  employés  pour  détruire  ces  êtres  de- 
venus inutiles  à  un  monde  nouveau  doué  d'une  plus 
grande  perfection^  et  enfin  la  formation  des  monta* 
gnes  qm  renferment  les  grottes  sont  encore  autant  de 
mystères  dont  la  patience  et  la  sagacité  des  savans 
n'ont  pu  cuùcrcmenl  soulever  le  voile.  Les  faits  ne 
f>ûnL  pas  assez  nombreux  5  tous  s'accordent  à  le  dire 
et  demandent  de  nouvelles  observations  autant  pour 
confirmer  ce  qui  a  déjà  élé  dit  qne  pour  augmenter 
les  matériaux  qui  doivent  être  enregistrés  dans  les  an* 
nales  du  globe  (i)* 


(1)  a  On  voudrait  une  théorie  commune  ponr  tons  les  faits 
géologiques,  dit  Brongniart^  mais  ils  ne  nous  paraissent  ni 
assez  nombreux ,  ni  assez  bien  connus  ,  ni  avoir  été  rap- 
prochés sous  un  assez  grand  nombre  de  points  de  vue,  pour 
qu'une  telle  théorie  ne  devint  pas  une  hypothèse  ou  un  sys- 
tème général  de  géologie.  Si  quelques  pertonnes  ae  croient  ts- 
aea  STanoées  dans  la  connaissance  des  phénomènes  géologiques 
de  la  nature ,  on  donées  d^nn  génie  assex  pénétrant  et  asaes 
audacieux  ponr  créer  la  terre  avec  le  petit  nombre  de  ma- 
tériaux qne  bOus  possédons ,  je  leur  abandonne  cette  brillante 
entreprise  ;  je  ne  me  sens  ni  les  moyens,  ni  la  force  de  cons- 
truire un  édiiice  aussi  hardi  |  et  peut-être  aussi  pen  durable.  9 
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Pour  recueillir  le  plus  grand  nombre  possible  de 
faits,  (X)ur  les  observer  avec  soin  dans  tou^  leurs  dé- 
tails y  il  £iut  que  dans  chaque  localiié ,  les  hommes  qui 
ont  aptitude  pour  ces  sortes  de  recherches,  s'appli* 
quent,  moins  à  étudier  on  à  émettre  des  systèmes 
nouveaux ,  qu'à  bien  voir  ce  (|ui  se  passe  autour  d'eux  ^ 
à  |)alper  ce  que  chaque  jour  ils  foulent  aux  (neds,  ce 
qui  échappe  le  plus  ordinairement  aux  observateurs 
venus  de  loin.  Ces  études  dé  détails ,  bien  que  mo- 
destes et  restreintes  en  apparence,  peuvent  cepen- 
dant occuper  toute  raciivité  ,  toute  l'existence  des 
natiualisLes  qui  ne  sont  pas  à  portée  d'user  des  im- 
menses ressources  que  présente  la  capitale ,  et  leur 
procurer  aussi  la  satisfaction  qui  naît  d'un  ^it  décou« 
vert  et  d'un  service  rendu  à  la  science. 

Le  département  de  la  Côte-d'Or ,  riche  en  produc- 
tions végétales  et  animales ,  offre  paiement ,  sous  le 
rapport  minéralogiaue^  des  faits  dignes  d'intérêt,  très- 
cuneux  et  incomplètement  observés  jusqu'à  ce  jour« 
Tous  les  minéraux  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les 
terrains  appelés  autrefois  secondaires ,  des  produits 
volcaniques  parfaitement  caractérisés  ^  des  fossiles  de 
toute  nature,  même  des  ossemens  d'éléphans,  de  mas- 
todontes, de  castors,  de  cerfs  gigantesques,  y  Ciisieat 
en  abondance. 

Déjà  beaucoup  d'observations  ont  été  faites  sur  la 
géologie  du  Département;  feu  Lescbevin,  savant  mo- 
deste, enlevé  trop  jeune  à  la  science,  avait  commen- 
cé cette  étude  et  donné  des  notes  intéressantes  sur  les 
métaux,  les  fossiles  et  sur  l'aspect  géologi<jne  de  la 
CÔte-d'Or  (i).  Récemment  M«  Lacoraaire^  mgénieur 


(i)  Je  ne  parle  pas  des  auteurs  anciens,  qui,  avant  M. 
Leschevin,  ont  donné  quelque  cKose  sur  le  Département  ^ 
levrt  travaux  n'ayant  en  quelque  sorte  aucnne  valeur  aujonr'^ 
ll'kui  en  géologie. 

Fil*  ÇoOet  avait  laissé  un  mannscrît  qne  Bégnillet  rédigent» 
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en  chef  du  canal  de  Bourgogne,  a  fourni  à  M.  Ae 
BoDuard  d'excellentes  uoios  que  ce  savant  a  juiuies  à 
l'un  de  SCS  Mémoires  sur  la  géologie  du  Morvau  et  des 
environs  de  Senmr;  et  enfin  M.  Elie  de  Beaumout, 
ingénieur  des  mines ,  charL^é  ,  conjointement  avec  M. 
Dufresnoy,  de  rexécution  de  la  carte  géologique  de 
France,  a  parcouru  le  Département  pour  reconnaître 
et  délimiter  les  espèces  de  terrains  qui  s'y  rencontrent. 
Mais  toutes  ces  recherches  ne  sont  que  des  préludes 
à  une  étude  plus  détaillée  i  un  travail  compU  t  sur  l'his- 
toire naturelle  de  notre  pays  et  en  particulier  sur  sa 
géologie  est  encore  à  faire;  il  est  devenu  indispensable. 
Se  travail  serait  bien  fait  pour  effrayer  de  plus  savans 
que  moi  ;  trop  faible  pour  porter  un  pareil  &rdeau  , 
je  ne  puis  qu'oflrir  le  fruit  de  quelques  observations 
nouvelles,  et  je  livre  anjourd'hui  à  l'examen  de  l'Aca- 
démie le  résultat  de  recherches  que  j'ai  faites  sur  une 
caverne  à  ossem* us  siiuée  au  centre  du  Département, 
sur  le  vallon  de  i'Ouche,  à  une  lieue  et  deinic  au-des- 
sus de  Dijon,  et  dans  une  localité  qui  porte  le  nom  de 
Contard. 

Cette  grotte  est  probablement  connue  depuis  long- 
temps; des  curieux  même  Tout  visitée  en  iBoB  (ce 
dont  témoigne  une  liste  de  noms,  avec  ce  millésime ^ 
sur  les  parois  de  la  grotte  )•  Mais  cependant  il  est  cer- 
tain que  jamais  les  savans  n'en  avaient  parlé  ^  lors- 
qu'un jour,  dans  mon  en&nce,  j'en  vis  l'entrée  sur  le 
penchant  de  la  nionlagne.  En  1 8x5  je  la  visitai  en  dé- 
tail, Cl  j'en  rapportai  des  ossemens,  des  stalactites,  que 
je  remis  au  professeur  d'histoire  naturelle  delà  Faculté; 
il  les  conserva  avec  soin  ,  connaissant  bien  tout  l'inté- 
rêt qu'ils  offraient  pour  la  science.  J'y  avais  encore 
Élit  deux  nouvelles  excursions,  lorsque ,  plus  tard  |  la 


Varennes  de  Beost  a  fait  aussi  uu  petit  ouvrage  sur  les 
marbres. 

Enfin ,  dans  k  description  de  la  France  par  Gnettard ,  on 
troave  figurées  les  montagnes  dnv  allon  de  Fiombières. 
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ietonrerUt  dé  tlébHs  degrands  mammifères  dans  notre 
département  éveilla  de  nouveau  Tatteotion  de  ce  aa- 
Tant;  alors  il  détermina  TAutorité  à  Ëiire  quelques 
fi*ai$  pour  aider  à  l'exploration  delà  grotte  de  Coptard. 

Uoe  somme  fut  remise  entre  mes  mains  pour  cet 
objei. 

Avant  (le  passer  au  compte  rendu  de  cette  recher- 
che, il  est  utile  de  dire  un  mol  de  la  nature  du  terrain 
dans  lequel  est  située  celle  p^roile. 

Les  rochers  des  monta«^ues  du  vallon  de  l'Ouche 
au*dessus  de  Dijon  ,  sont  disposés  par  couches  régu- 
lières dont  rinclinaison  générale,  assez  faible ,  est  diri« 
gée  à-pen-près  de  Touest  à  Test;  sur  les  flancs,  sou* 
vent  abruptes  de  ces  montagnes,  les  lits  de  roches  se 
présentent  par  la  tranche  et  sont  quelouefois  décou- 
pés de  manière  à  offrir  des  pics  et  mamelons  de  formes 
três-irrégulièresy  dentelés  ;  et  dans  quelques  parties.^ 
des  faces  arrondies ,  des  sillons  horizontaux  qui  sem- 
blent avoir  été  produits  par  Térosion  d'une  eau  cou- 
rante. 

A  mi-côte  et  à  la  base  de  ces  rochers  j  il  existe  un 
très  grand  nombre  de  fentes  ,  de  crevasses  et  de  peti- 
tes cavernes  dont  (pielqiies-uucs  livrent  passage  à  des 
sources  très-abondantes,  sur-tout  pendant  l*hiver.  Ou 
en  trouve  encore  près  des  sommets  }  mais  pour  la  plu- 
part elles  se  dessèchent  eu  été. 

Toutes  les  montagnes ^  à  part  ces  escarpemens  qui 
n'existent  que  par  place  ,  sont  séparées  par  un  tres- 
grand  nombre  de  combes  dont  la  direction  est  trans- 
versale à-peu-près  au  cours  du  vallon  de  TOuche  $  et 
en  général  le  pays  offre  Taspect  que  M.  Brongniart  in- 
dique comme  étant  particulier  au  terrain  jurassiade* 

Les  roches  princi|)ales  sont  de  Tespèce  dite  calcaire 
ooliihiqnr  ;  1 1  texture  en  est  serrée,  compacte  ;  le  graiu 
Irès-ai  iuiuii ,  quelquefois  très-fin,  quelquefois  irès- 
grosj  la  cassure  terne,  irrcgulicre  ;  la  couleur  jaunâ- 
tre, grisâtre  j  souvent  les  liis  soiu  (  olorés  en  bleu- 
violetj  ils  sont  peu  épais j  se  dcliieut  iacikment^  çt 
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sont  séparé  de  temps  a  autre  par  de  minces  coticheV 
d'argile;  cette  roche  con lient  des  débris  organiques 
en  assez  grande  quantité,  tels  que  :  bucardes,  térébra* 
tules,  plagiostomes;  pachytes^  moules,  et  rarement 
des  ammonites  )  etc* 

L'oolilhe  (i)  alterne  h  la  partie  supérieure  tics 
montagnes  avec  tles  baucb  lumces  et  peu  étendus  (l'une 
antre  espèce  de  calcaire  à  cassure  lisse,  coik  Imïdc ,  à 
grain  (in  ,  Irês-compacte  ,  (lur  et  dont  on  peut  se  ser- 
vir pour  iiihographier  (2).  Au  so[iiitiet  de  la  mon  tajine 
de  Conta  rd, 'ce  calcaire  lithographique  domine  exclusi- 
vement. 11  renferme  aussi  des  débris  organiques ,  des 
ammonites  y  cardites,  peignes ,  huîtres,  limes,  téré» 
bratules,  etc»,  etc.,  et  notamment  une  grande  espèce 
de  pecten  que  nous  avons  signalée  dernièrement  à 
Fattention  des  naturalistes  (3).  Tons  ces  fossiles  sont 
placés  en  lits  réguliers  dans  les  strates  de  la  roche  | 

Î>resqne  toujours  ils  sont  mutilés,  brisés  et  empâtés  si 
brtement  dans  la  pierre  qu'on  ne  peut  les  reconnaître 
el  les  détacher  qu'avec  une  très-grande  difhcnlié. 

L'ooliilnj  ici  rugineuse ,  ou  fer  hydraté  pisolidiique, 
appelée  encore  mine  de  fer,  dite  improprement  d'al- 
luvion  ,  est  toujours ,  dans  cette  locahté,  intérieure  au 
calcaire  lithographique  ou  schisloïde  ,  et  elle  forme  la 
partie  supérieure  de  l'oolilhe  calcaire  où  elle  ne  se 
rencontre  que  par  places  5  elle^ est  accompagnée  d'une 
immensequanlitédecoquilles  fossiles,  parmi  lesquelles 
on  remarque  des  ammonites,  des  trocus,  des  arches, 
des  pectens,  des  bucardes,  des  térébratules,  des  our* 
sins,  des  polypiers  ,  etCt ,  etc. ,  et  d'autres  que  nous 


(1)  Ghaax  carbonatée  globaliforme  dUaily. 

Bogensteiiii  Hersesteiu,  de»  miBéralogbtea  allemand!. 

(d)  ScKieferkalk  ^  CornbrasK,  forest  marble. 

(3)  Desfragiaens  de  ce  pecten  a^ant  la  forme  de  pointes  to- 
bnleuses  ,  avaient  été  pris  pour  une  espèce  particulière  de 
serpule  (scrpu/a?  valiotina,  Defv.^^et  décrits  comme  telle  dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  natoreUes,  tom.  4^,  p.  56^* 
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n'avons  pas  encore  délenîjii](  is.  Celle  oolithe  fernigi* 
neuse  se  mon  ire  à  déconveri  à  Champiuoron  et  a  Da- 
rois$  dans  ce  deroier  lieu  elle  est  Tobjel  d'une  eiploi-^ 
talion. 

En  général ,  il  ne  paraii  pas  que  les  groties  snivent 
nneloi  pour  la  place  qu'elles  occupent  dans  les  mon- 
tagnes; les  unes  sont  à  leur  base ,  les  autres  à  mi-côte 
et  quelquefois  enfin  vers  leurs  sommets  $  mais  ces 
dernières  ont  Taspect  d'un  puits.  Tels  sont  Jes  puits 
du  Salève  décrits  par  de  &nssure^  ceux  du  mont 
Leris  près  de  Bagnères,  eic. ,  clc. 

La  Coie-d'Or  offre  aussi  des  faits  semblables  :  le 
pTiits  pi  èsde  Franchevilie,  connu  sous  le  uuiu  de  Trou 
du  Souci  y  dont  on  ne  peut  atteindre  le  fond  \  et  en- 
fin la  ^roUe  de  Coniard  dont  voici  la  description. 

Elle  est  creusée  à  mi-côte  sur  la  penie  de  la  monta* 
gneaTaspect  du  midi;  on  peut  y  entrer  par  trois  ou- 
irertnres  dont  le  pourtour  ne  forme  aucune  saillie  sur 
le  terrain  environnant. 

La  plus  grande  de  ces  ouvertures  a  trois  pieds  et 
demi  dans  son  plus  grand  diamètre  ;  la  seconde  qui 
n'en  esi  séparée  que  par  une  assez  mince  cloison,  a 
dix-huit  pouces  sur  un  pied.  Les  arrêtes  de  ces  deux 
ouvertures  sont  très- vives,  ce  qui  prouverait  que  la 
roche  a  été  brisée  ou  dégradée  par  les  gelées  et  l'hu- 
midité. 

La  troisième  ouverture ,  distante  des  deux  pre- 
BÙeres  de  cinq  pieds  et  demi,  est  aussi  de  forme 
oblonguej  elle  s'évase  par  le  haut  en  entonnoir  et 
communique  avec  le  fond  de  la  grotte  suivant  une 
ligne  verticale,  ce  qui  lui  donne  Taspect  d'un  puits* 
Elle  a  deux  pieds  de  long  dans  le  plus  grand  sens ,  et 
tin  sur  le  plus  petit.  Les  angles  sont  arrondis  et  sem- 
blent avoir  été  usés  par  les  eaux. 

La  disposition  de  ces  trois  ouvertures  est  repr^sen* 
tëe  en  place  sur  le  dessin  joint  à  ce  Mémoire. 

La  partie  la  plus  élevée  du  sol  de  la  grotte  qu*on 
peut  apercevoii'  depuis  Tenlrée  est  à  trente-six  pieds 
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de  profondeur;  on  y  descend  à  l'aide  d'une  corde 
ou  d'une  échelle  5  c'est  de  ce  dernier  moyen  que  nou« 
nous  sommes  servis. 

Le  sol,  dans  cet  endroit,  n'est  que  le  sommet  ar- 
rondi et  assez  étroit  d'un  cône  très-grand  formé  de 
débris  de  roche  tombés  de  la  voûte  et  des  autres  parois 
de  la  première  salle  ;  la  surface  de  cet  amas  de  dé- 
Uais  est  tout  hérissée  de  pierres  anguleuses  qui 
roulent  sous  les  pieds  et  n'ont  entre  elles, aucune 
adhérence. 

La  première  salle  est  à-peu-près  de  ferme  cy- 
lindrique; les  parois  en  sont  abruptes  et  tout-à-fàit 
verticales;  leurs  anfraetnositës  présentent  des  aTi«;les 
très-vifs  sur  les  côtés  désignés  par  les  lettres  A  E  C  D 
G  H;  elles  sont  émoussées  et  comme  arrondies  par  le 
frottement  de  l'eau  sur  les  côtés  E  P  H  ;  cette  salle  est 
terminée  en  baul  par  une  voûte  surbaissée,  irrégu- 
lière, de  laquelle  se  détachent  fréquemment  de  gran- 
des masses  de  rochers.  A  dix  pieds  à  peu- près  au- 
dessous  de  la  voûte ,  il  existe  sur  la  face  G  H  un 
redan  ou  saillie  de  rocher  très*proëmineate  ^  termi- 
née par  une  plate-forme. 

C  est  à  Tun  des  coins  de  la  voûte  et  au-dessas  de 
cette  plate-forme  que  se  trouvent  percées  les  trois 
ouvertures  de  Fealrée;  elles  laissent  pénétrer  dans 
l'intérieur  une  asses  grande  quantité  de  lumière  ;  cett« 
circonstance  et  la  circulation  Êicile  de  l'air  ont  permis 
le  développement  des  mousses  et  des  bissus  i^ui  lapis- 
>cni  les  parois  de  la  salle. 

En  descendant,  du  côté  de  l'est,  sur  la  surface  du 
cône  de  déblais ,  on  arrive  à  une  seconde  salle  qui 
communique  avec  la  précédente  par  une  très-vaste 
ouverture  5  cette  salle  peut  avoir  soixante  pieds  de 
lon^f  sur  vingt-cinq  de  largeur  et  trente  de  hauteur; 
sa  forme  est  à'une  très^grande  irrégularité  ;  les  parois 
en  sont  ondulées  |  boursouflées  ^  criblées  de  cavités 
sphériqueSj  coniques ,  cylindriques ,  tapissées  dans 
toute  leur  étendue  d^une  épaisse  couche  de  stahctiie^ 
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jblanchcs  dont  la  sur£ice  rugueuse  ,  mamelonnée 9 
ressemble  assez  bien  à  une  nappe  d'eau  qui  s'écou- 
lerait lentement  en  suivant  les  sinuosités  du  rocher* 
Les  parties  les  plus  creuses  et  les  plus  inaccessibles 
de  la  yoûte  servent  de  retraite  à  une  grande  quantité 
de  chauTe^souris  dont  les  déjections  ont  formé  à  la 
longue  un  amas  d'humus  (1)  de  forme  conique  ^  qui 

rut  avoir  dix  à  douze  pieds  d'élévation  sur  quatorze 
quinze  pieds  de  diamètre  k  la  base  :  dimensions 
gigantesques  si  ou  les  compare  au  volume  de  ra- 
nimai. 

La  {'ace  la  plus  rapprochée  de  ce  cône  d'humus 
est  coupée  dans  toute  sa  hauteur  par  une  longue  fente 
qui  esi  sans  issue  d  sur  le  sol  li<'s  incliné  de  laquelle 
s'écoule  continuellement  une  espèce  de  limon  brun 
assez  liquide  qui  provient  des  parties  les  plus  élevées* 

Ce  même  limon  délayé  et  charié  par  les  eaux 
d'infiltration  tombe  à  la  longue  de  toutes  les  fissu- 
res,  de  tous  les  canaux;  il  en  bouchera  sans  doute  la 
plus  grande  partie*  • 

Il  existait  autrefois  dans  la  salle  que  nous  venons 
de  décrire  un  couloir  étroit  qui  donnait  entrée  dans 
me  petite  excavation  ou  j'avais  vu  précédemment  des 
os  de  mammifères  de  la  grosseur  d'un  bœuf.  Je  n'ai 
pu  retrouver  ce  passage. , 

Dans  la  salie  i  ,  on  trouve  une  fente  verticale 
(lettre  M)  large  d'un  pied,  sur  environ  cinquante 
de  loni;npnr  et  vin^^t  à  \iiii;î-cinq  pieds  d*élévaUon  ^ 
le  sol  de  cette  lente  est  luchné  à  près  de  quarante- 
cinq  d^rés  ^  il  est  couvert  entièrement  de  pierres 
aîgnes  et  roulantes  faisant  partie  du  grand  amas  de 
déblais  dont  il  a  déjà  été  fait  mention*  Cette  fente 
parait  avoir  autrefois  donné  passage  à  des  eaux  abon-> 
dan  tes;  à- peu -près  aux  deux  tiers  de  sa  longueur  ^  en 


(1)  Cet  humus  est  composé  de  détritus  d'insectes  de  Tordr* 
des  coléoptères  y  famille  des  caral>ic[ues  ni  àc^  lainellicoraes. 
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desccmlanl ,  il  existe,  sur  la  gauche  ,  une  au  ire  fente 
horizon  laie  clans  laquelle  on  ne  peut  pëuélrer  ;  car 
elle  n'a  que  sept  à  huit  pouces  de  hauteur  ;  elle  a  sms 
doute  été  formée  par  l'aHaisseuieiil  d'une  portioa  de 
la  roche  (lettre  J ). 

£n  cootiouant  de  descendre  on  arrive  à  uo  coulair 
presque  honzonlal  et  de  forme  cylindrique  ^  il  peut 
ayoir  seize  pouces  de  diamètre  sur  quinze  pieds  de 
longueur;  on  le  franchit ,  en  rampant  sur  le  ventre^ 
et  on  entre  dans  une  troisième  salle  ^  dont  Tabonl  est 
d'autant  plus  difficile ,  <|u*un  fragment  aisu  de  rocker 

Flacë  de  champ  et  adhèrent  au  sol  bouche  en  partie 
cxlrémilé  du  passaj^e.  Celte  salle  est  plus  irré^ulière 
et  de  forme  plus  hizarre  encore  que  les  prccécîentesj 
•  elle  est  toulc  percée  de  fentes  et  de  conduits  qui, 
pour  la  plupart,  n'ont  aucune  issue  ^  l'  s  parois  sont 
couvertes  de  concrétions  crislallincs  qui  présentent  le 
plus  ordinairement  une  surface  ondulée  et  sur  laquelle 
existe,  par  places,  une  espèce  de  végétation  calcaire , 
ou  stalactites  tuberculeuses  semblables,  quant  à  la 
forme ,  à  l'espèce  de  choux  dite  vulgairement  chou- 
fleur*  (i) 

Cette  salle  est  encombrée  de  cros  blocs  de  rocher 
qui  évidemment  se  sont  détaches  de  la  voûte  et  des 
autres  parois;  ces  blocs,  ppur  la  plupart,  sontadhé- 

rens  au  sol  et  soudés  entre  eux  par  une  couche  de 
iital  iirniites.  En  passant  derrière  Tun  des  j)liis  £^ros, 
ou  arrive  dans  une  série  d'excavations  fpn  (  ontieniK  nt 
des  ossemens  fosides.  Une  pelilc  partie  de  ces  os  a 
été  trouvée  à  la  surface  du  sol  qui  est  recouvert, 
principalement  dans  cet  endroit,  par  une  épaisse 
couche  d'argile  calcaire  et  ferru^neuse  de  couleur 
rouge.  Dans  la  masse  de  cette  argde  sont  encore  em- 


(i)  Toumeforl  nui  croyait  à  la  végétation  des  pierres,  aurait 
trouvé  «lans  ces  luLcn  ules  une  preuve  concluante  à  l'appui  de 
cette  opinion  aduii»e  encore  aujouid  hui  par  uu  petit  nombrt 
d»  botftnittet. 
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jAtés  quelques  galets  de  la  grosseur  d'une  ndix  qm 
ont  été  roulés  par  les  eanx  :  car  leurs  audit  s  sont 
^monss^s^  et  enfin  de  petits  fragmeus  de  roche  irré* 
guliers  et  à  angles  vifs.  A  une  profondeur  plus  grande 
et  sous  le  lit  de  la  couche  d'argile ,  on  trouve  d^iuires 
débris  d'ossemens  entièrement  pétrifiés.  En  général , 
tousces  os  sont  brisés,  mutilés  et  dispersés  sans  aucuu 
ordre;  les  cassures  en  sont  nettes  cl  les  arrêtes  vives. 
Ils  n'existent  qu'eu  petite  quantité.  Un  témur  J'iin 
animal  de  la  grosseur  d*un  renard,  des  galets  arron- 
dis et  quclqnes  pierres  anguleuses  étaient  soudés  en-* 
semble  et  adliéraienl  aux  nappes  d*albàtre  des  parois , 
à  dix-huit  pouces  au-dessus  du  sol.  Dans  cette  même 
place,  j'avais  trouvé  précédemment  la  plus  grande  par- 
,  tie  du  squelette  d'un  animal  de  la  grosseur  d'un  chat 
sauvage  ;  et  à  côté,  la  tête  complète  d'un  mammifère 
carnassier  de  la  grosseur  d'un  loup.  Cette  téteest  restéo 
dans  une  cavité  que  nous  n'avons  pas  retrouvée. 

Un  passage  étranglé,  court  et  à  pente  montante 
très  rapide  I  établit  une  communication  entre  la  salla 
n**  3  et  nue  autre  salle  étroite  et  alongée  semblable 
à  une  large  fente  (n^  4)î  s'iueiine  vers  l'en- 

trée sur  vingt-cinq  on  trente  degrés  j  il  est  tout  cou« 
vert  d'une  épaisse  couche  du  limon  brun  et  mou 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  ce  limua  ai  rive  princi- 
palement par  une  petite  fente  verdcalc  ei  sans  issue 
qui  est  mtliquée  sur  le  plan  par  la  lettre  K.  A- peu- 
prés  vers  la  moitié  de  la  longueur  de  la  salle ,  il  existe 
sur  la  droite  une  très-large  ouverture  d'où  l'on  aper-» 
çoit,  à  quinze  pieds  de  profondeur^  une  grande  exca-* 
Tation  (n^  5  )  dans  laquelle  ou  peut  descendre  à  l'aide 
d'une  corde  ;  cette  excavation  se  termine  par  deux 
petites  chambres  toutes  tapissées  de  stalactites  tuber- 
culeuses y  d'un  très- grand  volume  comparativement 
à  celles  que  l'on  trouve  dans  les  autres  parties  de  la 
grotte.  Les  extrémités  les  plus  avancées  du  côté  du 
nord  des  salles  n"^  /\  et  5  communiquent  entre  elles 
par  un  petit  puiis  loud     vertical  qui  s'eiubrauch^ 
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par  le  haut  avec  ud  couloir  horizontal  d'un  pied  de 
diamètre  qui  est  T un  des  appendices  de  la  salle  4* 
lies  parois  de  ces  deux  excavaûous  ne  sont  pas  recou- 
vertes en  entier  d'une  couche  de  stalagmites  ^  car  ces 
concrétions  n'existent  que  dans  les  endroils  qui  se 
trouvent  ou  qui  étaient  autrefois  sur  le  trajet  des 
eau  X  d'infiltration  « 

En  revenant  sur  ses  pas ,  on  trouve  vers  Tenlrée 
de  la  salle  (n**  4)  l*embraiichement  d'un  couloir 
sinueux,  étroit  el  alongé,  qui  aboutit  à  une  assez 
grande  salle  (  n°  6  ) ,  disposée  à-peu-près  en  forme 
de  fer  à  cheval  ;  les  murs  en  sont  unis ,  la  voùle  est 
peu  touniienlée,  plate  et  distante  du  sol  de  onze 
a  douze  pieds.  Au-dessus  de  Tun  des  reuibncemens 
(  lettre  L  )  de  cette  salle ,  on  voit  un  tron  étroit  et 
cylindrique  qui  parait  s'élever  verticalement  jusqu'aux 
environs  de  la  surface  de  la  montagne  :  car  il  est 
tapissé  intérieurement  par  des  filamens  minces  de 
•uDstances  végétales  que  nous  croyons  être  le  chevelu 
de  racines  d'arbres*  Une  partie  de  ce  chevelu  s'est 
détachée  et  s'est  réunie  naturellement  eu  un  amas  de 
forme  conique  composé  aussi  de  déjeclious  de  chauvo* 
souris. 

C'est  dans  ces  parties  de  la  grotte,  qui  sont  d'un 
accès  difficile  et  fort  éloin^nées  de  Tentrée ,  que  se 
réunit  le  plus  t^rand  nombre  de  ces  animaux  ;  ils 
passent  l'Iiiver  suspendus  aux  voûtes  à  toutes  les 
saillies  qui  peuvent  donner  prise  à  leurs  griffes;  et 
serrés  les  uns  contre  les  auu'es^  il  n'est  pas  rare  de 
les  voir  recouvrir  comme  un  tajns  noir  et  mouvant 
des  salles  tout  entières.  Il -en  est  de  plusieurs  espèces; 
la  plus  commune,  dans  cette  localité ^  est  le  grand 
fer  à  cheval  de  Buffon  ou  FesperUti»  fewrUm  equU 
uum  de  Linnœus* 

» 

A  la  suite  de  la  salle  n®  6 ,  on  parvient  encore  à 
trois  autres  |)lus  petites  ,  réunies  par  des  canaux  assez 
îarji^esj  toutes  ces  cavités  sont  tapissées  de  stalac^mites 
Joui  la  surface  est  hciisséc  de  tubercules  de  lespcce 
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déjà  décrite.  La  plus  éloignée  de  ces  trois  cliambrcs 
est  aux  trois  quarts  remplie  par  m  amas  de  déblais 
très-menus  qui  paraissent  s'être  écoulés  par  un  petit 
conduit  incliné  9  dont  nous  avons  cherché  à  d^ager 
rentrée  pour  passer  outre ,  pensant ,  non  sans  raison  ^ 
qu*il  devait  exister  au-delà  d'autres  excavations  j 
mais  il  nous  a  élé  impossible  de  Iranchir  ce  passage. 

Dans  Tune  des  petites  flaques  d'eau  limpide,  les 
seules  qu'on  rencontre  dans  la  groUe  el  qui  recou- 
vrent en  partie  le  soi  de  la  pelile  chambre,  à  la  suite 
delà  salle  n^  6,  nous  avons  trouvé  une  coquille, 
V Hélix  nitida.  Drap.  Elle  est  recouverte  d'une  in- 
crustation de  tuf  et  ne  présente ,  du  reste ,  dans  sa 
structure 5  aucune  altération.  Il  est  naturel  de  penser 
que  cette  coquille  a  pu  tomber  par  le  petit  puits  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  ei  qui  est  ^très-vomii 
de  l'endroit  où  elle  a  été  recueillie. 

L'air  qui  remplit  la  grotte  est  respirable  partout  ; 
mais  la  présence  d'un  grand  nombre  de  personnes  et 
Taction  de  flambeaux  allumés  en  altèrent  promple- 
ment  les  qualités  tlans  h  s  parties  les  plus  éloignées 
de  l'entrée.  Il  ne  se  rej^ouvclle  qu'avec  difficulté,  et 
ne  forme  pns  courant ,  circonstance  qui  seule  prouve- 
rail  qu'il  n'existe  maintenant  pas  d'autre  entrée  pra- 
ticable que  celle  connue  j  et  que  le  petit  puits  n**  6  , 
quoique  s'élevant  tout  près  de  la  £ice  extérieure  de  la 
montagne,  est  néanmoins  sans  •issue. 

Cette  aliNsence  de  courant  contribue  à  rendre  la  tem« 
péraluTe  constante;  le  lo  avril ^z833  die  était  de 
quinze  degrés  oentigrades  dans  tontes  les  parties  de  la 
grotte,  à  l'exception  de  la  première  salle  qui  participe 
nécessairement  de  la  température  extérieure  eleyée^ca 
jour-là  à  dix-huit  degrés. 

Il  est  probable  (^ue  la  caverne  dont  nous  venons  de 
donner  la  description  a  été  creusée  par  les  eaux  (i). 


(i)  Elles  n'ont  pas  setilement  usé  la  roche  par  le  frottement^ 
saaîi  elles  i'oat  cacor*  dissous  à  Faida  d'une  certains  ^oautiti 
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Sa  fonne  ^^Q^rale^  ses  parois  arrondies,  ëvidees ,  per<» 
cees  de  mille  trous;  les  galeis  oa  cailloux  roulés ,  les 
^  petites  sources  qui  suintent  encore,  les  sillons  longi- 
tudinaux de  Ions  les  passages  étroits ^  sont  autant  de 

circonsianccs  qni  ne  permellent  giières  de  révoquer 
celte  opinion  (i).  Il  existe  encore  maintenant,  au- 
dessons  de  la  montaone  de  Coutard,  dans  le  vallon 
de  l'Ourhe  et  à  Tenlrée  de  la  coiube  qui  n*est  pas  à 
plus  de  sept  à  huit  cents  mètres  de  la  grotte,  une 
source  très-abondaute  ,  enfermée  dans  Tenceinte  de 
1  établissement  dit  :  la  Blanchisserie •  Cette  source  a 
sans  doute  quelque  communication  inconnue a?ec  Tin* 
lérieur  de  celte  excavation  ;  et  on  peut  penser  qu'eUo 
est  en  partie  le  produit  des  petites  sources  que  nous 
y  aTOOS  remarquées;  ces  sources,  si  elles  n'ayaient 
pas  d'issue,  rempliraient  nécessairement  la  grotte  en 
peu  de  temps  ;  et  nous  ayons  yu  que  nulle  part  elles 
ne  séjournaient. 

C'est  ;i  l'époque  oii  un  chemin  inférieur  et  aboutis- 
saui  au  valiou  de  l'Ouche  a  été  irayé  à  ces  eaux ,  que 


d'acide  carbonique  ij^u'ulles  coutenaient  probablemeDl  comme 
toiitet  las  tonroet  qui  oovlenl  dans  les  terrains  calcaires. 

(i  )  ce  On  ne  peat  s^empdcher  de  voir  dans  la  disposition  des 
grottes  ,  dit  Brongniart  ^  des  indices  d'vn  passage  d^nn  cou- 
rant d^eau  )  plnsienrs  oliservations  (  orK  om  entà  confirmer  ce 
soupçon;  aussi  on  tronve  souvent ^  dans  les  cavités,  des  pierres 
situées  vers  la  voûte  des  cavernes ,  des  amas  de  sable  ou  de 
graviers  entièrement  sertililables  à  reîni  que  cbarient  ordinal» 
remeut  les  rivières.  Knlin  on  con naît  encore  dans  certaines  ca- 
vernes calcaires  de  puissans  cours  dWa  qui  sortent  par  leur 
ouverture  ou  qui  se  perdent  dans  la  terre....  Ou  doit  remar- 
quer que  sUl  était  possible  de  pénétrer  dans  le  sein  de  la  mon- 
tagne d'o&  sort  la  fontaine  de  Yandusey  on  verrait  conler  le 
tprient  qni  la  nrodait  dans  nne  caverne  asses  vaste  et  probable* 
ment  fort  étenane.  La  caverne  dn  Diable  dans  le  Derbjsnire  offre 
une  preuve  directe  de  ce  que  nons  avançons;  il  y  coule  nnntts» 
seau  navigable  qui,  dans  quelques  endroits ,  remplît  presquVn- 
tièrement  la  capacité  de  la  caverne  au  point  que  In  voîte  toucbe 
à  la  sorikce  de  Teau.  »  DicL  eks  Sc%  nat*^  t*  7}  p«  5oo  et  siut« 


(  %  ) 

Vutes  Us  miub  de  la  groue  ont  été  mises  à  sec.  Au** 
paravant  ces  eaux  jaiUissaienl  sans  doute  par  celle  des, 
trois  ouvertures  de  l'entrée  qui  a  la  forme  d'un  puits; 
U  est  vrai  qu'où  ne  trouve  au  dehors  de  la  montagne  , 
h  partir  de  cette  ouverture  9  aucun  ravin  ^  aucun  ni- 
ions marquant  la  place  de  l'ancien  lit  d'un  ruisseau  : 
niais  il  faut  considérer  que^  dana  le  temps' dont  nous 
parlons,  le  vallon  de  Plombières  et  les  montagnes 
dans  lesquelles  il  est  creusé  ,  n'avaient  pas  la  loiiue 
que  nous  leur  voyons  aujonrd'lmi.  Les  assises  cor- 
respouclautesdcs  rnches  sur  le  double  flanc  du  vallon, 
les  pics  escarpés  (|ui  les  domiDent  et  qui  sont  demeii<« 
rés  comme  (les  témoins  de  cet  ordre  de  choses  primitif, 
indiquent  qu'autrefois  tout  cet  espace  était  plein. 
D'autres  montagnes  naissaient  sur  le  sommet  de  celles 
qui  nous  restent  ;  celles-ci  n'étaient  alors  que  des 
points  de  la  sur^ce  d'une  plaine  élevée  au  niveau 
des  dernières  formations  oolithiques  et  couverte  d'une 
immense  nappe  d'eau  c^ui ,  en  se  retirant  dans  le  lit 
actuel  des  mers,  a  dù  sillonner  profondément  le  ter- 
rain sur  lequel  elle  reposait.  L'énorme  amas  de  galets 
et  de  débris  de  roches ,  près  de  l'entrée  des  carrières 
des  Chartreux,  et  qui  est  à  un  niveau  bieu  supérieur 
à  celui  du  fond  do  la  vallée  de  l'Ouche  ;  la  monta- 
gne correspondante  de  r.iinre  côté  de  la  ville,  c'est- 
à-dire  celle  où  est  siîué  le  creux  il'Enfer ,  entièrement 
formée  comme  la  première  de  ces  mêmes  débris  ,  at- 
testent que  peut-être  les  choses  ont  dù  se  passer  ainsi» 
Cette  asserdon  est  rendue  encore  plus  plausible  si  on 
examine  les  différences  qui  existent  mtre  les  deux 
dépôts  dont  nous  venons  de  parler.  Celui  de  la  mon« 
tagne  des  Chartreux^  plus  rapproché  de  l'endroit  mt«» 
né  par  les  eaux ,  contient  d'énormes  fragmens  de 
roche  à  angles  k  peine  émoussés ,  dispersés  sans  or« 
dre  parmi  des  galets  généralement  plus  gros  que  ceux 
qu'on  trouve  sur  le  monticule  du  creux  d'Enfer. 
11  est  naturel ,  en  effet,  que  les  plus  gros  rochers 
n'aient  pu  cire  roulés  ioiu^  et  que  les  j[>ius  (^rosga- 
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leu  sé  soient  aussi  déposés  plus  près  du  lien  où  iU* 

ay aient  été  détachés. 

Nons  ne  prétendons  pas  dire  que  tons  les  dépôts  de 
sable  de  la  plaine  de  Dijon  et  ceux  du  creux  d'Enfer 
aient  été  emmenés  par  le  courant  qui  se  serait  dirigé 
dans  le  sens  du  vallon  de  l'Ouche.  La  plupart  des 
coml>es  qui  se  dirigent  parallèlement  à  ce  vallon ,  et 
nolamment  la  tranchée  profonde  connue  sous  le  nom 
de  Val  Je  S^^.  Foy  ,  ddus  lequel  coule  le  torrent 
de  Suzon^  ont  été  creusés  sans  Joute  parles  mêmes 
causes,  et  ont  coniribné  à  la  formation  de  ces  de- 
puis. Quaut  à  celle  qui  aurait  déterminé  rc'roule- 
ment  subit  de  cet  énorme  volume  d'eau ,  nous  croyous, 
d'après  ropinion  des  pins  sa  vans  géoguosles  de  Té- 
poque  actuelle ,  que  l'exhaussement  des  montagnes 
qui  forment  le  noyau  du  globe  y  et  sur  lesqnellea 
s'appuient  tous  les  ordres  de  conches  seconcfaires , 
a  été  produit  par  l'action  d'une  force  intérieure  qui 
devait  être  immense,  puisque  les  plus  hautes  mon- 
tagnes du  globe  en  seraient  le  résultat.  Cette  force 
est  encore  aujourd'hui  subsistante;  elle  se  manifeste 
par  les  tremblemens  de  terre,  par  les  éruptions  vol- 
caniques, et  par  des  soulèvemeus  récens  de  terrains 
d'nne  grande  étendue,  dans  les  deux  Amériques. 

Le  principal  soulèvement  de  nos  pays  a  produit  la 
cbaînc  du  Morvan  ;  il  v  en  a  eu  ensuite  de  partiels 
dont  le  plus  remarquable  s'est  opéré  au-dessous  de  la 
montagne  de  Sombernon  ;  là  il  existe  un  pic  de  ter- 
rain prunitify  à-peu-près  isolé  de  toutes  parts*  Autour 
de  ce  point  central  s  élève ,  en  forme  d'entonnoir  , 
une  montagne  dont  les  flancs  présentent  la  tranche 
de  toutes  les  couches  d'ordres  secondaires  disposées 
encore  entre  elles  dans  la  même  succession  où  elles 
étaient  avant  le  soulèvement ,  mais  devenues  incli* 
nées  ,  d'hori3w>n  laies  ou  à-peu- près  qu'elles  étaient 
précédemment.  Cette  pente  existe  uniformément  sur 
toute  la  surface  d'un  immense  cône  qui  aurait 
pour  sommet  uu  point  correspondant ^  en  ligne  ver- 


tîcale,  avec  le  pic  de  granile  dont  il  vient  dMlré 
parié. 

Le  vallon  de  Plombières  qui  se  dirige  à  peu*près 
de  Touest  à  Test  f  passerait ,  si  on  prolongeait  son 
axe  y  tout  près  de  ce  point  central  j  aussi  les  lits 
des  roches  dans  lesquelles  ce  vallon  est  creusé  s'in* 
dinent'ils  suivant  une  ligne  parallèle  à  cet  axe* 

Ces  hypothèses  étant  admises  p  on  doit  voir  que 
la  grotte  ae  Contard  et  toutes  celles  qui  sont  âtuées 
k  la  même  hauteur ,  kar  les  flancs  du  vallon  de 
l'Onche,  occupaient  autrefois  la  place  la  plus  hasse 
du  terrain  5  les  eaux  qui  ont  creusé  ces  excavaiions 
provenaient  des  parties  hautes  des  montagnes  per- 
méables à  celle  époque ,  coiiime  le  sont  encore  au- 
jourd'hui les  terrains  calcaires  de  cet  ordre  ;  ces 
eaux  devaient  naturellement  sortir  à  jour  dans  la 
parùe  la  plus  basse  des  vallées  de  ces  temps  reculés. 

Si  la  montagne  de  Contard  ne  présente  au-dessous 
de  l'ouverture  de  la  grotte  aucun  lit  de  ruisseau  ^  ce 
n'est  pas  une  chose  étonnante^  puisque  dans  le  grand 
cataclysme  dont  nous  venons  de  parler ,  les  anciennes 
£>rmes  du  terrain  ont  dû  nécessairement  disparaître* 

C^est  aussi  à  cette  époque  qu'a  été  détruite  une  att<«. 
tre  grotte  située  toat  près  de  là  p  sur  le  sommet 
actuel  de  la  montagne  de  Champmoron  9  au  lieii 
dit  :  en  Combelancy ,  et  dont  il  n'existe  que  d'é- 
normes masses  de  rocliers  anouJis  dan^  lous  les  en- 
drohs  où  ils  ne  sont  pas  brisés  ,  et  entièrement  for- 
més par  une  concrétion  calcaire  cristalline  très-dure, 
Tiibanéo,  analogue  à  toutes  les  concrélions  ou  Sla- 
laci ues  que  Ton  trouve  daus  ces  terrains. 

Les  ossemens  trouvés  dans  la  grotte  de  Contard 
y  ont  été  déposés  à  des  époques  différentes  \  les  plus 
andens  sont  enfouis  plus  profondément  dans  rar*- 
gile  rouge  dont  nous  avons  parlé.  Tous  paraissent 
avoir  appartenu  à  de  grandes  espèces  qu'il  est  im- 

Itossihie  de  déterminer,  vu  la  rareté  des  échantiU 
ODS  et  la  petitesse  de  leurs  iragmcns.  Le  plus  vo« 
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lumlucux  de  ceux  que  nous  avons  rapportés  est  eu 
forme  de  labielie  convexe ,  de  deux  pouces  de  Ion- 
gneiir ,  sur  un  pouce  de  large  ,  et  deux  ligues  d'é" 
paisseor  ;  il  appartenait  évidemment  à  un  oa  long 
qui  ne  devait  pas  avoir  moins  de  dix-huit  lignes  de 
diamètre.  La  texture  de  cet  échantillon  et  de  ceux 
trouvés  dans  les  mêmes  circonstataoes  que  lui  ,  est 
très-serrée ,  très-homogène  $  le  tissu  parenchymateux 
de  Fos  qui  d'ailleurs  s'est  conservé  très-blanc ,  a 
été  remplacé  par  du  carbonate  de  chaux  :  ce  qn'in- 
diqueiu  la  pcsduleur  iciaiivc  dus  éclianlillous  et  l'es- 
sai clîiuiique  auquel  ils  ont  été  soumis. 

Les  autres  débris  d'ossemens  trouvés,  soit  à  la 
surface  de  l'aî^iie  ron^e,  soit  empâtés  moins  pro- 
fondément dans  l'épaisseur  (le  son  lit,  n'olfrenl  pas 
le  même  genre  d'altération  que  les  précédens.  Le 
tissu  parenchymateux  a  été  également  détruit;  mais 
la  place  qu'il  occupit  n'a  pas  été  remplie  par  un 
sel  calcaire  ;  ces  os  ne  sont  composés  que  de  phos* 
phate  de  chaux  fi). 

Voici  la  liste  des  échantillons  que  nous  avons  re- 
cueillis et  les  noms  des  espèces  auxquelles  nous 
croyons  devoir  les  rapporter. 

1**  La  mâchoire  inférieure  d'un  chat  un  peu  plus 
l^raud  que  Tespece  sauvage  existante  dans  notre  pays* 


(i)  a  Les  osseraens  dans  les  grottes,  dit  Brongniart,  ne 
sont  jamais  réunis  en  an  squelette  entier,  mais  séparés  et  dis- 

Sersés^  ils  sont  souvent  bristrsj  jamais  usés  jpar  un  frottement 
e  fodIU;  tont  au  pins  le  sont-Us  sur  Tune  de  leurs  faces ,  ce 
tfnî  indique  qn'ilt  ont  été  exposés  dans  lenr  place  à  la  cause  éfo- 
oante;  auelques-nns  semblent  avoir  été  brisés  on  entamés  par 
la  dent  a*nn  animal  carnassier  $  les  débris  des  rocbes,  soit  aiigvt 
leux,  soit  arrondis  en  galets,  sont  mêlés  sans  ordre  à  la  masse 
généraie.  » 

«  Les  os  y  sont  à  peine  altérés  ;  ils  ne  montrent  pas  ces  in- 
crustations lie  calcaire  conrréf  ionné  cjti'ou  voit  sur  quelques- 
unes  des  brèches  osseuses  jusque  dans  cavité  des  Q$  ion^s.  » 
d^icl,  des  ^c»  nal.j  iom»  04}  p* 
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'  La  partie  snpérieore  de  rbuméni^  d'un  anl* 
mal  carnassier  nn  peu  plus  grand  que  le  loup  uf* 

dinaire;  c'était  peut-élre  une  hyène? 

3"  Des  fragoiens  d'ua  crâne  cl  des  maclioiies  ia- 
fërieures  et  supérieures  de  chiens. 

4^  Deux  moitiés  de  iemurs  et  uu  ùhia  qui  ou( 
dû  appartenir  à  un  loup. 

5**  Èeaucoup  d'antres  fragmens, des  bassins,  des  ti- 
bias ^  des  vertèbres  eûtières^  des  os  du  tarse,  dea 
radius 9  un  sacrum^  elc.^  etc.^  sur  lesquels  nous  ne 
pouvons  hasarder  aucune  conjecture  ^  quoique  ce- 
pendant ils  nous  paraissent  tous  avoir  appartenu^ 
ainsi  que  les  précedens,  à  des  espèces  carnassières» 

6**  Le  péroné  assez  bien  conservé  d'un  animal  de 
grande  dimension  qui  devait  être  de  la  famille  des 
pachydermes.  C'est  le  seul  reste  d^une  espèce  non 
carnassière  que  nous  ayons  rencontré. 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  ces  animaux 
élaient  tombés  par  TefFet  du  hasard  dans  la  caverne; 
mais  celte  o[>lnion  ne  nous  paraît  pas  eii  e  admissible. 

On  trouve  bien  dans  la  première  sàWr  ^  au-dessous 
de  rentrée,  des  os  très-réccus,  provenant  d'ani- 
maux qui  sans  doute  y  ont  été  jetés  ;  de  ceux-là 
nous  n  avons  &it  aucune  mention. 

Des  animaux  qui  seraient  tombés  d'eux-mêmes 
(ce  qui  n'arrive  jamais)  ^  on  qu'on  aurait  jetés  vi- 
irans  dans  la  grotte,  ne  se  seraient  pas  retirés  dans 
les  parties  sombres  et  tout-à-fait  inaccessibles  pour 
le  plus  grand  nombre  d'entre  eux,  à  cause  de  lenrs 
grandes  dimensions;  le  désir  de  recouvrer  la  liberté 
et  l'horreur  naturelic  que  la  plupart  de  ces  espèces 
éprouvent  pour  les  lieux  obscurs  et  enfoncés  en 
terre  ,  les  auraient  retenus  dans  la  première  salle 
qui  seule  reçoit  un  peu  de  jour. 

£n  second  lieu  ,  les  squelettes  de  ces  animaux 
seraient  demeurés  entiers  et  séparés  les  uns  des  au- 
tres par  des  intervalles  plus  ou  moins  considérables| 
les  os  ne  seraient  pas  brisés^  mélangés  sans  distinc:* 


(M) 

tton  d'espèces }  ei  enipâtës  sans  ôrdfe  dates  l'argîle 
avec  des  galets  arrondis  et  des  pierres  anguleuses ^ 
ou  colles  avec  ces  noiêmes  galets  par  une  couche 
de  siala*^iijites  couirc  les  parois  élevées  à  une  cer- 
taine hauteur  au-dessns  du  sol. 

On  ne  sait  par  quelles  causes  ont  pû  être  enfouis 
ces  débris;  \vs  circonstances  qui  ont  accompagné  ce 
phénomène  sont  aussi  difficiles  à  déterminer  pour  la 
giolte  de  Contard  y  que  pour  toutes  celles  ascieDue* 
ment  et  récemment  découvertes.  Un  iassex  grand 
nombre  d'hypothèses  sur  ces  faits  singuliers  ont  éié 
émises  par  les  savans^  et  elles  sont  encore  l'objet  de 
discussions  jusqu'à  ce  jonr  sans  résultat. 

Les  choses  se  seraient^elles  passées  dans  cette  grotte 
comme  dans  celle  du  bourg  de  Banwell ,  en  Angle* 
terre^  qui  contient  des  ruminans  à  cornes  et  des 
carnassiers,  dont  les  débris  paraissent  être  tonii>és 
par  des  puits  naturels,  au-dessous  desquels  ils  sont 
réuuiis  en  amas?  Nous  ne  saurions  le  dire,  car  nous 
n'avons  reniai  que ,  dans  la  grotte  de  Contard  ,  aucune 
ouverture  sortant  au  jour  et  correspondant  avec  la 
place  occupée  par  les  ossemens. 

Elle  renferme  probablement  encore ,  soit  dans  l'ar- 
gile dont  nous  avons  parlé^  soit  au-dessous  de  U 
couche  de  stalagmites  qui  recouvre  le  sol  dans  quel- 
ques endroits,  d'autres  débris  que  les  moyens  in- 
snffisans  qni  étaient  en  notre  pouvoir  ne  nous  ont 
pas  permis  de  découvrir*  Outre  les  espèces  déjà  dé- 
crites, nous  ayons  vu,  entre  les  mains  d'unr  natu- 
raliste, une  dent  que  ce  savant  croit  avoir  appar- 
tenu à  une  hyène.  Nous  n'avons  trouvé  nous-nieme 
d'autres  restes  de  cet  animai  qu'un  fragment  d'hu- 
merns. 

Dans  la  plupart  des  cavernes  ,  les  hycncs  et  les 
ours  forment  ensemble  les  onze  douzièmes  des  ani- 
maux dont  on  trouve  les  ossemens*  £n  admettant 
que  cette  proportion  doive  exister  uniformément 
par*tottt^  il  est  naturel  de  penser  que  ptds^u'oo 
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trouye  à  nelne  quelques  débris  Je  Tune  de  ces  deux 
espèces  aans  la  grotte  de  Gontard^  les  autres  oe 
peuvent  y  être  en  grand  nombre* 

Cette  grotte  offre  la  plus  grande  analogie,  quant 
à  la  foriue  et  aux  e&pècos  de  tiébris  qu'elle  con- 
tieut,  avec  quelques-unes  des  cavernes  à  ussemens 
connues  j  telles  sont  : 

1**  Les  cavernes  de  Kiikdale,  dans  la  partie  orieu- 
tale  du  comté  d'Yoïk,  qui  renicrinent  les  mêmes 
espèces,  et,  en  outre,  des  tij^res  ,  une  petite  quaniiié 
d*éléphan$^  de  rlnuocéros^  de  cerfs,  de  lapins,  de 
campagnols  et  de  rats. 

a"  Le  Irou  de  Grand- Vi!l(  .,  près  de  Miremont,  dans 
le  soi  argileux  duquel  on  vient  de  trouver  des  os 
d*ours« 

'6**  La  caverne  de  Gailenreuth,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Wiesenty  dans  le  pays  de  Baireuth,  en  Fran- 
coule  ;  les  os  y  sont  mélangés  avec  des  cailloux  rou- 
lés y  des  i'ra^niens  de  roches  anguleux  et  empâtés 
dans  une  argde  rouge. 

4^  Enfin  y  les  grottes  d'Anzellesy  près  de  Besan- 
çon f  qui  étaient  connues  depuis  long-temps ,  mais 
où  jamais  personne  n'avait  soupçonné  Texistence  de 
semblables  débris,  lorsqu'un  four  M.  de  Bucklandy 
en  cassant  une  couche  de  stalagmites  ,  déconvrit  au* 
dessous  un  amas  considérable  d'ossemens  d'ours. 

Ces  grottes,  ainsi  que  celle  de  CuiUard  et  un  grand 
nombre  d*antres  dont  nous  ne  pouvons  faire  Téuu- 
xnération  ,  sont  situées  dans  le  lerr.nn  jnrassique. 

On  voit  encore  sur  la  ligne  du  vallon  de  l'Ouclie, 
dans  les  montngnts  <\ui  le  dominent,  d'autres  ca- 
vernes qui  u'onl  pas  (  ir  explorées  j  peut-élre  n'of- 
friraient-elles  pas  moins  d'intérêt  que  celle  dont 
ni>i!s  venons  de  donner  la  description?  £iies  serout 
plus  tard  lobjet  de  nouvelles  recherches. 

L,  NODOT. 
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CN  PASSAGE  DE  QCINTILIEN, 

RELATIF  A  CELSE. 

PAR  M»  ANTOINE»  DOGTBni  EN  HiOECINB. 


ApRiis  la  prise  de  Conslanliiiople ,  en  i453,  par 
Farnice  des  Turcs,  sous  le  conimandement  de  Ma- 
homet 11 ,  catastrophe  len  iLic  ijui  consomma  la  mine 
de  rein[)îre  d'Oiieiil  et  décida  l'esclavage  des  Grecs» 
ceux-ci,  dispersés  pour  la  plupart,  se  réfugièrent  ea 
grand  nombre  dans  les  divers  Etats  de  TEurope  oc- 
cidentale, et  pariiculièrement  en  Italie,  emportant 
avec  eux  les  débiis  de  leurs  richesses  littéraires  et 


l'^u-A-i^^;;!!  guut  nonnes 
études,  fortifié  d'ailleurs  par  la  lecture  des  chefs* 
d*œu¥re  de  ranliquité.  On  vit  en  effet ,  depuis  eetie 
époque,  apparaître  successivement  de  courageux  amîs 
des  lettres  don  t  la  principale  et  peut-être  Tunique 
occupation  fut  d'ahord  détudier  avec  soin  les  au- 
teurs originaux  y  presque  tons  altérés  par  Tignorance 
des  copistes  (i),  de  les  méditer,  et,  après  s  être  Lieu 


(i)  ec  Les  scribes  do  moyen  Age  qui  étaient  souvent  fort  inlia« 
«  biles  I  et  se  contentaient  de  suivre  à-pen-^prés  les  Unéameni 


s 
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pénétrés  de  leur  esprili  de  s'attacher  à  éclaircir  le  sens 
souvent  obscur  de  leurs  ouvrages  et  quelquefois  même 
inintelligible.  C*est  parliculièrement  aux  recbercbes 
savantes  des  laborieux  écrivains  qui  oot  illustre  les 
XVI*  et  xvïi*. siècles  ,  que  l'on  doit  les  innombrables 
corrections  qui  seules  ont  pu  dissiper  l'obscurité  ré' 
pandne  sur  ces  mêmes  ouvrages,  et  en  rendre  Vin* 
te]Ii<^ence  plus  facile* 

Cependant ,  malsré  les  efforts  de  ces  hommes  es- 
timables à  réparer  les  fautes  multipliées  que  Tigno- 
raiice  et  le  temps  avaient ,  pour  ainsi  dire ,  semées 
dans  les  divers  nianuscrits ,  devenus  l'objet  et  le  but 
de  leurs  recherches  (2)  ;  maigre  la  vigilance  et  le  zèle 
persévérant  des  savans  coninienlateurs ,  scohasies  , 
annotaleurs,  glossateurs  ,  critiques,  etc.,  qui  les»  ont 
suivis  et  imités  dans  le  louable  dessein  de  ne  lais- 
ser échapper  aucune  de  ces  fautes  ou  omissions  graves 
qui  dénaturent  la  pensée  des  auteurs  eu  corrompant 
le  texte  de  tant  d'ouvrages  précieux  que  nous  a  lé- 
gués la  vénérable  antiquité  ,  n'est-il  pas  permis  de 
croire  et  ne  peut- on  même  pas  assurer  qu'il  en  est' 
encore  f  et  peut-être  en  assez  grand  nombre ,  qui 
ont  passé  comme  inaperçues  et  qu'on  doit  être 
un  peu  surpris  de  rencontrer  encore  aujourd'hui  f 
Telle  est ,  entre  autres ,  celle  que  nous  nous  som- 
mes proposé  de  signaler  aux  yeux  des  hommes  ju- 
dicieux qui  se  livrent  à  la  cuhure  des  lettres ,  parce 
qu'elle  concerne  un  des  écrivains  les  plus  illustres  et 


tf  des  lettres  sans  comprendre  les  mots ,  avaient  altéré  miséra- 
ce  blement  les  ouvrages  de  Tantiquité.  »  (Joumai  des  Débats, 

jo  mai  i83i  ). 

(a)  «  Il  a  fallu  ,  pour  rétablir  les  textes  antiques,  plus  de 
«  quatre  siècles  de  recherches,  de  comparaisous ,  do  roîiier- 
fc  tures  ,  et  une  foule  d'hommes  laborieux  ([ui,  à  une  énidilida 
c£  profonde,  jcii^nirent  souvent ,  quoi  q^u'ott  dise  ,  beaucoup 
«  de  finesse  et  d'esprit.  »  ibid.) 
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les  plus  admirés  parmi  les  Aiaciens  ,  el  qu'elle  a  servi 
de  prétexie  à  quelques  modernes  pour  cnlrepreuLlre 
d'en  contester  ou  du  moins  d'eu  ternir  la  gloire. 
Celle  faute  qu'il  n'est  pas  possible  de  méconnaître , 
se  trouve  dans  le  xii^  el  dernier  livre  des  Institutions 
oratoires  de  Quintilien. 

On  y  voit,  non  sans  étonncment,  que  Tauteur,' 
après  avou'  rappelé  à  sos  lecteurs  les  »^randes  quali- 
tés, les  vastes  connaissances  des  écrivains  les  plus  il- 
lustres parmi  les  Grecs  et  les  Romains,  après  leur 
avoir  payé  le  plus  juste  tribut  d'éloges ,  ajoute  en 
parlant  de  Gelse  :  ce  Mais  qu'est-il  besoin  dé  tant 
«  d'exemples  f  après  celui  de  Cornélius  Celsus  qui  y- 
«  avec  un  esprit  médiocre,  non -seulement  a  embras*^ 
«  sé  tous  ces  beaux  arts^  mais  nous  a  laissé  encore 
ce  des  préceptes  sur  la  manière  de  faire  la  guerre 
•c  sur  la  yie  champêtre ,  sur  la  médecine.  11  est  di« 
ce  me  f  à  mon  avis  (n'eût -il  que  le  métite  de 
ce  rentreprlse  )  ,  que  nous  lui  donnions  la  gloire 
«  de  n'avoir  rien  ignoré  de  toutes  ces  choses  (3).  » 

Ce  passage,  on  ne  saurait  se  le  dissimuler,  est 
évidemment  fautif,  et  présente  une  contradiction 
palpable;  car  comment  accorder  ce  que  dit  Quin- 
tilien ,  ou  plutôt  ce  qu'on  lui  fait  dire  ,  lorsque 
parlant  de  Celse  ,  il  le  considère  d'abord  comme  un 
esprit  médiocre,  avec  ce  qu'il  ajoute  innuédiatemeuc 
après  ,  et  (jui  montre  clairement  qu'il  lui  recon- 
naît avec  justice  toutes  les  cjualités  oui  brillent 
dans  ses  (liKérens  écrits.  Il  suffit,  en  effet,  d'avoir 
lu  attentivement  l'ouvrage  de  Celse  sur  la  méde- 


(3)  Quid  plura?  eàm  ettam  ComeUus  Celsus  f  mediocri  vit 
mgenio ,  non  soliim  de  his  omnibus  conscripsciit  artibits  f  sed 
ampliùs  rci  miUtanê  et  rusticae  etiam  etmtdicinae  pracccpta 
relit]  ùc rit  ^  dignus,  vel  ip<;n  proposito ,  ut  eum  scisse  omniaUUk 
credamm*  (  De  lustitat*  orator. ,  lib.  xii ,  cap.  ii.  ) 


(70) 

cine,  le  seul  qui  nous  resie  de  lui,  (4)  et  qui  est 
si  propre  à  nous  faire  regretter  ceux  qui  sont  per* 

dus,  pour  souscrire  aux  éloges  que  Ini  donne  ce 
célc'brc  rhéteur  (6) ,  et  pour  élre  en  même  temps 
choqué  de  l'expression  de  médiocre  qui  ne  se  pro- 
nonce c^îï're  qu*avec  une  sorte  de  dédctin  ,  lorsqu'on 
rapplKjuc  sur-loul  à  Tau  leur  de  quelque  protluc- 
tion  lluérairc;  aussi  voyons-nuns  nvec  qucHe  bonne 
foi  l'es  lima  Lie  auteur  de  rhistoiie  de  la  méde- 
ciue  ,  Dani<"l  I-cc  1(  ic  ,  ne  pouvant  se  résoudre  à 
supposer  Quiniilicu  capable  d'une  aussi  éiranj^e  con- 
tradiction ,  s'etïorce  de  le  concilier  avec  lui-même 
en  cherchant  à  insinuer  qu'il  ne  s'est  exprimé  de 
cette  manière  au  sujet  de  Celse  que  par  comparai* 
aon  avec  Homère ,  Platon  ^  Aristote  ^  Caton,  Varron, 
Cicéron  f  les  plus  grands  hommes  qiû  aient  ja« 
mais  paru  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  (6). 
Dujardin  ,  à  qui  Ton  doit  le  premier  volume  do 
Vhistoire  de  la  chirurgie,  semble  pariager  entière* 
ment  l'opinion  de  Leclerc  ;  car  il  parle  dans  le 
même  sens  ^  puis  il  ajoute  an  sujet  de  Celse ,  et  d'a- 
près Qninûlien  lui-même,  que  sans  avoir  égalé  le» 
immortels  écrivains  qui  viennent d*étrc  nommés,  il 
est  encore  après  eux  des  places  très  honorables  (7). 
MaLs  celte  manière  d'interpréter  le  passage  qui  uous 


(4)  Ce  traité,  suivant  Morgnpni,  ne  faisait  qu'une  faiW© 
partie  d'un  grand  ouvrage  encyclopédique  dont  Celse  avait 
conçu  ridée,  i^tist,  in  Celmm  et  in  Quint,  Semnuat  SammiH 
nie. ,  p.  476 ,  în-8»  j  Pattirii,  1750.  ) 

(5)  QuoiquM  ne  soit  gnère  possible  de  rien  igonter  k  nn  anssi 
iel  éloge  de  Celse,  nous  croyons  cependant  devoir  rappeler  ici 

Î[ue  Quintilien  l'ayant  déjà  loué  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
nstîtulions,  c^it  enrore  de  lui  qu'il  a  beaucoup  écrit  et  d'iiii 
style  orne  et  ph  in  de  s^rÀce'j  scripsit  non  parùm  multa  Cornélius 
Celsus ,  non  sine  cnltu  ac  nitorc.  (Lib.  x,  cap.  i). 

(6)  Hist,  de  la  Médecine  j  p.  ^4*^  j  ^'^"4^  j  Laliaye  ,  i  729. 

(7)  Hist»  de  la  Ckirurg.,  1. 1|  li?.  ivj  p.  354,  iu-4°j  Paris, 
impr*  royale,  1774. 
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occupe,  ne  semble-t-elle  pas  déceler  rextrémé  em- 
barras que  l'on  éprouve  à  trouver  une  explication 
plausible  du  sens  qu'il  renferme;  cl  n'est-ce  pas  élu- 
der la  diniciilié  a\i  lieu  de  la  rcsoudrc  ?  Qu'où  lise 
seulement  avec  (juelque  alienlîon  ce  qui  précède  Teu- 
droil  des  Institutions  oraionos  que  nous  examinons, 
dont  le  sens  doit  paraître  si  louche,  et  l'on  sera  bien- 
tôt convaincu  (jii'il  ne  s'aj^it  point  ici  de  comparaison 
entre  Celse  et  les  hommes  illustres  cités  dans  cet 
ouvrage,  niais  de  produire,  en  les  noniniaut,  au- 
tant d'exemples  de  l'immense  savoir  qu'il  rst  pos- 
«ible  d'acquérir  par  l'étude  et  le  travad.  Arrêtons* 
nous  seulement  à  ce  qni  regarde  les  Romains  : 
ce  Quel  homme  ,  dit  cet  autenr ,  plus  nnîversel 
ce  que  Gaton  le  censeur?  Orateur,  historien,  )uris- 
«e  consulte,  profond  dans  l'agriculture ,  dans  tout  ^ 
«  malgré  la  grossièreté  de  son  nècloi  malgré  tant 
u  d'exploits  militaires  qui  Foccu paient  en  temps  dé 
ce  guerre,  tant  de  dissentions  et  de  cabales  qui  lui 
ic  suscitaient  mille  affaires  en  temps  de  paît.  Devena 
«c  vieuK ,  il  apprit  la*  langue  grecque ,  pour  servii* 
«  de  preuve  et  d'exemple  aux  hommes  que  ,  même 
«  dans  leur  vieillesse,  ils  sont  encore  capables  d'ap- 
ce  piendre  quand  ils  le  veulent.  Quelle  science  plus 
«  vaste  aussi  que  celle  de  Varron  ?  je  ne  sais  s'il 
ce  y  a  rien  sur  quoi  il  n'ait  écrit.  Quel  talent,  quel 
«  avantac^e  a-t-on  pu  désirer  en  Cicéron  Le  traduc- 
teur de  Quinlilicu  dont  nous  empruntons  les  propres 
expressions,  ajoute  aussitôt;  <£  Mais  que&L-ii  be- 
soin ,  etc.  (8) 

Il  est  clair ,  d'après  cette  interprétation  f  que 
le  traducteur  de  Quintilien  a  trouve  quelque  diffi- 
culté à  concilier  les  deux  sens  opposés  qui  se  dé- 
toilent  à  tous  les  yeux  dans  le  morceau  qui  vient 
d'être  cité ,  puisque^  pour  se  tirer  d'embarras  |  il  se 


(8)  Yoir  la  note  ci-demt  ^  no  3» 
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croit  obligé  de  coD&fiser  que  CeUe>  dans  ses  .dt£ë* 
rens  ëcriis,  offre  quelque  chose  de  plus  que  le 
mérile  de  les  avoir  eut  repris;  c'est  sans  doute  d'a- 
voir exécuté  son  entreprise*  Ce  ne  peut  donc  pas 
être  dans  la  vue  d'établir  une  coniparaîsou  quel- 
conque entre  cet  auteur  et  les  hommes  prodigieux 
que  l'illustre  rhéteur  vient  de  présenter  comme 
exemples  et  modèles  des  rares  talens,  des  vastes 
connaissances  cj  11*11  est  possible  d'acquérir  par  l'é- 
tude et  le  travail.  Les  hoiumes  médiocres  peuvent 
bien  être  comparés  quelquefois  entr'eux  ,  jamais 
avec  des  esprits  s\ipérieurs  ;  il  est  donc  ici  questioa 
seulement  de  savoir  si,  à  l'éunniéralion  (]u'il  vient 
de  faire,  il  ajouiera  uu  nouvel  exemple,  et  c'est 
Lien  là  le  sens  du  Quid  plural  que  faut- il  da^ 
vantaire  ,  ou  que  veut- un  de  plus  ?  ]>i»isqiic  (  or- 
nelius  C  else  a  aussi  ^  non  -  seulement  embrassé 
tous  ces  beaux-arts  y  mais  nous  a  laissé  y  etc.  (9) 
Conuucnl  avec  une  telle  opinion  d'un  écrivain  au- 
quel on  accorde  des  connaissances  aussi  étendues, 
aussi  variées  que  celles  dont  il  a  fait  preuve,  et 
qu'on  ne  saurait  lui  cou  lester ,  peut-on  le  consi- 
dérer en  même  temps  comme  un  esprit  médiocref 
C'est  cependant  ce  qu'on  peut  reprocher  àQuesnay, 
auteur  lui-même  de  plusieurs  bous  ouvrages  et  par- 
ticulièrement de  celle  belle  préface  qu'on  voit  à  la 
tête  du  premier  volume  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  de  Chirurgie  ^  dont  il  fut  le  premier 
secrétaire  perpétuel  ^  et  qui  passe  encore  aujourd'hui 
pour  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  Ne  doit-on  pas 
en  effet  être  surprb  de  l'inconcevable  légèreté  avec 
laquelle  il  s^expnme  au  sujet  de  Celse  et  des  mé- 
decins qui  en  sont  les  admirateurs?  «  Le  langajçe 
ce  de  cet  écrivain,  dil-il  ^  les  séduit;  il  n'avait  pas 
ce  trompé  de  même  Quiuuiicu  qui  eu  pouvait  juger. 

(9)  Voir  la  aote  ci-dessus  |  a»  3. 
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«e  Selon  Inî  ,  Celae  est  un  «ntenr  ^médiocre  ,  -u^ 

ce  pelil  génie  ;  ce  jugement  doit  répandre  des  soup- 
le cons  sur  le  fond  même  de  ses  ouvrages.  »  (lo). 

Maiii,  en  énouçani  luic  telle  o^iinion ,  Qiu  siiay 
ne  dt>nne-lil  pas  lieu  de  penser  qu'il  n'avait  pas 
lu  y  ce  qui  n'est  j;uère  probable,  l'ouvrage  de  Celse, 
et  dans  ce  cas  ses  soupçons  restent  sans  valeur  et 
sans  force;  si  au  contraire  il  Tavait  lu,  il  faut  né- 
cessairement ou  qu'd  ne  l'ait  pas  compris ,  ou  qu'il 
ne  soit  pas  cle  bonne  foi  ,  ce  qu'il  est  difficile  de 
crone  d*un  ecnvaui  d'un  merue  aussi  distingué* 
Il  ne  pouvait  pas  cependant  ignorer  que  Celse  avait 
été  bien  diiléreniment  )ugé  par  un  des  plus  célè- 
bres chirari^ns  du  zyi^  sîèclê^  range  parmi  les 
bons  écrivains  et  les  plus  savans  anatomisles  et  c|ui 
fut  un  des  plus  beaux  oroemens  de  l'université 
de  Padoue  I  en  un  mot^  par  Jérôme  Fabri&o 
d'Aquapendente.  Celse  était  son  auteur  favori;  sou- 
vent il  le  cite,  et  le  qualifie  d'admirable  dans 
tout  ce  qu'il  a  écrit.  U  en  recommande  expressé- 
ment la  lecture,  comme  Horace  prescrivait  aux 
Pisons  celle*  des  che&^'œnvre  des  Grecs,  et  vent 
par  conséquent  qu'on  ait  son  ouvrage  jour  et  nuit 
entre  les  mains  (ii). 

Déjà  nous  avons  observé  que  Lcclerc  et  Dujar- 
diu  ne  pouvant  soupçonner  ,  ou  ne  voulant  pas  voir 
dans  le  passage  cité  de  Qnlutilien  une  contradiction 
frappante  qu'un  aussi  judicieux  rhéteur  a  dû  leur 
paraître  incapable  d'avoir  laissé  échapper  ,  se  sont 
efforcés  de  le  mettre  d*accord  avec  lui-même  ; 
ruais,  à  notre  avis,  sans  être  parvenus  à  faire  flé- 
chir la  sévérité  de  son  jugement  à  l'égard  de  Celse. 
L'auteur  de  la  seule  traduction  des  Institutions 


(lO)  RecàefcJkes  surTongine  de  la  diirurgie ,  p.  307. 

(1 1 }  AdnUmhilis  Celsus  in  omnibus  ,  quem  ifocturad  fWIMW 

manu  ^  vçnm  dùtmd  coiuuIq»  Op.  dbinirg.  |  p.  ^» 
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oratoires  qu'on  lise  encore  aujourd'hui,  Tabbé  Gé- 
doyii  n'a  pas  mieux  réussi  à  faire  disparaître  la  con« 
tradiction.  (12) 

Quelle  peut  donc  être  la  cause  du  doute  qu'a 
du  laiie  naître  dans  plusieurs  bons  esprits,  sur  \é 
Tuérlie  de  Celse,  Ja  lexlure  du  passoire  qui  cou- 
cerne  cet  auleur?  On  lit  eu  ofTef  dnrts  la  première 
ligne  :  Càm.  etiàm  Cornélius  Celsus ,  mediocrï 
vir  ingerdo^  etc.  £h  bien!  c'est  dans  ce  mol 
mecUocri  que  se  trouve  la  faute  qui  a  défiguré 
le  passage  de  Quiutilien  en  faîsani  si  singulièrement 
contraster  la  fin  avec  le  commencement,  ce  qui 
sans  aucun  doute  était  loin  de  la  pensée  de  Tau-* 
tenr^  à  qui  cependant  la  découverte  de  cette  faute 
épargne  une  contradiction  réelle. 

C'est  à  Sanchès  ^  médecin  Portup;ais ,  on  du  moins 
né  en  Portugal ,  et  résidant  à  Paris ,  après  s'être 
retiré  du  service  de  Russie ,  que  Ton  a  Tobligation 
d'avoir  rétabli  le  véritable  sens  d'un  passase  évi* 

J  tir  1*  *     ,  ^ 

éemment  altère  par  quelque  ignorant  copiste,  (i3) 
^Persuadé  >  d'après  la  connaissance  qu'il  avait  saus 


(12)  Antsi  sa  tradiictioii  doit-elle  paftttre  âajoiird*hiii  bien 
faiblei  an  moins  dans  le  passage  cîté^  car  elle  ne  rend  pas  exac- 
tement la  pensée  de  Quintiiien.  Cet  auteur,  après  avoir  énoncé 

les  différens  stijets  sur  lesquels  Celse  a  écrîf  ,  njoute  aussitôt 
qu'il  était  bien  digne  Assnn'inrnt  d'exécuter  une  li  lie  entrepri- 
se, et  parla  de  nous  persuader  qu'il  avait  une  paiiaile  connais- 
sance de  toutes  les  matières  c^u'ii  a  traitées.  (  Voir  plus  haut  la 
note  n*'  3,  ) 

(13)  Antome-Nnnès-Kibeiro-SanclièSf  né  à  Pegnamécor  en 
Portugal 9  alla  snccessmment  à  Gènes»  1  Londres  oà  il  resta 
éenxanSf  puis  à  Paris,  à  Montpellier ^  enfin  à  Leyde,  pont 
7  prendre  les  leçons  de  Boerbaave.  U  passa  ensuite  an  service 

de  l'impératrice  de  Russie,  sur  la  demande  de  rctte  souveraine  , 
et  fut  successivement  premier  médecin  tîc  IMoscou  ,  iiK'rîecin 
de  Tarmée  impériale,  du  noble  corps  des  cadets,  de  l'impé- 
ratrice elle-même,  et  conseiller  d'Etat.  Ayant  obtenu  sa  re^* 
traite,  il  se  rendit,  en  1747?  ^  Paris  où  il  mourut  le  11  sep« 
temlure  1763^.  (  Biographe  ww*  |  !•  zl  ,  p.  296), 
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doute  des  écrilnres  anciennes,  et  des  nombreuses  ah  ré- 
viaiionsdont  les  vieux  manuscrits  sont  remplis  ,  que 
le  mot  mediocri  devait  être  composé  de  deux  autres 
mots  disùncls,  Vww  nr  conionantque  les  trois  premiè- 
res lettres  seulement  d'uu  mot  suiviesd'un  signe  abrë- 
viatif ,  et  l'autre  un  mot  entier,  mais  dont  la  pre-* 
mière  lettre  n'ctait  pas  exactement  formée  ;  il  a 
dû  penser  que  ces  deux  mots  étaient ,  dans  le  prin*» 
eipe,  séparés  par  un  petit  intervalle  en  blanc  »  ou 
par  UD  caractère  d'abréviation;  que  dans  le  pre- 
mier cas  9  le  copiste  aura  reiuf^i  Fespace  blanc  par 
un  ip  uo  dans  le  second  cas,  remplacé  par  la 
même  lettre  le  signe  abréviatif^  d'où  il  sera  résul-» 
té  que  la  première  lettre  du  mot  suivant  étant  un 
a  mal  formé  et  ressemblant  à  un  comme  ce- 
la se  vmt  encore  dans  nos  écritures  modernes  ^  it 
aura  été  facile  d'en  faire  le  mot  mediocri^  mais 
les  trois  lettres  étant  les  premières  du  mot 

medici/s  y  et  Vo  du  mot  suivant  Lien  réellement 
un  a,  on  doit,  au  lieu  de  Cornélius  Celsus  me^ 
diocri  vir  ins^enio  *  lire  medicus  acri  vir  inae" 
nio.  Par  celle  importante  correction,  le  sens  de  la 
première  partie  du  passage  de  Quiniilien  se  trouve 
éclairci  et  parfaitement  en  harmonie  avec  la  der- 
nière; dès-lors  toute  oLscurité  est  dissipée  et  Ter- 
reur doit  cesser  de  se  propager  plus  long-temps. 

Cependant  on  voit  encore ,  non  sans  en  être  étonné^ 
dans  les  éditions  de  Qnintilien  qui  ont  paru  de** 
puis  la  découverte  de  Sancbès,  la  même  faute 
subsister  que  dans  celles  qui  les  ont  précédées  ^ 
malgré  le  soin  pris  par  ce  savant  médecin  de  faire 
connaître  sa  correction  à  M«  Capperonnier  ^  alors 
professeur  de  grec  au  collège  de  France ^  malgré 
rempressement  avec  lequel  ce  dernier  inscrivit  cette 
correction  en  marge  du  bel  exemplaire  qu'il  possé* 
daît  de  la  superbe  édition  du  même  auteur  donnée 
en  1725  par  Tabbé  Capperonnier  son  oncle,  etencore 
malgré  la  couuaid^auce  qu'eu  uvait  doiiuce  au  pu- 
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{lie  un  membre  Ae  la  soàéié  patriolSque  de  He«ew 
lombourg,  le  savant  Goulin;  (14)  et  c^est  Inen  ici 
le  cas  de  regretter  que  le  QuîntiHen  qui  fait  par- 
tie (le  la  biLliollièque  des  auteurs  classiques  laiins, 
publiée  par  les  soins  de  M.  Lemaire,  soit  encore 
en  1823  eiuachë  de  la  même  faute  que  Fou  trouve 
dans  toutes  les  éduions  qui  ronl  précédée,  et  qui 
se  trouvera  probablemeni  aussi  dans  une  autre  édition 
de  cet  auteur,  destinée  à  taire  partie  de  Li  bibiio- 
tiièque  latine-française  ,  maintenant  sons  presse. 

Mais  rétonnement  ne  doit- il  pas  redoubler,  pour 
peu  que  Ton  considère  que  la  découverte  de  Sao- 
chès  n'est  pas  restée  jusqu'ici  entièrement  ignorée? 
car  indépendamment  de  la  communication  qui  eu 
avait  été  faite  par  Sanchès  lui-même  à  Caj^perou- 
nîer,  et  de  respèce  de  publicité  que  lui  avait 
donnée  GouHn,  il  est  facile  de  s'assurer  que  Fau- 
teur de  l'article  C£X.SB  de  la  Biographie  universelle 
en  a  eu  connaissance ,  pmsc^u'il  a  inséré  dans  cet 
article  le  passage  de  Quintilien  corrigé  ^  mais  sans 
parler  de  la  source  où  il  a  puisé  sa  correction  ^  et  quHl 
est  encore  le  seul  que  nous  sachions ,  <^ui  en  ait 
fait  usage.  (i5)  Ce  sera  donc  à  l'insouciance,  ou 
si  l'on  veut  à  Tignorance  de  ce  qui  a  précédé  , 
toujours  impardonnable  dans  un  éditeur  d*ouvrag<  s 
destinés  à  vivre  longtemps,  tels  que  les  Institutions 
oratoires  de  la  collection  de  M.  Lemaire,  que  Toa 
doit  de  perpétuer  une  erreur  (16)  dont  il  impor- 


'  (i4)  Conjectures  sur  le  temps  oè  ont  vécu  plnsiears  anciens 
médeciDt;  1775. 

(1^)  Quid  phtra?  càm  etiàm  Cornélius  Celsus  medicus  aeri 
^û'ingauof  non  solum  de  his  omnibus  conscripserit  artihus,  sed 

cmpl/i/s  rei  militaris  et  rusticae  etiàm  et  medicinae  praecepta 
reliqui  rit ^  dignus  vt  l  ipso  proposito  ut  eum  scisse  omnia  illa 
créa  a  m  us.  (Voy.  Blo^riph.  univers.,  t.  vu,  p.  509). 

(16)  11  est  plus  que  probable  que  cette  erreur  a  pris  sa 
ionrce  dans  le  manuscrit  découvert  en  1419»  ^  PalkMje  de 
St.  Gail  1  par  le  Florentin  Foggio  (le  Fogge)|  ainsi  ^edana 
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tait  si  fort  de  délivrer  un  aussi  bel  ouyrage  daos- 
les  éditions  les  plus  récentes  ^  où  malheureusement  il 
ne  se  trouve  pas  la  plus  peûle  note  qui  laisse  soupçon* 
ner  qu*on  ait  même  conçu  quelque  doute  sur  rexacti** 
tude  du  texte  de  Quintilien ,  dans  le  passage  cité. 

C'est  en  effet  cette  erreur  de  co^nste  qui  a  mo* 
tivé  l'opinion  singulière  de  quelques  critiques  qui 
ont  cru  pouvoir  affirmer  que  Celse  n'a  été  que  tra- 
ducteur et  qu'il  n'a  rien  tiré  de  son  propre  fonds, 
en  écrivant  sur  la  médecine.  Mais  pourquoi  n'out- 
iis  pas  désigné  les  originaux  dont  ils  prétendent 
qu'il  a  dooné  la  traduction  r  Aucun  de  i>t.' s  contem- 
porains ne  lui  fait  un  ]>areil  reproclie  ^  aussi  doit- 
on  regarder  une  telle  asi>erlion  comme  une  sujijjo- 
silion  téméraire,  et  assurément  bien  gratuite.  Tout 
semble  au  contraire  dissiper  le  doute  qu'on  pourrait 
encore  former  à  ce  sujet,  et  fournir  la  preuve  qu'il 
a  été  réellement  médecin  (17)*  11  sufiit,  pour  s'en 


]a  copie  qnV  faite  de  ce  mftKntcrit  Léonard  Arétin  qui  parle 
avec  tant  d'emphase  d'une  découverte  à  laquelle  le  monde  lit- 
téraire doit  véritablement,  dans  leur  intégrité,  les  Institution* 
oratoires  de  Quintilien.  Cependant  cet  ouvrage  était  déjà  connu, 
mais  seulement  en  partie,  puisque,  de  sou  propre  aveu  ,  Arétin 
lui-même  en  avait  depuis  long- temps  lu  et  admiré  la  moitié} 

Snisque  Loup  de  Ferrières,  réerWatii  le  plut  poli  qnVit  pro- 
nit  le  France  aa  tx«  siècle ,  que  Yinccnt  de  Reanvais,  simple' 
religieux  dominicain  du  xiu* ,  et  auteur  d'un  ouvrage  étonnant 
pour  le  temps  où  il  a  été  composé,  le  Spéculum  maj'us.  Miroir 
général  ou  bibliotlièque  de  l'univers,  et  qiT'il  a  exécuté  seul| 
que  Pétrarque,  l'un  des  grands  poètes  doiil  a  droit  de  s'énor- 
gueillir  la  spii  it\ielle  Italie  ,  et  qu'enfin  plusieurs  autres  écri- 
vains du  moyen  âge  ont  connu  ce  livre  et  l'ont  cité,  mais  ils 
ne  pouvaient  en  posséder  que  des  copies  infermes  et  défectneu* 
ses.  {Biognaph»  tumm,  t.  xatxvi ,  p.  438 )•  * 

(17)  Qooiqu^on  ne  puisse  pas  déterminer  d^one  manière  pré*' 
cise ,  ni  même  assurer  rien  de  positif  sur  l'époqae  et  le  lien  de 
la  naissance  de  Celse ,  non  plus  que  sur  la  profession  qu'il  a 
exercée,  l'opinion  la  phis  commune  est  qu'il  éiait  de  Rome, 
ét qu'il  a  vécu  sous  le  règne  de  Tibère  et  probaijlejiu  n l  sur  la 
fijA  de  celui  d'Auguste.  C'est  ce  qui  résulte  éTidemment  du  té-. 
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convaincre^  de  oonsklérer  avec  quelle  assurance  U 
se  prononce  c^uand  il  exprime  sa  pensée  sur  dif- 
férentes manières  de  pratiquer  Tart  dans  certaine^ 
circonstances.  T avertis ,  j* ordonne ,  nous  près* 
crivons^  dit-il  en  plusieurs  endroits  dé  son  Trai<* 
té$  ce  n'est  pas  assnrement  là  le  langage  d'nn  sim- 

Ele  traducteur  y  presque  toujours  asservi  à  rendre 
ï  plus  exactement  nosnble  le  sens  des  paroles  de 
son  auteur  $  c'est  celui  d'un  maître ,  d'un  écrivain 
original  qui  prend  le  ton  décisif  que  lui  inspiré 
son  intime  conviction. 

Qu'on  lise  seulement  avec  quelque  alleniion  la 
longue,  niciis  belle  préface  qu'il  a  place'e  à  \a  iclo 
et  qui  occupe  près  de  la  luuilié  du  prciuier  livre, 
et  l'on  reconnaîtra  bien  lut  que  Celse  y  reuuil  les 
connaissances  de  rhistorien,  de  l'aniiquaire  et  du 
philologue.  Vienl-il  à  exaiuuier  les  cas  où  il  faut 
avoir  recours  aux  médicauiens,  il  ne  se  borne  pas 
à  en  parler  comme  onl  fait  TlKM)|>hrasie  et  Pline, 
en  simple  historien,  mais  en  homme  de  l'art  qni,^ 
après  avoir  balancé  les  raisons  qui  en  Ibnt-  ati« 
mettre  ou  rejeter  l'emploi,  prend  son  parti  en  ha« 
bile  médecin.  Aussi  les  dëiend-il  contre  le  senû* 
ment  d'Âsclépiade  qui  les  repousse  ^  et  sou  lient  qu'on 
ne  peut  pas  toujours  s'en  passer.  (iB)  Il  est  bien 
vrai  que  son  esprit  ^  d'après  le  témoignage  de 
Quintilien  lui-même ,  était  orné  de  cette  muliipli- 


moignage  de  Columelle ,  Tun  de  ses  contemporains ,  et  le  plut 
Bavant  agronome  de  Tastiquîté  ;  lequel,  après  avoir  cité  avec 

élof^e  les  noms  de  ceux  qui  onl  écrit  sur  l'oorîrnlhire  ,  poursuit 
en  disani  :  Non  minorent  tamen  laudem  meruenint  nostrnrum 
temponnn  virif  Comtl/us  Ce/sus  et  Julins  Âtticus.  Quippè 
Cornélius  totiini  corpus  discipliiiae  quinque  lihris  complcxus  est» 
(De  re  rusticâ,  t.  i,  11b.  i,  P*  19,  in>b° ;  Mannhemii,  1781). 
H  dit  encore  ailleurs  :  Mox  Joints  Atticus  et  Cornélius  Ceisus 
aetatis nastrae  celebernnu autores.  (Lib.  m,  cap.  17  ,  p.  ijô). 
(td)  L.  c.  I  lib.  Y }  ^  prae/at»f  ^*  '  »  P* 
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elle  de  connaissances  (19)  dont  on  trouve  des  exem» 
pies  remarquables  dans  quelques  Anciens,  tels  que 
Platon,  Arislote,  Varron  ,  Pline,  Plularque  et 
plusieurs  autres  5  mais  prétendre  s*en  auroriser 
pour  ne  pas  recooDaîtrc  dans  Gelse  ua  véritable 
0jédecini)  n'est-ce  pas  la  même  chose  que  nier 
obstinément  qne  Jérôme  Fracastor,  Qaude  Per* 
ranll  et  Charles  Patin  en  aient  jamais  ea  le  titre  ^ 
parce  que  le  premier  était  poète,  le  second  archi- 
tecte elle  troisième  historien. Xe fait  à  leur  égard 
est  cependant  positif  et  n*a  pas  encore  été  le  su- 
jet d'un  doute*  Qu'est-ce  donc  qui  empêche  de 
regarder  dans  notre  auteur  ce  même  titre  comme 
yussi  solidement  fondé?  S'il  est  certain  ^  comme 
nous  l'apprend  Columelle  >  (i  9)  que  l'ouvrage  de  Celse 
sur  Tagnculture  renfermait  toutes  les  parties  de 
cet  art  et  que  l'auteur,  très-versé  dans  cette  ma- 
tière ,  rétaÏL  également  dans  toute  Thistoire  de 
la  nature)  u*est-il  pas  peniiis  d*assnrcr  aussi  que 
le  traité  qui  nous  reste  de  lui  sur  lu  médecine  , 
admirable  pour  tous  ceux  qui  l'ont  lu  ,  est  en  effet 
le  plus  méthodique  et  le  plus  parfait  que  nous 
ayons  en  latin  de  i  ou  les  les  parties  de  la  pratique  des 
Anciens ,  et  qu'on  peut  très  bien  le  considérer 
comme  un  excellent  abrégé  tout  composé  de  pré- 
ceptes que  Mahudel  ne  craint  pas  de  comparer  aus 
Instituts  de  Justinien.  (20) 

Tant  de  qualités  réunies  ne  pouvaient  manquer 
d'assigner  à  Gelse  une  place  au  premier  rang  des 
médecins  anciens  y  dont  il  fut  réellement  un  des 
plus  célèbres  et  peut-être  même  le  plus  estimable. 
Certainement  c'était  bien  assez  pour  amener  Henri 
Etienne  à  le  comprendre  dans  sa  précieuse  collée-* 


(19)  Voir  ci-dessws  la  note  17. 

(20)  Recherches  sur  le  caractère  ,  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Celse  le  médecin.  IMém.  de  TAcad.  de*  iuscript.  et  belles- 
letties }  t.  vil }  p.  9^. 
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tîon  (les  princes  de  la  luëdecîne,  oii  sans  micuti 
doute  il  doit  conserver  la  place  ryn*!!  y  occupe. 
On  le  consldèn;  avec  justice  comme  un  Iionmie 
ci  un  savoir  universel,  et  le  [>lus  éloquent  des  mé- 
decins latins^  il  décrit,  de  l*aveu  de  Sprengel,  cer» 
taines  op€ratioo8  avec  trop  de  connaissance  de  cause 
pour  qu'on  ne  soit  pas  an  moins  autorisé  à  croire 
qu'il  les  vît  pratiquer  (21).  Mais,  à  notre  avis,  c<da 
ne  suffirait  pas  si  on  ne  les  avait  pratiquées  soi- 
même;  car  on  peut,  sans  rien  hasarder,  soutenir 
qu'il  n'eût  jamais  été  possible  à  Celse  de  faire  sur 
la  médecine  et  la  chirursie^  d'aussi  judicieuses  re- 
marques, s'il  n'avait  pas  lui-même  exercé  la  pro- 
fession de  médecin  y  au  moins  pour  ses  amis  et 
d'autres  personnes  de  sa  connaissance  $  il  se  pourrait 
en  effet  qu'il  ne  se  fût  livré  à  cet  exercice  et 
qu'il  n'eût  écrit  sur  l'art  de  guérir  que  dans  la 
aernière  moitié  de  sa  vie,  et  dans  la  niaiuriié  de 
son  talent,  si  Ton  en  jn^e  d'après  l'ordie  observé 
jKir  Quintilien  dans  l'énuiuératiun  qu'il  fait  des  dif- 
fère n  s  écrits  de  Celse,  parmi  lesquels  il  mentionne 
les  derniers,  ceux  qui  ont  pour  objet  la  médecine. 

Mais,  s'il  est  vrai,  comme  l'assure  Bianconi ,  (22) 
dont  ro[)iuion  paraît  à  Spront^el  infiniment  probable, 
que  Celse  a  été,  dans  sa  jciuiesse,  secrétaire  inti- 
me de  Tibère,  et  qu'il  a  accompagné  ce  prince  à 
l'armée  d'Orient,  ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire, 

f puisque,  suivant  Morgagni,  il  avait  reçu  une  excel- 
ente  éducation ,  (23)  et  qu'à  cette  époque  il  pou- 
vait être  déjà  connu  avantageusement  par  ses  écrits 
sur  la  rhétorique  (  1.  c.  p.  4?^  )  ;  on  ne  saurait 
douter  que  lui-même  n'ait  été  au  nomhre  des  amis 
d'Horace,  puisque  le  poète,  dans  celle  de  ses  épttres 


(21)  Jlist.  delà  Mcd. ,  t.  2,  p.  aS. 

(22)  Lettres $ur  CeLe,  eu  italieo,  in-80.  Rome}  1779  j  p.  140. 
.  (933  1j.  €.  ,  p.  26* 
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adresse  à  Julius  Florus  ^  !nî  demande  des  nou- 
velles de  Celse  comme  on  s'informe  d'un  aim  ou  de 
uelqu'wn  à  qui  on  prend  un  véritable  inlérét  (24). 
elle  opinion,  an  reste  ,  tue  nne  nouvelle  force  d*nne 
autre  épître  d'iloiace,  laquelle  est  la  liuitiènie  du 
premier  livre  et  adressée  à  Celse  lui-même.  (26)  Le 


(a4)  Quid  mihi  Celsus agU9  Monitus  mtdtàmque  manendtis 
Fmatasutquaemtopes,eU:.  iBpi8t.ylih.     vers.  i5.) 

Le  mot  nV  pas  été  traduit  ni  par  Dacier ,  ni  par  le 
P.  Sanadon.  La  question  que  celni-ci  fiiit  faire  par  Horace  à 
Julius  Florus  :  j4  quoi  Celse passe-t-il  son  temps?  est  presque 
poériie.  Le  secrétaire  d'un  général  d'armée  ne  doit  pas  être 
en  peine  de  l'emploi  qu'il  en  doit  faire.  On  ponrrait  peut-être 
assurer,  au  înoins  est-il  très-probable,  que  celui  de  Tibère 
a  profité  de  l'expédition  de  ce  prince  en  Orient ,  pour  écrire 
son  traité  sur  la  stratégie  ou  l'art  militaire.  Ou  doit  croire 
que  mihi  n'est  pas  un  mol  inutile  et  placé  sans  dessein  dnns 
le  ters  d*Horace  $  11  en  suppose  nn  autre  sous-entendu  qui 
est  le  mot  amicus,  et  signifie  alors  mon  ami  Celse.  Cicérou 
a  dit  quelque  part  ^  en  parlant  de  son  meilleur  ami  :  iVemo 
mihi  est  amicior, 

(25)  Dans  cette  épitre  Horace  donne  à  Celse  le  surnom  i^Al» 
binovanus*  Elle  commence  par  ce  vers  ; 

Cdso  gauden  et  benè  rem  germe  Alhinwano  ,  etc. 
C'est  ce  surnom  donné  aussi  à  C.  Pedo,  poète  latin  du 
siècle  d'Auguste  ,  qui  a  fait  quelquefois  confondre  ces  deux 
auteurs.  Cependant  il  est  certain  que  ce  n'est  pas  Pedo  |  mais 

Celse  qui  a  été  secrétaire  de  Tibère  ;  Hora*  e  le  désigne  sous  ce 
titre  ,  et  l'appelle  scriba  Neronis:.  On  dira  peut-être  que  le 
Celse  Albinovanns  de  ce  poète  n'est  pas  notre  Cornélius  Celse, 
parce  que  dans  son  épitre  à  Julius  Florus,  il  dit  qu'il  Ta  déjà 
averti  et  qu'il  l'avertira  encore  de  bien  se  garder  de  l'aire 
passer  dans  ses  écrits  les  beautés  qu^il  aura  remarquées  dans 
les  livres  de  la  bibllolbéque  du  mont  Palatin ,  mais  de  puiser 
ses  ricbesses  dans  son  propre  fonds.  De  pareUs  avis  pouvaient 
sans  doute  être  donnés  à  Celse  dans  un  temps  sur-toutoù ,  très- 
jeune  encore  et  se  dî<;pos.uit  A  composer  son  livre  sur  la  rhé» 
torique  ,  il  lui  était  indispensable  de  fréquenter  les  biblio- 
thèfjues  pour  y  fîiire  des  extraits  ou  prendre  des  notes  dont 
il  pouvait  avoir  besoin.  Ces  avis  d'ailleuis  étaient  un  témoi- 
gnage éclatant  de  l'estime  que  faisait  de  lui  le  poète  illustra 


(  «a  ) 

poète  ne  lui  parle  d'auire  chose  que  de  sa  sanlé  y  fa- 
t^ruée  alors  par  une  afFectioo  mélancolique  dont  li  lui 
expose  les  pnacipales  bizarreries  ;  ce  que  ceruinement 
il  se  serait  dispensé  de  Êiire,  s'il  n'eût  pas  reconnu 
dans  son  ami  des  connaissances  en  médecine.  Ce-> 
lui-ci  en  efVet  était  fort  yersé  dans  la  lecture  des 
ouvrages  d'Hippocrate  ;  ses  principes  sur  la  sémé- 
iotique  sont  en  grande  partie  ceux  de  ce  srand 
maître  et  des  anciens  Grecs ,  dont  cependant  u  n'a« 
dopte  pas  aveuglément  toutes  les  opinions  sans  ces- 
ser pour  cela  d*estimer  Hippocrate  Uen  an«delà 
des  autres  médecins,  malgré  sou  attachement  pour 
Aiiclépiade  qu*il  avait  pris  pour  modèle  dans  cl'au- 


de  qni  il  les  recevaLt ,  dont  Paatorité  puissante  était  si  propre 
à  îe  guider  avantageusement  dans  ses  rechercKes.  On  pent 
donc  regarder  comme  tr<  ç-probable,  puisqu'il  n'est  question 
de  Celse  Albinovanus  que  d  ais  1 1  viii^  épitre  du  i^r  livre  et 
que  rhistoire  ne  nous  apprend  rien  à  son  sujet,  que  d  un 
seol  homme  on  en  aura  uit  deux,  comme  cela  paraît  être 
arrivé  plus  d^nae  lois.  On  en  a  presque  U  prenTe  dans  Tarticlo 
•oîTant  de  VOnomasticon  ( Nomeadatenr  on  Dictionnaire)  de 
Conrad  Gessner ,  p.  81 . 

CsLSus ,  plagiarius  fuit ,  HomtU  iemporibus  qui  veterum 
poetarum  scripta  snppilabat ,  quent  sic  notât  lih.  i  ,  epist,  ad 
Juîium  rioram.  L'auteur  lait  suivre  cette  indication  par  la  ci- 
tation des  vers  d'Horace  qui  concernent  Celse  ;  puis  il  ajoute  : 

Fuit  et  Cornélius  Cvlsus ,  variac  cruditionis  nomine  à  Quin- 
tiUano  commendatus ,  qui  et  ihetoricam  multà  qudm  anteà  di* 
Ugentiàs  explicani,  et  de  re  miUian  diligentistimè  scHpsit, 
nuUumque  peni  disciplinae  genus  intactitm  reUqtût,  ex  qai&us 
adnostra  tempora  nihil  pervemit  praeter  octo  efegantisiimos  de 
re  medicâ  libms  qui  omnium  manibus  tenentUF» 

Cependant  l'hrstoîre  ne  fait  mention  que  de  deux  hommes 
célèbres  da  nom  de  Celse  :  le  premier  est  Cornélius  dont  nous 
parlons  ici;  l'autre  est  un  philosophe  épicurien  qui  vivait  dans 
le  a'  siècle  de  l'ère  vulgaire  et  qui  s'est  rendu  fameux  par  ses 
iècrîts  contre  le  christianisme,  tous  perdus,  mais  doutie  prin- 
cipal, son  J^iscours  véfita&le,  n^est  venn  à  notre  eonnaîssaace 

3ue  par  la  belle  et  solide  réfutation  qu'en  a  faite  Orig^uo 
ans  le  siècle  suiyant  {Fid,  OrigenU  Gontrà  Celsum,  etc.| 
CanUbrig.  y  i6i8). 
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très  ptrûes  de  la  nusdecine  et  spécialement  dans 
celle  qni  comprend  la  gymnastique*  Mais  il  ne  l'i- 
mite pas  dans  son  âoignement  poor  certains  me- 
dicamens^  tels  que  les  ëmëtiques  et  les  caiharli- 
ques  f  et  montre  par*là  qu'il  a  su  toujours  conser- 
ver la  Hberié  de  son  opinion;  qu'il  fut  un  méde- 
cin parfait  ei  un  excellent  chirurgien  (26)  aux  yeux 
dn  moins  des  juges  les  plus  éclairés  sur  celte  ma- 
tière. 

De  ce  nombre  est  sans  contredit  rillnslre  de 
Haller,  qui  veut  que  Celse  soit  le  premier  de  son 
siècle  qui  ait  conseillé  la  dissection  des  cadavres 
humains;  et  qu*il  nous  ait  appris  bien  mieux  que  * 
aes  devanciers,  à  connaître  les  os  et  les  viscères  ^ 
les  ayant  décrits  aussi  exactement  que  s'il  les  eût 
dessinés.  Il  lui  trouve  dans  tout  ce  qui  tient  à  la 
chirurgie  des  connaissances  plus  ëlenifues  que  n'ea 
ont  mt  voir  aucun  des  anciens  et  même  Hippo- 
cratCi  en  except^^nt  toutefois  les  plaies  de  téte ,  les 
fractures  et  les  luxations.  Ce  grand  physiologiste  ajoute 
qu'il  se  borne  à  indiquer  ce  qu'il  aurait  à  dire 
des  richesses  en  chirurgie  de  notre  auteur,  pour 
ne  pas  s'exposer  à  faire  un  livre  en  entrant  dans 
de  plus  grands  détails;  il  observe  cependant ,  au 
sujet  de  sa  médecine  clinique ,  vraiment  digne  d'é- 
loîics,  que  dans  celle  partie  de  notre  art,  Celse 
donne  si  souvent  son  o|nuiuo  qu  il  serait  peu  rai- 
sonnable d'espérer  rien  de  semblable  d'un  homme 


(26)  Les  opérations  de  cKimrgîe  se  faisaient  àn  temps  deCelse 
ftyec  autant  d^adresse  et  d'Kahileté  que  de  nos  jours,  où  Ton 
donne  pour  nouTelles,  quantité  de  choses  <yui  se  trouvent  dans 
l'ouvrage  de  cet  illustre  romain.  Boërliaave  l'appelle  le  premier 
de  tous  les  anciens  et  mt-jue  des  modernes  )  en  uiit  de  chimrgieik 
A»r*  Com.  CelsMS  omnium,  veiemm  prmc^  ei  etàâm  «o- 
diemomm  in  ckinufgiâ  t  quae  emim  mo  nom  tmduntur,  4wud 
eum  invennuttur*  (  Method*  diioenai  art*  nedic  |  p*  4^  f 
liOndinif  1744  )• 
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înliaVile.  Et  réellement  ce  n'est  pas  de  celui-ci 
qu'on  aurait  appris  que  saigner  inilislincteiiient  dans 
toute  maladie,  c'est  une  nouveauté  pour  lui;  qu'il 
lui  semble  qu'on  ne  doit  Recourir  à  l'emploi  de 
ce  moyen  que  pour  les  personnes  robustes,  et  cfu'a- 
yee  celte  précaution  elle  ne  peut  être  nuisible 
même  aux  femmes  enceintes.  H  n'aurait  pas  donné 
davantage  le  précepte  de  ne  purger  que  rarement^ 
aBn  de  ne  pas  trop  affaiblir  le  malade ,  et  seulement 
pour  évacuer  le  superflu;  et  comme  il  ne  peut  y 
avoir  de  règle  absolue  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies, de  donner  au  malade  des  alimens  ,  si  les 
forces  lui  manquent,  ou  de  ne  pas  le  nourrir  lors- 
qu'il n'y  a  pas  nécessilé  de  le  fiiire,  Celse  veut 
aussi  qii'ini  seul  médecin  ne  se  cbarj^e  que  d'un 
pelil  nombre  de  malades  ,  parce  qu'il  lui  serait 
difficile,  en  donnant  ses  soius  à  un  nombre  trop 
grand,  de  bien  connaître  le  temps  où  ils  ont  be- 
soin d'èiK'  allnienlés;  il  recommande  aussi  de  ne 
point  changer  leur  nourriture,  à  moins  que  la  na- 
ture ne  le  demande.  Enfin  il  conseille  dans  les 
vomissemens  opiniâtres  et  dans  le  but  de  soutenir 
les  forces ,  d'administrer  par  la  voie  du  gros  intes- 
tin ,  de  la  crème  d'orge  f  ce  qui  est  le  premier  exem» 
pie  de  laveinens  analeptiques  (27), 

De  Haller  fait  encore  bien  d'autres  remarques  non 
moins  importantes,  mais  que  cependant  nous  pas- 
serons sous  silence  parce  qu'elles  n'ajouteraient  pasi 
une  nouvelle  force  aux  preuves  fournies  par  les  pré- 
cédentes, que  Celse  n'est  pas  du  tout  riiomme  mé- 
diocre de  Quinlilien  ,  m.uà  qu'il  est  au  contraire 
homme  de  ^c  uie  et  qu'il  a  élé  mé(l(;cin.  Nous  u'ii^uo- 
rons  pas  que  plusieurs  sayans  critiques  out  professé 

ff 
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une  opinion  enlièrement  opposée  (28).  Mais  n'est-on 
pas  midë  à  leur  en  opposer  une  toute  contraire  et 


(28)  De  tontes  les  opinions  opposées  à  celle  des  liommes  éclat* 

rés  qni  ont  fait  Téloge  du  mérite  de  Celse  et  reconnu  sa  profes- 
sion de  médecin ,  la  plus  étrange  et  sans  contredit  la  plus  ir- 
réfléclîie  est  celle  de  Saumaise.  Il  est  en  efifet  diflGcile  de  conce- 
Toir  coînineiit  un  aussi  judicieux  critique  a  pu  prendre  sur 
lui  de  st;  servir,  en  parlant  de  cet  illustre  auteur,  d'une  ex- 
pression trop  injurieuse  pour  être  accueillie  par  aucun  des 
(ommes  sensés  qui  oonnaisseot  son  ouvrage.  11  le  regarde  sans 
façon  comme  un  ignorant  en  médecine  ,  et  par  conséquent 
comme  incapable  de  raisonner  sur  cette  science ,  wmrfkivî^H 
(  De  homonym*  hyL  iatn,^  i5  ).  Mais  cette  expression  em« 
pruntée  à  Vitruve  est  employée  par  ce  dernier  dans  un  sens 
tout-à-fait  différent.  11  veut  que  rarcliiîecle ,  bien  qu'il  ne  soit 
pas  médecin,  ne  soit  point  dépourvu  de  connaissances  en  mé- 
decine. On  serait  pres(^ue  tenté  de  croire  que  c'est  à  desseia 
que  Saumaise,  qui  n'était  pas  médecin,  a  porté  cette  espèce  d'ac- 
cusation contre  Celse  ,  quand  on  connaît  le  pitoyable  motif 
sur  lequel  il  Ta  fondée  :  c'est  que  cet  auteur  ne  savait  pas  le 

Srec  et  qu*il  a  fort  mal  rendu  les  expressions  de  cette  langue. 
[  en  donne  pour  preuve  le  mot  upiaxi  (  le  sumac  des  Âia,* 
)>es  ou  rkus  coriaria  des  botanistes  )  dont  Celse  fait  ros  sy^ 
riacus.  (Dan.  Leclerc  ,  Ilist.  de  la  méd. ,  p.  56o).  Malheu- 
reusement pour  Sauniahe  il  manque  ;\  l'appui  de  sa  preuve  une 
petite  chose  qui  pourrait  i)ien  lui  ôter  toute  croyance ,  et  celte 
chose  c'est  la  vérité.  Car  ou  lit  positivement  dans  notre  auteur  : 
Xà/a  ipàu  ulcéra  pemngenda  sunt  malle,  cui  rhus  quem  syna-^ 
cum  vacant  f  aut amaroû  nuces  adjeetae  mni*  (T.  ziy  lib«  tx  | 
cap.  XI ,  p.  48}» 

Au  surplus  f  Toyons  comment  s'explique  à  ce  sujet  le  sa- 
vant commentateur  de  Dioscoride,  P.  Ândré  Mattioli,  plus 
généralement  connu  sous  le  nom  de  Matkiole  ,  mort  près  do 
douze  ans  avant  la  naissance  de  Saumaise  :  «  l  e  rhus  de  Cor*^ 
ts  nelius  Celse,  dit-il,  qu'aucuns  lisent  faussement  ros  syria- 
V  eus,  pour  celte  faute,  a  été  estimé  de  Crinitus  ,  la  manne 
et  ou'un  nous  apporte  de  Surie  (Syrie)  \  sVbusant  le  bonhomme 
«  de  la  proximité  de  ces  deux  mots ,  ros  et  rhos  ,  dont  le  pre* 
«  mier  signifie  rosée  et  par  conséquent  la  manne  qui  n^est 
mt  aucune  rosée  \  mais  le  second  signifie  le  snmack.  L^opiniou 
«  duquel  Manardna  Ferrarois  a  doctement  combattue  etréfu* 
«  tée.  »  (  Comment»  surDioscoridef  trad*  de  £^  Fmetf  p.  104*} 
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d'un  poids  au  moins  ëgal  ?  Celle  de  Scal^r ,  par 
exemple ,  et  de  plusieurs  autres  savans^  qui  pensent 
que  Gelse  était  véritablement  médedn  :  appuyé 
sans  doute  sur  l'autorité  de  Galien  (29)  (jui  le  dé- 
signe senleraenl  par  l'un  de  ses  noms  9  celm  de  Cor- 
nélius. Que  peut-on  conclure  après  cela ,  de  l'argu- 
nieni  que  Ton  élabllt  sur  le  silence  de  Pline  à  ce 
sujet  (îo)^  parce  qu'eu  citant  les  noms  des  auteurs 


(29)  Sprengol  (1.  c,  p.  27) ,  demande  si  le  Cornélius  médecill 
dont  parle  Galien  {  JJe  compos.  medicam.  sec.  locos,  lib.  IX| 
p.  2 1^  ) ,  est  bien  le  même  que  notre  Celle?  et  il  laitte  k  qaei-^ 
tioa  indécise.  Ifont  croyons  nous  qn^il  ne  peut  y  aToir  de  doate 
à  ce  sujet  f  car  sans  inyoquer  Thistoire  qui  ne  nous  kit  coa« 
naître  diantre  Gèmelius  médecin  que  Cornelins  Celse ,  noua 
ponTOns  rappeler  qn'il  était  généralement  d^asage  cbez  les  Ro» 
ttiains  de  ne  désigner  les  individus  que  par  un  seul  de  leurs 
noms,  quoiqirils  en  eussent  plusieurs  ,  et  qne  Colamelle  (1.  c.  y 
p.  19)»  qui  Je  cite  d'abord  sous  ses  deux  noms,  ne  le  men* 
lionne  bientôt  après  que  par  celui  de  Cornélius. 

(30)  11  est  bien  vrai  que  Pline  a  rangé  sous  trois  catégories  oa 
divisions,  les  écrivains  qu^il  a  consultés  pour  la  composition  de 
•on  histoire  naturelle.  Dans  la  première  sont  compris  les  au- 
teurs qui  ont  traité  de  plusieurs  sujets  différens.  Il  a  placé  les 
étrangers  dans  la  seconde,  et  réservé  la  troisième  à  ceux  qui 
n'étaient  que  médecins  ou  f|ui  n'ont  écrit  que  sur  la  médecine  , 
et  tous  dans  l;i  InngTie  des  Grecs 5  car,  de  son  temps  ,  la  méde- 
cine était  le  seul  des  arts  que  la  gravité  romaine  ne  permît 
point  de  cultiver,  à  moins  que  celui  qui  voulait  s'y  livrer 
n'écrivît  en  grec,  seul  moyen  de  donner  quelque  poids  à  ses 
connaissances  ou  à  ses  découTertes.  CTest  donc  à  tort  que  Ton 
a  cherché  à  inférer  du  silence  de  Pline  sur  la  profession  de 
Celle  qu'il  n'était  pas  médecin  ;  Tobjection  laite  à  ce  sujet 
nVst  que  spécieuse.  11  sufHt,  pour  s'en  assurer,  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  le  premier  livre  de  l'histoire  naturelle  qui  n'est 
qu^une  table  des  matières.  On  y  verra  que  Celse  figure  cons- 
tamment dans  presque  tous  les  suivans  au  rang  des  auteurs  , 
parmi  lesquels  on  compte  Caton  le  Censeur,  Varron,  Cicéron, 
.Virgile,  Tite-Live,  Horace,  Columelle,  Corn.  !Nepo8  et  beau- 
coup d'autres  ;  tandis  que  les  médecins  proprement  dits  t^j 
graissent ,  formant  la  troisième  dÎTision  ,  <|ue  depuis  le  Ting« 
tîème  Urie  jusqu'au  Tin|;t*]ieuTlème.  Fallail-il  donci  ponr  fiura 
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dont  U  8*est  aidé  dans  aoa  travail  sur  Thistoire  na^ 
turelley  U  a  soin  de  séparer  ceux  qui  étaient  mé* 
decina  de  ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  et  range  tou- 

I'oura  Celse  parmi  les  derniers;  mais  Pline  Im-méme 
e  cite  (3i)  comme  auteur  d'un  certain  médicament 
doni  il  conbCille  rapplicaiion  sur  la  gontle  qui  est 
sans  cullure;  et  c'est  justement  dans  noue  auteur 
qu'on  en  trouve  la  formule  (32). 

11  serait  sans  doute  superflu  d'ajouter  aux  preuves 
qui  viennent  d'être  produites  ^  des  pn  uvcs  nouvelles 
pour  constater  l'erreur  qui  s'est  glissée  dans  les  Ins- 
titutions oratoires  et  qui  ,  dans  l'opimou  de  cer- 
tains hommes,  a  bien  réellement  compromis  la  gloii  e 
de  Celse*  Notre  but  a  été  de  la  rendre  désormais 
inattaquable  en  évâllant  l'attention  des  bons  es- 
prits sur  la  découverte  de  Sanchès^  trop  long-temps  - 
méconnue.  Le  moment  est  d'autant  pins  favorable 
pour  la  remettre  en  lumière ,  que  la  nouvelle  Biblio- 
thèque des  classiqites  latins  dont  on  prépare  aujour- 
d'hui une  édition  sous  le  titre  de  Nova  bibliothe' 
ca  latina  classîcorumy  etc»,  doit  nécessairement 
comprendre  l'excellent  traité  de  Quintilien .  Et  comme 
il  pourrait  probablement  y  entrer  avec  la  faute 
grave  que  nous  avons  signalée,  il  importait  extrê- 
memcuL  de  la  montrer  encore  une  fois  au  grand 


connaître  qae  cet  mitour  était  médecin  ,  le  ramener  de  la  pre- 
mière catégorie  à  la  troisième?  C'est  ce  que  Piixje  n'a  pas  jugé 
convenable  défaire*  A  quiosemty  par  exemple,  toufenir  4|ue. 
Seztins  Niger  et  Jnlius  mssiiAf  l'iiii  et  Tautre  Romains  comme 
Celse I  et  comme  lui  compris  dans  la  diTÎsîon  des  auteurs,  mais 

3ui  ont  écrit  en  grec,  n'étaient  pas  médecins  \  PUne  se  diarga 
e  la  réponse. 

(31)  Celsus  et  pofiagns  quae  sine  tumore  sint,  radice  ejus 
(Libisci  )  ex  vino  decoctan  imponi  jubet*  (Hist.  nat. ,  lib.  xx^ 
cap.  IV  ,  p.  370  ). 

(32)  Ac  dtindè  noctu  cataplasmaia  calefacientia  importerez 
mcucimèque  hibisci  radicem  ex  vino  coctam»  C^*  lil^« 
IV,  cap.  XXIV,  p.  25o  ). 
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jour  y  afin  d'engager  les  ëditeim  a  faire  disparaître 
enfin  une  erreur  qui  &'est  trop  long-temps  propagée  , 
et  par  ce  moyeu  anéantir  la  contradiclion  frap-> 
pan  te  qui  se  trouve  dans  ee  bel  ouvrage*  Notre  voea 
Il  plus  sincère  est  de  voir  accueillir  la  correciioa 
indiquée  plus  haut;  par  cela  même  s'évanouirait 
tout  soupçon  disposé  à  tenter  de  nouveau  d'ébran- 
ler la  solide  base  sur  laijuelie  est  assise  une  gramio 
renoouaée* 
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PARTIE  DES  SCIENCES. 


mice/  / 


m. 


EÉPLEXIOITS  SUR  LES  ORBICULITES»  p*  5. 


Albâtre  calcaire ,  p.  19. 
^lofwûum  vermiculare  >  p  8* 
Anneaux  conrontriquc»,  p.  n, 
yinurnia  sanduiiuin  ,  p.  11. 

Terebratula  ,  j^.  i4- 
Astérie  (i )  columiuarey  p.  a4* 
Cezoard ,  p.  19. 
Biroetre,  p.  aa. 
Calapîtest  p.  i8« 
Calcëole.p*  ii< 


Coco  (pierre  de)»  p.  i8. 

Coquin  es  î»  tou 
Dactyle»  p.  t3 


£.  10. 
mty  p>  I 


oiliicalaire,  p.  i8. 
Eutala  contovriiéy  p.  6y  7* 


Fulgurites,  p.  19. 
Graaite  ocalé,  p.  18. 
Graptolithus  serpulites  j  p.  ^ 
Gryphcea  arcuata ,  p,  12. 
HelminihoiUhtts  beUmmUs,  p.  i3* 

—  orbium  ,  p.  9,  12. 

^sandaliouthus  f'p.  Il» 

^tercbratulites  i4* 

. —  tuhulites  f  p.  7, 
Hématite,  p-  19. 

Holtre  (a)  (  tres-petite  espèce  d*  )| 

p.  34. 
Jooamtet  p«  sa. 
Malachite ,  p.  19. 
Manmielofl  (3)  d'^diinite  9  p*  a4> 


C'est,  sniTant  M.  Defraïkce,  ane portion  de  tigo  d*iiiia  aorte  d*en- 

eriue  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  genre  de  pcntacrmitei  et  dont  on 
rencontre  plusieurs  espèces  dans  les  couches  anciennes. 

(a)  C'est  une  petite  gryphée  que  je  connaissais  déjà,  dit  M.  Defrauce  y 
et  h  laquelle  i*avais  donné  le  nom  de  Gryphœa  vir^ula.  Ce  nom  a  fait 
fortune  et  a  été  si  h\v\\  adopté  pnr  les  conchiliologistcs  rf  k-.s  géoloj^ucR  « 
que  ces  derniers  ont  donné  le  nom  de  Couche  vuguiuiie  à  celle  qui 
contient  les  valves  de  cette  gryphée  et  qui  se  retrouve  dans  beancoap 
d'endroifs  tant  pu  France  qu'ailleurs. 

^3)  Ce  mammelou  est  regardé  par  M.  Defrance  comme  un  petit  oursin 
auquel  il  manque  la.boacbe  et  Panofl.  On  en  trouve  beaucoup  à  peu  près 
SemMnMcs  à  Uour  (-11  Anjou,  où  uti  rn  fnit  rlrs  rnlh'frs  pour  les;  t  tifans. 

A.  Ces  troiti  notes  sont  extraites  d'uuc  lettre  de  M.  Defrauce  ^  datée 
do  ScteaiuL  le  16  uoTembra  i&33« 
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Mcsti(Taes ,  p.  18. 

I^autilus  belemnita  l5. 
Orbicule  crépue  ,  p.  S. 
Orbiciilite  (1)»  P-  ^ 
Ostracites  (petites) ,  p.  10. 
Patella  anotnala  \  p.  6. 
Pecteii  macranthus  ,  p.  7. 
Pierre  de  coco»  p.  18. 
Pisolithïis  caroLiiius  ,  p.  18. 
Poivrier  du  Pérou  ,  p.  20. 
Poulettes  ,  p.  1 4- 
Pseudomorpfaeaj  p.  ao. 
Pyroméride  globaire  ,  p.  18. 
Sandaliolite  ,  p.  11.  Sangitc:>,  p. 
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Schinus  molle  ^  î>o« 
Sêrpula  pLanorbts  TlpTg. 
SërpuleJ  de  Vallot ,  ^76  >  16. 
Sphérulite  ,  p.  23. 
Sj)irorbe  planorhe  ,  p»  9. 
Stalactites ,  p.  i8. 
Taches  blaachea  ,  p.  8^  lO,  i6» 
Tcrebratule,  p. 
J^o phu s  commun is  ,  p.  19. 
Tourl)illoiis,  p.  8,  12,  14,  i5. 
TubuLites  vennicularis  f  p.  9» 
Tuyaux  marius ,  p.  14* 
Venniculites  y  p.  9, 


SUR  L'ALCYOJMELLE  DES  ÉTANGS  ET  SUR  L'ÉPONGE 

FLUVIATlLE,p.a5. 

Spoiifria  granifera ,  p.  33. 
ramosa .  p.  30,  jl. 


Acicnle ,  p.  35. 
Alcyon  fluviatile  ,  p.  a5,  07. 
Alcyouellc,  p.  a5 ,  27  ,  a8. 
Badiaga ,  p.  3t,  3a. 
Byssus  cryptarum  ,  p.  33. 
Coccus  aauaticus  ,  p.  35. 
Cristatella  mucedo  ,  p.  aç. 

^vagans  ,  p.  29. 
Crisfatelle, p.  aç. 
I3iflu^ie  .  p.  a9. 
Epbydatic  fluviatile  ,  p.  32,  33. 
J^pouge  fluviatile,  p.  3o 


sessilis,  p,  a5. 


Spoujiille  fluviatile,  p.  3a. 
Tubulaire  toogueuag '  p.  26,  27. 
U  ubu La ria  CoralLoïdês ,  p.  26  ,  27  » 

—  eelalLuosa  y  p.  29. 
Lucifaga  ,  p.  aH/aç. 
Tubularice  d'eau  douce,  p.  28. 
Vers ,  p.  33. 

Petit  poissog  dans ane huître ,  p.  36» 

Chrysalide  rcroarquahie,  p.  37» 

JUruchus  Bactris ,  p. 
JBlater  noctilucm  /p.  37. 
Jiicinocarpos ,  p.  37. 
J-'ediculi  marjni  species  j  p.  39» 
Poils  marins ,  p.  39. 
Lièvres  corflus  ,  p  Sg. 
Veau  écaillé,  p-  4'- 
Grand  lé/ara  écaiÏÏe ,  p.  43» 
l'reueur  de  villes ,  p.  4-^» 
'Cafii-aj)ro-lupo-vuipes ,  p.  4i» 
^pocynum  aizoïdes,  p.  4i- 
Vffr  long  de  deux  pieds,  p.  44' 
^friabiliSf  p.  34.  Champignon  extraordiiiaire  ,  p.  44* 

Mémoire  sur  la  grotte  de  Contard ,  par  M.  Nodot.  .  .  4^ 

REMAKQtJES  sur  un  passagc  de  Quintilien  ,  relatif  à  Celse, 
par  M.  Antoine.  .  .   »  .  ,  6y 

Table  des  matières  89 

(i)  Aux  auteurs  indiqués  comme  ayant  donné  des  figures  d'orbicnlites  , 

il  faut  ajoutor  Macfuiart,  I^'wnis  de  minéralogie  ,  p.  ^'.\o  y  p.  S6j ,  pl.  \  \ 
fig.  1  ,  pg  3-6 ,  qui  les  appelle  «  Caicédoîae  eia  couches  ou  atries  concca- 
«  iriquca.  w 
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—  grain  tore,  p.  33. 

.—  de  rivière  ,  braiichue,  p.  3o» 
«—  eu  touffe  ,  p.  26. 
Lcucophra  floccus  ,  p.  ag. 

—  hetcioclita  ,  p.  28. 

JHu.scus  aquaticus, ceratoïdes,'p.Zl* 
JV<i/t  \erpentiria ,  p.  327 
Planta  \potigio.sa  ,  p.~26, 
Piuniatelle  ,  p.  27,  2^,  29. 

—  Uicilu^'e  ,  p.  28. 
Polypes  à  panache,  p.  29. 
Spicûlc;  p. 

Spongia  canalium  ,  p.  27. 
■ — ]ragilis ,  p  3a 
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MEMOIRES 

D£  L'ACADÉMIE. 


UTTERATIJ&E  ANCIENNE. 


UNE  SEANCE 


DE  L'AGORA, 


oir 


DÉMOSTHÈiSE  A  LA  TRIBUNE. 


AVIS.  Cet  opuscule  peut  être  considéré  comme  le  préambule  et  la 
speeimen  d*ane  oooTelle  traduction  de  Dëmoflthène,  ifni  ett  mwmaeée. 

Quaiit  au  prcambolr,  fc  dois  une  partie  des  nutnritrs  sur  lesquelles 
il  sefoude,  à  Samuel  Petit,  de  Legib.  Att.;^  Barthélémy,  yoj.  d' 
nach. ,  chap.  is,  14»  etc.;  à  Visconti,  Icon,  grecq. ,  V»  partie,  ch.  6 y 
I*  3  et  i  ;  à  Robiuson,  Antiq.  gr.,liv.  II,  ch.  I  et  10;  à  Boeckh,  Écùtu 
polit,  des  Athén.  y  liv.  Il,  ch.  i3,  etc.;  aux  travaux  de  Aahnkeiiy 
et  de  Belin  de  Ballu  sur  l'histoire  de  Téloguence  attique  ;  à  Schômann  , 
de  Comitiis  Atheniensmntf  et  à  qnel<;ues  Mémoires  de  FAeiidëinie  dos 
Inscriptious.  Les  orateur?  et  les  rhéteurs  grecs,  Aristophane,  Théo- 
phraste,  AlciphroUi  peintre  des  anciennes  mœurs  de  r  Attique  ;  Pla- 
tarque  ,  Cicéron  et  ymntilieii)  Wont  fbumi,  ssiis  ittleraédiaire ,  lev 
autres  renseignemens ,  qui  ne  se  recommandent  pas  tous  par  leur  uou- 
veaulc.   Il   sera  facile  de   reconnaître  ce  que  )*aî   aussi  emprunté  à 
lieereu  (  Idces  sur  la  polit.,  etc.,  des  peuples  de  l'autiq.,  t.  itl);  aux 
«tttears  des  Lettres  athéniennes}  k  l'histoire  grecque,  de  Gillies  ;  à 
Brougham  (de  l'Éloq.  polit,  chcï  les  Auc.  et  les  Mod. ,  Revue d'Édimh.; 
et  Jtevue  britanniq.,  i83i  ,  pag.  iSy^j  à  M.  Villemain  (art.  Démo- 
tthène,  dam  la  ttogr*  rniv.,  et  pluacan  puâ^ages  de  lee  leçons)  ;  et  à 
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Abattîtes  écrituiis  nOdeniM.  Te  ii*iiidi4}aeni  éoût  qii«  le.^  princlpalet 
floorces* 

Ce  compte  rttidu  fictif  contient  quelques  anachroiiismes  :  on  me  les 
parduuucra  si  ron  songe  que  les  mœurs  politiques  d'un  peuple  ne  chau- 
gent  pas  parce  qu'un  nom  on  un  naage  ont  disparu.  Or,  ce  sont  surtout 
les  mœurs  de  la  tribune  athénienne  quei^  me  suis  attaché  à  peindre.  Du 
reste,  l'esprit  de  parti  n'a  pas  dicté  uuc  s^ule  de  ces  lignes.  Quelques 
•llaaioB0  se  présentaient  :  je  ne  les  ai  ni  attirées,  ni  repoussées. 

Le  spécimen  de  traduction  ofTre  un  extiali  dL-jj  trois  Olytif hiennrs 
et  de  plusieurs  autres  Philippiqi^es.  Brougham,  et  M.  Chasles  (  Aevœ 
d«  Pans,  t.  46,  4«  liv.  )  ,  pensent  que  les  discours  de  cet  orateor 
n'eurent  pas  dans  sa  1>oiicne  autant  de  roiicisiun  que  sous  sa  plume  :  opi» 
nion  peu  compatible  avec  la  vive  et  impatiente  pénétration  d'un  p**n- 

Îilc  à  part,  qui  aimait  mieux,  dit  Plutarque,  saisir  au  passage  uue  uf- 
aire  et  presmie  la  deviner,  qne  d*en  sabir  les  dëvdoppemens.  Ailleurs, 
il  vrai ,  Plutarque  nous  anprend  que  Démosthéne  lui-même  avouait 
n'avoir  pas  toujours  écrit  ses  harangues  telles  qu'il  les  prononçaiL  Mais 
rien  ne  proure  que  cet  aveu  porte  plus  sur  la  rapide  oriévete  de  Pora* 
ti  ui  que  sur  les  autres  qualités  de  sou  talent.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
crains  d'être  encore  trop  verbeux  eu  lui  faisant  dire  dans  notre  langue 
ce  qu'il  a  ^riV  dans  la  sienne.  J*ai  suivi  habttaellement  le  texte  de  Bekkctr. 
On  verra  par  les  notesquels  sont  lescommeutateursetles  critiques  qnef'ai 
consultés.  Ml  principale  ressource,  pour  rcWo  pnrtie  de«»  harî»T»«Tue8,  a 
été  l'ApparaLus  de  5châefer,  1824)  et  Tcxccileut  travail  publié  par  M* 
Voemd,  1829. 

Le  qualrirme  volume  des  Orateurs  Crecx  de  Rri=;lcc  contient  dcnx. 
courtes  biographies  de  Démoslhcnc,  jusqu'alors  inédites,  et  réiinpri- 
inées  depuis  par  Dobson,  dans  le  t6me  5*  de  ses  Oraions  ^ttici.  Elles 
furent  communiquées  an  savant  éditeur  par  Schweighaeoser  de  Stras- 
bourg, sou  élève,  qui  les  avait  coi>iée8  sur  le  manuscrit  de  la  Kblio- 
thèque  royale,  2^35.  La  première,  attribuée  à  Zosiroe  d'Ascalon  , 
nënte  à  peine  d*ètre  lue.  Le  style  de  la  seconde,  dont  Pautenr  est  in- 
connu, est  plus  pur,  raal{^ré  un  peu  de  recherche  et  d'impropriété. 
Cette  pièce  oilVe  d'ailleurs  quelques  particularités  et  une  manière  de 
▼oir  les  faits  qui  ressemblent  peu  aux  redites  de  ces  rhéteurs,  étemels 
échos  de  leurs  devanciers.  Ces  pariicularitcs  ont  et/-  jugées  sévèrement 
par  Keiske;  mais  )'ai  cru  qu'il  pourrait  être  utile  de  contribuer  à  faire 
connaître  une  notice  qne  le  célèbre  éditeur  d'fiâcodotc  et  de  PoIjb« 
là'nveit  pas  jug^  iadigae  de  ses  soins. 


Ce  qui  anima  rélorpiencc  de  Démosthéne  et  de  ses 
illnsircs  rivaux,  ne  doit  pas  plus  renaîlre  que  Tesprit 
des  aucieuues  républiques.  Cet  immense  auditoire, 
ce  peuple  entier ,  dont  il  fallait  soulever  ou  calmer 
les  passions  y  qui  le  r€iii|>lace  aujourd'hui  f  quelques 
lecteurs  isolés ,  que  de  si  hauts  intérêts  trouvent  in- 
di£férens,  que  des  débats  si  dramatiques  laissent  in- 
senûbles.  Avide  d'émotions,  d'harmonie  et  de  toutes 
les  impressions  qui  s'échappent  brûlantes  du  geste^ 
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du  regard  y  de  l'accent  de  Ton  leur  ^  Athènes  le- 
coutaity  l'arae  suspendue  à  ses  lèvres;  ety  à  deux 
jnille  ans^  à  huit  cents  lieues  de  là^  nous  le  lisons  ^ 
nous  y  ëtransers  à  cette  prose  n  musicale  et  si  pit-* 
toresque,  à  la  fois  ferme  et  souple  ^  riche  et  précise  ^ 
logique  et  véhémente^  dont  tous  les  effets  étaient 
calculés  sans  nuire  à  leur  rapide  élan;  nous  qui, 
voulant  cliassci  l'art  du  sein  de  nos  assemblées  dé- 
libérantes j  le  laissons  se  trahir  par  des  déguisemcns 
maladroits,  et  à  qui  les  orageux  essais  du  génie  de 
notre  n  ihunc  inspirent  une  méfiance  qui  tient  de  la 
peur!  Nous  admirons  Démosthène  ;  les  siècles  n'ont 
pas  éteint  les  émotions  que  renferme  sa  parole  :  que 
serait-ce  donc  si  nous  pouvions  entendre  un  mo- 
ment dans  l'arène  les  rugissemens  du  lion  '  î  Tâ- 
chons au  moins  d'évoquer  ces  souvenirs  avec  leur 
grandeur  y  même  avec  leur  foUe;  demandons  aux 
investigateurs  de  l'antiquité  quelle  scène  se  dé- 
ployait devant  l'orateur  athénien  ^  quel  ordre  prési- 
dait aux  délibérations  nationales  :  montons  *  avec 


«  Lettre!  de  Fline ,  3.  J'ai  traduit  ce  mot  comme  Belin 
de  Belln  (Hist.  de  PBloq.  gr.,  1. 1,  p.  287).  Dubois-Fon- 
tanelle en  esuimine  le  sens  dans  son  Cours  de  belles-let- 
tres, t.  1,  p«  447  f         il  n'indique  pas  celni-ci.  Visconti 

Toit  du  ressentiment  dans  l'expression  d'Esrlîine  :  n'est  ce  pas 
plutôt  un  éloge  involontaire  de  cette  véhémence  puissante  et 
terrible  qui  éclatait  dans  toute  la  personne  de  son  ennemi  ? 
Valère-Maxime  ,  après  avoir  cité  le  trait  auquel  ce  mot  se 
rapporte,  ajoute:  ce  Experlus  (  iVEscbines  )  acerrimum  ocu- 
lorum  TigoreiUi  tenibile  vidtns  pondus,  etc.  »  V1II|  lo. 
Mn«  de  Staël  compare  à  la  crinière  dn  lion  cette  cherelvre 
large  et  tonffne  qui  rendait  encore  plus  imposante  la  sublime 
laid  lenr  de  Mirabean.  «  Cet  homme  puissant ,  dit  M.  Ville- 
main  an  sujet  de  ses  Tices,  ce  génie  de  la  parole,  ressemble 
au  lîon  de  Milton,  dans  le  premier  débronillement  du  chaos, 
moitié  HoTi  ,  moitié  fange,  et  pouvant  à  peine  se  dégager  de 
la  boue  qui  i^enveloppe ,  lors  même  que  déjà  il  rugit  et  s^é- 
lance.  »  Levons  du  cours  de  1839. 
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Démoslhène  h  la  trihnrje  ;  entourous-notis  enfin  de* 
mœurs  paiii^nientâires  de  la  ville  de  Minerve  :  alora 
peut-être  1  éloquence  antique  nous  révélera  ie  secret 
de  sa  prodigieuse  puissance» 

Dans  k  partie  septentrionale  de  Sëtine^  T Athènes 
moderne  y  au  milieu  d'une  place  étroite  ^  resserrée 
«ntre  quatre  rangs  de  màsnres^  le  Livadien  om£ 
montre  encore  au  voyageur  une  grosse  pierre  qui 
offre  à  peine  quelques  traces  du  ciseau ,  et  qui  gît 
solitaire.  Voilà  le  seul  iiirtnnnicnt  qui  reste  de  l'an- 
cienne Agora,  aujourd'hui  place  du  Cadil  c'est, 
dit-on,  le  bêma,  ou  gradin  qui  fut  foulé  par  Pho- 
cion  pour  monter  à  la  tribune.  11  y  a  une  vois,  dans 
cette  pierre^  elle  a  parlé  au  poète  : 

Autour  de  ce  roclier  rassemblez-vous,  vieillards^ 

Ce  rocher  portait  la  tribuue  ; 
$a  base,  encor  debout |  parle  encore  aux  héros 

Qui  penpleBt  la  nouvelle  Athènes. 
•  Prêtes  Poreille»  il  a  retenu  c[uel(jues  mots 

Des  Harangues  de  Démostlièiies* 
Guerre,  ipierre  anx  tyrans  '1 

Placé  sur  ce  vénérable  débris,  je  veux  relever  par 
la  pensée  y  autour  de  cette -plaine  souvent  déserte^ 
les  éditices  qui  Font  jadis  couronnée;  je  veux  inter- 
rompre un  instant  le  silence  de  la  mort  par  le  bruit 
de  ces  tempêtes  populaires  que  Démosthène  apprit 
à  braver  en  contemplant  d'autres  tempêtes.  Me  voici 


'  Casim*  Delavigne^  McssMeHne  au»  ruines  de  la  Grèce 
pojtenne,  A  Tépocpie  de  Démostlièiie,  rassemblée  nationale 
«e  tenait  plus  souvent  sur  PÂgora  que  sur  le  Pnyx.  J^ai  donc 

dû  choîsir  In  première  de  ces  places  pour  îiVu  de  la  scène  \ 
mais  je  reconnais  qu'il  est  plus  exact  de  rapporter  à  la  se- 
conde la  ruine  dont  il  est  question  ici.  Voyez  Chateaubriand 
et  rouqueviile  {Itinér.  t.  I,  p.  1 \oyage  en  Grèce,  t.  IV, 
p.  81  ).  Leur  témoignage  est  confirmé  par  le  panorama  d'A* 
tlièneS)  ^ue  M.  Prévost  a  exécuté  sur  les  lieu* 
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donc  aux  Tuileries^  on  dans  le  Céramique  intérieur  ' . 
Le  visage  tourné  vers  T Acropole  qm  ^  en  dépit  des 
Barbares  et  de  lord  Elgin  ,  m'oflire  encore  au  pied 
de  son  rocher  les  Propylées ,  sur  son  rocher  le  Par- 
thénoD  y  je  décopvre  vers  la  droite  le  temple  de  cet 
Apollon  que  le  peuple  le  plus  ingénieux  de  la  terre 
adorait  commeFun  de  sesanoétres^  etqueramideCtési- 
phou  invoqua  pour  son  client  et  pour  lui  ^.  Plus  Joiii 
s'élève  la  culluie  du  Puyx,  avec  sou  esplanade  et  sa 
tribune  à  huit  marches  taillée  dans  le  roc  :  là,  pour 
faire  trembler  quiconque  osait  aspirer  à  la  lyrannin, 
roratem  n'avait  qu'à  montrer  le  Pirée  voisin,  ber- 
ceau de  la  richesse  et  de  la  toute-puissance  d'une 
nation  maritime  ^  •  De  cette  Agora  des  anciens  tempsy 
qui  attestait  la  rudesse  d'Athènes  naissante ,  je  fran- 
chis de  Tceil  un  vaste  espace ,  et  j'aperçois  la  porte 
Sacrée  9  par  ou  sortaient  les  Théories  ^  pèlerinages  du 
paganisme  ,  pour  célébrer  à  Eleusis  des  mystères  qui 
font  remonter  l'imagination  jusqu'à  Orphée,  dont  la 
parole  civilisait  les  peuples.  Derrière  moi,  au-delà 
de  ces  belles  ruines  de  la  porte  Dipyle ,  se  prolonge 
le  cimetière  public,  semblable  à  un  riant  jardin  *♦  : 
là  fut  enseveli  Périclès  ^,  ce  citoyen-roi,  qui  s'é- 
tait fait  un  trône  de  la  tribune  ;  là  sont  les  lombes 
de  Thrasybule  et  de  Chabrias.  Le  champ  du  repos 


'  Les  fabriques  modernes  de  tniles  et  de  briques  établies 
dans  le  Céramique  extérieur ,  lui  ont  conservé  le  nuin  de  Ké- 
nmaui.  (  Spon.  ) 

*  Plaidoyer  pour  la  coumnme* 

I  Sons  la  tyrannie  des.  Trente,  la  tribune  dn  Pnyx  fat  dispo- 
sée de  manière  qne  l'orateur  ne  pouvait  plus  Toir  le  triple  port 
d'Athènes  (Piutarq. ,  vie  de  Thémisiocle)  :  exemple  nrappant 
de  réloqnence  des  signes ,  à  ajouter  à  ceux  que  Rousseau  enu- 

inère  dans  l'Emile  ,  liv.  IV. 

^  Ce  même  emplacement  est  occupé  aujourd'lioi  par  des 
jardins.  (  Châteautriand  et  i^ouqueville.  ) 

5  Pausanius  ^  1 ,  2^. 
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est  bordë  par  le  sentier  qui  mène  à  l'Académie  et  à 
la  maison  de  Platon  :  comme  si  la  philosophie  avait 
▼onln  se  rapprocher  de  la  mort^  dont  elle  n'est  qae 
raiiprentissage  !  A  ma  gauche ,  la  porte  aux  chevaua: 
ouvre  le  territoire  toujours  fertile  de  Colone  y  et  le 
chemin  de  Thèbes.  A  cette  vue  j  des  républicains  se 
souvenaient  que  leurs  aïeuic  avaient  accueilli  la  royauté 
malheureuse.  De  ce  côté,  sans  doute ^  Démosihène 
diri|:;ea  son  geste  et  son  regard  quand  il  appela  les 
soldais  aihéniens  dans  la  cité  d'OEdipe,  devenue  le 
rempart  de  TAltique  après  avoir  été  son  ennemie 
C'est  devant  cette  même  porte  que  sera  bien  lot  dé- 
posée la  cendre  d'Hypéride^  qui,  longtemps  son 
frère  d'armes  dans  les  combats  politiques  ^  deviendra 
son  accusateur,  et  mourra,  comme  lui ^  martyr  de 
la  liberté»  Après  avoir  suivi  la  ligne  de  ces  murs  et 
de  ces  tours  que  le  rival  d'Eschine  relèvera  au  prix 
d'une  partie  de  sa  fortune  ^ ,  j'entrevois  quelques 
arbres  qui  abritent  la  modeste  demeure  de  Phocion. 
Non  loin  de  la  route  de  TEubée,  qu'il  vient  de  sau- 
ver de  ses  propres  fureurs  et  des  armes  macédo- 
niennes ,  Phocion  est  là  à  son  poste  d'honneur.  Plus 
près  de  moi,  mais  toujours  au-delà  de  celte  plaine, 
s'élève,  à  peu  de  distance  du  temple  de  Thésée,  la 
maison  qu'habita  ïhémislocle  ;  Koulouh  ,  aux  mon- 
tagnes couronnées  de  pinS|  se  dessine  à  roccident 
sur  les  flots  d'azur.  Koulouri^  c'est  Salamine  !  et ,  à 
l'opposite,  voilà  le  chemin  de  Marathon  Héroï- 
ques souvenirs  !  Réduit  à  se  jusiiûer  d'avoir  arraché 
ses  concitoyens  à  leur  léthargique  sommeil ,  c'est 
vous  qulnvoqua  l'orateur  de  reanie  \  et  vous  étiez 


»  Plaid«  pour  la  Couronno  ;  pasdm. 

a  Jbid,'~~cchcs  remparts  mesquins  qui  entourent  maintenant 
Athènes  sont  l'ouvrage  d'un  aga  turc,  qui  les  fit  élever,  non 
pas  comme  les  murailles  de  Thèbes,  au  son  de  la  lyre  |  mais 
par  corvées  et  a.  coups  de  Lùlun,  w  romjueviilc. 
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là^  vWans^  pour  électtiser  sa  parole*  Lorsqu'il  pro- 
nonça ce  serment  &meux  que  répète  ÊaimiJièremeiit 
le  Grec  de  nos  jours  '  y  les  tombes  des  guerriers  y 
la  mer^  la  plage  qui  avaient  été  leurs  champs  de 
bataille  y  tour-à-tour  salués  par  sa  main^  faisaient 
passer  son  éloquence  dans  ses  regards  édncelans*  Tel^ 
montrant  le  Gapitole  sauvé  par  son  courage ,  Man- 
lius  se  réfiigiail  dans  ses  propres  exploits  comme  dans 
un  asile  sacre.  Tel  aussi,  j)laidaiït  la  cause  de  la  li- 
berté religieuse,  le  Démosthène  français  fut  sublime 
quand  y  de  la  tribune,  il  dirigea  son  bras  vers  la  fe- 
nêtre dn  palais  où  une  arquebuse  royale  ayait  donné 
le  signal  de  la  Saint  Barthélémy  ^. 

Si  maintenant  je  rétrécis  mon  horizon  ^  les  limites 
de  ce  forum  vont  se  tracer  d'elles-mêmes.  Que  vois^je 
autour  de  moi?  les  monumens  de  la  reli^on,  les 
monumensde  la  patrie  :  ce  temple  de  Mars,  où  les 
cris  de  guerre  de  l'ennemi  de  Pnilippe  ont  un  &:ho| 
cet  autre  temple  ,  dédié  à  Cybèle ,  où  ta  section  qui 
préside  le  Sénat  brûle  de  rencens  pour  l'heureux 
succès  des  délibérations^;  cette  statue  de  Solon, 
vigilante  sentinelle  de  l'Agora^  que  Démosthène  a 


*  Pl.  pour  la  Covr«««  Jlfa  tous  en  Mamtkdni!  juron  des 
liabitant  de  la  campagpie  dam  plusieura  coatrées  de  la  Grèce. 
Longîa  a  remarqué  que  cette  formule  se  trouvait  dans  Enpolis  : 

On  ne  me  vem  plus  afQigé  de  leur  joie; 

JTen  jnre  mou  combat  «n&  champs  de  Marathon.   (Boui.  ) 

Mais  il  ajoute  que,  clies  Démosthène,  ce  sonnent  est  na 
argument  tout  entier,  où  l'adresse  s'unit  à  la  véhémence* 
3  Assemblée  nationale  |  séance  du  i3  avril  1790  y  discours 

de  Mirabeau. 

Je  n'ai  point  du  parler  de  Vè]6^^r\t  édifice  improprement 
appelé  Lanterne  de  Démosthime  •  monument  choragique  élevé 
par  Lysicrate  dans  la  rue  des  Trépieds,  peut-être  sur  le  lieu 
même  où  cet  orateur  avait  fait  construire  le  cabinet  souterrain 
qui  existait  encore  au  temps  de  Dutarque. 

3  iHotes  de  CasauboA  sur  Tliéophraste  \  Meurs.  Lcct*  aUic»  1 9 
11. 
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plus  (l'une  fois  montrée  pour  rappeler  an  respect  da 
serment  cl  de  la  loi  '  ;  ce  Poecile  qui,  par  les  cliefs- 
d'd'uvrc  de  la  peinture  et  les  dépouilles  de  Sp.n  ie 
vaincue  à  OEnoë  ,  aide  sa  voix  à  ressusciter  les  liauls 
faits  des  aïeux  j  ce  palais  où ,  devant  l  image  de  Jupiter- 
de-Boa*Conseil ,  le  Sénat  prépare  le  décret  <{ue  le 
peuple  va  discuter  ^  ^  et  dont  il  s'écarte  trop  souvent  ; 
cette  coupole  de  Tédifice  où  50nt  déposées  les  lois 
fondamentales  de  la  république  ,  et  où  veillent  les 
prytanes  qui  dirigeront  les  débats;  enfin ^  tontes  ces 
nobles  efugies  des  erands  dtoyens,  des  Hannodius  ^ 
des  Mihiade ,  des  Tnémistocle  ^  ,  des  Archontes  ver- 
tueux f  qui  semblent  présider  la  séance ,  à  la  face  du 
ciel  et  des  dieux  d* Athènes,  et  que  reprcscuLcui  assez 
mal  Sully  et  d'Aguesseau  lourdement  vêtus  et  lour- 
dement assis  à  la  porte  Je  notre  chambre  des  Députés. 
Au  resie,  ce  culte  du  passé  se  retrouvait  dans  les 
comices  de  toutes  les  du  s  grcc(|ries  :  Thèbes  voyait 
avec  oi^ueil  briller  autour  de  sa  tribune  les  armes 
enlevées  par  ses  enfans  aux  Athéniens  à  Délium  $  le 
théâtre ,  tout  palpitant  d'émotions  nationales^  enten- 
dait la  voix  des  orateurs  de  Topulente  et  voluptueuse 
Corinthe,  usage  qu'Athènes  imita  dans  les  dernières 
annéiîs  de  sa  splendeur  5  et  le  Spartiate  sortait  de  sa 
mâsure  pour  aller  exercer  ses  droits  dviques  entre  le 
temple  de  Castor  et  le  superbe  portique  des  vaincus 
de  Piaiée. 

Voilà  donc  le  lieu  de  la  scène  :  replaçons-y  les 
acteurs. 


»  Pour  la  Cour.  ;  contre  Aristog,  —  Cette  Statue  de  bronze 
était  placée  à  la  porte  du  Pœcile.  Visconti  croit  que  le  buste 

iinirpie  de  Solon  (galerie  de  Florence)  cju'il  n  publié,  et  qui 
annonce  le  calme  et  la  iorce  de  Tame ,  a  été  copié  d'après  cette 
statue.  ( Icon.  gr. ,  1    partie }  €k.  2|  $  2. ) 

2  Pour  la  Cour. ,  etc. 

3  Tar  un  changement  dUnscrip  lion,  la  flatterie  métamorpLosa 
plus  tard  Miltude  en  Eomain ,  et  Thémistoçle  en  Tlurace. 
(Paasan*!.  ) 
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La  iroTTipelte  n'a  pas  sonné  pour  convoquer  le 
peuple  :  l'assemblce  qui  va  se  former  est  du  nombro 
de  celles  qui  se  trouvent  fixées  d'avance  par  la  loi  ' , 
Chaque  citoyen  a  pu  lire  L'ordre  du  jour  ,  affiché , 
parle  soin  des  Prytancs^  dans  la  rue  des  Hermès, 
et  dans  les  quartiers  de  Mélite  et  du  Marais.  01ynth& 
et  la  ChalcidMjue  sont  attaquées  par  Philippe  r  on 
doit  statuer  sur  une  demande  de  secours  faite  par 
leurs  députës.  On  arrive  y  on  s'assied  ^  sur  les  bancs 
de  pierre  qui  garnissent  cette  partie  de  la  place. 
Quelques  Aihéuiens  pauvres  et  indolcns  quittent  le 
péristyle  des  temples  voisins  et  les  tourelles  des  rem- 
parls  ^ ,  où  ils  ont  dormi  sur  la  dure  pendant  une  de 
ces  belles  nuits  d'été,  si  douces  et  si  calmes  dans 
rAîiique.  Pour  que  rien  n'arrête  la  fovilc  paresseuse, 
des  préposés  erapccheiiL  l'ouverture  des  comptoirs  de 
banquiers 9  et  des  boutiques  de  barbiers  et  de  parfu* 
meurs 9  cabinets  littéraires  et  cafés  du  temps.  Des  cam- 
pagnanls,  des  pécheurs,  la  tunique  retroussée ,  et  la 
téte  ombragée  d'un  large  chapeau ,  après  atoir  déposé 
leurs  denrées  à  l'entrée  de  la  ville  ,  viennent ,  le  banal 
Tt  Miv^ir  ^  à  la  bouche ,  prendre  part  à  la  délibéra* 
tion.  Pas  un  revendeur  ne  £ùt  entendre  son  cri  ca* 
dencé  ;  et  même  des  colporteurs ,  établb  la  veille  sur 
ce  lieu  ouvert  à  toutes  les  branches  de  commerce, 


'  Sur  les  diverses  sortes  d*asseinLlées,  et  sur  les  UenK  où  elles 

te  tenaient  y  voyea  l'Hist,  de  V  ylcadémie  des  Inscript.^  t.  IV  ^ 

f.  96,  Voy,  d*Anach,,  ch.  j4;  Antiq.  grecq,  de  Ro- 

înson,lI,  10.  Les  jours  sans  assemblée  éhnent  jours  de  rcUche^ 
*ffToi.  Dans  la  seconde  séaïice  de  chaque  prylanie,  on  écon^ 
tait  tout  citoyen  qui,  ayant  une  requête  à  présenter  r  on  Ire  des 
particuliers,  ou  contre  le  gouvernement,  avait  déposé  sur  l'au- 
tel le  rameau  des  suppUans.  Tel  était  le  droit  de  pétition  de  ces 
tempÂ^là' 

>  AristODliane ,  Guêpes p  Z^^Paix,  878  (édU,  deBotlie). 

3  Id.9  Cnevaiiers,  74a. 

4  Qu  y  a-t-il    nouveau  ?  i<«  PMi^p. ,  et  Tliéophr.  cli.  8. 
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s'empressent  de  se  retirer  :  heureux  qu*il  ne  prenne 
pas  enYÎe  aux  magistrats  de  brûler  leurs  échoppes  pour 
accélérer  le  déménagement  '  !  Mais  qu'est  ceci  F  De 
toutes  les  rues  qui  débouchent  sur  l'Agora ,  la  multi- 
tude, silente  toutàrheure,  s'y  précipite  à  grands 
flots.  Pourquoi  cette  empreinte  sur  le  bras  ou  sur  le 
dos  de  quelques^  nouveaux  venus ,  qui  rcffaceut  en 
grondant  ?  Ah  !  je  vois  :  deux  robustes  soldats,  com- 
mandés par  cet  officier  de  police,  font  la  presse  à 
l'aide  d'une  eoi  de  d'Haliarte  frottée  de  rouge  et  for- 
tement tendue  \  Aux  éclats  de  rire  de  ceux  qui  sont 
à  Tabri  de  cette  brutale  invitation,  ils  frappent,  ils 
froissent ,  ils  heurtent  comme  des  cenunres.  Chaque 
coup  est  le  stigmate  de  la  paresse  |  c'est  aussi  le  tim- 
bre d  un  impôt,  car  il  faut  payer  l'amende.  Décidé- 
ment,  1  inscription  au  Moniteur  de  nos  dcpuies  re- 
tardataires ou  absens  ne  me  semblera  plus  une  peine 
trop  rude.  Les  citoyens  les  moins  lents  ont  reçu  de 
la  main  d  un  tamias  les  trois  oboles  d'usage  ^  l'i'un 
met  cet  argent  dans  sa  bouche,  l'autre  dans  nn  petit 
sac  bien  connu  de  sa  ménagère.  Mais  pourquoi,  chez 
1  Athénien,  ce  peu  d'empressement  à  exercer  à  se 
faire  escompter  sa  part  de  souveraineté?  C'est  que 
1  esprit  national  s'eiface ^  c'est  que  les  perades  lar- 
gesses du  conquérant  Macédonien  valent  mieux  que  la 

*  P.  la  Couronne, 

Spi  tcUn.  VJH  9.— le  traducteur  français  d\\lciphroû 
«  est  troapé  lo»,u'fl  »  TU  a.M  I,  seâomwn  uu  réseau  ou  filet 
tendu  poM  reteur  le  peuple  jusqu'à  k  fia  de  k  i^auce ,  (  1. 1. 

que  dune  obole.  „  Athènes  n'était  pas  k  leule  tUIo  oA  le 

peuple  fut  paye  pour  gouverner.  Le  m^me  usage  avait  été  intra- 

avlSte^i' tl^^^^^^  ^  »4l 
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modeste  prime  que  Fon  touche  à  Ten  trée  de  l'Agora  '  ^ 
c'est  €^ne  le  plus  pauvre  en&nt  de  Cécrops^  payé 
pour  siéger  panm  les  six  mille  juges  de  cette  pctue 
république,  payé  pour  se  divertir  au  théâtre,  payé 
pour  se  régaler  aux  bons  jouis,  semblable  à  Tartisan 
napolitain,  refuse  le  travail  dès  qu'il  a  le  pain  de  la 
journée.  Ici  un  pénible  souvenir  traverse  ma  pensée  : 
la  France  aussi  a  salarié  Texercice  des  droits  civiques  j 
oui,  parmi  nous,  le  manœuvre,  le  prolétaire  ont 
confectionné  des  lois  à  4o  sous  par  jour:  qu'en  avons» 
nous  recueilli  ?  des  calamités  et  des  crimes  ! 

Quelle  cohue!  quel  tumulte!  Sous  ces  tentes,  des 
essaims  de  nouvellistes  lancent  sur  les  côtes  du  Pé» 


>  Parmi  les  cavaet  d«  Pe£GroyftUe  raccis  de  la  coirvptbit  ai 
luJiUement  exploitée  par  PbUîppe,  peut-être  faut-il  placer  au 
premier  rang  ravarice  qui  caractérisait  le»  Greca  en  général  | 

et  particulièrement  les  Athéniens  à  cette  époque  de  décadence, 

Sioique  Horace  ne  leur  reconnaisse  que  raridité  de  la  gloire, 
n  trouve  partout  dans  les  Caractères  de  Tkéophraste  ,  des 
traces  évidentes  de  cette  lèpre  hideuse.  Ces  caractères  sont 
au  nombre  de  3o.  Quatre  chapitres  sont  consacrés  à  diverses 
nuances  de  Fayarice S  ce  sont  $  ch.  9,  rEffrouterie  par  intérêt; 
ek.  lOy  la  Lésine  I  cli.  nft,rATarice  proprement  dite;  ch.  3o! 
la  Passion  des  gains  criminels.  Parmi  les  n6  autres  cliapitres» 
8  présentent  des  traits  de  rapacité ,  de  friponnerie,  de  couToi- 
tise,  de  sordide  bassesse |  assez  nombreux,  assez  prononcés 
pour  faire  comprendre  <ïue  ces  vices  se  mt^laienl  à  presque 
toutes  les  passions  des  Athéniens  dégénérés.  Voyez  Pédition  do 
Coray,  p.  9,  St,  67,  69,  71,  87,  96,  97,  09,  lot  ,  îo3, 
i39,  i5i.  Remontons  à  Aristophane,  il  confirme  vingt  fois 
cette  remarque,  surLouL  dans  ses  Femmes  politiques ,  v.  778. 
Descendons  jusqu^à  Alciphron,  il  nous  du  a  :  «  X^s  citoyens 
aisés  que  possède  encore  Atbènes  sont  plus  avares  que  Phidon 
ouGniphon.  »  T.  II,  p.  148.  Les  Athéniens  ntffi  naient  sur 
Pnsure.  «  Les  pEUesophes mêmes,  dit  Tourrea ,  se  mêlaient 
d^on  tel  commerce  $  et  Cbrysippe ,  dans  Lucien  ,  démontre 
qu'un  pîiilosophe  non-seulement  peut  exercer  Pnsnre,  iw^îf 
qu'il  doit  tirer  l'intérêt  de  Tintérêt  comme  d'une  conséquence 
il  tire  une  autre  conséquence.  »  Qu'on  juge|  dVprès  cela|  dei 
ravages  que  dnt  produire Tor  do  Philippe! 
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loponèse  les  escadres  de  Philippe,  ou  taiDent  en 

pièces  sa  terrible  phalange.  Que  de  soupers  ils  ont 
nianqués  ponr  avoir  passé  leur  temps  à  prendre  des 
villes  d'assaut  '  !  Plus  d'une  fois  Démosthène  a  fait 
tomber  sur  ces  badauds  d'Athènes  *  tout  le  poids 
de  sn  parole  ;  ils  ont  applaudi  Dëmo&Lhène ,  et  ils 
conlinnenl  ^,  A  V indocile  curiosité  ceux-ci  joi- 
gnez le  chagrin  superbe  de  leurs  voisins,  fiers  par- 
tisans de  roiigarchie ,  orgueilleux  eupatrides ,  qui , 
ie  manteau  à  franges  jeté  sur  i'épaule  aroite ,  les  che- 
veux élégamment  coupés  et  ornés  d'une  cigale  d'or 
ke  dégagent  avec  dédain  de  la  plèbe  en  maudissant  la 
race  des  démagogues,  «c  A  ce  soir^  chez  Hipponique ^ 
dit  l'un  d*eux  \  n'y  manijuez  pas  y  nous  délibérerons 
en  comité  secret  ^.  »  Ici  se  ruent  les  équipages  des 
trirèmes  revenues  hier  d'une  course  lointaine  :  leur 
rude  lançja^e  ,  leur  joie  grossière  les  font  as^t  /.  con- 
naître. Yuiià  le  matelot  athénien  !  sur  mer,  esclave  de 
ses  chefs,  et  pirate;  roi  sur  la  place  publique.  Là, 
des  oisifs,  bonnes  gens  du  6ieele  de  Saturne,  écou- 
tent d'un  air  émerveillé  les  récils  animés  de  ces  argo- 
nautes hâbleurs.  Un  prêtre  des  dieux ,  en  longue  robe 
blanche 9  tranquillement  assis,  attend l'ouTerture des 


I  Tbéophr.  ch.  8. 

«  Aristoph.  Cheval.  ii63.     Dimostli.  i>«  "BMipp.i  3« 

3  Démostli.  SUT  la  Paix, 

4  Aristoph.  CucpeSf  4^8;  Oiseaux,  i46o;  Ckev,,  laSi; 
Péris.  surÉlîen,  IV,  22.— TiiucydlJe  (  1,  6)  dit  que  la  mode 
des  cigales  d'or  dans  les  cheveux  cessa  pendant  la  guerre  du  Pé- 
loponèse.  Mais  j'ai  cru  pouvoir  supposer  que  Quelques  nobles 
Athéniens  avaient  conservé  cet  enibh-nie  des  enfans  de  la  terre  ; 
car  c'est  ainsi  qu'ils  s'appelaient.  Leur  mystérieuse  autochtlionie 
n'était  pas  la  seule  folie  de  ce  genre;  les  Arcftdiens  ne  se  pré- 
tendaient-ils pas  plus  anciens  que  la  Inné  (  proiélènes)? 

f  Pour  qu'on  ne  me  reproche  pas  de  me  laisser  entraîner  a« 
goût  des  allusions ,  je  renvoie  ici  à  Théopliraste  |  Carnet.,  cH. 
26 ,  p«  i4>  »  ^àit*  de  Coray. 
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débaU;  quelques  fiches  négocians^  qui  yiennent  du 
Pirée^  criant  et  gesticulant ,  font  en  vain  retentir 
à  ses  oreilles  paisibles  les  critiques  les  plus  amères 
contre  les  premiers  magistrats.  Près  de  là^  nn  poète 
comique, le  gracieux  Alexis  '  ,  saisit  les  oii^iuaux 
au  passage,  pour  les  traduire  sur  une  scène  qui 
fut  long- temps  ou  l'utile  auxiliaire  ou  la  complice 
de  la  tribune  ^.  Il  réve  sans  doute  à  sa  comédie 
de  L'Empire  des  femmes  y  l'œil  ûxé  sur  ce  groupe 
de  jeunes  clégans.  Type  classique  de  nos  Êishiona*- 
bles,ils  viennent,  dès  le  rëveil,  étaler  ici  la  chla- 
nide  de  pourpre  d'Hermione  et  le  brodequin  à  l'Ai* 
cibiade*  Leur  présence  m'étonne;  car^  entre  vingt  et 
trente  ans^  s'ils  ont  le  droit  de  voter ^  la  tribune 
leur  est  interdite  ^.  D'ailleurs^  le  sol^dore  à  prine 
le  dôme  des  Prytanes,  et  aux  fenêtres  des  maisons 
voisines  je  ne  vois  pas  une  Phrynë.  Hélas  !  nous  ne 
sommes  plus  au  temps  du  bon  roi  Cécrops ,  qui  don  na 
voix  délitérative  aux  Athéniennes  j  et  il  n  y  a  plus 
de  clubs  féminins  que  dans  les  bouffonneries  patrio- 
tiques d'Aristophane  ^.  Est-ce  un  Spartiate  que  j'a- 
perçois là-bas,  près  de  1  autel  de  Mercure-ie-Haran- 

•  Alexis  de  Thurii,  poète  de  k  comédie  moyenne.  Athénée 
et  Stobée  Bons  ont  consenré  <pi«lques  iragmens  qui  ne  dé- 
mentent pas  Tépitliète  de  xv***^  (pte  Ini  donne  le  premier. 

^  Ches  nons  aussi  ^  mais  henrensement  à  nn  moindre  degré 
tf  le  tKéfttre  est  nue  tribune.  Loramie  Corneille  dit,  Pour  étn 


loiidee  sur  i'iniluence  politique  du  théâtre? 

4  Varr.  ap.  Sanct.j  Augast.  de  Civ.  Dei,  XVIII ,  9. 
ï  ce  J^imagine  qa^nne  femme  quivoterait les  lois,  qui  discu- 
terait le  budget,  qui  administrerait  les  deniers  publics,  et  qui 
jugerait  les  procès,  serait  tout  au  phis  un  bomme.  9  Cb.  No« 
dier ,  Xa  Femm^  libre.  Les  Gaulois ,  les  Franks ,  quelques  peu* 
plades  cmuvages,  ont  ftdmi«  lesiemmei  dans  leurs  conseils. 
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ettenr,  avec  ses  longs  cheveux ,  ses  pieds  nnSf  et  son 
bâton  courbé  ï  Noa  »  c'est  Archibiade  ^  c'est  un  enfant 
d'Athènes  y  qu'un  voyage  à  Lacédëmone  a  rendu  la- 
eonomane  '  ,  et  Texem^Je  de  Dio^ène  cosmopolite. 
II  heurte  en  passant  le  tranquille  Ephore  et  Tardent 
Théopompe  qui^  renonçant  à  la  tribune ,  viennent  îd 
raraasserdes  matériaux  pour  rhbtotre  delà  Grèce  et 
pour  la  biographie  de  Philippe,  ce  C'est  lui,  s'écrie  uu 
voisin  de  ce  dernier ,  cesi  le  iils  de  Dainasistrate  !  Lie 
vo'dà  revenu  de  Carie  ,  où  il  a  reçu  des  mains  de  l'in- 
consolahlc  Ai  u  iuise  le  prix  proposé  an  plus  éloquent 
panégyriste  de  son  époux.  »  ht  les  félicitations  de 
pleuvoir  sur  le  jeune  lauréat  qui  vient  de  vendre  à 
la  cendre  d'uu  Barbare  ses  flatteries  harmonieuseSt 
Tous  les  regards,  à  l'instant ,  se  dirigent  d'un  antre 
côté  :  un  homme  magnifiquement  vétu,  la  téte  cou- 
ronnée d'or  comme  un  rhapsode  j  prend  place  à  peu 
de  distance  de  la  tribune.  «  Voilà,  dit  l'un,  le  poète 
Anaxandride  c|ui  cause  avec  Mélanopus ,  ce  voltigeur 
des  partis  politiques, —Heureux  mortd  !  dit  un  autre, 
il  a  fait ,  par  ses  pièces,  les  délices  de  la  cour  de  Macé- 
doine. —  Ht;ui  (  Lix  !  s'écrie  un  vieillard  en  frap[)ant 
la  terre  de  son  Làton^  dites  plutôt  infâme  1  Maïs 
qTi'importe  ?  en  a-t-il  moins  été  choisi  pour  conij)os(  r 
ie  diiliyrambe  de  nos  grandes  Dionysiaques?  Le  même 
homme  servir  les  plaisirs  de  Philippe  et  la  religion 
des  Athéniens  !  —  Puisse  du  moins  son  dithyrand>e , 
reprend  le  premier,  valoir  mieux  que  sa  comédie  du 
Trésor,  dont  il  a  vendu  hier  la  copie  à  Evodion  , 
mon  voisin ,  le  marchand  de  parfums  !  »  Non  loin  de 
l'en&nt  d'Apollon  est  un  gros  Athénien,  habitué  de 
PAgora  :  aussi  prévoyant  qu'un  membre  de  la  chambre 
des  Communes,  le  bonhomme  est  venu  s'installer  ici 
avec  ses  provisions  du  jour.  Il  sait  qii  il  faut  ruminer 
lon^- temps  pour  que  les  affaires  pubiii^ues  soient  bien 


»  Aristo|iU.  Oiseaux,  1193, 
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digérées  «  :  ausâi  s'est-41  établi  jn  cs  de  la  buvetie  des 
orateurs  »  5  et  il  se  dérange  a  peine  pour  laisser  passer 
les  ambassadeurs  d'Olynlhe  affamée ,  qui  reviennent 
du  Sénat,  où  ils  ont  présenté  leurs  lettres  de  créance. 
Parmi  tant  de  législateur  s-nés,  j'aperçois  cent  pauvres 
pour  un  riche ,  cent  -lu  ndles  de  Cilicie  pour  une  tu- 
nique de  Milt  i.  Du  reste,  Topinion  n'a  point  fixé  les 
places,  comme  au  temps  de  Périclès  %  et  commechez 
nous.  Jeunes  ou  vieux,  ciudins  ou  villageois,  gueux 
ou  opulens,  debout  ou  assis,  turbulens  ou  recueil- 
lis, plus  de  huit  mille  hommes  ^  sont  là,  devant  moi. 


«  ^r«u«^«^u«,.  Aristoph.  Guêpes,  7^3  j  Femmes  poUtio. . 
*  Aristoph.,  Jc/n.  Do/zV.,  i35. 

J  LWmire  âe  Périclès,  Thucydide,  avait  assigné  aux 
noliles  dea  places  particnhèret,  de  torte  que  l'Agora  présentait 
deux  camps  ennemis.  (  Plutarq.  Vie  de  Péricl.  ) 

4  Nombre  adopté  d'abord  par Boeckh ,  liv.  II,       ,4.  D^n, 
une  note  supplémentaire,  il  troiiTece  chiffre  trop  fort  parce 
que  Tluicydîde  (VTÎÎ ,  72)  rapporte  qu'il  ne  se  réunissait  ja* 
mais  cinq  mille  citoyens  pour  les  aftaires  les  plus  importantes. 
Mais  il  est  probable  cju'à  l'époque  dont  parle  cet  historien  les 
ecclésiastes  ne  recevaient  encore  qu'une  obole  ;  leur  réunion  de- 
vint plus  coûsideiabie  quand  le  droit  de  piésenro  fut  triplé 
(Aristoph. ,  Femmes  polit,,  3o2  j  Plutus,  829  ;  A  i  isluie  Polit, 
IV  ,  i5  ).  De  plus,  ce  petit  nombre  est  attribué  par  B'aribélt*- 
ny  à  la  guerre  du  Féloponèse.  Boeckli  ajoute  que  les  six  nulle 
suffiages  prescrits  pour  certaines  affaires  s'entendaient  de  la  to- 
tolîté  des  votans,  et  non  de  la  majorité  :  hypothèse  repoussée 
par  la  nature  même  de  ces  assemblées,  par  la  nécessité  d'une 
décision  ,  et  par  les  factions  qui  divisaient  Athènes. 

Au  reste,  quelle  que  fiit  la  quantité  de  citoyens  réunis  pour 
délibérer,  k  nation  ntlîénienne  ,  démocratie  la  plus  absolue  de 
la  (jrece,  n'était:  et  ne  pouvait  être  qu'une  ré  pu  M  i(j  ne  représen- 
tative. En  eftet,  quand  la  place  publique  était  pleine,  si  d'au- 
tres citoyens,  soit  d'Athènes ,  soit  de  sou  territoire,  voulaient 
aussi  siéger  ,  n'étaient-ils  pas  exclus  par  la  force  des  choses  ? 
Leshabitans  des  autres  Tilles,  bourgs  ou  villages  de  l'Attique 
n'étaient-iîs  pas  aussi  rejetés  de  fait  par  la  distânce  où  ils  se 
trouTaient  de  la  capiule?  Ils  regardaient  donc,  en  quelque 
sorte,  comme  leurs  mandataires,  cens  qui,  plus  voisins  dn  Pnyx 
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autour  de  mol ,  présentant  par  leur  mélange  ndée 
complète  de  régalité  démocratique.  Des  tentes  mili- 
taires sont  dressées  au  milieu  de  cette  place  immense  : 
c'est  la  caserne  des  1200  archers  de  la  garde  scythe  % 
soldats  à  haute  stature  et  à  l'air  rébarbatif  $  car  ces 
jcpubLicaias  d'autrefois^  comme  plus  d'un  moderne 


ou  de  Y A^OTSi  ^  pouvaient  s'y  transporter  à  chaque  séance  :  cette 
possibillfé  seule  donnait  an  droit  politique  de  !a  réalité;  sans 
elle,  il  était  illusoire.  Qu'importe  que  la  coustitution  dît  à 
un  citoyen  de  Marathon  ,  Venez ,  quand  des  obstacles  phy- 
siques lui  détendaient  de  partir?  D'après  Hézychitis,  Barthé- 
lémy dit  que,  quand  les  circonstances  le  permettaieuL ,  on  ap- 
pelait à  rassemblée  tans  les  habitons  de  l*Atdque,  Le  £iit  nVst 
guère  ▼raisemblable  s  car  ^  selon  la  remarque  de  Robmton  |  c^eat 
dans  les  besoins  les  plus  urgens  qn^Taient  Heu  les  grandes  cou- 
vocations,  appelées  par  Pollux  xxx\%x\w»mt\  ainsi  Ton  n*aa« 
rait  jamais  eu  le  temps  de  lever  le  ban  et  Tarrière-ban  des 
citoyens  a/^'^ue^.  Mais  udmetlous  la  réalité  de  cet  appel  gêné- 
ral  :  le  moyen  que  tous  pussent  y  répondre?  le  nombre  des  ci- 
toyens ayant  droit  de  suffrage ,  passait  19,000  (Mém.  de  M. 
Letronne  sur  la  popul.  de  PAttiq. ,  Acad.  des  Insc. ,  t.  VI, 
1822,  p.  182  ).  L'auteur  de  V Àxiochus  avance  que  plus  de 
3o,ooo  Athéniens  réunis  condamnèrent  leurs  géneiaux  après 
la  TÎctoire  des  Arginvses  ;  Boeckb  se  récrie  contre  cette  exa- 
gération manifeste;  mais,  quand  cechilfre  serait  admis,  reste- 
rait toujours ,  pour  les  assemblées  ordinaires  »  TinTincîble  ob* 
atacle  de  la  distance  des  lieux  :  comment  se  transporter,  lors 
même  qu^on  le  voudrait,  tous  les  neuf  jours,  des  extrémités 
de  la  république  à  Athènes?  DVilleurs,le  Conseil  appelé,  je  ne 
sais  pourquoi,  sénat,  soumis  annuellement  à  Télectiou  populaire, 
toujours  entraîné  dans  i'ubéissance  commune  sous  Plsistrate , 
sous  Pérlclès,  sous  les  démagogues,  était-il  autre  chose  qu'un 
corps  de  mandalairci.  d'élite,  une  secliuii  de  la  représentation 
nationale?  ce  Le  sénat,  disent  les  Lettres  athcn.  (L.  12.0  ),  per- 
dant tons  les  éléroena  de  Taristocratie ,  ne  fut  plus  distingué 
que  par  le  nom  de  l'assemblée  du  peuple.  »  Bn6n ,  les  orateurs 
peu  nombreux 9  artbtes  du  langage,  qui  étaient  en  possession 
exclusive  de  la  tribune ,  ne  nons  offrent-ils  pas  les  Trais  dépn* 
lés  de  la  république,  les  représentans  de  tontes  les  opinions? 

»  Andocide,  dise,  sur  la  Paix  ^  Eschine,  sur  les  Prcvaric. 
de  r Ambassade»  Yoy.  rinterprétalion  de  Boeckh  ^  liv.  II , 
ch.  11. 
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potentat ,  avaient  la  fantaisie  de  se  faire  garder  par  des 
étrangers.  La  toale ,  toujouii,  bruyante,  se  précipite 
de  ce  côté  pour  voir  passer  un  Athénien  dégradé  qui 
s'était  e^lissé  dans  l*ass<  e ,  et  que  deux  archers 
enini<  n<  iiL  dans  la  pnsou  du  temple  de  \  uicaui 

Peu  à  peu  le  vacarme  s'apaise.  Gare  !  faites  place  *  ! 
voici  les  généraux  Charès,  Mnesihée,  Gharidème  qui  y 
la  triple  aigrette  en  téte ,  et  vêtus  de  la  riche  cotte 
d^armes  de  Sardes  ^  s'avancent  avec  un  nombreux  état» 
major  de  taxiarques,  de  phylarqnes  et  d'armateurs  : 
car  on  doit  parler  de  guerre.  Quel  empressement 
autour  d'eux  i  c'est  à  qui  serrera  la  main  du  premier  : 
la  main  de  ce  colosse  est-elle  donc  connue  de  la  vic- 
toire? non;  mais,  il  y  a  huit  jours,  dans  une  fête 
brillante,  elle  a  jeté  à  ce  peuple-roi  des  viaudci»  et  du 
pain  5 .  Les  neuf proèdres  ou  pi  csidens  choisis  dans  le 
Sénat,  en  costume  vert  et  à  fleurs,  se  dirigent  vers 
leurs  sièges  élevés  :  à  leur  tête  man  che  TEpistalès ,  leur 
chef,  revêtu  des  insignes  de  cette  dignité  d'un  jour  , 
que  nul  citoyen  n'a  remplie  deux  fois  dans  sa  vie. 
Derrière  euxs  asseyent  lesjgvzr^&iSj^^ib^Sj  reconnais- 


■  ce  Libanias  dit  qn^à  Atliènes  un  étranger  qui  te  mêlait  dant 
Fauemblée  dn  peuple  était  puni  de  mort.  C'est  qu^un  tel  boiume 
usurpait  le  droit  de  sonveraiiieté.  3»  Esprit  des  lois,  II ,  2.  Les 

impics  envers  les  Dieux  ou  envers  leurs  parcns,  les  déserteurs, 
les  rf frartaires,  les  débiteurs  de  l'état,  les  dissipateurs,  étaient 
privés  du  droit  de  sulirage,  Bnrthéleniy  ajoute  à  cette  liste  les 
débauchés,  ceux  qui  n'avaient  pas  d'enlans  légitimes,  (m  rjui 
ne  possédaient  pas  de  bie/is  dans  L' Aitique,  Ces  trois  exclusions 
sont  très-douteuses.  Quoi  qu'il  en  loity  on  trouve  dans  le  motif 
de  la  dernière  le  germe  du  principe  fondamental  de  notre  sys- 
tème électoral ,  la  propriété» 

^  Cest  le  cri  qn'on  poussait  devant  lès  généraux  x  ifm! 
Aristoph.  Acham,,  583. 

3  Bn  vingt  endroits  y  les  comii|Ves  grecs  se  moquent  de  ces 
caresses  de  cuisine,  par  lesquelles  stratèges  et  magistrats  ama- 
douaient la  populace.  Yoj*  snrtoat  ArisU>pli«  Chevaliers ,  21Ô  | 
et  de  io65  à  iio4* 
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salAes  à  lenrs  l>andeleues  blanches  :  ils  s'effor<sercnit 
d'écarter  toate  motion  contraire  k  la  constitution  '  et 
à  Tordre  public  5  et  même,  avant  Péridès  ,  ils  avaient 
le  pouvoir  de  la  faire  annuler  par  la  haute  cour  de 

r Aréopage.  Ces  magistrats  sont  appuyés  par  une  des 
dix.  uii)us,  qui,  charcçéc  aussi  de  ce  laborieux  office, 
est  venue  distribuer  ses  brigades  près  de  moi,  au  pied 
de  la  tribune  ,  où  je  suis  à  la  fois  invisible  et  présent. 
Il  faut  l)icn  douuer  ce  nom  de  tribune  à  une  plate- 
l'orme  de  dix  pieds  carres,  d'où  Torateur  pourra 
se  rapprocher  au  besoin  des  diverses  parties  ae  sou 
immense  auditoire,  ordonner  au  greffier)  placé  près 
de  lui,  la  lecture  des  pièces  officielles  sur  lesquelles 
il  fonde  son  argumentation  ^  ;  se  précipiter  de  tons  ses 
gestes  sur  les  Trois-Cents  qui  vocifèrent  ou  pour  la 
guerre  ou  pour  la  paix  ^  ,  sur  les  mécontens  bien  dé- 
cidés à  se  boucher  les  oreilles  et  à  hurler  ^ ,  sur  les 
cabaleurs  qui  lorcent  par  fois  les  proèdres  à  céder  leuvs 
sièges  à  des  magistrats  plus  iaciies  ^  ;  d'où  il  pourra 


»  C'est  làle  sens  le  plusordinaire  du  mot  >î//4(  dans  les  liisto« 
riens,  les  orateurs  et  leurs  scolia.stes.  L'action  ^«p«»i^6ir,  dont 
parle  Démosthène  dans  son  plaidoyer  sur  k  Couronne,  n'est 
souTcnt  que  Taccusation  inconstitutionalité  dans  les  décrets 
proposés  k  la  tribnae.  Quant  aux  lois  proprement  dites, 
il  était  tonjonrt  penuU  de  le«  abroger  par  des  lois  aouTelies, 
en  observant  les  normalités  prescrites. 

*  Bémostb.,  l'«  Philip p  ,  ei< .  Des  sténograplies  recneiUaient> 
ils  les  discours  publics?  on  Fignore  ;  mais  il  est  certain  que 
leur  art  était  alors  connu  et  pratiqué  en  Grèce.  Voyez  la  pré- 
face des  Notes  de  Tiron  ^  p.  ^.  Aux  autorités  qu'il  cite,  Çarpen- 
ticr  aurait  pu  ajouter  le  Pseudo-Lucii  n,  qui ,  dans  son  îUoge  de 
JjémoUhène,  fait  dire  à  Archias  qu'il  avait  eu  soin  de  placer 
des  secrétaires  pour  recueillir  les  dernières  paroles  de  r orateur, 

3  Démosth. ,  2*  Olyntkienne, 

4  Aristoph.  ^  Achamiens ,  S/. 

^  Eschine)  sur  les  Prévane*  de  P jimbas*  ^Xéno^h. ,  HIst. 
gr. ,  Ht.  1*  —Sur  ces  désordres  ^  inévitables  dans  les  assemblées 
populaires)  Toyei/p  Fédérante,  U II ,  p.  1 97  ;  elCorty)  Disc» 
de  Lycurg»  contre  Léocmte,  nf«My^  |«. 
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enfin  s'abandonner  à  TéDergîe  pasfflionnée  d'une  action 
oratoire  qui  force  le  gros  Polyeucte  à  demander  si 
souvent  à  boire  ' ,  mais  qu'Aristide  ne  connut  point  ^ 
et  me  Phocion  ne  veut  pas  connaître. 

Partout  des  archers  sont  dispersés  pour  maintenir 
l'ordre,  et,  sans  le  secours  du  fouci  de  Corcyre  ^  , 
ce  peuple  pélulaui  et  babillard  demeure  tranquille  et 
siiencieux.  Uo  tel  moment  n  un  caractère  solemnel  : 
car,  ici,  les  choses  sont  grandes  encore,  quoique  les 
hommes  soient  bien  petits.  Les  sacrificateurs  ont  im- 
molé de  jeunes  victimes ,  dont  le  sang  arrose  et  purifie 
la  vaste  enceinte.  Alors  l'un  des  Prytanes,  en  robe 
blanche  et  la  téte  couronnée,  sort  du  palais  du  Sénat: 
«  Athéniens  |dit-il,  d'heurenx  présages  accompagnent 
les  offrandds  que  l'Archonte-Roi  vient  de  déposer  sur 
Fautel  de  la  mère  des  Dieux  :  acceptes  tous  les  biens 
que  la  déesse  vous  promet  ^  «  »  Aussitôt  un  héraut  se 
lève,  et  touteTassemblée avec  lui;  sa  voix, qui  est  l'or- 
gane de  la  patrie  fait  entendre  ces  paroles  :  «  Ju- 
piter, et  vous  tous,  immortels  lialjilans  de  TOlympe, 
iiéros  que  la  terre  de  Thésée  a  vus  naître ,  donnez  à  la 
république  des  jours  prospères!  O  Pallas  !  protège  la 
cité  de  ton  amour  1  inspire  à  ses  enfans  de  sages 
pensées  et  des  sentimens  patriotiques  1  Périsse  le 
perfide  conseiller  du  peuple  »  qui  aurait  reçu  de  l'or 
pour  l'égarer  !  Athènes  voue  aux  Furies  sa  personne 
et  sa  race  ^»  »  Malheureusement  >  cette  antique  for- 


»  Pliitarqne  ,  J^ie  de  Phocion, 

»  Il  paraît  que  chez  les  Corcyréens,  on  maintenait  le  silence 
«le  l'assemblée  du  peuple  à  coups  de  fouet.  Voy.  Belin  de 
Ballu  ,  Hisi»  de  l'éloq.  gr. ,  t.  1,  p.  298. 

5  Coray  ne  pense  pas,  comme  Casaubon  ,  que  cette  annonce 
sur  l'état  des  TÎctimes  ne  se  faisait  qu'à  la  quatrième  assemblée 
de  cliaque  prytaaie.  Yoy*  tan  Tliéophraste ,  note  10  du  cli» 
XXI. 

4  Pl.  pour  la  Couronnem 

%  Démosth.)  8w  Us  Prévar,  de  PAmhas»»  ;  cùnin  Arista^ 
craie  $  Dinarqae,  contre  Arisiog^ 
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mule  n'efiOraie  plus  personne .  On  l'écoute  par  habitude  j 
comme  c'est  par  habitude  que  ce  peuple  ^  si  aveugle 
dans  remploi  de  ses  finances  '  ^  admire  la  statue  de 
Pltttus  qui ,  par  exception ,  a  les  yeux  ouverts  sur  le 
trésor  de  T Acropole  ^  $  par  habitude  que  ses  artistes ^ 
après  tant  de  défaites^  s'obstinent  à  ne  point  donner 
d  ailes  à  la  Yictoire. 

Les  débats  vont  s'ouvrir  :  le  héraut  a  reçu  de  la 
main  de  TEpistalès  le  décret  préliminaire  du  Sénat. 
Ce  corns  poliUquc,  qui  dans  les  monieos  de  crise, 
se  rena  lui-même  à  l'assemblée,  est  presque  réduit 
par  les  empiétemeos  populaires  cl  la  passiou  de  la 
nouveauté,  aux  fonctions  d'un  simple  comité  de  ré- 
daction. Monté  sur  la  pierre  des  proclamations,  le 
héraut  détache  la  coquille  qui  recouvre  le  sceau  ^ 
et  lit  : 

DÉCRET  PRÉLIMINAIRE. 

<c  Sous  l'Arclioiue  CallinKujue  ,  du  dénie  de  Per- 
^ase  ^  ,  le  19®  jour  du  mois  de  Méta^iinion  pen- 
dant la  prytanie  de  la  tribu  Erechtiiéide  ^  de  l'avis  du 
Polcmarque  ^; 

Attendu  que  Philippe,  roi  des  Macédoniens,  as- 
siège Olynthe  et  menace  toutes  les  villes  de  la  Ghalci* 


»  Olyjithienne. 

^  Aristoph.  Scol.  ;  Thucydifîe ,  lî;  Pliilostratej  Icon,^  Dé« 
jnosth. ,  Scol.  du  3*^  dise,  contre  Timocrate. 

3  Voemel ,  Prolcgom,  in  Philipp,  I  et  Olynth.  y  p.  io3,  et 
Eelijx  lie  liallu ,  TaLleau  clironolog.  des  dise  de  Démosth.— 
Cestponr  me  conformer  à  la  marche  régulière  de  la  constitutioa 
athénienne  que  je  suppose  vn  irfo/l*vXfv/u«  dans  cette  circon* 
ctance. 

4  Mois  dVoùt  de  la  4*  ann^  de  l'Olympiade  107  ;  349 

avant  Jésus-Christ. 

f  Formule  employée  quelquefois  (Démosth.  Plaid,  pour  la 
C ni/r. ,  îilîn^a  52  ,  p.  3i8,  Ha rless  ).  Le  Polémarque  était  le  3» 

Arclionte.  Sur  ses  attrihutionsy  Yoy.  HohinsoDi  ArUiq.  gr^c^'g 
1. 1} p. 
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clique,  violant  ainsi  les  traités  et  los  sermrns  qui 
rnnissaient  à  ces  villes,  et  que  .s(\s  projets  de  coa- 
quête  semblent  s*éteTidre  sur  toute  la  Hellade; 

Après  avoir  entendu  la  demande  de  secours  faite  ^ 
au  nom  de  la  république  d'Oynthe ,  par  ses  députés  , 
le  G>QS^  et  le  peuple  d'Atbenes  arrêtent  : 

Deux  mille  hommes  d'infanterie  léf^re  seront  en- 
voyés f  dans  le  plus  hrti  délais  au  secours  des  villes 
olynthiennes. 

Outre  ce  corps  d'armée ,  3o  trirèmes,  chargées  de 
soldats ,  feront  voile  pour  opérer  une  diversion  sur  les 
côtes  de  Macédoine. 

Moitié  de,  ces  troupes  consistera  en  citoyens  athé- 
niens en  âge  de  porteries  armes.  Le  reste  se  compo-. 
sera  d'étrangers  soldés.  » 

Le  crieur  termine  par  ces  mots  la  lecture  dn profit 
de  loin  «  Quels  sont  les  citoyens  au-dessus  de  5o  ans 
qui  veulent  parler?  >5  Alors  je  me  range  pour  laisser 
passer  quelques  vieillards  qui  montent  à  la  tribune 
appuyés  sur  leurs  cannes ,  et  couronne  en  téte^  selon 
l'antique  usage  ' .  Louanges  diffuses  de  l'ancien  temps, 
deux  mots  à  peine  sur  la  délibération.  Quand  les 
porte*sandales  ^  sont  descendus ,  le  héraut  ouvre  la 
lice  à  tous  les  Athéniens  que  la  loi  investit  du  droit 
de  la  parole.  Sans  doute  ils  vont  s'arracher  la  tri» 
hune  Par  Jupiter  Agoraios  '  !  quel  est  mon  dé- 
sappointement! nul  ne  bouge  de  sa  place  :  seulement 


»  Aristopli.  Oiseaux,  4^^  î  Thcsmoph. ,  385;  Femmes  pO" 
lit.,  i3i  9  etc.  La  loi  de  Solon  qui  appelait  d'aborcî  à  la  trî- 
bune  les  citoyens  les  plus  âgés,  ne  suLsislait  plus  au  temnii  de 
Démosthène  ;  mais  Pusage ,  aussi  impérieux  que  la  loi ,  n  avait 
pu  être  aijoli.  (Rocliefort ,  Mém.  sur  l'utilité  des  orateurs  à 

*  ; S^ilÂ^x*'» «B  Ti^llard  :  Femm,  polit*,  633.  Nous  di- 
iOBff  dfliit  le  mém»  leniy  une  perruque,  L'înjnre  A  santé  des 
pied»  à  la  téte. 

3  Qui  préside  aux  marchés  et  à  l'aseembUe  natioiuiie,  Soo* 
lia8te  d^Aristopli.  CAevaUen,  584* 


des  milliers  de  ièics  se  sont  tournées  vers  \m  cîtoyen 
caché  dans  la  foule  ^  des  milliers  de  voix  l'appellent , 
le  sollicitent.  C'est  le  vieil  et  opulent  Isocrale,  élégant 
débris  de  la  brillante  école  des  sophistes;  mais  sa 
Toix  est  ùiblef  et  il  s'est  vainement  efforcé  d'end  nrcir 
au  choc  des  contradicteurs  ce  front  si  serein  et  si  poli  ; 
il  regarde  la  tribune  en  soupirant,  la  laisse  à  ses 
disdples ,  et  se  reûte  :  va ,  républicain  courtisan , 
va  mettre  la  dernière  main  à  cette  lettre  dans  laquelle 
ta  tendre  sollicitude  conjure  Pluhppe  de  ménager 
ses  jours.  C'est  Isée  de  Chalcis  ,  dont  la  parole ,  imitée 
de  Lysias,  son  maître,  est  ferme,  quoique  tiop  étu- 
diée; ïsée ,  rornenient  du  barreau  ,  ectie  auli  c  arène 
politique.  C'est  Eschioe  y  le  plus  bel  homme  peut-être 
de  toute  cette  assemblée ,  où  le  ciseau  du  sculpteur 
trouverait  tant  d'admirables  modèles  :  long-temps 
ignoré  9  il  préluda  aux  luttes  de  la  parole  par  celles 
du  champ  de  bataille  ^  de  la  scène  et  de  la  palsestre  '  ; 
parti  d'Athènes  ambassadeur  auprès  de  Philippe ,  il 
est  revenu  pensionnaire  de  ce  prince*  C'est  le  redou» 
table  accusateur  Ly eu rgue ,  négligé  dans  sa  mise^ 
magistrat  intègre  et  à  la  parole  liaïue  et  libre,  grand 
économiste,  et  le  seul  financier  de  l'antiquité  C*est 
îe  traître  Démade ,  jadis  matelot,  aujourd'hui  riche 
démagogue  à  vauité  pavonesque  ,  mais  improvisateur 
éblouissant  et  invincible.  C'est  Léodamas,  élevé  par 
l'admiration  contemporaine  au  rang  des  premiers 
orateurs.  C'est  le  simple ,  le  laconique  Phocion ,  les 
mains  dans  son  manteau  ^  Phocion  qu'on  ne  vit  ja- 
mais ni  rire  ni  pleurer  ^  et  de  qui  Démosthène>  cou- 


*  Cette  réanion  présentait  donc  à  la  fois  trois  phases  remar- 
quables de  Péloqnence  grecqve  :  €ar  Tépoque  de  sonper&etîoii* 
aemeiit  dans  iJémosMme,  se  trente  placée  eatre  cella  dea 
«ramiers  sophistes  ^  qui  aboutît ^  par  Gorgias  ^  à  lâoeMig,  et 
Fécole  asiatique  ,  dont  Eschine ,  supérieur  à  cette  école  flséne| 
jeta  pins  tard  les  fondemens  à  Rhodes  et  dans  l'Ionie, 

>  Boeckh  |  Uvt  lU  •  ch.  19.* 
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tempteur  de  ses  maux^  disait  dernîèremenl  :  a  Voilà 
la  hache  de  mes  discours  qui  se  lève.  >3  L'usage^  basé 
sur  la  confiance  y  borne  donc  à  quelques  hommes  la 
mission  auguste  de  plaider  les  intérêts  de  la  patrie  !  Et 
pourquoi  ?  c'est  qu'ici ,  chex  le  peuple  le  plus  loquace 
et  le  plus  spirituel  de  la  terre ,  le  plus  épris  de  ses  arts 
et  de  sa  poésie ,  le  plus  familiarisé  avec  ses  savans,  le 
plus  éclairé  même  par  ses  sophistes,  la  parole  est  un 
art  profond ,  dont  les  ingénieux  procédés  et  la  pratique 
laborieuse  absorbent  les  plus  fortes  intelligences.  A  la 
vie  active  du  rniiiibire,  de  l*ambassadeur,  du  guer- 
rier^  l'orateur  joint  les  éludes  austères  du  phiio« 
sophe  ;  et^  dans  cette  chaste  et  mâle  éloquence  ,  qui 
estla  raison  passionnée.quelqueYÎye  que  soit  son  émo- 
tion y  il  doit  en  rester  le  maître  ^  quelque  aride  que 
soit  le  travail  auquel  il  s'astreint  ^  il  doit  conserver  1a 
flamme  sainte  ae  l'inspiration*  Dans  un  discours  ^ 
comme  dans  une  statue^  dans  un  tableau^  le  génie 
^rcc  cherche  l'accord  le  plus  harmonieux  entre  la 
forme  et  la  pensée  *  ;  même  quand  elle  produit  des 
efjfets  gigantesques,  il  veut  mesurer  la  parole  d'après 
les  règles  du  goût,  parce  que  cette  parole  retcudra 
aux  oreilles  les  plus  délicates  et  les  plus  sévères  ;  parce 
que  rAlhénien,  par  un  phénomène  qui  nous  confond, 
a  la  fois  rhéteur  et  citoyen  ,  demande  à  l'éloquence 
et  des  lumières  pour  ses  intérêts  matériels ^  et  des 
jouissances  pour  son  imagination  :  labeur  immense 
imposés  l'homme  qui  veut  à  la  fois  dominer  son  ame  et 
l'ame  d'autrui  !  Monter  à  cette  tribune  sans  la  vocation 
de  l'artiste  f  ce  serait  saisir  d'une  main  inhabile  le 
ciseau  de  Phidias  ou  le  pinceau  d'Apelles*  De  là ,  ce 
xuiuistère  privilégié  de  l'éloquence ,  cette  haute  aristo- 


'  La  célèbre  Brougham ,  à  qui  je  dois  cetta  réflexion ,  ajoute  t 
te  Si  nont  entrions  i  avec  rexâctitnde  det  grammamens  et  des 
acoliftiteS)  dans  le  détail  mîniitienx  dea  variantea  démoatKé- 
niennea ,  nona  nona  étonneriona  de  cea  délicateaaea  et  de  ces  fé- 
Téritéa  de  gott  que  les  modernea  ne  connaiaaent  pliia.  » 
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crade  da  talent ,  qui^  depuis  deux  siècles^  a  éclairé  ou 
bouleversé  l'état. 
Toutefois  la  patrie  a  aussi  d'autres  avocats,  plus 

obscurs  ,  dont  quelcjues-uns  sont  fidèles  à  leur  noble 
clienie.  Tel  est  le  vienx  Callistrate  '  ,  cx-archonte, 
qui  fit  dire  à  Démosthène  adolescent,  témoin  de  ses 
succès,  Et  moi  aussi,  je  serai  orateurî  Cépbisodore, 
Hcgt'sîppe  prennent  sur  leurs  genoux  des  notes  pour 
répondre  à  Eubule  d'Anaplilyste ,  un  de  ces  bateleurs 
qui  amusent  le  peuple  de  leurs  jongleries  ^  et  lui  esca- 
motent sa  liberté.  Entre  ces  deux  hommes  d'état 
esûmables  j'aperçois  Démocharès^  déjà  remarquable 
dans  les  cercles  d'Athènes  par  sa  courageuse  fran- 
chise ^  et  chaud  partisan  du  système  politique  de 
Démosthène,  son  oncle*  Hélas!  jeune  enthousiaste ^ 
quand  la  parole  te  sera  donnée ,  la  Grèce  sera  dans  les 
fers,  et  la  tribune,  à  laquelle  le  barreau  te  prépare, 
deviendra  un  \ain  spectacle.  Tu  as  soii  de  liberté  : 
mais  sais-tu  si  les  Athéniens  veulent  encore  être 
libres?  s  ils  en  sont  encore  capables?  Ah!  tremble 
plutôt  :  ne  vois-tu  pas  Aristogiton  qui  t'espionne, 
qui  te  ilaire,  ignoble  rnt  ni  orgueilleux  de  son  titre  de 
chien  du  peuple  ^  ï  tremble  !  les  traîtres  ont  lenrs 
partisans;  la  langue  du  sycophante  est  acérée^  elle  £iit 
de  calomnie  métier  et  marchandise;  et  Athènes, 
^'elle  réjouit^  répond  encore  à  ses  sauveurs  par  la 
ciguë  '* 

Mais  Eubule  est  remplacé  à  la  tribune  par  un 
homme  jeune  encore ,  dont  la  physionomie  est  sévère 


>  Condamné  k  la  peine  capitale  par  PocMocntie  atliénienne , 
Calliitiate  avait  quitté  aa  patrie  ;  maia  il  j  rentra  quelque  temps 
après ,  sans  rappel,  et  fut  mis  à  mort. 

3  Con/re  ^/û Ai^TÀMt.  Tliéopkr* ,  cli*  «9.  Aristoplianey  de* 

Paliers,  çSç. 

3  Démocharès  fut  cependant  pins  benreux.  L'auteur  des  f^tes 
ffes  X  Orateurs  nous  a  conservé  un  décret  par  lequel  le  peuple 
aUiéiûett  lui  décerna  une  statue  de  l)ronze. 
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et  indignée;  une  lutte  opiniâtre  contre  le  deslin 

{)réte  à  son  regard  la  vivacité  lapins  énergique^  les 
ongnes  veilles  ^  les  soncis  politiques  ont  déjà  sillonné 
ce  front  carré  et  saillant;  mille  voix  ont  prononcé  le 
nom  de  Démosthène  : 

«  Atheiiiens,  il  faut  secourir  Olynthe;  et,  plus  les 
nioyeus  proposés  par  le  décret  du  Conseil  sont  uobles 
et  rapides ,  plus  je  me  hâte  de  les  appuyer.  Il  faut 
secourir  Olynihe,  parce  que  nous  en  avons  fait  le 
serment.  D'ailleurs  »  si  nous  repoussons  ces  hommes 
(sa  main  montre  les  ambassadeurs )|  Olynihe  une 
ibis  détruite  par  le  Macédonien,  qu'on  me  dise,  à 
moi,  quel  obstacle  l'arrêtera  désormais?  Les  Thé-^ 
bains  ?  Ah  !  si  ce  jugement  n'est  pas  trop  sévère  * ,  ils 
s'élanceront  avec  lui  contre  vous.  Les  Phocidiens  f 
Sans  votre  secours,  ils  ne  peuvent  pas  même  garder 
leur  pairie.  En  est-il  un  parmi  vous  qui  compte  tous 
les  degrés  par  lesquels,  faible  dans  Torii^ine,  il  s'est 
élevé  si  haut,  ce  Philippe?  Il  prend  d'abord  Amphi- 
polis,  ensuite  Pydna ,  puis  Potidée,  enfin  Méthone, 
et  fond  sur  la  Thessalie  :  quand  il  a  bouleversé  à  son 
ç^ré  Phères,  Pagase ,  Magnésie  ^  ,  il  se  jette  dans  la 
ïbrace.  Là,  après  avoir  chasse ,  créé  des  rois,  il  tombe 
malade.  Convalescent,  il  va  peut-être  incliner  vers 
le  repos?  Non,  il  vole  attaquer  les  Olynthiens.  Lais* 


»  M.  Cil.  Dupin  :  s'il  n'est  pas  amer  de  l'avouer.  Mais  f^'x;*» 
se  rapporte  aux  Thébains,  et  signifie  ici  acerbum,  rigide*  Démo- 
sthèiie  tiaintdejuger/ziopf^f^/iSJneit^IesdispositionsdVn  peuple 
avec  lequel  il  &udra  peut4tre  pliu  tard  négocier  une  alliance 
contre  Fliilippe.  Du  reste}  les  AtKéniens  supportent  sans  don- 
leur  le  poids  de  la  longue  inimitié  des  Tnél»ains.  Voy.  M. 
Yoemel* 

>  Ainsi,  après  nous  avoir  arrêtés  devant  Rocroy  et  devant 
Philisbourg,  Bossuet  communique  à  son  style  la  rapidité  de 
«on  îiéros  :  <c  Worms ,  Spire,  Mayence,  Landau^  vingt  autres 
places  de  nom  ouvrent  leurs  portes.  » 
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sons^Ui  ses  campagnes  contre  les  Dlyriens^  contre 
les PëoDÎens,  contre  Ârymbas     contre  mille  antres. 

—  Pourquoi  ce  tableau ,  dira-t-on  ?  —  Alhéniens , 
c'est  pour  que  vous  sentiez  au  vif  et  le  déplorable 
abaïKion  dans  lequel  languissent  vos  affaires ,  et  celte 
ambiiiou  infatigable  rame  et  la  vie  de  Philippe, 
qui  Tarme  contre  tous  les  Elais,  irrite  en  lui  la  soif 
des  conquêtes  ^  et  lui  rend  le  repos  impossible.  Tout 
ce  que  nous  sommes  de  Grecs ^  nous  le  savons,  nous 
le  voyons ,  et  nous  ne  sommes  pas  alarmés  ^  !  Au 
lieu  d'échanger  des  ambassades ,  lâchement  indifie- 
ren$|  isolés  derrière  les  fossés  de  nos  villes ,  jusqu^i 
ce  jour  nous  n'avons  pu  rien  faire  pour  l'utilité  com- 
mune f  rien  pour  le  devoir ,  ni  former  une  ligue , 
ni  réunir  nos  cœurs  et  nos  bras.  D'un  œil  tranquille 
chaque  peuple  voit  cet  homme  grandir ,  compte 
comme  gagné  pour  lui-même  le  temps  employé  à 
la  destruction  du  peuple  voi6iu5  el  ne  donne  au  sa- 
lut de  la  Grèce  pas  une  pensée,  pas  un  effort.  Per- 
sonne n'ignore  pourtant  que,  semblable  à  une  irré- 
sistible contagion,  le  rusé  Barbare  atteint  celui-là 
même  qui  se  croit  le  plus  éloigné  du  péril.  Vous 
le  savez  encore ^  Athéniens,  si  les  Grecs  ont  souf- 
fert sons  la  domination  de  Sparte  ou  d'Athènes  , 
du  moins  leurs  injustes  maîtres  étaient  de  vrais  en* 


>  Arynibas ,  roi  dci  B^losses  «t  onde  d'Olympias ,  lêmiiie 

de  Philippe. 

a  ♦/Aojrp«>/<8fftf»T.  Bossuet,  cî:jns  rOr.  fun.  de  la  ducK.  d'Or- 
léans, semble  traduire  ce  mot  par  ceux  de  ardeur  inquiète 
et  précipitée*  C'est  Césai  j  nil  acLuni  reputans ,  si  quid  super- 
esset  agendum  ;  c^est  Bonaparte ,  disant  aux  vainqueurs  de 
Montenotte  et  de  Millesimo  :  «c  Soldats  y  vont  nVvex  rien  &it| 
pntcqii'il  voits  reste  à  faire.  » 

3  littéralement  »  indignés.  Mais  la  liaison  des  idées  exigeait 
ce  léger  ebangement  et  quelques  autres^  qne  le  traducteur  doit 
«interdire  ^uand  ii  reproduit  un  morceau  sans  les  intercalations 
.nécessaires  ici  pour  mon  ohjet  principal. 
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de  la  Grèce*  I<â  nos  fiiuies  pourraient  se  com- 
parer aux  dissipations  d'un  fils  légitime,  né  dans  uue 
opulente  famille  :  en  blâmant  sa  conduite,  nous  ne 
saurions  mécon naître  ni  son  titre,  ni  ses  droits  à 
l'héritage  dont  il  abuse.  Mais  qu'un  esclave,  qu'un 
enfant  supposé  ait  l'audace  d'engloutir  une  succès* 
sion  étrangère  :  de  quel  courroux,  grands  dieux!  nous 
poursuivrons  un  vol  si  affreux  !  Où  est-il  donc  ^  notre 
courroux  «sontre  Philippe  et  ses  attentats  f  Philippe 
qui  n'est  pas  Grec»  qu'aucun  lien  n'unit  aux  Grec  s , 
Philippe  qui  n*est  pas  même  un  Barbare  de  nohle 
origine  ;  misérable  Macédonien  >  né  la  où  îamais  on 
n'acheta  un  bon  esclave  '  !  Toutefois  >  n  a-t-il  pas 
contre  nous  épuisé  l'outrage?  Et  nous  suspendons 
notre  vengeance  !  et  notre  bras  demeure  enchaîne  l 
Nous  interrogeant  duregard,  divises  par  la  méiianee, 
nous  laissons  cet  homme  oppiimer  la  Grèce  en  détail, 
à  la  face  du  ciel  !  Mais ,  s'il  s'impose  à  lui-même 
d'exécuter  sans  relâche  de  plus  vastes  desseins,  et 
vous,  de  ne  rien  eiui éprendre  avec  vigueur,  voyea 
quelle  issue  ce  contraste  assure  à  votre  espérance.***. 
O  Dieux!  et  qui  de  vous  serait  assez  simple  pour  ne 
pas  comprendre  que  la  guerre  accourra  d'Olynthe  à 
Athènes  y  si  nous  la  négugeons?  Ah!  si  tels  sont  nos 
destins,  je  tremble  que,  semblables  à  ces  emprun» 
teurs  imprudens  qui,  après  avoir  acheté  à  usure  une 
opulence  passagère ,  se  voient  enfin  dépouillés  même 
de  leur  patrimoine,  nous  aussi,  nous  ne  paraissions 
payer  bien  cher  notre  lâche  paresse  ,  et,  voulant  du 
plaisir  à  tout  prix,  puis  réduits  à  la  nécessité  fatale 
d'exécuter  avec  donleur  mille  entreprises  d'abord  re- 
poussées^  nous  ne  mettions  eu  péril  notre  propre  patrie* 


•  C'était  tin  proverbe.  On  a  dit  d'un  conquérant  bien  fni- 
trement  celtLre,  <|u'il  elait  né  dans  une  lie  d.  ou  les  Komuins 
ne  Toiilaient  pas  même  tirer  leurs  esclaves.  De  tels  mots  font 
quelquefois  fortune  auprès  du  peuple  ;  et  Démosthène  parlait 
an  peuple. 
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Par  l'exemple  de  plusieurs  cites  indignement 

trahies  9  vous  voyez,  AtnénienS)  ce  qu'est  Philippe 
dans  son  rôle  de  protestations  et  de  largesses  :  mais 
faites  des  vœux  ,  si  vous  êtes  sages  ,  pour  ne  jiiiuais  le 
connaître  quand,  à  ce  jeu  perfide,  il  a  Inché  nu 
peuple  Pour  la  sûreté  des  villes,  on  a  multiplié 
les  moyens  de  défense  ,  palissades,  murailles,  fossés  , 
fortifications  de  mille  espèces,  qui  toutes  exigent 
l]feaucoup  de  bras  et  des  frais  immenses»  Eh  Ùen  ! 
Athéniens,  dans  le  cœur  des  hommes  prudens,  la 
nature  élève  aussi  un  rempart  :  là ,  le  salut  de  tous 
est  assuré I  là,  les  démocraties  jpeuvent  brayer  les 
tyrans*  Ce  rempart,  quel  est-il?  la  défiance.  Qu'dle 
soit  yotre  compagne  ,  qu'elle  soit  votre  é^de  :  tant 
que  vous  la  conserverez,  le  malheur  sera  lom  de  vous. 
Eu  un  mol ,  la  tyrannie  ,  toujours  suspecte  aux  repu- 
bliques, duiL  1  éue  sui  tout  quand  cllt:  a  les  armes  à  la 
main  ^. 


*  Littéralement  :  après  qu'il  a  trompe  et  donné  un  croC'en- 
janil'c  :  'ouf^n^i-.tit ,  synonyme  de  vTro<rKt\'i^tn.  Ici  un  terme  équi- 

valt'ut,  mais  flimilitM-,  vlâit  indispensable.  A'^oilà  une  de  ces 
pliiases  dont  la  traduc  Uou  demanderait  cette  audace  de  style 
souvent  inspirée  à  Bossuet,  sonyent  cslculée  avec  raccès  par 
ttn  grand  écmaîn  de  nos  jours* 

On  a  traduit  jnsqu^à  présent  lMf«tt,  dans  cette  même 
plirase ,  par  vous  "voyez ,  vous  savez»  Ce  n^est  qu^efïïeurer  le 
sens.  Le  trésor  de  H.  Etienne ,  art.  Uufi»,  cite  Platon  ^ 
Thucydide  y  AristopBane  et  Lucien ,  qui  ont  pris  ce  mot  dans 
le  sens  de  regarder  les  jeux  publics ,  assister  an  spectacle.  Il 
est  alors  synonyme  de  Sak^aai,  comme  ôe^foo»  et  h.itnism.  sont 
son  vent  employés  pour  Êî'«M«f  spectacle.  Remarquez  d'ail- 
leurs a\er  quel  soin  l'oratenr  nuance  ses  idées  :  ù  la  conduite 
actuelle  de  Tiiilippe  il  applique  le  vorLe  Siwptîri,  à  sa  conduite 
à  Tenir  Hf^f-  Je  ue  sais  pas  non  plus  pourquoi  Ton  a  mis  les 
parfaits  <|inr«rM(»r«  et  v«f«Mxt«»rM»«>  sur  la  même  ligne  que  le  pré- 
sent ÔTI»;|tlW#HMf. 

*  Démostliéne  a  dit,  quand  elle  s'étend  jusqu*à  leurs ftxm- 
tières,      V«fw  x^f*^'*Xf^*'*  Voyex  la  note  5  de  la  page  3o. 
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Je  dis  donc  :  Faites  deux  envois  de  secours,  et 
pour  sauver  les  villes  olyniliieunes,  et  pour  dévaster 
les  États  du  Barbare.  Si  vous  négligez  l'uu  de  ces 
nioyens,  soncrez-y,  l'expédition  entière  devient  illu- 
soire. Vous  bornerez-vous  à  désoler  le  territoire  en- 
nemi ?  Philippe  impassible  subjuguera  Olynthe^  et  se 
vengera  âicilement  à  son  retour.  Croirez-Tous  faire 
assez  de  tendre  la  main  anx  Olynthiens?  Tranquille 
pour  ses  domaines ,  il.  s'acharnera  sur  sa  proie  ^  il  Ten* 
Teloppera  d'embù<Àes>  et,  avec  le  temps^  illa  prendra, 
n  imt  donc  un  secours  puissant  ^  un  secours  divisé* 

U  n'est  plus  temps,  tous  a*tpon  ditj  Philippe  est 
aujouTd^hui  trop  redoutable.  O  hommes  d'Atnenés  ! 
répondez  seulement  à  la  Toix  de  Fhonneur  et  de  la 
nécessité  :  alors  vous  ne  verrez  dans  les  alliés  de  ce 
prince  ni  force  ni  alors  son  sceptre  même  et  sa 
couronne  seront  convaincus  d'impuissance.  Sans 
doute,  l'empire  macédonien  ,  jeté  dans  la  balance  par 
supplément  '  ,  ne  laisse  pas  d'être  de  (jnelquc  poids: 
ainsi,  sous  Timothée ,  fut-il  autrefois  pour  nous  contre 
Olynthe  ^  ;  ainsi,  plus  tard ,  coalisé  avec  Olynthe  con- 
tre Potidéci  parut-il  une  puissance  ^  ainsi  yîent-il  de 
soutenir  contre  une  famijle  de  tyrans  ^  la  Thessalie 


I  f/ fif»  irpo«.>»xi»i  iUf'çu ,  pm  additaTiicnto  habenda.  Cicéron  ^ 
pro  SextîOf  3i  :  «  liiterct  ssit  Li  <ius  iste  ,  nescio  qui  ,  addi- 
tanienliiin  inimicoruiu  meoruni.  —  j>iouvellc  recrue  de  nies 
ennemis.  »  (P«  C.  B.  Gneroult.)  Lambin  ajoute  à  ce  rap^ro- 
diement  la  réflexion  misante:  «c  Voce ,  opinor,  a  ntercato- 
ribus  translata  ;  quod  ad  jastam  mensnram  apponîtar.  »  Yoemel 
adopte  ce  aena  méprisant ,  pulsqu^il  cite  une  ligne  d'isocrate 
(  Panég.  )  qui  présente  la  même  image  :  IIiaammc  /^Mfw  /i^fâ/uKc 
ftiyâA«t  r«t  ^oTrà^  Wti'iKray.  Sou^cnt  de  foibUs  forces  ont  été  d'un 
grand  poids  dans  la  balance, 

*  Phra5ie  de  M.  Ch.  Dupin,  qui  a  vivement  senti  et  parfQÎa 
rendu  lieuieusement  l'auteur  des  Olyntliiennes. 

3  II  n'est  pas  question  ici ,  comme  le  croit  Uîpien ,  des 
Alévades  (jui  régnaient  à  Larisse,mais  des  trois  tyranneaux  de 
Fhères,  Tisiplionas,  Py tliolans ,  Lycopliron ,  qui  étaient  beaux- 
frères.  Voy*  Buttmann,  Mém*  sur  le$  Alévades»  (Acad.  de 
Berlin  ,  1822- 1823.)  3 
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agitée  par  la  fièvre  des  discordes  civilest  G*esi  que  U 
moindre  force  sert  toujours  celui  qui  Tajoute  à  la 
sienne.  Maïs  en  elle-même,  la  Macédoine  est  lan^is- 

santc  et  grosse  de  malheurs  :  car  son  despote,  à  force 
de  guerres,  qui  peiu-èue  ,  dans  quelques  esprits  ,  en 
font  un  £];rand  homme  ,  a  ébranlé  son  propre  empire, 
déjà  chancelant.  Eh  !  ne  croyez  pas.  Athéniens  ,  que 
les  mêmes  passions  enivrent  Philippe  et  ses  sujets. 
Lui  ue  respire  que  la  gloire 5  à  travers  mille  travaux, 
mille  dangers  ,  il  la  poursuit  avec  ardeur ,  il  Tem» 
tirasse  I  préférant  à  la  sécurité  de  la  vie  la  réj^utation 
d'avoir  accompli  ce  que  monarque  macédonien  ne 
tenta  jamais.  Loin  de  ses  sujets  cette  fureur  de  re* 
nommée  guerrière  :  harassés  par  les  marches  et  les 
contre-marches  de  ses  expéditions  sans  cesse  renais- 
santes ,  traînant  une  longue  chaîne  de  douleurs  et  de 
misères ,  ai^riculture,  soin  de  leurs  fortunes ,  trafic  du 
butin,  loLii  leur  est  interdit, car  la  guerre  a  fermé  Iciuà 
porls.  De  ces  faiis  aux  sentiniens  de  Li  po[»ulaiion 
macédomeuue  pour  son  roi ,  la  conclusion  esi  taclle. 

Quant  à  ses  pézélaeres  ' ,  quant  aux  mercenaires 
qui  Tentourent ,  guerriers  de  renom ,  ils  sont, dit-on, 
dressés  à  une  discipline  admirable  ^«  Cependant,  au 


>  C'est-à-dire,  Fantassins,  compagnons  du  prince.  Quand 
Philippe  manta  sur  le  trAne,  la  Macédoine  était  agitée  par  le* 

frands ,  avi  fbrmftie&t  une  sorte  de  féodalité  factieuse  et  tvr* 
ulente.  Le  nouvertu  roi  s^attaclia  tontes  les  nobles  familles  en 
attirant  leurs  fils  dans  sa  garde.  Ainsi  se  forma  cette  pépinière 
de  généraux  qui,  après  avoir  conquis  Tancien  nioiule  pour 
Philippe  et  pour  Alexandre  ,  s'en  partagèrent  les  dépouilles. 
( Giliies ,  Ilist.  delà  Grèce,  cUap.  33.)  Philippe  fraternisait 
avec  eux  en  les  appelant  ses  camarades*  J'ai  cru  devoir  con- 
aerver  le  mot  pézétores,  comme  oa  dit  préiariens  ,  stiéUtzp 
janissaires,  sana  périplmse. 

a  mMKf«rifttrt(,  Voy.  les  notes  de  Voemel.  (Test  encore  Boi« 
snet  qai  va  commenter  Démoathène  :  «  t..*  De  là  vient  ce 
parfaU  concert  qui  fait  agir  les  armées  comme  un  seul  corps, 

 Sous  xin  même  clief,  tout  est  également  vif  et  mesuré,  C'eat 

ce  qui  donjie  la  victoire.  »  Os*  fun,  du  Pr.  dt;  Coudé. 
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rapport  d'uD  Macédonien  véridique  ^  ils  n'ont  rleu 
au-dessus  des  autres.  L'un  d'eux  s'est-il  signale  dans 
une  campagne  ?  Tenvieux  Philippe  lechasi^t  ,,  voulant 
que  loul  son  cm  son  ouvrage  j  car  la  plus  ardente  ja- 
lousie coui  ouiie  les  vices  de  cet  homme  ' .  S'il  se 
rencontre  un  ami  de  la  tempérance  et  de  la  justice, 
incapable  de  supporter  et  ses  débauches  journalières  , 
et  son  ivrognorie  ,  et  ses  pantomimes  infâmes,  il  dé- 
daigne un  tel  caractère 9  il  l'exclut  de  tout  emploi. 
Aussi  marche-t-il  escorte  d'un  ramas  de  bandits, 
d'adulateurs,  de  misérables  assez  corrompus  pour 
s'abandonner  y  dans  leurs  orgies,  à  des  danses  que  je 
rougirais  de  nommer  devant  vous  ^«  Oui ,  Athéniens, 
c'est  une  incontestable  vérité  :  des  scélérats  chassés 
par  nous  d'un  accord  unanime  pour  avoir  renchéri 
sur  l'impudence  des  jongleurs  ,  un  Callias,  un  esclave 
public  ^  ,  et  leurs  digues  asàucitis,  ce^  lustrions,  ces 


I  thi'fU.  Chatam  désigne  quelquefois  Walpole  de  la  même 
TTinnière  :  T^is  rfian.  Servan ,  dans  sa  Philippique  contre  iVlira-* 
beau  :  «  Vous  vous  êtes  condamnés  à  passer  au  travers  de  toattt 
la  postérité  dans  la  compagnie  de  cet  homme.  » 

»  Et  pourquoi?  La  veille,  sur  cette  même  place  de  l'Agora 
des  baladins  et  des  aventurières  deTliessalie  avaient  peut-être 
exécuté  ces  danses  au  nûlieo  de  la  foule  des  promeneurs  et  des 
curieux.  Gillies  â  raison  d'appeler  cette  délicatesse  de  Torateur 
un  compliment  gratuit* 

3  rc  L^esclafe  Gallias  ayant  été  condamné,  dît  un  scoliaste^ 
sVnfuit  en  Macédoine  ,  et  vécut  à  la  cour  de  Philippe.  »  LU», 
nius ,  qui  s^est  fait  Técho  de  Démostbène  dans  run  de  ses 
Exercices  oratoires ,  ^'xVtt.u  ^Îvsç,  s'exprime  ainsi  :  ce  Des 
coupables  rejetés  de  contrée  en  contrée  étaient  accueillis  avec 
lionneur  par  Philippe,  il  y  avait  dans  Athènes  un  esclave 
public,  appelé  Callius.  Le  dérèglement  de  ses  mœnrs  était  tel 
4pie  le  peuple  indigné  le  cbassa.  Ce  misérable  connaissait  un 
asile  assuré  :  il  accourut  auprès  du  roi  de  Macédoine ,  et  devint 
Pobjet  des  distinctions  les  plus  flatteuses.  »  Dans  son  Eloge 
de  Démosthène,  le  même  rkéteur  dit  que  cet  esclaTe  était 
Alliénien ,  et  fils  de  Phrynon.  Où  donc  Auger  a-t-il  vu  que 
CttlUas  avait  obtenu  sa  liberté}  M*  Vaucner^  ^lil  tTait 
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Êiiseurs  de  chansons  aboimnaUes  qu'ils  lancenl  contre 
les  familiers  du  prince,  pour  1  égayer^  Yoilà  ses 
ambnrs  ,  voilà  sa  coar  asstdae  ! 

Que  nous  font,  à  nous,  ces  turpitudes?  —  Athë* 
nleus ,  ces  turpitudes  sont  pour  les  clairroyans  un 
éclatant  témoignage  de  la  pensée  de  cet  homme  et  de 
son  funeste  génie.  Ses  pi  ospcnu's  les  cachent  aujour- 
d'hui sous  leur  ombre  ;  car  les  succès  6ont  ingëaienx 
à  dérober  y  à  mascjuer  de  telles  infamies  *  :  mais  le 
moindre  choc  décimera  le  voile ,  ci  toutes  ses  souillures 
seront  comptées,  lincore  quelque  temps,  ô  mes  conci- 
toyens !  et  il  donnera  cette  leçon  au  monde  y  si  telle 
est  la  volonté  des  Dieux  et  la  vôtre*.  De  même  que» 
dans  le  corps  humain  j  la  source  des  souffrances  pas- 
sées semble  tarie  tant  qu'on  jouit  de  la  santé;  mais, 
8*il  survient  une  maladie  ^  fractures  ^  luxations ,  infir- 


été  exécuteur  des  hautes^uvres  ?  Pourquoi  Tonrreil  et  Gin 
se  sont-ils  mépris  au  point  de  rendre  ^ir/*ia^ior,  l'un  par  l'op" 
pwhre  du  ffsnn  humain,  Fantre  par  ce  vil  comqUeur  tU  la 
multitudes  ^  • 

Sur  les  esdayes  publics  d'Athènes,  on  peut  consulter  Boeckh 9 
Ii  II,  1 1.  Uljpien  croit  que  Callias  était  da  nombre  de  ces 
«sclaTes  lettrés  qui  serTaient  de  secrétaires  aux  trésoriers  mili* 
taires.  Rome  avait  aussi  ses  esclaves  publics  (  T.  Live^  IX)  } 
la  Sicile  avait  ses  Venerii,  et  Lavinum  ses  Martiales, 

'  Salluste  (  Frag.  liv.  I  ^  Disc,  de  Lépidus  >  :  a  Secundœ  res 
mire  sunt  vitiis  oLtentuij  quîbus  labemctis,  quam  formidatns 
antea  est,  taiii  contemnetur.  (Au  lien  de  quam  et  tam^  ne 
laadrait-il  pas  lire  qui  et  tuni  — La  prospérité  voiie  merveil- 
leusement le  vice;  mais  qu'elle  vienne  à  chanceler ,  A  la  ter- 
reur succédera  un  éjjai  mépris.  »  Julien  (Or.  11  )  :  ce  La  pro- 
spérité est  assez  adroite  pour  escamoter  (vf4pirâ^ir)  nos  pas- 
sions. »  Rousseau  (Ode  à  la  Fort.  )  est  Tévko  des  poètes 
crées  cités  par  Clément  d'Alexandrie  (Strom.  1.  V).  M*,  de 
ChâteauLriand ,  dans  sa  Philippique  souvent  injuste  contre 
.  Napoléon  :  «  Aussitôt  que  l'adyersité ,  qui  fait  éclater  les  vertus, 
a  touché  le  £lux  grand  homme,  le  prodige  s'est  évanoui  :  dans 
le  monarque  on  n'a  plus  aperçu  qu'on  aTOBtuner,  et  dans  le 
héros  qu'un  parvenu  à  la  glaire.  » 
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mités  de  toates  sortes  se  réveillent  '  :  ainsi,  tant  que 
la  guerre  est  relbnlée  au  dehors  ^  les  maux  qui  couvent 
an  sein  d'nne  république  ou  d'une  monarchie  ^  échap- 
pent au  vulgaire  $  mais  à  peine  s'allume-t-elle  à  la 
frontière ,  qu'elle  les  a  tous  dévoilés. 

Ouvrez  les  yeux ,  ô  Athéniens  !  sur  vos  véritables 
ressources,  et  vous  trouverez  possible  de  marcher ,  et 
la  solde  ne  manquera  point.  Négliger ,  faute  d'ar- 
gent, les  préparatifs  mihtaires  ,  et  supporter  gaiement 
les  plus  cruels  affronts  ;  s'imaginer,  sur  la  foi  des  sup- 
pôts de  Philippe  ,  qu'Athènes ,  par  sa  grandeur  y  est 
à  l'abri  de  tous  les  revers  ^  aller  répétant  partout  que 
l'insidieux  Macédonien  ne  vous  fera  la  guerre  qu'a- 
près avoir  lancé  son  manifeste  ^  et  cela  ,  quand  vous 
conspirez  à  vous  tromper^  être  accouru  ^  le  glaive  en 
main  9  pour  s'opposer  aux  Grecs  de  Mégare  et  de  Co- 
linthe  ,  et  puis  livrer  les  cités  des  Udlènes  à  l'en* 
can  d'un  Baibare ,  parce  qu'on  n'a  pas  de  pain  pour 
le  soldat ,  cela  n'est  ni  d'un  peuple  prudent ,  ni  d'un 
peuple  magnanime  .» 

En  ce  moment,  de  toutes  parts,  de  sourds  mur- 
mures se  font  entendre ,  et  semblent  présager  une  vio- 
lente tempête  ^  :  l'immense  auditoire  avait  été  jus* 

>  LescmpnlevxTonrreil,  souTent supérieur  à  Auger,  malgré 
ses  défauts ,  emprunte  ici  le  langage  des  médecins  de  Pourceau- 
gnac  :  rt  Car,  comme  dans  nos  corps,  im  intervalle  sain  endort  la 
douleur  de  chaque  partie  aiiectée^  et  qu'à  la  première  mala- 
die qui  survient ,  fractures,  dislocations,  humeurs  peccantes 
et  vicieuses,  tout  émeut  :  ainsi  les  iuilrmités  des  républi- 
ques ,  etc.  »  ' 

>  LeÊ'nat&msg  dit  en  général  M.  Dapin.  Je  caroit  cependant 

Se  Poratenr  donne  à  entendre  qoe  ren  est  ûAt  d^Adiènes 
e-même  ai  la  guerre  se  &it  à.  ses  portef|  et  que  c^estpoiir 

cela  qu'il  a  dit      rir  «-«Aivr,  x«i  rftf  rvfinm, 

Un  élo<pient  écrÎTain  de  nos  jours  applique  à  Rome  ancienne 
la  pensée  que  Démosthéne  avait  présentée  dana  sa  génétalité» 
(Essai  sur  rindiff.  etc.,  t.  ï,  p.  379.) 

3  Ce  mouvement  de  l'auditoire  est  \iiie  conjecture  de  GillîeSf 
fondée  sur  le  détour  que  l'orateur  semble  employer  ensuite. 
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qu'alors  attentif,  séduit ,  charmé;  mais  Bémosthène 
yîeni  d'effleurer  le  décret  d'Eubule  9  ooi  puDÎi  de  mort 
la  proposition  de  rendre  à  la  guerre  les  finances  usur- 
pées par  le  théâtre  ^  et  à  l'iostant  Thydre  du  peuple 
dresse  ses  innombrables  têtes.  L'Heronle  de  la  tri- 
bune y  l'orateur  populaire  sans  démagogie  ' ,  Ta  ca- 
resser le  monstre  pour  diriger  ses  morsures  contre  les 
ennemis  de  la  patrie  : 

ce  Par  ces  tristes  vérités,  Athéniens  ,  je  ne  cherche 
pas  ^ratniiement  des  enDcmis  parmi  vous  :  non  ,  je  ne 
suis  pas  assez,  insensé  ,  pas  assez  malheureux  pour  vou- 
loir d'une  haine  que  je  croirais  inutile  à  la  Répuhli- 
cjue.  Mais  je  pense  que  le  devoir  du  vrai  citoyen  est  de 
faire  entendre  la  parole  qui  sauve  ^  non  la  parole  adu- 
latrice* Ces  principes  politiques ,  en  honneur  chez  nos 
ancêtres^  furent  ceux  d'un  Aristide  ,  d'un  Nicias,  de 
cet  autre  Bémosthène  ^  ,  d'un  Périclès.  Mais  depuis 

2u'ott  a  vu  sui^ir  ces  harangueurs  qui  vous  deman- 
ent  :  Quels  sont  vos  désirs  î  Par  queUe  motion 
puis- je  vous  complaire  t  ils  épuisent  la  coupe  de  la 
fortune  pubhque  à  leur  faveur ,  à  vos  plaisirs  d'un  mo- 
ment %  et  le  malheur  accourt,  et  ils  prospèrent,  ils 
s'illustrent  de  votre  honte  ! 

Or^  opposez^  dans  leurs  traits  principaux^  votre 


'  Je  prends  ce  mot  dans  son  acception  moderne.  Le  déma- 
gogue ancien  était,  en  générai,  le  conducteur  ou  conseiller  da 
peuple. 

^  Le  général  de  ce  nom.  Gin.  :  a  de  ce  Périclès  à  qui  ses 
concitoyens  donnèrent  le  même  nom  qa^à  moi  x>  ;  et  en  note  : 
«e  Bémosthène ,  la  force  du  peuple»  »  Quelle  modestie  cUuie  To- 
xatenr  !  Quelle  sagacité  dans  son  interprète  ! 

3  irpMiVtrci.  V.  la  Démostli.  deTopfier,  p.  207*  Longin  ad- 
mire la  hardiesse  passionnée  de  cette  métaphore ,  que,maleré 
la  défense  du  sévère  Boilean  (du  Snhl*,  c.  s6,  note  1),  j^ai 
essayé-  de  rendre  littéralement,  sans  oser  aller  anssi  loin  que 
M.  Dnpin  :  <<:  Ils  boivent  \-\  fortune  de  la  patrie,  €tr,  »  Que 
l'audace  du  langage,  quand  elle  est  beurouse  et  inspirée  ,  sert 
bien  la  passion  !  Après  avoir  débarqué  les  émigrés  français  à 
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condaile  et  celle  de  vos  pères  :  ce  parallèle  sera  court 
et  saisissable  '  |  car|  sans  recourir  a  des  modèles  étran-» 
gers  ,  les  grands  souvenirs  d'Athènes  suffiraient  pour 
réveiller  sa  fortune.  Eh  hien  !  ces  hommes  y  que  ne 
caressaient  pas  leurs  orateurs ,  qui  n'en  étaient  pas 
chéris  aussi  tendrement  que  vous  l'êtes  par  les  vôtres , 
commandèrent  4^  ans  à  la  Grèce  librement  soumise  ^  j 
ils  déposèrent  au-delà  de  10,000  talciis  dans  la  cita- 
delle '  ;  ils  exercèrent  sur  le  roi  de  Macédoine  ^  Tem- 
pire  qui  appartient  à  des  Grecs  snr  un  Barbare  ;  vain- 
queurs en  personne  sur  terre  et  sur  mer,  ils  éri<^èrent 
de  nombreux  et  magnifiques  trophées;  et ,  seuls  entre 
tous  les  mortels  ,  ils  laissèrent  dans  leurs  œuvres  une 
gloire  supérieure  aux  traits  de  Tenvie*  Tels  ils  fiirent 


Quiberon ,  les  Aji^lais  en  ont  vu  froid<'ment  fusiller  )  200  :  «Le 
sang  anglais  n^a  pas  coulé  »  dit  au  parlement  le  ministre  Pitt* 
<c  Non  y  8*écrie  Shéridan  avec  une  admirable  énergie  |  mais 
riiûuneur  anglais  a  coulé  par  tous  les  pores.  » 

*  a  Démosthène  n^oppose  point  à  chaque  action  de  les 
contemporaiiw  une  action  des  Athéniens  d'autrefois  z  loin  de 
•Attacher  à  nn  partUèle  minatieux ,  il  embrasse  le  sujet  en 
grand  et  dans  tontson  ensemble.  »  (Denys  d*Halic«  ^  £xmejs 
cn£.,  t.  III,  p.  112,  trad.  de  M.  Gros.  ) 

»  Dans  k  3^  Pkilippîque ,  Démostbène  dit  ans.  Voyez 
dans  IVsti niable  commentaire  de  Toarreil|  la  solution  de  ce 
problême  chronologique. 

3  Dans  cette  somme,  qui  provenait  en  partie  du  tribut  im- 
posé par  Aristide  aux  àiiiés  ,  Démo^lliène  compread  Vor  et 
rargent  non  monnayés ,  selon  le  calcul  suivant ,  c[ue  Boeckb 
a  Basé  snr  Thucydide ,  II ,  1 3  : 

n     .         .  (  monnayé.  0,700  talens* 

Or  et  argent  {  '       ,  ^'^ 

^       )  non  monnaye  000 

Or  pur  de  la  statue  de  Minerve  |  que  Ton  pou- 
vait enlefer  à  volonté;  an  moins   4^0 

(Econ.  poL  des  Ath.  »  1*  Ul  i  ch.  20.  )  1 0,600  lalens  , 

on  58,9  i  5 , 5  fo  francs. 

Tiff  trésor  était  déposé  dans  VapisthodomCf  derrière  le  temple 
de  Minerve,  au  milieu  de  la  citadelle. 

4  PerdiccasU. 


Digitized  by  Google 


(4o) 

à  la  téte  des  Hellènes  ;  "voyez-les  maintenant  dans  leur 

f mairie  ,  hommes  piiJjlics  cl  simples  citoyens.  Pour 
'Etat,  lis  ont  construit  de  si  beaux  édifices,  orné  avec 
tant  de  magnificence  un  si  grand  nombre  de  temples  ^ 
consacré  dans  leurs  sanctuaires  de  si  nobles  offrandes ^ 
qu'ils  n'ont  rien  laissé  à  surpasser  à  la  postérité.  Pour 
eux-mêmes  y  ils  furent  A  modérés ,  si  attachés  aux 
Tertns  républicaines  ^  que  celui  d'entre  vous  qui  con- 
naîtrait '  les  demeures  d'Aristide  ^  de  Miitiade ,  ou  de 
leurs  illnstres  contemporains  ,  les  trouverait  aussi  mo- 
destes que  la  maison  voisine.  Car  ce  n'était  point 
pour  s'élever  à  l'opulence  qu'ils  dirigeaient  l'Etat, 
mais  pour  accroître  la  fortune  publique.  Loyaux  en- 
vers les  peuples  de  la  Grèce  ,  religieux  envers  les  Im- 
mortels, fidèles  au  régime  de  l'égalité  civique  ^  ,  par 
une  voie  sûre  ils  montèrent  au  faîte  de  la  prospérité. 

Voilà  quel  fut  îc  sort  de  vos  ancêtres  sous  les 
chefs  que  je  viens  de  nommer  ' .  Quel  est  le  vôtre  , 
entre  les  maius  de  ces  hommes  de  bien  de  uos  jours  ï 
Ici ,  Athéniens ,  j'aurais  trop  à  dire«  Seuls ,  sans  ri- 
vaux ,  Sparte  abattue  y  Thèbes  occupée  ailleurs  ^  sans 
nulle  puissance  capable  de  nous  disputer  le  premier 
rang,  pouvant  enfin  ^  paisibles  possesseurs  de  nos  do* 
snaines  ,  être  encore  les  arbitres  des  autres  nations , 



«  Lft  leçon  ▼nlgaire  ttftf  (  vidit  )  serait  préférable  à  «T/i» 
(nOYÎt)  ,  si  le  tour  hypothétique  de  la  plirase  n^exprimait  pas 
que  ces  modestes  demeures  soat  à  peme  conmiet  (  Tovrml 
etYoemel). 

Gin  etM«  Dupin  ;  «  équitables  enven  leurs  concitoyens  a». 
Mais  <^<K  nVst  pas  synonyme  de  itiuûtm  et  d^ailleurs , 
B^est  pas  rendu.  Démostnène  parle  ici  de  l'isonomU  (gon<* 
Ternement  basé  sur  l'égalité  de  tous  devant  la  loi  ) ,  que  les 
démagogues  de  son  temps  altéraient  en  assenrissant  le  peuple  par 
Fabus  des  distributions. 

3  M.  Dupin  î  ce  Tel  fut  donc  l'esprit  et  le  bonheur  du  gou- 
vernement de  ces  grands  hommes.  »  L'intention  d'opposer 
plus  vivement  1tf*oré^T^,^%  à  7«r  xf^rrlf  rw  rw*  serait-elle  cause  de 
cette  infidélité  t 
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qu'avons-nous  fait  ?  Nous  avons  perdu  nos  propres 

Ï)rovinces9  dis&ipé  sans  nul  fruit  plus  de  i5oo  ta- 
ens  ■  (  Ici  Charès  fait  un  geste  d'impatieuce ,  et  lea 
auditeurs  qui  entourent  ce  général  poussent  des 
cris ,  parmi  lesqueb  je  reconnais  la  voix  retentissante 
d'Ëscnine  ).  Bémosthène  marche  de  ce  côté  $  et  d'un 
accent  qui  domine  le  tumulte  :  La  guerre  y  ajonte-tril, 
nous  avait  rendu  nos  alliés  ^  vos  conseillers  vous  les 
ont  enlevés  par  la  paix  *  ;  et  nous  ,  nous  avons  aguerri 
notre  formidable  ennemi  !  Quiconque  le  nie ,  qu'il 
paraisse  ^  je  lui  cède  la  tribuine  ;  qu'il  me  dise  où  donc 
Philippe  a  puisé  sa  force ,  si  ce  n'est  au  sein  même 

d'Athènes  ï  

Pendant  une  lép;ère  pause  ,  qui  attendait  le  ré- 
sultat de  ce  brusque  défi  lancé  au  milieu  des  passions 
émues ,  le  calme  se  rétablit  tout-à-coup. 

—  Eh  !  de  ^râce ,  si  nous  nous  âiffaiblissons  au 
dehors,  l'administration  intérieure  est  plus  fions* 
santé.  —  Qu'aurait-on  à  me  citer f  Des  créneaux  re- 
blanchis ^ ,  des  chemins  réparés  ,  des  fontaines ^  des 
bagatelles'^!  Ramenés,  ramenez  vos  regards  sur  les 
administrateurs  de  ces  futilités  :  ceux-ci  ont  passé  de 
la  misère  à  l'opulence  ;  ceux-là  de  l'obscurité  à  la 
splendeur  (Agitation  violente  dans  un  groupe  où)'a« 


I  Plus  de  8  millions.  Charès  a^ait  dissipé  cette  somme  f 
4e8tinée  à  reprendre  AmphipoHs. 

>  Ce  fut  après  avoir  conclu  la  paix  arec  les  Athéniens 
qne  Pkitippe  rempara  de  Pydnft)  de  Potidée,  et  d^autrea  ▼illes 
WAthènet  ftvait  aobjngiiées  jadis  et  rendues  aet  alliées.  Tovrreil 
récarte  ici  arec  raison  des  soolies  d^Ulpien  et  de  Jér.  Wolf. 

3  ce  C^était  le  digne  monument  de  Tadministration  d'Enlrales 
il  airait  fait  badig^nner  de  blanc  le  mantelet  des  remparts,  a» 
Ulpien. 

4  Oîlîîp*! ,  qui  cite  ce  passage  dans  son  ffisfofrc  de  la  Grèce  ^ 
8  lu  À»p««,  dont  il  fait  un  jeu  de  mots.  Si  l'étymo» 
logie  d'Ulpien  pour  le  mot  Aîfs?  était  vraie  (  Aù^t  ifTr,  valdè  flue- 
re)f  le  jeu  de  mois  serait  possiLle  et  un  peu  plus  dclicaL)  mais 
toujours  indigne  de  Démosthène. 
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perçois  Dcuiacle,  Piirynon  ,  Eabule  et  Philocrate  *  )  ; 
tel  parvenu  s'est  même  bâti  de  somptueux  palais,  qui 
insultent  aux  édifices  de  TE  ta  t.  Enfin  ,  pins  la  for- 
tune publique  est  descendue,  plus  la  leur  s'est  élevée. 
Car  y  à  mes  yeux  ^  les  richesses  d'une  nation  ^  ce  sont 
ses  alliés ,  c'est  la  confiance  et  le  zèle  des  peuples  ^ 
toutes  choses  dont  vous  êtes  pauvres*  Or,  pendant 

Sue  votre  dédaigneuse  insouciance  Yous  laisse  ram 
e  tels  biens ,  le  Macédonien  devient  grand ,  fortuné  ^ 
redoutable  à  la  Grèce  entière  et  aux  Barbares^  Athènes 
est  dans  le  mépris  et  le  délaissement  :  brillante ,  il  est 
vrai  y  par  Tabondance  de  ses  marchés  ^  ;  mais,  pour 
les  provisions  essentielles,  pitoyahlement  indigente. 

Quelle  est  donc  la  raison  de  ces  contrastes?  Pour- 
quoi tout  prospérait-il  autrefois,  quand  tout  [icnclite 
aujourd'hui  ?  C'est  d'abord  que  le  peuple  ,  osant  faire 
la  guerre  par  lui-même  ,  était  le  maître  de  ses  gou- 
vernaus ,  le  souverain  dispensateur  de  toutes  les  gràces| 
c'est  qu'il  était  cher  aux  citoyens  de  recevoir  de  ce 
même  peuple  et  les  honneurs,  et  les  magistratures , 
et  tous  les  bienfiiits.  Que  les  temps  sont  changés  ^  ! 


*  Us  sont  désignés  dans  le  commentaire  d'Ulpien* 

«  «  Ici  les  productions  de  tons  les  pays  sont  accumulées  : 
ce  n'est  point  le  marché  d'Athènes  ,  c  est  cplnî  de  tonte  la 
Grèce.  »  Voy.  d'Anatharsis,  ch.  12.  Voir  aussi  Boeckh.,  Ut» 
I,  ch.  9;  Heeren  ,  Id.  sur  la  polit. ,  etc. ,  t.  III,  p.  283. 

Je  vois  dans  Je  mot  ■Km.ffxtv^  le  même  sens  que  tous  mes 
devanciers  ;  mais  je  crois ,  de  plus ,  que  ce  leiis  fait  allusioii 

è  celui  de  rSr  Mm  «titn'f. 

3  AÛMi,  selon  DémottlièBe,  le  peavle  av^el  il  parie  devait 

ftToir  moins  d'autorité  que  du  temps  d* Aristide*  On  sait  néan« 

moins  que  le  gouvernement  était  devenu  plus  démocratique* 
Démostnène  l'avoue  lui-même  quand  il  ditqae  la  puissance  du 

peuple  intimidait  les  oratpurs.  Cette  contradiction  apparente 
découvre  la  nature  et  la  tendance  de  cette  espèce  de  gouverne- 
ment populaire  que  les  Grecs  appelaient  ochlocratie.  La  popu- 
lace est  1  esclave  des  démagogues ,  et  les  démagogues  les  esclnves 
de  la  populace.  Au  lieu  de  la  liberté,  ce  n'est  qu'un  échange 
de  senrilnde  (Gillies).  Voy.  svssl  Swift ,  clup.  2  de  son  Traité 
des  Dissensions  entre  les  nobles  et  le  peuple* 
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Les  grâces  sont  dans  les  mains  des  gouvernans  ^  tout 
se  fait  par  ies  gouvernans;  et  vous ,  vous ,  le  peuple^ 
énervés  ' ,  muiilés  dans  vos  richesses  ^  dans  vos  alhës  | 
vous  voilà  comme  des  surnuméraires  ^  comme  des 
valets  ;  trop  heureux  si  ces  dignes  magistrats  vous 
paient  des  spectacles ,  sHls  vous  jettent  une  maigre 
pitance  ^  !  et ,  pour  comble  de  lâcheié ,  vous  baisez  la 
jiiain  qui  Vous  fait  largesse  de  votre  bien  !  Ils  vous 
eniprisonueut ,  ils  vous  encagent  dans  vos  propres 
murs  ;  ils  vous  amorcent,  vous  apprivoisent  et  vous 
façonncDt  h  leur  joug.  Or,  jamais  fierté  juvénile, 

J*amais   courageuse   hardiesse   n'enflammèrent  des 
lommes  asservis  à  de  misérables  et  viles  actions  ;  car 
la  vie  est  l'image  du  cœur*  Et  ces  désordres  ^  par 


»  L'expression  grecque  dit  plus  :  elle  me  semble  répondre  à 
celle-ci  :  On  "vous  a  coupé  les  jarrets^  'mrutvfif/^ini,  pour  "vous 
empêcher  de  marcKer  â  Feiuiemi.  J'ai  tâché  d'y  suppléer  par 
le  choix  àvL  mot  sniTant. 

■  /B«i>Mi,  diminutif  satiri^,  boves  macros  (Reiake)  y  tan* 
dis  que  l'on  devrait  choisir  pour  cet  usage  les  victimes  les  plna 
l>elles  (Schaefer)*  Dans  un  grand  nombre  de  fêtes  ,  et  à  la  non* 
Telle  d'un  heureux  événement,  on  distribuait  à  chaque  tribu 
( Kp(w«r(aci0-!«,  x{<ar9/«(a)  des  vîandes  flrhftéfs  avec  les  fonds  dis- 
traits de  la  caisse  militaire.  JJémade  se  raillait  de  tes  galas 
démocratiques.  Selon  Ulpien,  et  Tliéoponipe  tité  par  Alhénée, 
liv.  12,  Cnarèsprit  plusieurs  fois  le  peuple  par  cet  appât  gros- 
sier. M.  Dupin  traduit  :  ce  Pourvu  au'ils  fournissent  vos  bou« 
chéries  |  tous  les  aimes,  a»  Equivalent  trompeur,  et  contre-sens. 

Saisissons  U  double  intention  de  Démosthène  %  il  blftme 
dans  leurefifet  les  prodigalités  de  Gharès  ^  dont  Tonrreil,  Gillies 
et  surtout  Barthélémy  se  plaisent  à  faire  son  protégé  ;  2»  il 
blâme  la  source  de  ces  mêmes  prodigalités ,  qui  épuisaient  le 
trésor.  Sa  courageuse  indignation  a  inspiré  Jnvénal  s 

 .,.  Jam  pridem ,  ex  qao  saffragia  nullî 

Vendimusy  emidit  cnras;  nam,  qui  dsbat  olim 

Imperium  ,  fasccs,  legioncs  ,  omnia,  mmc  se 
Coutiuet,  atque  duaa  tantum  rea  anxiuâ  optât , 
Pauem  et  circenses.  (Sat.  X,  v.  79  ) 

Du  psin^  Us  jeux  do  cirqne ,  nn  sacrifice  aux  dieux. 

(TxBBKB y  Trag.  de.  Chénier.) 
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Cérès!  je  ne  serais  pas  surpris  de  m'étre  exposé  par 
leur  peinture  à  vos  coups ,  moi  plutôt  que  leurs  cou- 
pables auteurs  !  En  effet ,  le  franc-parier  n*a  pas  tou- 
jours accès  auprès  de  vous  ;  et,  si  vous  le  soa£âres 
jnaintenaut ,  c  est  tout  ce  qui  m^ëtoune*  » 

L'orateur  patriote  avait  prononce  ces  dernières 
phrases  d'une  voix  tonnante  y  mais  avec  une  dignité 
sévère  d'action  et  de  parole.  Il  venait  de  mettre  le 
fer  dans  la  blessure  :  c'était  pour  la  guérir  5  et ,  par 
un  mouvement  électrique ,  ce  peuple  si  mobile  l'avait 
senti.  Le  frémissement  de  l'indignation  parcourait 
tous  les  rangs  ;  et,  si  quelque  clameur  se  faisait  eoeore 
entendre  ,  c'était  pour  maudire  les  démagogues  in- 
terdits. L'un  d'eux,  la  tête  couverte  d'un  pan  de  sa 
robe  ,  semblait  prêt  à  s'échapper.  Le  visage  des  dé- 
putés olynthiens  rayonnait  de  joie  et  d'espérance. 
Maintenant  Démostnène  pouvait  tout  dire  ;  car  il  pui- 
sait des  forces  nonvelles  dans  l'émotion  même  qu'il 
venait  d'exciter.  Le  maintien  toujours  modeste  9 
lies  mains  jointes  '  |  mais  le  regard  triomphant ,  il 
semblait  murmurer  ces  mots 9  Ils  sont  à  moi!  Un 

Srand  nombre  d'Athéniens  tend  les  bras  vers  la  tri- 
nne  :  Qu^ /aut^il  donc  faire  ?  s'écrie-t-on  de  toutes 
parts.  Mais  une  voix  aigre  et  jalouse  veut  arrêter  l'élan 
populaire  :  «  Que  vous  êtes  simples,  Athéniens  !  Ne 
sentez-vous  pas  l'huile  des  argumens  de  ce  buveur 
d'eau  ^  ?  —  Ta  lampe  et  la  mienne,  Pythéas,  n'é- 
clairent pas  les  mêmes  travaux.  «Puis^  reprenant d'uu 
ton  calme  : 

ce  Ce  qu'il  faut  £Eiire  f  Athéniens  ?  il  faut  vous 


«  Yisoonti  y  Icon.  gr . ,  1  re  part. ,  ch.  6 ,  f.  3  ;  d'après  aae  tta<* 
tue  décrite  par  Plvtarqae  et  diristodore. 
A  Ce  mot  rappelle  le  quatrain  de  Chapelle  sur  Betpréau  t 

Bon  Dieu  !  que  j'éparguai  de  bile 
Et  d'injures  ma  genre  namain , 
Quand,  renversant  ta  cruche  k  l'ikliU^f 
}e  te  mis  le  rerre  a  la  main! 
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arracher  à  ces  mœurs  aTÎlissantes  ;  il  faut  repren- 
dre vos  armes  9  les  porter  d'une  manière  digne  de 
vous,  sortir  de  vos  murs  ,  et  remontrer  Athènes  à 
la  Grèce.  Il  faut,  non  créer  de  nouvelles  lois,  vous 
n'en  avez  que  trop^  mais  celles  qui  vous  hlesseul,  il 
faut  les  abroger.  Lois  théâtrales,  lois  militaires,  je 
les  Domme  sans  dtuonr,  ce  sont  celles  qui,  pour  de 
yains  spectacles,  sacriiient  la  solde  de  Tarmée  aux 
oisifs  restés  dans  leurs  foyers^  celles  qui  assurent 
Fimpunité  an  soldat  réfractaire  ^  et,  par4à^  découra* 

Sent  le  soldat  fidèle.  Brisez  ces  entraves ,  que  la  voix 
lu  Inen  public  puisse  s'élever  impunie  :  et  demandes 
alors  nn  promoteur  pour  les  décrets  dont  vous  recoa- 
naisses  tous  l'urgente  nécessité.  Jusques-là^  ne 
cherches  pas  un  orateur  qui,  pour  vous  sauver,  veuille 
périr  par  vos  mains  j  vous  n  en  trouveriez  pas ,  sur- 
tout quand,  loin  de  servir  la  patrie,  l'auteur  d'une 
motion  semblable  n'aurait  laiL  qu'appeler  la  persé- 
cution sur  sa  tête,  et  rendre  plus  formidable  désor- 
mais le  rôle,  déjà  périlleux,  du  sage  conseiller  du 
peuple.  Qu'ils  se  chargent  du  rappel  de  ces  lois  fu- 
nesteSy  ô  Athéniens  !  cenx-îà  qui  les  ont  introduites. 
Non,  non,  il  n'est  pas  juste  qu'une  faveur^  prix 
de  tant  de  blessures  faites  à  la  patrie ,  demeure  à  ces 
législateurs  coupables,  tandis  que  l'odieux  d'une  me- 
sure qui  peut  les  guérir  punira  le  citoyen  qui  vous 
apporte  des  paroles  de  salut.  Il  faut  enfin  sanctionner 
le  décret  par  lequel  le  Conseil  vous  demande  de 
prompts  secours  pour  Olynthe  aux  abois.  Après  touty 
jPhîlippe ,  jusqu'à  présent,  n'a  triomphé  que  de  votre 
insouciante  paresse  j  il  n'a  pas  triomphé  d'Athènes. 
Loin  d'ctre  vaincus,  vous  n'avez  pas  même  reculé 
d'un  pas.  Mais  ne  l'oubliez  point,  vous  avez  à  choisir 
entre  l'offensive  dans  la  Chalcidiqne  et  la  défensive 
à  vos  portes  :  c'est  dans  Olynthe  que  vous  défendrez 
Athènes.  Faites  plus  :  désignez  des  citoyens  pour 
être  à  la  fois  et  soldats  y  et  surveillans  de  vos  géné- 
raux^ et  leurs  juges  après  le  retour  dans  les  foyers; 
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Par-là  f  vous  connaîtrez  vos  affîiîres  bien  mieux  que 
sor  de  simples,  rapports  :  présens  sur  les  lieux ,  vous 
les  verrez  vous-mêmes.  Mais  aujourd'hui ,  Athéniens^ 
qiielle  honte  rejaillit  sur  nos  armes!  Tous  vos  gêné* 
raux  s'exposent  deux  ou  trois  fois  à  oérir  par  votre  ju- 
geiiiciii,  et  il  n'en  est  pas  un  qui  ait  le  cœur  de  hazar- 
der  sa  vie  dans  un  seul  combat!  La  mort  des  voleurs 
et  des  brigands ,  ils  la  préfèrent  à  celle  des  j^nerriers  : 
car  c'est  par  une  sentence  que  le  malfaiieiir  doit 
périr  ^  mais  un  général  I  c'est  Tépée  àlamain^en 
face  de  l'ennemi. 

Pour  atteindre  ces  réformes  indispensables  ^ 
Athéniens  )  ayez  le  courage  de  repousser  ces  misé- 
rables gratifications ,  faibles  potions  que  le  médecin 
administre  au  malade  ,  également  impuissantes  à  lui 
rendre  ses  forces  ^  et  à  le  laisser  mourir  Ainsi  ^ 
les  deniers  qu'on  vous  distribue  ^  trop  modiques  pour 
suffire  à  tous  vos  besoins  i  trop  peu  pour  les  rejeter  ^, 
et  recourir  à  d'utiles  travaux ,  ne  servent  qu  à  pro- 
longer voire  léthargique  sommeil*  —  Tu  veux  donc  les 
conv<  riir  en  solde  r  —  Je  veux,  dès  cet  instant ,  une 
règle  commune  pour  vous  tous,  ô  Athéniens!  Que 
tout  citoyen  qui  louchera  sa  part  des  fonds  publics 
vole  où  le  service  public  l'appelle.  — •  Mais  si  nous 
sommes  en  paix  f  —  Alors ,  sédentaire,  ils  ajoutent  à 
ton  aisance,  et  te  dispensent  des  bassesses  qu'impose 
la  misère. — £t  s'il  survient  une  crise  ^  comme  aujour- 


»  Salluste  (  Frag.  liv.  111,  Disc,  de  Licin.  Macer)  :  ff  Ourt 
(  lege  frumentaria)  tamen  qninis  modiis  libertateni  oniniuni 
aestumavere,  cpii  profecto  non  amplius  possunt  alimenlis  car- 
ceris.  Namque,  ut  Uiii  exiguitate  mors  proliîbetur ,  senescuaL 
vires  j  sic  neque  absoMt  canL  &0lâjâri  lam  panra  ret  ^  et  ignft* 
vissnmi  auique  tenuîasiina  spe  finutrantur.  a»  Voj.  avssi  Dion 
CassiiiSf  liVI. 

Ilumbert,  etc.).  Schœfer  pense  aussi  que  ce  mot  emporte  ici 
ridée  de  mépris ,  et  non  do  dés9$poir»  hIL  Dapin  a  tmduit 
dans  ce  dernier  sens« 
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d'hiii  'r  —  Soldat,  ion  devoir  est  de  combattre  pour 
Ja  (>alrie,  et  ces  mêmes  libéralités  seront  ta  paie.  — 
Mais  mon  âge  me  dispense  du  service  !  —  En  bien  ! 
la  somme  que  tu  reçois  liiicitement  et  sans  fruit  pour 
rÉtaty  reçois- la  légalement  dans  quelque  utile  fonc- 
tion. En  un  mot  y  Athéniens ,  sans  presque  rien  re- 
trancher ni  ajouter^  je  détruis  les  abnsi  je  ramène 
Tordre 9  en  soumettant  à  une  mesure  uniforme  tous 
ceux  que  paie  la  république  ^  soldats,  ju^es»  citoyens 
employés  et  selon  leur  âge,  et  selon  les  circonstances. 

Ne  dites  donc  plus  :  La  résolution  du  Conseil 
exige  de  grands  frais  ^  de  longs  travaux  f  de  continuels 
mouvemens.  Considérez  plutôt  quel  danger ,  quelle 
honte  vous  menacent,  si  vous  la  repoussez.  Quand 
même  un  Dieu,  AUiuniens,  à  défaut  d'un  mortel  ^  , 
vous  donner.iit  une  garantie  suftisante  pour  de  si  hauts 
intcièts  5  quand  li  vous  répondrait  que  ,  toujours  im- 
mobiles, toujours  abandonnant  les  peuples,  vous  ne 
serez  pas  à  la  lin  attaqués  par  Philippe ,  il  serait  encore 
honteux,  j'en  jure  par  tout  l'Olympe,  il  serait  in- 
digne de  vous,  de  la  gloire  nationale ,  des  exploits 
de  nos  ancêtres ,  de  sacrifier  à  une  insouciance  égoïste 
la  liberté  de  la  Grèce  entière*  Plutôt  mourir ,  avant 
qu'un  pareil  avis  sorte  de  ma  bouche  1  S'il  est  pos- 
sible qu'un  autre  vous  le  donne  et  vous  persuade,  eh 
bien  !  ne  vous  défendez  pas ,  abandonnes  tout.  Mais  a 
TOUS  rejetez  cette  pensée,  si  nous  prévoyons  tous  que , 
plus  nous  laisserons  Philippe  s'agrandir ,  plus  nous 
trouverons  en  lui  un  ennenà  puissaiu  et  n  duutahle, 
quel  sera  notre  azile  ^  f  pourquoi  ces  délais,  ces  len- 


'  La  traduction  de  M.  Dupin  o£ûre  ici  une  lacune  t^ui  n'est 
pas  motivée. 

*  Passage  iinité  d»f  la  8i'  lettre  tttribnée  au  tyran  d'Agrî- 
sente,  FhaUris,  et  qui  ett  peut-être,  comme  tout  le  recueil , 
Pouvrage  d* Adrien,  iophitte contemporain  de  Mtrc-Anrèle. 

.3  Auger  fait  ici  un  contre-sens,  que  son  dernier  éditeur  n'a 
pas  effacé.  Jér.  Wolf  et  Brémi  m'ont  dirigé.  Ce  dernier  ajoute 
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leurs  ?  Qu'atteDdons^nous ,  ô  Athéniens  !  pour  fiùre 

notre  devoir?  La  nécessité  sans  doute  ?  Mais  la  né- 
cessité de  rhomme  libre ,  elle  est  là  5  que  dis-je  ? 
elle  a  passé  depuis  long- temps.  Pour  celle  qui  remue 
Tesclave  ,  puez  le  ciel  de  vous  en  préserver  !  Où.  est 
ici  la  différence?  A  l'homme  libre  la  crainte  du  dés- 
honneur est  une  nécessité  de  fer,  et  je  n'en  vois  pas  , 
en  effet  y  de  plus  impérieuse  ;  mais  à  l'esclave ,  les 
coups I  les  châtimens  corporels  Ah!  ne  la  con- 
naissez jamais  ^  !  Son  nom  même  souille  celte 
tribune. 

.  Tels  sont  y  ô  Athéniens!  les  conseils  qui^  seuls  ^ 
peuvent  tous  faire  remonter  à  ce  poste  de  vertu , 
noUe  héritage  con^ub  par  la  gloire  et  les  périls  de 
Tos  ancêtres  ^«  Execuiei^les  ^  avec  la  ferme  détermi- 
nation de  ne  plus  guerroyer  contre  Philippe  à  coups 
.  de  décrets  et  ilc  messages ,  mais  ea  personne,  mais 
le  fer  à  la  main.  Secourons  Olynthe  :  il  y  va  de 
l'honneur,  il  y  va  du  salut  d'Athènes.» 

Oui,  oui,  secourons  Olynthe  l  Athènes  entière 


à  sa  paraphrase:  «In  »»*  inest  notio  motus  ad  locum  ;  in 
hnlt^hm  id,  ut  in  looo  tnti  simus*  »  Ce  passage,  emprunté 
à  la  Chewanèse^  reproduit,  avec  de  légères  di£^nces,  quel- 
les beaux  mouvemens  de  la  !>•  nûiippîque.  Par  des  dépla- 
cemeni  et  des  ^uîvalens  La  Harpe  lui  a  été  sou  admirable 
énergie.  U  u*a  pas  manqué  d^imîtateurs  :  on  peut  citer  cKez  les 
Anciens,  un  morceau  d^éliodore  (Ethiop.  Uy.  I,  ch.  25),  et^ 
parmi  nous,  Tappel  au  camp  adressé  aux  Parisiens  par 
Vergniaud. 

'  Quand  on  pense  que  les  descendans  de  ceux  à  qui  parle 
Démosthène  ont  reçu ,  pendant  plusieurs  siècles ,  la  bastonnade 
sur  un  signe  du  cbei'  des  Eunuques  noirs,  le  retentissement  de 
ses  paroles  a  quelque  cb4ise  de  pénible  pour  nous* 

>  cr  Que  tardei-vous?  s^éorie  Rigas  dans  son  bymne  de  guerre  \ 
pourquoi  sembles-vous  morts?  B&vefllefr-vous  !  Ne  soyes  plus 
divises 9  plus  ennemis*  Nos  ancêtres  se  levèrent  comme  des 
lions  pour  la  liberté,  et  se  précipitèrent  dans  le  feu  des  com- 
bats :  imitons-les ,  ô  mes  frères!  Tous  à  la  loi*  prenais  les 
armes )  et  brisons  un  cipuel  escldVAge.  9 
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répète  ces  mots.  Un  tonnerre  d'applandissemens  et 
de  clameurs  enthousiastes  accompagne  l'orateur  pen- 
daiil  qu'il  retourne  à  sa  jplace.  Phociou  se  lève  ^  et  ^ 
fronçant  ses  épais  sourcils ^  il  promène  ses  regards 
autour  de  lui  y  comme  pour  demander  quelle  sottise 
est  échappée  à  Démostnène*  Le  vieux  comédien  Sa- 
tynis  '  y  dont  l'admiration  semble  la  plus  exaltée ,  se 
iette  en  pleurant  au  cou  du  grand  homme  d'état  qui 
lui  doit  la  puissance  de  sou  action  dominatrice.  Démo- 
charès,  immobile  devant  son  oncle ,  semble  plongé 
dans  Texlase.  Accueil  bien  différent  de  celui  qu'avait 
reçu  ce  même  Démosthène,  lorsqu'à  peine  descendu 
de  la  tribune ,  il  faillit  être  mis  en  pièces  par  ses  en- 
nemis politiques  ^  !  Hélas  !  les  Athéniens ,  ces  en/ans 
toujours  mutins ,  et  toujours  esclaves  ^  ,  sont  cloués 
d'une  humeur  singulièrement  moutonnière  ;  et , 
sur  cette  Agora  ^  où  Phrynichus  fut  tué  ^  ,  où  Démo- 
stbène  est  porté  aux  nues  ^  la  ^veur  est  contagieuse 
comme  la  haine. 

Long-temps  immobiles  et  attérés,  les  partisans  de 
Philippe  semblent  reprendre  courage.  «  Démostbène  ! 
s^écrie  Démade^  ]>émosthène  mieux  comprendre 
que  moi  les  intérêts  de  la  république!  C'est  la 
truie  qui  fait  la  leçon  à  Minerve. —  Cette  Minerve^ 
répond  Torateur^  l'autre  {our,  Athéniens,  dans 
Colytte,  on  Ta  surprise  en  adultère!  »  Démade  est 
écrasé.  Cependant  l'indigne  Eul)ule  ameute  les  factieux, 
du  geste  et  de  la  voix  ^  et  la  tribune  est  bientôt  envahie 


■  PUtarqiie,  Vie  de  Démoslh,^DAni  les  X- Orateurs,  deux 
autres  tctonrs  sont  désignés,  Néoptolème  et  Androniqne. Cicé-> 
ion  reçut  aussi  des  leçons  du  célèore  comédien  Roscius. 

»  Drmostli. ,  sur  la  Paix» 

3  Mirabeau,  parlant  des  Français  de  son  temps.  Séance  du 

1 1  juin  1789. 

Aristopliane  ,  Guêpes  y  Sa. 
ï  Phrynichus,  ennemi  d'Alcihîade,  traître  etpartisau  àv.  Toli- 
g^rchie ,  fut  tué  sur  la  place  publi(jue.  Thuc.  1.  YllI  j  Anstoph.| 
Grenouilles* 
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par  ses  créatures.  L'un  d'eux ,  presque  nu ,  vrai 
descamisado  atlu'nien,  fait  à  la  lois  vin^i  iriolions 
différentes  pour  déruuier  Fauditoire.  c<  riulippe,  dil- 
51,  s'avise  d'arrêter  nos  bàlimctis  charc^és  de  i^rains  : 
eh  bien!  le  remède  est  simple  :  ]e  deiiiande  que  l'on 
précipite  dans  le  barailire  les  marchands  de  blé  qui  re- 
luseronl  d'en  fournir  gratis  aux  pauvres  citoyens 
O  9^  !  m'écriai-je.  —  Malgré  les  efforts  des  gardiens 
des  lois,  pour  imposer  silence  à  ce  misérable  ^  on  l'é- 
coûtait  :  neurensement  ^  une  fausse  intonation  qui  lui 
ëdiappa  fut  le  signal  des  huées  et  des  nfflets.  Il  yeut 
parier  encore ,  sous  Fanathéme  général;  mais^  par 
rordre  de  l'Epbtatès ,  des  archers  l'arracheni  de  la 
tribune.  Un  autre,  plus  9Ato\X.^<^\ honorable prcO' 
pinauL ,  lâche  de  glisser  dans  le  décret  une  clause 
frauduleuse ,  surprise  à  Tauditoire  distrait  ^  il  s'attache 
ensuite  à  prouver  que  la  guerre,  pour  se  soutenir, 
réclaine  l'appui  des  dons  gratuits.  A  cet  appel  insi- 
dieux à  la  générosité  nationale,  de  riches  avares  se 
lèventets'esquiveutâuniilieu  desmurmures  ^.  <c  D'ail-* 
leurs  y  ajoute  l'orateur,  le  ciel  lui-même  nous  ordonne 
de  suspendre  notre  armement.  Vous  connaissez  , 
Athéniens ,  l'oracle  effrayant  que  vient  de  rendrela 
Pythie.  —  Elle  philippise  !  y>  s'écrie  Démosthène , 
et  les  plus  superstitieux  sourient  et  battent  des  mains. 
Si  Ton  en  croit  un  troisième  vétéran  de  celte  politique 
désastreuse ,  jamais  le  Macédonien  n'a  son^  a  inqnié* 
ter  la  Grèce  :  c'est  contre  Artaxerce  qu'Athènes  doit 
tourner  ses  armes  ^  le  ^raiid  Roi  hrùle  de  venger  l'in- 
jure faite  à  ses  colonies  d'Asie  par  les  flottes  <le  la 
ilépublujnc.  Mais  le  grave  Lyeurgue,  par  quehjiies 
mots  énergiques,  a  bientôt  démasqué  <;ette  double 
hypocrisie  de  la  coniiance  et  de  la  peur. 


*  Yoyes  le  ditcourt  d^Evaecn,  Aristoph. ,  Femmei poUtiqucs, 
423.  —  Les  mêmes  scènes  pouTaient  fort  bien  se  renoaTeler  à 
l'époque  de  Démoithène ,  oÀ  Tiaflaence  dei  hsiiet  danes  de 

la  société  s^était  accrue. 
3  Théopbr*  Caract,^  ch»  aa. 
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Un  des  ambassadeurs  y  au  nom  de  la  députaiîon^ 
a  aussi  été  entendu  ^.  Les  demi-mesures ^  si  chères 
à  la  populace  et  aux  chefs  de  l'armée ,  parce  qu'elles 
enrichissent  ceux-ci ,  et  entretiennent  Pengourdisse- 
ment  de  celle-là;  la  paix,  cri  de  ralliement  des  ora- 
teurs vendus  à  Philippe ,  prAnée  par  Isocrate  publi- 
cisie ,  par  Phocion  orateur  *,  comme  la  i,eule  con- 
dition (lu  bonheur  la  Grèce  ;  enfin,  la  guerre  con- 
tre le  Barbare  de  Pella ,  la  guerre  allumée  parDémo- 
slhène ,  que  la  gluue  n'aitend  pourtant  pas  sur  le 
champ  de  bataille  :  toutes  les  opiuions  ont  eu  leurs 
représenians,  toutes  les  factions  ont  parlé.  La  ma- 
tinée entière  s'est  écoulée  à  les  entendre  échanger 
leurs  argumens,  même  leurs  injures  '  ,  interrom- 

£ues  par  des  applaudissemens  frénétiques,  par  des 
uées  assourdissantes.  Plus  d'une  fois,  je  sms  tenté 
de  m'écrier  avec  Lamachus  :  «  O  démocratie  !  fiiut- 
il  dévorer  ces  outrages  »  Du  reste ,  jamais  de 
rappel  k  Tordre  ou  à  la  question  ^  point  de  liste  d'o- 
rateurs arrêtée  d'avance  '  )  point  de  discussion  par 


>  On  ne  «ait  pM  avec  certitude  dans  quel  ordre  pariaient  lee 

ambassadeurs,  ni  s^'ls  se  retiraient  ^ii^s  avoir  parlé. 

>  Phocion  est  le  Kéros  de  Mably,  qui  a  blâmé  le  système 
politique  de  Démostbène  avec  autant  d^aveuglement  que  dV- 
mertnnie.  Voir  les  réfutations  d'Auger,  t.  1 ,  p.  365  (  édit. 
de  M.  Planche  )  ,  et  deRochefort ,  Mcni.  de  l  Ac.  des  msrript, 
t.  p.  3i  ,  in-4°.  Les  reproches  de  Thomas  contre  notre 
orateur  ont  été  repoussés  par  M.  Villemain ,  art.  JJémosth» 
Biogr.  Univ. 

3  Les  injures  que  s'adressaient  les  orateurs  étaient  éminem- 
ment du  goAt  du  peuple.  DémostKène  le  dit.  Les  luTeetiTes 
Bien  plus  grossières  dont  s'accablent  les  persounaees  bîsto* 
rîques  des  comédies  en  sont  encore  la  preuve  :  «  Vléon  :  Je 
t'arracherai  les  ^ammhTùi.^Iàe  charcutier  t  Je  te  crèTerai  le 
jabot,  etc.  5>  Cheval,  355. 

4  Aristoph.  Acharn.  584;  pnrodîe  Philoct. 

ï  Quelques  écrivains  ont  snp|  osé  (jue  le  peuple  Athénien 
nommait  des  orateurs  chargés  tle  discuter  dans  les  assemblées 
publiques  les  affaires  mises  en  déiibéfatïon  j  mais  cela  nWri- 
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articles  et  par  amendemens  *  :  mais  anssl  y  point  de 
ces  gros  catiiers  ^  soporifique  ëponvanlail  de  nos  au- 
diteurs politiqnes.  C'est  ici  quM  faut  voir  Toratenr  : 
il  est  vraiment  Talhlète  de  la  tribune  *  ,  le  guerrier 
de  la  parole ,  armé  pour  Tattaque  et  pour  la  aSTense. 
Ce  n'est  pas  que  la  mémoire  ne  soutienne  les  plus 
habiles  ;  mais  ,  dans  ces  labeurs  mêmes ,  fruit  de  lon- 
gues veilles,  que  de  soudaines  illuminations!  que  de 
brusques  di'lis  !  que  de  réponses  imprévues!  que  d'ex- 
pressions iiKS[)iiëes  cjui  s'échappent  de  l'accident  du 
combat ,  comme  rélincelle  jaillit  du  choc  des  glaives! 
Aux  physionomies  passionnées  de  tout  ce  démocra- 
tique audiu>ire  y  à  ces  voix  impatientes  qui  achèvent 
avant  l'orateur  la  longne  période  qu'il  parcourt  avec 
complaisance  )  au  pénible  soin  de  réveiller  l'atten- 
tion de  l'animal  aux  têtes  frivoles y^iv  une  saillie, 
par  un  apologue  i  à  ces  crises  soudaines  de  publique 
colère  ou  d^ardente  sympathie ,  je  reconnais  avec  ef- 
froi combien  est  dévorante  cette  vie  de  la  tribune , 
et  je  ne  m't'tonne  plus  si  la  philosophie ,  tout  en  se 


▼ait  mie  dans  des  cas  particuliers.  Les  orateurs  nommés  ainsi 
par  le  penple  étaient  désignés  par  le  terme  de  2vr»>«foi, 
comme  les  défenseurs  des  particuliers.  (Scliœll,  Ilist,  de  la 
litt,  gn  ^  t.  U,  p.  2260  Quant  à  ceux  qui  devaient  prononcer 
l'éloge  des  guerriers  luorts  pour  la  patrie ,  il  paraît  que  le 
sénat  désignait  des  candidats,  mais  que  le  peuple  avait  la 
faculté  de  refuser,  et  de&ire  vn  entre  choix.  (Roget,  Eloges 
ftm,  des  AMn»,  etc.,  p.  37.)  Enfin  on  appelait  Pylagores 
les  oratenrs  députés  par  le  peuple  à  la  diète  Amphictyonique. 

*  J'aurais  pu  ajouter  :  point  de  budget,  malgré  les  auteurs 
des  Ltttres  JÛiMetmes  :  ce  Hier  Cléon ,  comme  priucipal  tré- 
sorier, présenta  au  peuple  le  tableau  des  dépenses  de  Tannée 
procîiaine.  »  Lett.  17*^-  Boeckli  ne  dit  rien  de  semblable ^  e| 
je  ne  couuais  pas  d'autorité  qui  appuie  cette  supposition. 

*  Visconti  parle  de  deux  statues  de  Lysias  et  dUsocrale  re- 
présentés en  at/ilèies  :  ne  serait-ce  pas  un  emblème  des  lut f es 
de  la  tribune  et  du  barreau?  Le  mot '«^«^î  signiiie  à  k  foi« 
com^/ou  arène,  et  procès* 


Digitized  by  Google 


(53) 

mêlant  à  l'éloquence  politique  '  ,  la  condamne*  Ja« 
mais  Platon  ne  vint  iâ |  loin  de  là^  ses  derniers  jours 
s'usent  ^  dans  la  réforme  sociale  y  ce  réve  de  sa  vie , 
dont  il  a  essayé  l'application  en  Sicile  $  et  il  ne  sait 
plus  enfin  désirer  pour  l'espèce  humaine  qu'im  ioti 
t^ran  aidé  d*un  bon  législateur    Ou  est  Dio- 

fène^  dont  la  lanterne  me  serait  si  utile  aujourd'hui? 
L  est  à  Corinthe  \  Ântisthène  s'est  renfermé  dans  le 
Cynosarge ,  et  Aristippe  dans  son  école.  Pour  les  dis- 
ciples de  Platon,  ils  continuent  en  silence  Toeuvre 
du  maître ,  et ,  comme  les  Pythagoriciens ,  ils  se  sont 
interdit  les  fèves.  L'un  d'eux  même,  après  avoir 
erré  à  la  cour  de  Teunuque  Hermias  ,  à  Atarnc,  à 
Mitylène,  \ii  en  ce  moment  à  la  cour  de  Macé- 
doine y  où  il  élève  le  jeune  Alexandre  ^  sans  doute 
par  reconnaissance  pour  le  père ,  qui  vient  de  hrù«- 
fer  Stagire  sa  patrie.  Chose  étrange  !  Philippe  lui* 
même  s'est  formé  à  l'école  d'Epaminondas  ^  d'un  Grec^ 
d'un  guerrier-philosophe  ! 

Cependa^nt  la  parole  n'est  plus  demandée  par  per- 
sonne. L'Epstates  9  usant  alors  d'un  pouvoir  mi- 
mense^  prononce  la  clôture  des  débats  ^«  Ausntôt  un 


»  Démosthène  platonise  souTent.  Néanmoins  a  la  réforme 
tentée  par  les  philosophes  était  ennemie  de  la  domination 
exercée  par  les  orateurs.  Ce  premier  trait  ne  semMe-t-ii  pas 
marquer  une  dif^'éreace  entre  Téloquence  politique  des  An- 
dent  9  et  celle  qui  naaoit,  en  Rrance^  du  développement  des 
idées  générales  et  de  Vesprit  d'indépendance  pliilosopliiquet» 
M.  Ymemain ,  Cours  de  i8s8y  10*  leçon. 

>  Le  FaevdO'Plutarqne  (XOrat.  art.  Démosth.)  dit  que 
Platon  mourut  Tannée  de  la  prise  d'Olynthe  par  Philippe* 
V.  aussi  Schœll ,  TabL  chronol.  de  VhisU  delà  liU,  gr» 

J  M.  Villemain  ,  Eloge  de  Montesquieu. 

4  11  pouvait  même  reiuser  de  recueillir  les  suffrages  (  Visconti  ^ 
Icon.  gr. ,  t.  IjP'  j  29 i  Barthélémy ,  ch.  i4)'  Périclès  ,  selon 
Plutarque,  alla  plus  loin  :  dans  une  occasion  importante  |  il  ne 
convoqua  pas  même  Paiieinblée. 
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luéme  ci  l  sVcliappc  de  diverses  parties  de  rassemblée  : 
LêC  vote  par  tribus  l  Le  vote  par  tribus  !  Quelques 
démae<^ues  insistent  sur  cette  impérieuse  réclama* 
tioa  :  leur  but  est  de  disposer  plus  &ciiement  de  la 
voix  du  pauvre ,  qu'ils  tiennent  dans  leur  dépen- 
dance ^  •  Mais  Hypéride  ^  les  réduit  au  silence  ;  et  lea 
proëdresy  fi>rts  de  son  appui  ,  ont  protesté.  Le  héraut 
demande  alors  quek  sont  les  citoyens  qni  opnent  en 
faveur  du  décret  proposé  ?  Avant  même  que  ces  pa« 
rôles  fussent  prononcées  y  beaucoup  de  bras  étaient 
levés  en  sit^ua  d'approbation.  C*est  un  singulier  spec- 
tacle que  celui  de  tous  ces  eons  tendus ,  de  tous  ces 
regards  iixvs  vers  le&  présidens  ,  de  toutes  ces  inauii» 
qui  s*agileut  en  Tair,  et  dont  chacune  semble  tenir 
un  sceptre  !  Les  proèdres  comptent  les  siiftVa^es  ; 
mais  y  grâce  à  la  cabale  ^  Tépreuve  paraît  douteuse. 
Pour  la  recommencer ,  sans  doute  on  n'imitera  point 
les  délibérations  de  Sparte,  où  des  milliers  de  voix 
confuses  s'élèvent  à  la  fois  pour  l'affirmative  et  pour 
la  négative  Chaque  votant  va  déposer  un  cadlou 
dans  une  des  urnes  placées  dans  1  enceinte*  Je  re- 
»an|ue  plusieurs  vieillards  ^  qui,  fidèles  aux  usages  de 
leur  jeunesse  y  ont  eu  soin  de  se  munir  de  fèves  blanches 
et  noires  pour  cet  objet  ^,  u  Qui  n'a  pas  encore  volé  ? 
qu'il  se  lèveî  »  crie  le  héraut  par  intervalles.  Tons  les 
buUedns  sont  amoncelés  sur  une  large  pierre.  Quel  tra- 
vail,  dans  le  bureau  ^  pour  trier,  calculer  tous  ces  votes, 
et  dépouiller  cet  immense  scrutin  !  Et ,  dans  cette 


«  Xénophon ,  Hisl.  grec(j. ,  liv.  1. 

*  Ballu  avance  lana  preuve  et  mus  autorités  |  «jae  cet  ora> 
leur  ne  moata  à  la  tribune  que  lorsqu^Âlesandre  tourna  aea 
ames  contre  les  Grecs  (  t«  I,  p.  3o8)* 

I  Thucydide,  Uv.  I. 

4  Sur  la  matière  et  la  fi^rme  des  bulletins ,  selon  les  divers 

genres  d'affaires,  et  sur  la  procédure  abolie  de  Tostracisme ,  on 
trouve  des  détails  dans  le  recueil  de  l'Ac.  des  iiiscrîpt. ,  t.  IV, 
(Histoire;  p.  jloo  ^  et  t.  XYIIl  (Mémoires)  p.  aaâ ,  in-ia* 
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multitude  9  quelle  bruyante  impaiience  1  Eoûoy  plus 
de  six  mille  suilrages  appuient  le  décret  avec  ses  amen-* 
démens  addiiionnels.  Lecture  en  est  faite  à  haute 
voix  par  le  greffier^  et  l'Epistatès  en  proclame  l'adop- 
tion '  •  «c  Au  nom  des  neuf  Archontes  i  dit  le  crieur  f 
la  parole  est  maintenant  donnée  à  quiconque  vent 
accuser  les  magistrats.»  Mab  ce  peuple^  aujourd'hui, 
est  dans  un  accès  d'indulgence  y  et  il  se  relâche  de 
son  redoutable  droit  de  contrôle.  Sur  l'ordre  du  pré- 
sident ,  le  héraut  dissuut  l'assemLli^e ,  qui  s'écoule 
nou  sans  redoubler  ses  cris  et  ses  intarissables  plai- 
santeries. Oh  !  (\ne  ti'est-il  tombé  une  seule  goutte 
de  pluie  !  du  en  passant  près  de  moi  un  mé(  on  Lent  ; 
que  n'avons-nous  entrevu  l'aile  d'un  milan  ,  la  queue 
d'une  belette  ^  !  —  Par  ces  signes  évidens ,  dit  un 
antre,  Jupiter  se  serait  déclaré  pour  nous  ;  l'assemblée 
eût  été  ajournée ,  et  sa  terreur  aurait  parlé  plus  haut 
que  Démostbéne*  »>  Voilà  une  étrange  manière  de 
fiiirede  l'opposition  !  me  dis- je  à  moi-même^  en  quit- 
tant mon  observatoire*  Pnis^  m'approchant  curieuse- 
ment de  l'un  des  ambassadeurs ,  qui  se  dirigeait  avec 
son  proxène  '  ,  vieillard  vénérable  ,  vers  la  maison  de 
ce  dernier,  j'entendis  la  conversation  suivante  :  «  Pu- 
Jupiter  Sauveur!  le  succès  de  notre  mission  est  assiiré*. 
01  vu the délivrée,  Athènes  ven^i^ée  ,  quel  glorieux  ré- 
sultat !  Car,  je  n'en  doute  pas,  Dionvnie  :  demain  les 
Athéniens  prennent  les  armes,  et  voli  nt  sur  les  fron- 
tières de  la  Macédoine.  —  Demaia  ,  mou  cher 


'  Dans  la  i3«  Lettre  athénienne,  Cléandre  se  trompe  quand 
il  avance  <|ue  la  leconde  lectnre  du  décret  devait  être  suivie 
d^nne  seconde  épreuve. 

^  Ariêtopk.  y  Acham,  171;  Guêpes f  600;  Oiseaux,  47^9 
Femmes  Polit.,  792.  A  RomC)  rapproche  d'un  orage ^  un 
citoyen  saisi  d'une  indisposition  suBite,  le  peu  d^appétit  det 
poulets  sacrés,  faisaient  ajourner  on  rompre  les  comices. 

3  cf  Le  proxène  d'une  ville  en  loge  les  députés  :  il  les  ac- 
compagne partout,  et  se  sert  de  son  crédit  pour  assurer 
le  succès  de  leurs  négociations.  ^  f  oj,    Anavharsis ,  ch.  i^4* 
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Sosirate  !  non»  dans  nx  mois  ^  dans  un  an ,  nous  ra- 
masserons deux  ou  trois  mille  étrangers^  qui,  parleurs 
brigandages  ^  seront  reffroî  des  malheureux  alliés  sur 
le8C|ueb  nous  venons  de  nous  apitoyer  * .  Je  ne  vou- 
drais pas  TOUS  affliger  :  mais  voyea-vous  la-bas  devant 
nous  cet  homme  dont  la  démarcne  est  précipitée  ?  C'est 
le  comédien  Aristodème ,  le  courrier  de  Philippe  ;  il 
Ta  porter  en  toute  hâte  notre  dferet  à  ce  pnnce  *. 
Voilà  le  sculpteur  Léocharès  qui  nous  salue  :  hier  la 
foule  s'étoufi'aii  à  son  atelier  pour  admirer  sa  statue 
du  Maccdouien  ,  dont  la  place  est  préparée  d'avance 
daus  le  temple  de  Junon  à  Samos  ' .  Et  de  l'autre  côté 
de  l'Arrora  j  ces  cltovens  attroupés ,  croyez-vous  qu'ils 
courent  aux  armes  r  Pas  du  tout  !  Ils  regardent  passer 
un  chorège  qui  se  rend  y  avec  ses  musiciens  et  ses 
danseurs  y  au  théâtre  de  £acchus«  ». 

Ce  fut  pour  moi  le  coup  de  grâce  :  plein  d'admira* 
lion  pour  la  parole  ptiîssante  qui  retenait  quelques 
înstans  un  peuple  sur  le  penchant  de  sa  ruine ,  plein 
de  pitié  pour  ce  même  peuple  ^  je  pris  congé  de  l'Agora  ^ 
d'Athènes  ^  de  la  Grèce* 


■  Démostlu  ne,  ire  Pkil^tpij,,  etc* 

*  Id.  sur  la  Paix, 

)  Yoy*  d'Aatdk.  |  ch.  74* 
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NOTICE  MONYME 

SUR  DÉMOSTHENE, 

TAAOOm  POUR  1.4  PREMIBBB  FOU 

BU  GA£C  EN  Français/ 


La  connaissance  de  la  vie  de  l'orateur  Bémostbène 
est  indispensable  à  ceux  qpi  s'exercent  à  réloquence, 
car  elle  est  d'un  puissant  secours  dans  leurs  ëtudes# 
Disons  donc  9  en  l'abrégeant ,  tont  ce  qne  nous  sa- 
vons de  ce  grand  homme  ^  sa  personne ,  son  père  p 
la  direction  qn'il  imprima  anx  affidres  publiques  ;  et 
commençons  par  sa  fiunille. 

Toiri  ce  que  nous  apprenons  à  ce  sujet*  L'Athë- 
nien  Gylon ,  dont  le  mérite ,  sans  doute  ,  irrita  l'en- 
vie ,  maladie  de  famille  eL  vice  d'hahilade  dans  Alhè- 
Dcs,  fut  accusé  d'avoir  livre  par  trahison  Nymphée, 
petite  place  située  dans  le  Pont.  Déshonoré  par  cette 
impuiaiiou  outrageante ,  peut-être  même  redoutant 
les  sycophantes ,  cette  race  si  puissante  dans  sa  pa- 
tiie  f  Gylon  prévint  son  jugement ,  échappa  à  ses  accu- 
sateurs ,  et  se  rendit  en  Scythie^  où  il  épousa  la  (ille 
d^un  indigène  >  qui  lui  apporta  une  riche  dot.  U  en 
eut  deux  iilles,  qu'il  âe?a*  Quand  elles  eurent  attrint 
râge  nubile,  il  les  dou  et  les  fit  partir  pour  Athènes, 
voulant  recouvrer  sa  patrie ,  sinon  par  son  propre 
séjour  f  du  moins  par  celui  de  ses  en&ns«  L'une  fut 
mariée  à  Philocharès;  Tantre  à  Tarmurier  Dëmo« 
sthène,  du  dème  de  Péanie.  De  ce  dernier  mariage 
naquit Démostliène ruratêur,  c|[ui hérita  du  nom  pater- 
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nel  f  mais  dont  la  profession  et  la  carrière  furent  bien 
différentes.  Son  père  mourut  ^  laissé  aux  soins  d'une 
mère  y  il  eut  trois  tuteurs^  parens  et  amis  de  sa  fa - 
miUe^  mais  ses  ennemis  par  leurs  sentîmens  :  c'é- 
taient ses  deux  coudns-germains  Aphobos  et  Démo- 
phon,  et  Thérîppide^  ami  d'enfance  de  son  père. 
Charges  d'administrer  un  patrimoine  considérable , 
leur  devoir  étaitde  l'augmenter,  et  d'enrichir  le  jeune 
orpliclin  par  leur  vigilance  :  loin  de  la,  ils  le  pillè- 
rent, et  négligèrent  même  sou  éducation ,  espérant 
ne  pas  rendre  compte  de  leur  tutèle  s'ils  enireie- 
naient  l'ignorance  du  pupille  qu'ils  volaient.  Mais 
on  croit  voir  la  providence  des  Dieux,  devenue  la  tu- 
trice de  cet  enfant,  lui  inspirer  une  ardente  passion 
pour  les  études  oratoires.  Il  coûtait  dans  son  cœur 
de  nobles  espérances ,  supérieures  à  sa  position^  et 
il  fut  à  lui-même  son  propre  père  :  car  il  parcourut 
le  cercle  entier  de  l'éducation ,  et  fut  surlout  assidu 
auprès  d'un  maître  célèbre  par  ses  leçons  et  ses  plai- 
doyers ,  Iséci  disciple  d'Isocrate ,  qui  avait  animé  la 
paisible  éloquence  de  cette  école  par  sa  véhémence 
f^uerrière.  Il  semble  que  loui  concouiùi  à  faire  de 
Démosthène  un  orateur  pariait,  la  nature,  l'amour 
de  l'étude  ,  le  travail  :  la  nature  ,  si  libérale  envers 
lui  pour  l'intelligence  des  affaires^  le  travail  ,  source 
de  ses  pénibles  progrès;  l'amour  de  l'élude ,  qui  nour- 
rissait en  lui  toutes  les  passions  généreuses.  Des  faits 
aitesient  les  laborieuses  fatigues  par  lesquelles  il  se 
formait  à  son  art  ' .  On  dit  que  y  fayant  les  distrac- 
tions qui  naissent  des  liaisons  d'Age  et  d'amitié  ^  il 
irivait,  il  travaillait  dans  une  cellule  souterraine  ^  la 
téte  à  demi  rasée  »  afin  que  ,  retenu  par  la  honte  ^ 
-il  ne  tèit  vu  que  de  lui  seul.  Il  devint  promptement 
habile  ^  et  il  n'avait  pas  encore  18  ans  lorsqu'il  in« 


*  Le  teifte  offre  ici  «ne  courte  kctine.  Schweighœuser  et 
Reîttke  Vont  comblée.  J^ai  préféi^é  la  cofljecture  <i«  premier. 
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teuta  un  procès  à  ses  tuteurs  infidèles  ^  les  fit  con* 
damner  9  et  acquit  la  réputation  d'orateur  éloquent* 
Humain  après  la  victoire  ,  il  ne  recueillit  de  son 
riche  héritage  que  la  £iible  partie  que  les  prévarica- 
teurs pouvaient  représenter*  Ayant  gagné  des  années^ 
et  jouissant  d'iine  célébrité  toujours  croissante ,  Dé-* 
mosthène  se  tourne  vers  renseignement  de  l'élo* 
quence ,  et  devient  le  guide  des  jeunes  ^cns  qni  veulent 
embrasser  la  carrière  oratoire.  On  le  caloiiinic  a\i  sujet 
d'Aristarque ,  fils  de  Mosclms  j  on  le  dit  i'anjant  de 
cet  adolescent  de  noble  famille  :  alors ,  pour  ou  r  à  ses 
détracteurs  la  possibilité  du  soupçon  ,  il  demande 
qu'Aristarque  ne  paraisse  pins  dans  son  école.  Lors- 

Îru'il  se  mit  à  écrire  des  plaidoyers  y  il  fut  un  jour 
an  ssement  accusé  par  des  sycophantes  d*en  avoir  fourni 
à  chacune  des  deux  parties  adverses  ^  ApoUodore  et 
Phormion.  Dégoûté  aussi  de  cette  occupation  ,  il  vit 

3u^on  laissait  à  l'abandon  la  constitution ,  la  direction 
esaf&ires  publiques  ^  et  la  sloire  de  la  tribune.  Mais 
il  était  poursuivi  oar  trois  défauts  auxquek  il  fiJlait 
opposer  des  conseils  et  une  résistance  soutenue  :  une 
prononciation  vicieuse  de  la  lettre  R  y  un  mouvement 
d'épaule  cboquant ,  la  timidité  devant  le  tumulte  po- 
pulaire ,  qui  rompait  souvent  le  fil  de  ses  idées.  Pour 
tout  autre,  peut-être,  ces  obstacles  auraient  été  insur- 
nionlables  :  ils  furent  impuissans  sur  Démosfbène, 
obstiné  à  les  renverser.  Un  exercice  adroitement  varié 
corrigea  son  organe ^  grâce  au  procédé  suivant^  Tépaule 
régla  son  mouvement  snr  celui  des  autres  parties  du 
corps  :  Démosthène  suspendit  au  plafond  une  lance 
sous  la  pointe  de  laquelle  il  déclamaitdebout  ;  la  crainte 
de  la  piqûre  le  retenait  ^  et  fut  une  leçon  suffisante. 
Quant  à  ses  pensées ,  il  parvint  à  les  suivre  avec  une 
fermeté  inébranlable  an  sein  des  réunions  les  plusora* 
geuses.  Il  pioiiieiiait  sur  le  bord  de  la  mer,  et  lut- 
tait, eu  piujiunçant  ses  discours,  contre  le  mugisse- 
ment des  vagues  qui  se  brisaient  snr  la  grève.  Cet 
exercice  lui  apprit  à  dominer  les  clameurs  de  la  mul- 
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titude.  L'âclion  oratoire  îuî  manquait,  et  ce  défaut 
nuisait  à  ses  succès  sur  la  place  publique  :  grâce  aux 
leçons  d'Andronique  y  le  plus  habile  comédien  de 
l'époque  9  il  posséda  tous  les  secrets  de  cet  art  ;  et  le 
jeu  de  physionomie  le  pins  pnissant  détint  son  prin* 
cipal  moyen  de  persuasion  snr  le  peuple  assemhië* 
Ainsi  perfectionne  datns  tontes  les  parties  de  Télo- 
quence ,  on  pentJire  qu'il  hérita  de  son  emfnre  tout 
entier.  Il  servit  sa  patrie ,  non-seulement  par  les  ha- 
rangues qui  rélevèrent  au  premier  rans; ,  mais  encore 
par  ses  largesses^  car  il  fut  iriérarquc  \oloiilaire  de  sa 
tribu.  Il  essuya  même  une  disgrâce  dans  ses  foncuoas 
de  chorège  :  en  plein  théâtre, la  couronne  sur  la  téle^ 
il  reçut  un  soutïiei  Je  Midias  y  son  ancien  ennemi. 
Le  peuple  irrité  condamna  préalablement  Midias  | 
mais ,  pour  3ooo  drachmes  que  celui-ci  lui  compta  y 
I>émo8thène  abandonna  sa  poursuite.  Telle  avait  déjà 
été  sa  conduite  dans  une  autre  circonstance  :  après 
avoir  porté  plainte  devant  l'Aréopage  pour  voies  de 
&it  contre  liémomèle ,  son  cousin  ,  'û  s'était  désisté 
pour  de  l'argent.  De  là ,  les  reproches  d'£schine ,  lors- 
qu'il dit  :  Cet  homme  ^  dont  la  tête  estd*Mm  excel- 
lent revenu ,  parce  qu'il  semblait  en  faire  un  objet 
de  spéculation.  Il  éponsa  la  veuve  du  ijçencral  Clia- 
brias,  fille  de  Ctésippe.  L'Athénien  qui  lut  jugé  digne 
d'une  si  haute  alliance  ne  se  rangea  pas  sous  Téteu- 
dard  politique  des  Ëschine  ,  des  Deniadc  ,  des  Philo- 
orate,  et  ne  se  fit  l'écho  d'aucun  autre  orateur.  Euuemi 
déclaré  de  Philippe  ^  il  s'attaqua  à  la  ibrtune  de  ce 

{>rince  ;  et,  voyant  sa  patrie  en  danger  et  menacée  de 
a  servitude  y  il  réveilla  en  elle  les  vertus  civiques  et 
le  noble  oi^eil  des  aïeux.  Entrons  dans  quelques  dé* 
taik^  ^ui  prouveront  d'une  manière  plus  frappante  le 
patriotisme  de  Démosthdne. 

Né  à  Pella ,  pedte  ville  obscure^  Philippe^  roide  Ma- 
cédoine, fils  d'Amyn  tas  et  d'Eurydice ,  n'avait  dans  le 
principe  qu'une  armée  peu  nomLreui>e,  avec  laquelle 
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il  soumit  les  Illyriens  ,  les  Tnballes ,  et  vainquit  les 
Péoniens.  11  s'empare  ensuite  des  Tëtrarchies  thessa* 
lienneS)  impose  à  r£ubëe  des  tyrans  de  soa  choix  , 
expatrie  les  r hocidiens ,  massacre  audacleusemeni  des 
mulien  de  Grecs  en  Élîdey  préside  les  jeux  olym- 
piques  y  et  dicte  ses  instructions  à  une  foule  de  traîtres^ 
a  des  scélérats  dont  il  achète  le  dévouement  dans 
chaqne  répuUiaue.  Après  avoir  dévasté  trente  cantons 
de  la  Thrace  »  il  ajoute  à  ses  concjuétes  Amphipolis  et 
l'Halonèse.  Toujours  plus  insatiable^  il  se  fait  des 
partisans  même  dans  TAttique  ,  et  la  soumission  d'A- 
thènes ilevieni  le  but  principal  de  toutes  ses  ex|)i-(ll- 
tions.  11  choisissait,  pour  entrer  en  canipague,  la  saison 
où  les  Ailu  nieus  ne  pouvaient  pas  faire  la  guerre; 
et  la  perte  de  leur  indépendance  aurait  été  rapide  ,  si 
l'incorruptible  Démostnène  n'eut  opposé  Téloqueuce 
d'un  citoyen  aux  armes  de  la  Macédoine  y  rappelant 
sans  cesse  à  ses  compatriotes  le  souvenir  de  leurs  an- 
cêtres j  et  racontant  aux  jeunes  gens  Marathon  , 
SalaminCy  Platée.  Aussi  ses  conseils  étaient-ils  saisis 
avidement  par  les  Athéniens ,  qm  ^  réprouvant  le  phi- 
lippisme  des  antres  orateurs  ,  ne  trouvaient  qu'en  ce 

grand  homme  le  dévouement  à  la  patrie*  Tandis  que 
hilippe  portait  la  guerre  dans  le  pays  des  Théhains  , 
dont  il  se  faisait  un  point  d'appui  contre  l'Attique, 
Torateur  décida  une  alliance  avec  Thèbes.  La  Laiaille 
se  livra  prèsdeChéronée  :  mille  Aihémens  furent  tués, 
deux  mille  faits  prisonniers.  Loin  d'encourir  la  haine 
publique,  Déniusiliène  prononça  l'éloge  funèbre  de& 
guerriers  qui  venaient  de  [ici  ir.  Ces  senlimens  hono- 
rent les  Athéniens  :  c'était  reconnaître  que  la  mission 
de  Démosthène  se  bornait  à  les  conseiller  noblement ^ 
et  que  ce  revers  était  l'ouvrage  de  la  fortune.  Une  autre 
circonstance  prouva  encore  son  attachement  à  la  patrie. 
La  mort  lui  enleva  sa  âlle  unique;  sept  jours  après  ^ 
apprenant  q  ue  Philippe  venaitd'étre  tué  parPausanias^ 
il  quitta  ses  habits  de  deuil  et  offrit  un  sacrifice  ^ 
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monlranl  par  là  qu*il  mettait  le  bonheur  public  au- 
dessus  de  SOS  infortunes  privées. 

Philippe  mort  y  l'orateur  lutta  contre  Alexandre  ^ 
héritier  de  la  haine  déguisée  de  son  père  pour  les 
Athéniens.  Le  règne  de  ce  prince  vit  commencer  ses 
malheurs.  Harpalus^  après  avoir  soustrait  au  conque* 
rant  des  sommes  immenses ^  s'enfuit  à  Athènes; 
Démosthène  lui-même  passa  pour  en  avoir  reçu  de 
For  y  et  fut  condamné  à  dix  jours  de  primi  ;  mais  six 
jours  après  la  sentence  y  il  se  reûra  à  Trésène  ,  préfé- 
rant i'cxil  aux  fers.  Dès  qu'Alexandre,  enlevé  au  rnoixlc, 
eut  arrêté  dans  Bahylone  sa  fortune  au  plus  tort 
de  sa  course  ,  les  Athéuiens  rappel emU  Démosthène 
par  un  décret,  unanime  aveu  de  la  peur  du  conqué- 
rant ,  qui  leur  avait  arraché  sa  condamnation.  L'om- 
teur^de  retour,  souleva  la  Grèce  contre  Antipater.  (je 
nouveau  représentant  de  la  prééminence  macédo* 
nienne,  assiégé  dans  Lamia,  ville  de  Thessalie,  y 
aurait  été  pris ,  si  le  siège  n'eût  échoué  par  une  défec- 
tion dont  les  Ëtoliens  donnèrent  l'exemple.  Plus  tard^ 
Antipater,  vainqueur  des  Grecs ^  usa  de  ses  succès 
moins  en  homme  qu'en  barbare.  Par  un  message  il 
somma  les  Athéniens  de  lui  livrer  les  dix  orateurs 
qui  avaient  entravé  les  progrès  des  Macédoniens. 
Athènes  ne  pouvait  qu*obéir.  Démosthène,  inquiet, 
s'enfuit  à  Calanrie ,  et  devint  le  suppliant  de  Neptune, 
dont  le  t(  rnple  était  réputé  inviolable.  Antipater  fit 
partir  Arclnas,  le  plus  cruel  de  ses  satellites  ,  avec 
ordre  de  le  lui  amener  de  force  ,  si  la  ruse  était  im- 
puissante. Mais  Démosthène,  comprenant  le  péril ^ 
s'élança  sur  l'autel  ^  parla  long-temps  et  avec  force 
contre  Antipater  y  légua  aux  Grecs  ses  dernières  re» 
commandaiions  pour  raffranchissement  de  leurs  ré* 
publiques ,  et  avala  un  poison  subtil  contenu  dans 
son  anneau,  et  dont  il  s  était  muni  par  prévoyance 
contre  un  tel  revers.  Ainsi ,  avant  de  connaître  la 
servitude,  il  mourut  digne  d'Athènes.  Ses  couci- 
toyeus  gardèrent  la  mémoire  de  sa  vertu  ;  et  lui  élc- 
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vèrent,  sur  la  place  pnLlique,  une  statue  au  pied  de 
laqueUe  ou  grava  ces  deux  vers  : 

S?û  eût  en  le  povToir  comme  il  eut  le  génie  j 
Of  èce  f  le  Man  du  Nord  ne  t*e4l  point  eaaerrie. 

Voilà  ce  que  l'on  rapporte  de  Démosthène,  Le  lec- 
teur  sensé  peut  juger  par  ce  récit  de  la  puissance  de 
la  parole*  Le  fils  a  un  armurier^  fort  de  sa  seule  élo- 
quence ,  gouverne  la  républiaue  athénienne  f  résiste 
à  tous  les  monarques  de  la  Macédoine^  est  comblé 
dlionnenrs  par  la  Grèce  ^  dont  tous  les  Euu  devien- 
nent pour  lui ,  grâce  À  son  talent^  amant  de  pairies* 
Ajoutons  qu'il  fol  accusé  de  mëdisme,  et  d'avoir 
reçu  de  l'argent  du  loi  de  Pcir^ie. 
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APOLOGISTE  DE  U  HELIGION. 


E2tPOSmON  D'UN  NOUVEAU  TRAVAIL 

SDR  SES  P£I^S££S 
wcn  aéTABLia  xs  plak  db  son  LIVAB. 


VSdele  quomaitt  non  soli  nbî  labonvit» 

Md<»innîbas(e»|idrentjbusTeriUtein. 
Beau  Kif , 

>■ 

On  cotivien  t  gifnéralemetit  que  la  reforme  religieuse 
du  seizième  siècle  a  été  le  signal  des  ëveuemens  qui^ 
de|)uis  celte  époque  ^  ont  renouvelé  la  fiice  de  la  so* 
cteié.  Cest  le  sentiment  commun  y  et  de  ceux  qui 
dans  ce  ^rand  mouvement  ont  vu  raffranchissement 
de  Tespiit  humain  se  dégageaut  des  liens  qui  l'arrê- 
taient dans  ses  progrès,  et  de  ceux  encore  qui  n'ont 
vu  dans  les  changemens  de  i'opiuion  que  le  principe 
d'nne  longue  agitation  qui  n'est  pas  à  son  terme.  La 
vérité  religieuse,  la  première  aitaquce,  souffrit  aussi 
les  prcniK Ts  échecs,  te  doute  s'était  avancé  de  proche 
en  proche  sur  ce  terrain.  A  côté  des  disputes  théolo- 
giques que  les  novateurs  avaient  engagées,  on  put  en- 
tendre y  dès  les  commencemens  du  siècle  suivant^ 
quelques  voix  plus  hardies  qui  mettaient  en  question 
les  points  fondamentaux  de  la  croyance. 

Sans  doute  iong<^temps  encore  la  société  devait  res- 
ter chrétienne  I  la  Religion  Tavait  pénétrée  de  louicâ 
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parts  dans  ses  instiiuiions  et  <lans  ses  habitudes.  Les 
guerres  civiles ,  allumées  par  [es  dissuieoces  de  secte  ^ 
les  d^rdres  et  les  icandales  qui  marchaient  à  leur 
suite,  poaweot  bien  agiter  la  société  par  de  violentes 
secousses;  mais  changer  sa  constitution  est  l'œuvre 
lente  de  la  snocesMoo  du  temps.  La  situation  mili* 
tante  où  se  trouvait  TÉglise  en  lutte  de  doctrines  et 
d'influence  avecla Réforme  ^  dut  échauffer  le  zèle ,  ra- 
nimer la  science ,  épurer  les  moeurs  :  de  là  Télan  ad- 
mirable que  prit  la  religion  catholique  en  France  au 
diî-septième  siècle.  Touleiois  l'ébranlement  avait  été 
donne  aux  esprits,  et  les  passions,  de  leur  côté,  de- 
vaient le  raetlre  à  profit  pour  secouer  le  joug. 

Sons  Louis  XIV  même ,  ce  qu'on  appelait  alors  le 
libertinage  d'esprit  fit  des  progrès.  Dans  les  positions 
sociales  où  les  voies  de  corruption  sont  plus  actives  ei 
l'orgueil  lunnaia  plus  exalté,  ces  progrès  furent  plus 
marqués*  Les  bienséances  publiques  exiges  par  l'opi- 
nion y  et  commandées  par  la  volonté  du  rrince  ^  dissi- 
mulaient le  mal  sans  l'arrêter.  A  cette  époque ,  où  la 
Religion  se  vit  associée  à  l'éclat  de  la  puissance  pu- 
blique la  plus  imposante  qui  fut  jamais;  où  elle  fut 
servie  par  un  Clergé  armé  du  savoir  et  de  Féloquence^ 
respectable  et  honoré;  ou  elle  eut  pour  auxiliaire  en- 
fin dans  ce  que  l'Etat  avait  de  plus  grand,  l'antoilié 
de  l'exemple,  et  parmi  ses  ministres  l'ascendaiu  du 
génie  et  de  la  vertu;  de  libres  penseurs  iomentaieut 
déjà  cette  ojiinion  que  Montaigne  disait  rare  et  inso* 
ciale  :  Ferit  mens  et  corpus 

Les  périls  qui  menaçaient  la  Religion  dans  un  aye* 
nir  plus  ou  moius  ékngné  avaient  ému  ces  hommes 
d'un  esprit  élevé  et  prévoyànt,  qui  savent  lire  les  évé-» 
nemens  futurs  dans  les  causes  qui  se  développent  sous 
leurs  yeux»  Bossuet ,  entouré  des  pompes  du  culte 
catholique  et  de  celles  du  grand  Roi  ^  voyait  Pindif* 


*  lé  *  esprit  meu/t  uvec  le  corps* 
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fàrence  des  religions  naître  du  fond  des  disputes...^ 
îes  voies  ouvertes  au  déisme,  qui  est  un  athéisme 
déguisé  /  indépendance  établie ,  c'est-à- 
dire  sous  un  nom  spécieuse  et  quijia  tte  la  liberté, 
l* anarchie  avec  tous  ses  maua:{i)»  Partout  en  effet 
où  le  principe  de  la  réforme  avait  pénétré  ,  la  révolte 
qu'il  avait  excitée  contre  TEglise  avait  £ait  naître  Tin- 
subordination  dans  l'Etat.  Ce  principe  renfermait  le 
germe  d'une  guerre  consiituéecontrerAutoriié ,  quelle 
que  fût  dans  la  société  son  origine  ou  son  eiiipiûi. 
L'esprit  de  désordre ,  jnsque-là  circonscrit  dans  le 
champ  des  jiassions,  avait  envahi  la  région  ilcs  idées. 
Dès-lors  une  philosophie  agj^ressive  cl  (hs.solvanle  ga- 
gnait du  terrain  dans  les  pays  rétorniés  ,  ayançaut 
sourdement  encore ,  mais  à  pas  certains.  Une  com- 
mun Icatîon  acûve  entre  les  intelligences  devait  bien- 
tôt Ti  ni  planter  partout.  Moins  d'un  demi-siècle  après 
les  prévisions  du  prêtre  chrétien ,  une  lutte  ouverte 
qu^ii  avait  entrevue  était  engagée  corps  à  corps  entre 
cette  philosophie  et  la  Religion  y  entre  la  tradition 
s'appuya nt  sur  les  témoignages  histopc^ues  et  une  rai- 
son altière  limitant  toutes  les  vérités  a  la  mesure  de 
l'intelligence  humaine.  Le  Christianisme,  pour  s'éta- 
blir, avait  eu  à  combattre  les  supersiiiioiis  païennes 
et  le  rationalisme  de  la  philosophie  antique  :  pour  se 
rasseoir  et  se  nininicnu  [)arnii  nous,  il  allait  lutter 
désormais  contre  des  esprits  contempteurs  de  sa  lu- 
mière. Lutte  non  moins  laborieuse  que  la  première 
et  plus  incertaine. 

vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle ,  un  homme  ^ 
jeune  encore  y  vivait  dans  la  solitude,  détrompé  des 
soins  et  des  illusions  de  la  vie  à  Tàge  où  les  autres 
hommes  s'y  livrent  tout  entiers.  Cet  homme,  avec 
des  organes  usés  par  un  développement  précoce  de 
Tesprit)  avait  sondé  tour  à  tour  les  secrets  de  la  na- 
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tnre  et  les  mystères  du  cœur  humain*  Géomètre  et 
ihéolo£;'ieu ,  physicien  et  moraliste ,  il  avait  exploré  en 

tout  j^cns  le  champ  des  méditations  et  des  découvertes. 
Son  caiaclère  mélancolique  y  ses  liaisons  ,  ses  sympa- 
thies ,  tout  le  portait  vers  la  Relijjion ,  refuge  assuré 
de  ces  e^énies  hardis  et  droits  j  qm  trouvent  dans  la 
soumission  de  Tesprit  à  la  Foi  un  ternie  à  l'at^italion 
de  leurs  peusi'es ,  et  dans  les  espérances  que  celte  Re- 
ligion leur  off  re  y  de  c|uoi  répondre  à  Téian  de  leur 
anie.  Ce  fut  dans  ces  dispositions  du  cœur  et  avec  ces 
facultés  de  Tesprit  que  Pascal  conçut  le  dessein  de 

J)ronv(  r  la  vérité  du  Christianisme  y  de  montrer  que 
a  Eeligion  s'appuie  sur  les  élémens  de  certitude  les 
plus  convaincans  que  puisse  recevoir  ei  posséder  la 
raison* 

La  mort ,  comme  Ton  sait  j  Tempécha  d'accomplir 

son  dessein.  Quelques  fragrnens  et  des  notes  jetées 
sur  le  paj)icr  durant  quatre  années  de  langueur  et  de 
jii.iladie  sont  tout  ce  qui  nous  reste  du  grand  ou- 
vrage qu'il  méditait.  Ses  amis  rassemhlèrent  après  sa 
mort  ces  précieux  dchns  ,  et  le  recueil  qu'ils  pu- 
l)lièrenl  ,  tout  imparfait  qu^il  était ,  plaça  dès-lors 
Pascal  à  la  téte  des  apologistes  de  la  religion  chré« 
tienne. 

On  a  droit  de  s'étonner  que  des  personnes  vivant 
dans  la  familiarité  de  ce  grand  homme  »  habiles  et  pro« 
fondement  versées  dans  la  Religion ,  n'aient  pas  mieux 
distribué  les  chapitres  composés  avec  les  fragmens  de 
la  plume  dé  Pascal.  Les  articles  sur  l'homme,  qui  sont 
rejetés  à  la  fin  du  recueil ,  et  qui  devaient  être  placés 
au  commencement,  ne  sont  pas  même  coordonné» 
selon  rciichaîucment  et  la  progression  des  idées.  Mais 
les  premiers  éditeurs  ne  s'assujettirent  point  à  disposer 
les  Pcnséf's  dans  le  plan  que  l'anievir  avait  conçue  et 
touU-foi.s  il  le  leur  avait  exphque  iui-int  uio. 

Ils  rapportent  dans  leur  préface  que,  plusieurs  an- 
nées avant  sa  mort ,  Pascal ,  pressé  par  ses  amis  de 
leur  exposer  ses  vues  touchant  son  grand  ouvrage  | 
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lènr  en  avait  expliqué  de  vive  voix  le  plan  et  les  divi- 
sions. Dans  un  discours  de  (|nel(Tnes  heures,  i\  avait 
développé  le  dessein  de  tout  son  livre  avec  une  force 
et  une  chaleur  dVxj)rcssion  ,  disent-ils,  qui  avaient 
laissé  dans  les  souvenirs  de  ceux  qiu  récoutaient  une 
impression  ineff iç;i])le.  Mais  désespérant  apparem- 
ment de  la  reproduire  dans  l*esprit  des  lecteurs  avec 
les  matériaux  qu'ils  avaient  sous  la  main  y  ils  déclarent 
qu'en  publiant  les  pensées  de  Hauteur,  ils  n^ont 
point  gardé  son  ordre  et  sa  suite  pour  la  distri- 
bution des  matières  ,  espérant  mesme  qu'en  don* 
sidérant  avec  attention  ces  fragmens  ,  on  jugera 
facilement  oh  ils  doivent  être  rapportés  suivant 
l'idée  de  celui  qui  les  avait  écrits  (i  )• 

La  première  édition  laissait  donc  à  désirer  «n  ordre 
mieux  entendu  dans  la  distribution  des  Pensées  ; 
d'ailleurs  elle  n'était  |>oint  complète.  Pascal ,  dans 
le  dessein  de  mettre  à  nu  riniiruiiié  de  la  raison  hu- 
maine privée  des  lumières  et  de  ra[)pui  que  la  ll(  lii^àou 
lui  prête,  s'était  attaché  à  montrer  la  faiblesse  et  l'in- 
certitude de  notre  raison  dans  l'cdilice  de  nos  insti- 
tutions civiles.  Les  premiers  éditeurs  furent  effrayés 
de  la  hardiesse  apparente  de  ces  pensées.  Port-Royal 
avait  d'ailleurs  aes  ennemis  puissans  ;  et  Ton  croyait 
avoir  à  craindre  les  interprétations  delà  malignité  et 
de  Tenvie.  Arnauld,  dans  rintimité  dti  commerce  épis- 
tolaire^  s'en  expliquait  en  ces  termes  :  ccll  ne  faut  pas 
ce  être  si  dif6cile  ni  si  religieux  à  laisser  un  ouvragei 
ce  comme  il  est  sorti  de  la  main  de  Fauteur ,  quand  on 
ce  le  veut  exposer  à  la  censure  publique.  On  ne  sau- 
ce rait  être  trop  exact  quand  on  a  aliaii  e  à  des  ennemis 
ce  d'aussi  méchante  humeur  que  les  nôtres.  Il  est  bien 
ce  plus  à  propos  de  prévenir  les  chicanes  que  de  se 
et  réduire  à  la  nécessité  de  fiatire  des  apologies  (2).  » 


(1)  Pré&ce  de  la  première  édition  des  Pensées  de  Pascal* 
(s)  Lettre  du  %o  Aovemlire  1666  à  M*  Périer  père« 
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D*après  ces  considérations,  plusieurs  des  pensées  de 
Pascal  sur  la  faiblesse  de  Thomuie  fiireni  entièremenl 
supprimées.  . 

Les  «éditeurs ,  bien  que  leur  travail  fût  défectuens:^ 
n'en  avaient  pas  moins  rendu  un  service  immense  à  la 
Religion  et  aux  lettres  en  sauvant  de  l'oubli  ces  frag- 
mens*  Dans  ce  siècle  de  conscience  littéraire ,  c'était 
une  entreprise  hasardeuse  et, nouvelle  que  de  donner 
au  public  UD  livre  inachevé.  Ils  racontent  naïvement 
qu'ils  n'ont  cédé  qu'à  de  graves  et  vives  soilicitaiious 
que  la  mémoire  de  Pascal  avait  inspirées  pcMir  pu- 
blier un  livre  qui  devait  faire  une  telle  fortune.  Les 
Pensées  de  Pascal  furent  mises  an  jour  sopl  ans  après 
sa  mort.  Sans  faire  autant  de  bruit  que  ses  fameuses 
lettres  polémiques ,  dont  le  sujet  était  si  populaire  à 
une  époque  où  la  controverse  était  Tunique  aliment 
de  l'opinion  ,  Pœuvre  incomplète  et  posthume  de  ce 
grand  esprit  fut  appréciée  à  son  apparition.  Cethomme 
incomparable  ,  dit  un  ecclésiastique  du  temps  y  noit' 
seulement  voit  comme  les  Anges  les  conséquences 
dans  leurs  principes  $  mais  il  semble  qu*il  nous 
parle  comme  ces  purs  esprits  par  la  seule  direc'» 
tlon  de  ses  pensées  (i).  On  n'a  pas  mieux  saisi  le 
caractère  du  i^éuie  supérieur  de  Pascal. 

Le rec u e  1 1  d e s Pt'/z ^ ées ^telquelespremier^étlitcurs 
Pavaient  produit  en  l'année  1669,  avait  pris  rang 
parmi  les  ouvrages  classiques  de  la  langue  française, 
et  la,  forme  défectueuse  dans  laquelle  ces  fragmens 
immortels  avaient  été  publiés  était  en  quelque  sorte 
consacrée  parle  temps;  lorsqu'à  près  un  siècle  écoulé 
on  vit  paraître  nne  édition  des  Pensées  avec  une  par- 
tie des  fragmens  que  les  amis  de  Pascal  avaient  timi<r 
dément  écartés  >  on  ^  trouvait  aussi  les  chapitres  rangés 
dans  une  cljissification  nouvelle.  Mais  il  fut  aussitôt 
manifeste  que  cette  entreprise  qui  pouvait  être  digne 


(1)  Approbation  de  rArchidiacre  de  Comminges* 


Digitized  by  Google 


(  71  ) 

d'éloge 9  n'avait  pas  été  suggérée  par  le  zèle  de  la 
mémoire  de  Paacal  et  moins  encore  par  l'intérêt  de 
la  Religion. 

La  nouvelle  édition  parut  à  l'époque  ou  les  sufFra- 
ges  en  fiiveur  du  Christianisme  étaient  comptés  et 
pesés  par  une  philosophie  qui  s^était  déclarée  son  an- 
tagoniste. Le  nom  de  Pascal  était  imposant ,  et  le  re- 
cueil de  ses  Pensées  était  entre  toutes  les  maius.  On 
voulut  jeler  des  cloutes  sur  les  sentimeus  de  l'auteur 
et  dans  tous  les  cas  affaiblir  l'effet  de  son  livre.  Tel 
était  le  but  que  se  proposait  Coudorcet  qnnnd  il  pu- 
blia en  i'776  son  éloge  de  Pascal  suivi  des  ]^e/isées ^ 
nouveau  recued  que  Voltaire^  deux  ans  après ^  réim^ 
prima  avec  des  notes. 

Condorcet  avait  abusé  du  droit  de  classer  des  firag- 
mens  ^e  l'auteur  n'a  pas  coordonnés  lui-même,  pour 
les  présenter  dans  un  arrangement  artificieux  qui  en 
dissimulait  l'effet  et  la  force»  S'il  avait  mis  au  jour 
de  nouvelles  pensées ,  en  reyancbeil  s'était  permis  de 
rsu  pprimer  un  grand  nombre  des  vues  de  Fauteur  sur 
l'Écriture  et  notamment  les  considérations  nenves  et 
profondes  de  Pascal  sur  la  personne  du  divin  Fonda- 
teur du  Christianisme.  Mais  les  notes  de  Voltaire, 
triste  momiuicnt  de  la  passion  haineuse  qui  croissait 
eu  lui  avec  les  années  ,  mettaient  le  but  des  éditeurs 
en  évidence.  Leur  travail  sans  couscience  et  sans  '^v^- 
vite,  frappé  de  discrédit  à  son  apparition ,  ne  rappelle 
aujourd'hui  qu'une  tentative  de  l'esprit  de  parti  aussi 
peu  honorable  qu'infructueuse* 

Vers  le  même  temps ^  un  savant  respectable  donna 
une  édition  complète  des  oeuvres  de  Pascal.  Il  rasseno- 
bla  avec  soin  tous  les  fragmensde  la  plume  de  l'auteur 
des  Pensées.  U  recueillit  sur  les  manuscrits  originaux 
quelques  morceaux  inédits  qui  méritaient  d^étre  pu- 
bliés. On  vit  réunies  pour  la  première  fois  les  pensées 
qiieles  premiers  éditeius  avaieuL  écartées  et  celles  que 
Condorcet  avait  snpprimées  par  des  motits  opposés  j 
ou  eut  uu  recueii  complet.  Mais  préoccupé  d'uu  oidre 
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;  double,  Indiqaëpar  Condorceiy  de  pensées  purement 

fthilosophiques  et  de  pensées  relatives  à  la  lleligion  ^ 
*abbé  Bossut  adopta  celte  division  dans  son  travail. 
IL  s'ensuivait  que  son  recueil ,  irrënrochakle  sous  le 
rapport  de  l'exactitude  et  de  k  fidélité  du  texte  ^  res-> 
uit  défectueux  dans  la  clasrification  des  matières»  en 
ce  qu'il  établissait  pour  l'ordre  des  Pensées  une  divi- 
sion fantastique  eu  opposition  manifeste  avec  le  des- 
sein du  livre  qu'avait  conçu  Pascal. 

Les  premiers  éditeurs,  tout  en  négUf^eani  de  s'assu- 
jellir  au  plan ,  nous  l'avaient  expliqué  dans  leur 
piéiace.  Il  apparaît  nettement  d'ailleurs  danscjuelques 
chapitres  à  peu  près  terminés.  Après  une  lecture  at- 
tentive des  Fensiées^  il  était  diiEcile  de  le  mécon- 
naitre* 

L'homme  déchu  d'un  état  primitif  et  meilleur ,  et 
Dieu  réparateur  de  la  nature  humainei  voilà  tonte 
la  Religion^  c'était  aussi  tout  le  livre  de  Pascal. 
Uhomme  déchu  :  vérité  première  qui  se  découvre 
à  l'observateur  par  l'examen  attentif  des  élémens 
.contraires  de  la  nature  bumaine»  par  la  contempla- 
tion de  cette  condition  mystérieuse  qui  a  déooncerlé 
la  raison  des  philosophes ,  et  qui  ne  s'explique  que 
par  une  dégradation  ilonL  les  empieintes  snb^isient 
dans  le  cœur  de  riiomaxe.  Dieu  réparateur  :  se- 
conde v{ nié  annoncée  par  les  Ecritures  qui  décla- 
rent aussi  la  première.  Ainsi  Pascal  prouvait  la  lie* 
ligion  par  la  voie  de  robservation  et  par  celle  du  té- 
moignage. Ces  deux  sources  de  nos  connaissiancesy 
concourant  dans  son  livre  à  un  commun  effort,  pro- 
duisaient la  démonstration  complète  des  hautes  vérités 
qu'il  voulait  établir. 

Après  quelques  préliminaires  sur  la  nécessité  d'é- 
tudier la  beligioui  et  sur  l'usage  Intime  de  notre 
raison  y  Pascal  mettait  l'homme  en  présence  de  lui- 
même*  Il  lui  montrait  sa  grandeur  onginelle,  sa  fai* 
blesse,  sa  corruption,  sa  misère.  Du  inbleau  de  ces 
coaitariélés  éluuuaules«  il  iuduiâail  un  éutdoléieul 
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d*oii  l'hoinine  était  tombé.  Après  avoir  ainsi  disposé 
Tesprit  humain  à  recevoir  les  vérités  de  la  Religioo  f 
i\  lui  ouvrait  les  Ecritures  dont  il  développait  la  suite 
dans  l'ancieoDe  et  dans  la  nouvelle  Loi*  11  considé-' 
rait  successivement  les  Juife,  Moïse  et  Jésus-Chiist, 
et  montrait  avec  évidence  ^  dans  l'ensemble  des  livres 
saints  9  nne  première  chute  y  puis  la  promesse  et  Tac- 
complissement  de  la  rédemption  des  hommes. 

Conception  de  c(énie,  selon  laquelle  robservation 
de  la  nature  humaine  préparait  les  \(ncs  à  la  foi  ; 
et  récipn^qtiement,  les  ventes  que  la  foi  propose  à 
l'espnt  de  rhomiue  donnaient  aux  découvertes  de 
l'observation  le  caractère  d'une  certitude  divine! 

Si  telle  était  Téconomie  de  l'ouvrage,  il  &ut  conve- 
nir que  Ton  a  commis  un  véritable  contre-sens  en  pla- 
çant dans  une  catégorie  de  pensées  philosophiques 
les  chapitres  où  l'auteur  passe  en  revue  la  grandeur^ 
la  faiblesse  et  la  misère  de  Thomme,  puisque  ces 
admirables  développemens  n'avaient  qu'un  but^  ce* 
lui  d'arriver  à  la  certitude  du  péché  originel,  de 
nous  montrer  l* homme  plus  inconcevable  sans 
ce  mystère ,  que  ce  mystère  n'est  inconcevable  à 
l'homme  (i).  En  considérant  comme  relatives  aux 
preuvesde  1  a  Religion  les  pensées  seulemen  L  qui  concer- 
naient Moïse  y  les  Juifs  el  Jésus- Christ ,  rédiieur 
scindait  de  son  autorité  privée  l'idée-mère  du  livre  de 
Pascal. 

C'est  encore  faute  de  s'être  bien  pénétré  du  plan^ 
que  l'on  a  rejeté  en  dehors  des  preuves  de  la  Aeligion 
un  grand  nombre  de  pensées  éparses  dans  le  re-* 
cueil ,  et  qui  devaient  être  rattachées  au  dessein  du 
traité  d<^matique.  Pascal  avait  considéré  la  nature 
humaine  sous  toutes  ses  faces*  Chacune  des  vues  de 
cet  esprit  pénétrant  était  un  trait  de  plus  au  grand 
tableau  qu  il  voulait  tracer.  La  plupart  des  pensées 
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aujourdTim  dispersées  sans  suite  et  sans  liaison  enirc 
elles  sous  les  titres  vagues  de  Pensées  morales  iié-- 
'  tachées  j  Pensées  diverses  de  philosophie ,  de* 
^ratent  trouver  place  dans  le  diapitre  de  l^honime, 
dont  elles  eusaeiu  lié  la  contextare  et  complété  les 
divisions*  Pascal  en  effet  n'est  point  un  moraUate  à  la 
manière  de  LarocbefiDucault^  liabmyère  et  Yanvenarw 
gues  dont  les  maximes  on  les  peintures  sont  indépen* 
dantes  d'une  vue  générale  ;  quand  il  jette  nn  regard 
scrutateur  au  fond  du  cœur  de  l'homme,  il  se  pro- 
pose y  comme  nous  l'avons  dit ,  d'y  découvrir  la  preuve 
vivante  de  Tune  des  vérités fooilamentales  delà  Reli- 
gion :  la  nature  humaine  déchue  d'un  état  primitif  et 
meilleur.  C'est  une  voie  qu'il  ne  quitte  point,  et  il  État 
l'y  suivre  j  autrement  on  court  risque  de  s'égarer. 

Cette  «lition  ,  avec  ces  imperfections ,  est  deremie 
classique;  elle  a  servi  de  type  anx  éditions  posté- 
rieures; et  l'autorité  que  lui  a  justement  acquise  le 
sèle  consciencieux  de  celui  qui  l'a  dirigée ,  a  en  quel» 

Îne  sorte  accrédité  une  confusion  véritable  dans  les 
'ensées  de  Pascal dont  nn  grand  nombre  et  les  pins 
remarquables  sont  détournées  aupurd'lnii  du  point 
de  vue  que  l'auteur  avait  dans  l'esprit  quand  il  les  a 
conçues  et  écrites. 

C'est  l'ordre  des  Pensées  conforme  an  plan  de 
Pascal,  et  jusqu'à  présent  méconnu  ou  négligé,  qu'on 
s'est  proposé  (l'établir  par  une  disposition  nouvelle. 
Pour  y  parvenir,  il  ne  s'agissait  que  de  mettre  les 
chapitres  à  leur  place  »  puis  d'y  rattacher  selon  Tordre 
des  matières  celles  des  pensées  dispersées  sous  des 
titres  vagues  qui  rentraient  dans  le  dessein  du  traité 
de  la  Religion  :  ç'a  été  l'objet  du  travail  important 
que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Huit  chapitres  placés  à  la  tête  du  recueil  embrassent 
tout  le  plan  de  Pascal  et  forment  le  traité  dogmatique 
des  preuves  de  la  Religion .  Ces  chapitres  reconstruits 
selon  le  dessein  de  l'auteur  et  classés  dans  leur  ordre 
naturel  mettent  en  évidence  la  simplicité^  la  force  cl 
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h  têcondàti  ân  plan,  que  Pa«éal  «Tait  eonçtt.  Si  k 
manque  de  transition  se  laisse  encore  apercevoir^  et 
il  ne  pouvait  en  être  autrement  pui«w|«e  les  âémens 

des  chapitres  sont  des  fragraens ,  la  viî»ucur  ori^iDcllc 
du  dessein  est  telle  que  ce  défaut  n'ap[)ara)t  Dullement 
tiaDs  la  suite  et  la  progression  des  idtn^s.  On  s'étonne 
que  pouvant  reproduire  avec  cet  enchaiuemeut  et  cet 
éclat  les  preuves  que  ce  grand  horuuie  avait  amassées 
en  faveur  de  la  Reii«^ion  ,  les  éditeurs  qui  ont  disposé 
successivement  des  matériaux  qu'U  avait  laissés  ^  ne 
Dousaieotpas  présenté  dès  longtemps  une  image  fidèle 
de  son  livre*  Le  chapitre  de  homme j  étendu  dans  seik 
divisions  ^  enrichi  de  nombre  de  pensées  égarées  daus 
les  éditions  précédentes ,  offre  en  lui-mAme  les  études 
les  plus  proiondes  et  les  plus  instructives  que  Van  ait 
faites  sur  le  cœur  humain.  Ce  peu  de  pages  est  un  mo- 
nument de  l'emploi  des  forces  d'une  intelligence  su-* 
périeure  éclairant  d'un  jour  nouveau  la  nature  et  la 
Aeligion. 

On  a  disposé  dans  une  autre  série  de  chapitres  les 
vues  de'  Pascal  sur  différens  points  de  doctrine  et  de 
morale  cbrétierine.  Car  dans  Touvrage  qu'il  méditait, 
il  eût  traité  encore  de  la  Religion  dans  sa  discipli- 
ne et  dans  sa  morale.  Après  avoir  couvaiocu  Tm- 
crédule,  il  voulait  instruire  le  chrétien.  On  peut 
considérer  cette  seconde  partie  des  Pensées  comme 
la  science  pratique  de  la  Religion.  Ainsi  le  Chris* 
tianisme  ,  avec  ses  preuves,  sa  doctrine  et  ses  cou- 
eeils,  se  trouve  en  entier  représenté  dans  ce  recueil. 
Nous  avons  remarqué  dans  la  seconde  partie  un  cha* 
pitre  inUtulé  :  yie  intérieure  du  chrétien.  Il  offre 
le  tahleau  des  dispositions  du  cœur  d'un  vériuible 
disciple  du  Christ j  P;iscal  y  réunit  à  l'élévation  de 
Bossuet  une  onction  que  ion  suppose  d'ordinaire 
étrangère  à  son  génie. 

On  a  renvoyé  à  la  fin  du  recueil  un  ])etit  nombre 
de  pensées  morales  et  littéraires  véritablement  indé- 
pendantes du  dessein  du  grand  ouvrage  ^  puis  des 
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de  philosopliie  mis  ail  jonr  par  les  derniers 
édilenrs  de  Pascal.  Ces  discours  ^  où  ce  puissant  rai- 
'  sonneur  examine  les  différentes  espèces  de  démons- 
trations et  leur  assigne  leur  autorité  respective  sur 
l'esprit  humain ,  forment  un  appendice  intéressant  au 
traité  de  la  Religion. 

Tel  i>e  piésciue  dans  son  ensemble  un  nouveau 
travail  sur  les  Pensées  de  Pascal.  Il  se  recommande 
par  un  avantage  iiicoiUestable ,  celui  de  représenter 
fidèlement  le  livre  que  Pascal  avait  conçu  j  et  par  une 
conséquence  nécessaire^  il  nous  montre  au  naturel 
Tau  leur  des  Pensées. 

C'est  en  eflet  de  Thomme  de  génie  qu'il  faut  dire 
qu'il  se  reproduit  dans  ses  écrits  :  car  fa  marque  du 
^nie  est  cette  indifidualité  même  doni  il  les  empreint 
a  son  insçu.  Le  grand  écrivain  doit  sa  chaleur  et  sou 
éclat  aux  facultés  d'une  ame  expansive  :  ses  sentimens^ 
ses  passions  et  ses  mœnrs  se  réfléchissent  dans Pœuvre 
de  son  esprit*  On  a  disputé  sur  le  caractère  et  sur  les 
sentimens  intimes  de  Pascal  ;  et  il  devait  en  être  ainsi. 
Le  désordre  de  son  livre  iuaclievé  exposait  sa  pensée 
à  de  fausses  interprétations. 

Des  personnes  éelainks  ,  des  gens  de  lettres  même 
frappés  de  la  hardiesse  de  certaines  pensées  jetées 
au  nasard  dans  les  éditions  précédentes,  se  sont  abu- 
sés sur  leur  sens,  ils  u'oui  point  vu  que  Pascal  ne 
poussait  à  bout  la  raison  humaine  que  pour  la  con- 
traindre à  s'incliner  devant  la  Foi*  Ils  ont  cru  trouver 
dans  des  fragmens  détachés  de  leur  cadre  des  indices 
révélateurs  au  doute  dont  l'esprit  de  Pascal  était  asr 
sailli  9  et  dont  le  chréiien  s^efForçait  de  réprimer  l'essor 
parles  austérités  d'une  piété  su  perstitiease  et  chagrine* 

Deux  écrivains  connus ,  l'un  dans  un  cours  de  phi* 
losophie,  l'autre  dans  une  notice  qu'il  a  publiée  sur 
Pascal,  ont  voulu  récemment  accrcdiLcr  ceiteopinion. 

Le  prolesseur,  en  marquant  sa  place  à  chacun  des 
philosophes  du  dix-septième  siècle  dans  les  différentes 
écoles  de  plûlosophie ,  classe  Pascal  parmi  les  scep- 
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tiqnes.  Et  comment  ce  scepticisme î  qui  était ,  nons 
dit-^OD ,  profondément  sincère  et  sérieux ,  vient-il 
aboutir  a  la  foi  calholique  ?  Le  voici  :  ccDans  les  Pen- 
ce &ées  de  Pascal,  il  en  est  une  raremeuL  exprimée, 
ce  mais  qui  domine  et  se  sent  partout,  l'idée  fixe  de 
ce  la  niui  t.  Pascal,  nn  jour,  a  vu  de  près  la  mort  sans 
ce  Y  être  préparé,  et  il  en  a  eu  peur.  11  a  peur  de  mou- 
ce  rir,  il  ne  veut  pas  mourir,  et  ce  parti  pris  en  quel- 
«  que  sorte,  il  s'adresse  à  tout  ce  qui  pourra  lui  ga-» 
•c  rautir  le  plus  sûrement  rimmortalilé  de  son  ame. 
«c  C'est  pour  Pimmortalité  de  Pâme  et  pour  elle  seule 

4c  qu'il  cherche  Dieu  Livrée  à  elle-même,  sa  rai- 

cc  son  incline  an  scepticisme |  mais  le  scepticisme^* 
«c  c*est  le  néant  I  et  cette  horrible  idée  le  rejette  dans 
ce  le  dogmatisme,  et  le  dogmatisme  le  plus  impé- 
.ce  rieuz.  »  (i)  Ainsi  l'horreur  de  la  mort  ou  de  Fanéan- 
tissement  aurait  été  pour  Pascal  le  mobile  d'une  cou* 
viction  laborieuse.  Ce  serait  à  celte  faiblesse  qu'il  aurait 
dû  sa  foi  et  que  nous  serions  reJevaLits  de  son  livre  ! 

Un  philosophe  qui  a  annoncé  la  prétention  de  ra- 
mener l'histoire  à  une  ihcorie,  pouvait  phis  facile- 
ment encore  transformer  le  caracltre  et  le  génie  J'uii 
grand  homme  pour  bâtir  une  hypothèse.  Son  erreur 
s'explique  par  le  tour  de  son  imagination.  Mais  Tau- 
tenr  de  la  notice  ne  se  montre  ni  plus  circonspect,  ni 
plus  exacte  bien  qu'il  parle  de  Pascal  le  livre  à  la 
main  ,  et  même  en  s'appuyant  sur  le  texte,  ce  Pascal 
ce  lui-même  ^  dit-il  y  succQmbe  au  doute  quelquefois  : 
«c^  il  cherche  des  secours  hisarres  contre  un  si  grand 
ce  péril  :  yQus  yous  étonnez  qu'une  fois  il  mette  à. 
ce  croix  ou  pile  l'existence  de  Dieu  et  l*immor^ 
ce  taLité  de  l'ame ,  et  qu'il  détermine  sa  conviction 

ce  par  nn  calcul  île  probabilité  Ou  sent  que  cette 

ce  puissaule  iulelligence  avait  reculé  jusqu  a  des  pra- 


(i  )  Cours  de  Thistoire  de  la  philosophiei  par  M*  Y*  Cousin  | 
coun  de  1899 1  tom.  1*^'|  pag.  4^* 
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«t  tiques  svpersttlieQses  pour  fuir  de  plus  loin  utie 
ce  horrible  incertitude.  C'était  là  8ft  terreur.  Le  pré* 
«r  cipice,  que  depuis  un  accident  funeste,  les  sens 

<c  affaiblis  de  Pascal  croyaient  voir  s*entr*ouvrir  sous 
c«  ses  pas,  n'était  qu'une  t  uhle  inini^e  de  cet  abyme 
ce  du  doute  qui  épouvautait  iuieiieurement  son 
ce  ame.  3>  (i) 

Eiiani^e  préoccupation  de  l'esprit  de  système!  Ce 
n'est  certes  point  Pascal,  c'est  le  sceptique  contre 
lequel  il  dispute  qui  met  l'existence  de  Dieu  à  croix 
ou  pile  et  ne  veut  point  parier.  Mais  cela  j£est 
point  volontaire,  s'écrie  Pascal ,  vous  êtes  emèar^ 
qué ,  et  ne  point  parier  que  Dieu  est  ;  c*est parier 
qu*il  n^est pas!  Ailleurs ^  et  dans  le  même  aesseiu 
de  nous  montrer  Pascal  gémissant  sous  le  poids  du 
doute  j  la  notice  lui  prête  un  langage  qu'il  met  dans 
la  bouche  de  l'athée,  dont  il  déplore  ensuite  l'aveu- 
glement  et  l'indifférence!  (2)  De  telles  méprises  sont- 
elles  bien  sincères  de  la  part  d'un  lecteur  auquel  les 
lumières  ne  man(|uaient  point? 

Non,  Pascal  n'eut  pas  à  fuir  une  désolante  incer- 
titude. S'il  poussa  les  maximes  et  les  conseils  du  Chris- 
tianisme jusqu'à  une  rigueur  peut-être  excessive ^  s'il 
asservit  la  plus  ferme  intelligence  aux  pratiques  lea 
plus  humbles  de  la  Foi ,  il  uiut  expliquer  ses  senti- 
mens  et  ses  actes  par  d'autres  causes. 

C'est  le  propre  des  grands  esprits  dé  s'attadier  à  la 
vérité  en  propordon  des  yîtcs  clarlés  que  leur  intel-* 
ligence  leur  en  donn%.  Pascal  aimait  la  religion  comme 
exemplaire  de  la  vérité,  de  la  sainteté,  de  la  justice^ 
et  il  la  pratiquait  comme  ilTaimail  avec  toute  Tardeur 
de  son  a  me. 

Les  dédiu  tions  loo^iqnes  de  son  esprit  arrivaient  en 
toutes  choses»  aux  conséquences  extrêmes^  et  l'ardeur 


(1)  Notice  sur  Pascal ,  par  M.  VillemaiB ,  pag.  27  «t  «8. 
(a)  Kotice  ^  pag.  a5. 
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passionné  de  son  ame  apUnûtait  devant  sa  volontc! 

tous  les  obstacles.  De  là,  Tauslérilé  de  &a  morale  ei  de 
ses  pratiques  religieuses. 

L'espril  le  plus  rigoureusemeot  logique  uni  à  l'ima- 
gination la  plus  vive,  une  conviction  qui  du  mo- 
ment où  elle  avait  accès  dans  son  intclh^eDce  s'y  éta- 
Hissâit  aussitôt  profonde  et  passionnée  :  voilà  ce  qui 
explique  l'homme  dans  ses  actes,  de  même  que  nous 
pouvons  y  découvrir  aussi  le  type  particulier  de  son 
génie  et  la  source  de  son  iocomparame  éloquence. 

La  philosoi>hie  antique  avait  reconnu  la  misère:  in- 
térieure de  riiOBime.  Les  Anciens  ^  comme  nous^ 
avaient  éprouvé  le  vide  que  laisse  dans  Tame  la  pour- 
suite et  la  possession  des  biens  qui  sont  l'objet  de  ses 
désirs.  Ils  avaient  ressenti  comme  nous  les  atteintes 
de  cet  inexorable  ennui  qui  se  fait  jour  à  travers  les 
distractions  et  les  occupaLion^  des  liommes.  Des  phi- 
losophes avaient  considéré  la  vie  liumaiiie  comme  une 
épreuve,  d'autres  comme  une  expiation.  Sent  rjiie  avait 
dit  !  Si  velis  credere  alùhs  veritatem  intuentibus, 
omnis  vita  suppiicium  est  *.  Mais  qu'est-ce  que 
cela  f  Des  pensées  ingénieuses,  des  impressions  fugi* 
tives,  au  demeurant  une  sagesse  qui  ne  conclut  rieu* 
Lises  dans  Pascal  l'article  Misère  et  les  pages  où  il 
expose  les  contrariétés  de  la  nature  de  ljiomme«  Il 
touche  le  mal  d'autant  plus  profondément  qu'il  eu 
eonni^tt  la  cause  et  le  remède*  Ce  n'est  point  la  lettre 
morte  d'un  livre  que  vous  aves  sous  les  yeux  ;  c'est  une 
voix  supérieure  qui  vous  parle  ^  qui  retentit  au  fond 
de  voire  ame  et  qui  la  subjugue.  Vous  avez  oui  celte 
voix  et  Vous  n'oublierez  pas  ses  accens,  parce  que 
nulle  autre  ne  lui  ressemblera  jamais.  Certes,  l'al- 
liance uuique  peut-être  de  l'esprit  i^romé trique  le  pins 
pénétrant  et  de  l'imagination  la  plus  forte  ne  suiUt 


*  Si  vous  wmlez  en  croire  ceux  qui  ani  vu  la  vinêi  d€ 
plus  haut,  ÊQute  vie  est  tm  cÂdiimeni* 
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point  pour  nom  donner  le  secret  de  eette  élocfuetiee 
divine  :  il  nous  faut  tenir  coaiple  aussi  de  la  profuude 
convicliou  du  chrétien. 

Celte  couviction  pleine  et  ardente  s'appuyait,  sur 
une  idée  et  sur  nn  sentiment  indivisibles  dans  soa 
anie  :  la  vérité  et  la  beauté  do  la  Religion.  La  vérité 
éclatait  à  ses  yeux  dans  rexplication  que  la  Religion 
luidonnaitdu  mystère  de  la  condition  humaÎDe:  c'est* 
à-dire  la  grandeur  et  la  misère  de  l^homme.  La  beauté 
de  la  Relig^ou  charmait  son  cœur  par  le  tempérament 
menreiUeux  selon  lequel  elle  relève  Thomme  de  sa  mi- 
sère par  une  élévation  sans  enflure,  et  ^em  corriger 
son  orgueil  par  une  humUUé  sans  bassesse.  Le  liTre 
de  Pascal  repose  en  entier  sur  ces  idées ,  dans  son  es- 

{)rit  dominantes )  auxquelles  se  rapportaient  comme  à 
eur  centre  toutes  les  perceptions  de  son  intelligence 
et  tous  les  mouvemeiis  de  son  ame.  La  marque  d'uu. 
esprit  profond  et  juste  est  de  pénétrer  dans  les  eliose» 
leurs  rapports  les  pins  déliés  et  les  plus  intimes, 
comme  la  mission  de  l'écrivain  supérieur  est  de  popu- 
lariser sa  pensée  propre  par  la  parole.  Pascal ,  saisi  de 
l'idée  génératrice  qui  lui  rendait  raison  de  Thomme^ 
de  son  origine  et  de  sa  fin ,  la  suivait  donc  et  la  retrou* 
'vait  partout  y  dans  ses  méditations  |  dans  ses  lectures^ 
dans  ses  observations  les  plus  diverses^  et  ses  Pensées 
B*j  rattachent  toutes  par  quelque  endroit  pour  qui  sait 
le  lire  et  l'entendre  :  mais  il  &ut  reconnaître  qu'une 
disposition  bien  concertée  de  ces  pensées  demeurées 
éparses  pouvait  seconder  grandement  l'intelligence  de 
Sou  livre. 

Un  travail  réfléchi  et  consciencieux  sur  les  Pensées 
.  offrait  cet  avantage  :  il  était  donc  nécessaire.  Une  |)ré- 
dilection  constante  pour  Pascal  etiu^c  lecture  assidue 
de  son  recueil  amenaient  naturellement  à  l'entrepren- 
dre. C'était  un  service  à  rendre  à  notre  littérature  que 
de  reproduire  enfin  dans  toute  leur  vérité  et  avec  tout 
leur  éclat  les  conceptions  de  l'un  des  plus  beaux  génies 
qui  l'aient  illustrée* 
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Le  momen  t  d'ailleurs  était  opportun ,  à  ce  qu4i  noua 
parait,  pour  réveiller  ratteation  publique  sur  le  livre 
des  Pensées.  Tous  les  jours  on  nous  déclare  que  le 
ChristîaDÎsme  est  usé.  Et  qui  tient  ce  langage?  Des 
-  hommes  enflés  d'un  vain  savoir  qui  parlent  de  ce  qu'ils 
ne  connaissent  pas.  Ce  n'est  point  parce  que  le  Cnris- 
tianbme  a  vieilli  que  la  société  s'agite  et  se  tourmente 
faute  de  croyances ,  mais  parce  qu'il  est  ignoré  ou 
méconnu.  Serait-il  donc  indigne  ae  notre  sagesse  de 
faire  un  examen  attentif,  sérieux,  approfondi  de  la 
crovance  qu'oui  eue  uos  pères? 

Préoccupes  des  ressources  de  la  pensée  et  des 
forces  de  1  associai iou  Inmiaiue,  et  limitant  la  desli- 
nation  de  rhonime  aux  chances  de  son  existence 
fugitive,  les  uns  placent  le  symbole  de  leur  croyance 
dans  le  progrès  indéfini  des  idées,  des  découvertes, 
du  bien-être*  Le  fatalisme  d'une  perfectibilité  néces- 
saire et  sans  terme  :  telle  est  leur  foi*  filais  en  cette 
opinion  qui  flatte  l'orgueil  et  la  mollesse,  où  la  mo« 
raie  prend-elle  un  point  d'appui? 

D'autres  y  qui  sentent  la  nécessité  d'nn  principe, 
rendent  hommage  au  principe  chrétien ,  mais  c  est 
pour  le  soumettre  à  une  transformation.  Us  révent  un  * 
christianisme  progressif.  Eblouis,  comme  les  premiers, 
de  la  marche  de  Tespi  It  humain  dont  les  inventions 
vont  en  avançant  de  siècle  en  siècle  (i)  ,  ils  ne 
voient  point  que  la  vraie  religion  ,  faite  pour  le  cœur 
de  riiomnie  qui  ne  chanj^e  point,  (loU,  comme  son 
auteur,  rester  immuable  dans  la  mobilité  des  temps. 

D'autres  entiu,  dans  une  msouciance  éj];ale  de  la 
vérité  et  des  vains  systèmes ,  ont  pris  le  parti  de  n'y 
penser  pas.  Ceux-ci  justifient  à  la  lettre  ces  paroles 
prophétiques  de  Bossuet  :  Je  prévois  que  les  esprits 
forts  pourront  être  décrédités  ,  non  pour  aucune 
horreur  de  leurs  sentimens,  mais  parce  qu*on 
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tiendra  tout  dans  l'Indifférence ,  excepté  les 
plaisirs  et  les  affaires  (i). 

Et  pourtant  il  faut  dans  la  société  des  croyances 
commuues.  L'anarchie  des  iniellij^ences  nous  pèse 
comme  celle  de»  volontés.  L'inceriiiude  des  opioioos 
complique  encore  roppu&iûon  des  intérêts.  En  butte 
à  une.agîution  sans  fin  qui  emporte  incessamment 
des  espnis  sansrè^le^  nous  faisons  effort  pour  édifier 
des  principes;  mais  notre  édifice  croule  à  chaîne  ins« 
tant  y  accusant  à  la  fois  nolire  désir  et  notre  impuis- 
sance. Faute  de  pouvoir  arriérer  à  ce  bien-être  social 
cjiie  nous  signalons  à  Tattenie  de  tous  comme  le  prir 
de  nus  lumières  et  qui  se  dérobe  à  notre  poursuite, 
nous  en  gratifions  un  avenir  inconnu  ou  nous  ne 
seioDS  plus!  Dédaigneux  de  l'âge  écoulé,  nous  lé- 
guons aux  génératious  futures  le  fruit  de  nos  labeurs 
comme  un  héritaii^e  qu'elles  répudieront  à  leur  tour 
ên  plaignant  notre  erreur. 

Les  croyances  morales  retranchées  de  la  société  y 
laissent  une  lacune  que  rien  ne  saurait  remplir;  l'irré- 
cusable expérience  nous  en  convainc  chaque  jour. 
Ecoulons  donc  le  gratid  apologiste  de  la  seule  croyance 
quifmctîfié.  Pesons  encore  une  fois  les  raisons  du  plus 
profond  des  défenseurs  que  la  Providence  ait  suscité 
à  la  Religion* 

Pur  V*  Kmiii 


(i)  Deuxième  semion  pour  le  second  dimanche  de  i'ATeiit| 
tam.  XI I  édit.  de  Yersailies }  in-Ô''. 
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LA  RELIURE  DES  LITRES 

ET  StJR  L'ÉTâT  de  la  LlfiRAIAIE 

CHEZ  LES  ANCIENS. 

M  A  il'Acùian  ni  oinw)  tàita  bs  aS  iom  a833} 
PAR  GABBIBL  PEIGNOT. 


niTHODUcrnoiw. 

V 

clat  (i)  que  ses  riches  produits  le  dispalent  souvent 


* 

L'art  de  la  reliûre  a  pris  de  nos  jours  un  tel  ac- 
croissement de  loxe ,  un  tel  degré  de  fraîcheur  et  d'é- 


(t)  Non*  n'oions  p$«  dire  de  perfection  $  car  quels  que  soient 
lestaient  trèt-remarquables  des  plut  habUea  relieurs  modernes  y 
il  fiint  convenir  que  l'on  n'a  point  encore  surpassé  en  solidité 
et  même  en  beauté  ces  fameuses  relîûres  dont  les  GroUier  et  les 
De  Tliou  ont,  au  xvt*'  siècle,  enrichi  leurs  bibliothèques.  On  peut 
en  ]r\^pr  à  Faspect  de  ces  chefs-d'œuvre  s  dont  la  bibliotb*  que  du 
roi  et  quelques  cabinets  d'amaleiirs  conservent  de  précieux  dé- 
tris.  D  ailleurs ,  n'est-ce  pas  à  une  infinité  de  reUftres  anciennes 
dont  quelques-unes  remontent  au  règne  de  Henri  U  et  même  plus 
haut,  que  Ton  a  empranté  ces  compartîmens  admirables ,  ces 
fleoronsélégans ,  ces  ganfhires  délicates  qni  font  le  charme  et  les 
délices  des  amateurs îNon^  disons-le  franclkement,  la  reliûre  n'est 

£oint  perfectionnée  ;  mais  on  a  en  le  bon  esprit  de  recourir ,  areo 
eaucoup  d^art  et  de  talent,  aux  erremens  de  nos  anciens  artistes; 
et  en  les 'imitant ,  on  a  donné  à  la  reliure  moderne  un  air  de 
noureauté  bien  fait  pour  séduire  par  le  goût  avec  lequel  ces  an- 
tiques orîieinens  sont^  disposés  ^  et  SOUS  ce  rapport  on  peut  dire 
que  €  est  une  heureuse  découverte. 
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au  mérite  ou  à  la  rareté  des  ouvrages  j  et  même  quel- 
quefois leur  sont  préférés.  11  est  certain  que  plus  d'un 
«  *     ,1  *  ^  tablettes 

ices  aux 
êcrîer  avec 

Salaine  :  «  Ah!  mon  habit  y  que  je  vous  remercie!  ^ 
Ce  serait  peut*étre  un  peu  le  cas  de  citer  ici  ce  que 
Séoèque  disait  de  quelques  amateurs  de  son  temps  : 

Plerisque  >  liari  non  studiorutn  instrumenta 

sunt,  sed  œdîum  orMm^ff/a(DB  tranquill.,  cap. 
IX  )  ;  gardons-nous-en  bien;  si  l'on  allait  prentire  au 
pied  de  la  lettre  ce  sévère  moraliste  et  se  corrij^er  du 
\^^\\  défaut  qu'il  signale,  en  faisant  de  nos  livres  seu- 
lement studiorum  instrumenta  et  non  œdium  or^ 
namenta  ,  nos  bibliuthcqm  s  ne  seraient  plus  qu'un 
meuble  utile,  et  le  luxe  de  la  reliure  nécessairement 
en  soufifrirait ^  ce  serait  un  grand  malheur^  mais  ras- 
surons-nousy  ce  malheur  n'arrivera  pas.  Ou  encoura» 
géra  toujours  ce  bel  art  \  et  nouay  pour  notre  part, 
voulant  en  feire  ressortir  Timportance  autant  que  nos 
fiiibles  moyens  nous  le  permettent  |  nous  avons  cru 
devoir  dinger  quelques-unes  de  nos  recherches  sur 
son  histoire  et  sur  ses  procèdes^  ches  les  anciens^ 
au  moyen  âge ,  et  3^  chez  les  modernes*  Noos  ne  nous 
occuperons  aujourd'hui  que  de  la  reliûre  chez  les 
anciens,  parce  que  cette  partie  est  d'une  certaine 
étendue  et  qu'elle  nous  a  paru  mériter  une  atleniion 
particulière.  Celte  maiière  ,  assez  obscure,  a  cons- 
tamment été  un  objet  de  (  (Miiroverse  parmi  les  savans, 
et  l'on  n'est  point  encore  lixé  sur  la  vraie  manière 
dont  un  livre  était  conditionné  à  Rome,  lorsqu'il 
sortait  des  mains  du  hibliopegus  (  relieur  )•  Nous 
avons  tâché ,  à  force  de  recherches ,  de  soins  et  de 
citations  ,  de  découvrir  l'état  positif  de  cette  partie  de 
ia  librairie  chez  les  anciens.  Nous  donnerons  par  la 
suite  dans  un  second  Mémoire  tout  ce  qui  regarde 
l^ëtat  de  la  reliûre  dans  le  moyen  âge }  et  le  troisième. 
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qui  suivra  de  près,  sera  consacre  aux  progrès  delà 
rcliùre  chez  les  moil^rues  depuis  le  xv®  siècle ,  et  à  son 
état  présent.  Ce  recueil  sera  terminé  par  luie  biblio- 
graphie renfermant  l'analyse  raisonnée  de  tous  les  ou- 
vrages qui  ont  paru  tant  en  France  qu  a  l'étransjer  sur 
l*art  de  la  reliure  ancienne  et  moderne.  Ainsi ,  avec  cet 
essai  qui  n'est  point  étranger  à  rhistoire  littéraire,  car.  il 
y  tient  comme  Técorce  tient  à  Tarbre  que.  le  botaniste 
décrit|  on  pourra  juger  et  comparer  les  efTorts  suc-. 
ce6ri&  et  très-variés  que,  depuis  deux  mille  ans,  les 
relieurs  ont  faits  pour  réunir,  dans  la  con texture  ma- 
térielle d'un  livre,  Futile  et  l'agréable,  c'est-à-dire ^ 
pour  joindre  à  la  solidité  du  travail,  des  omemens. 
qui  pussent  flatter  l'œil  et  le  goùi  des  amateurs.  En- 
trons en  matière. 

lo        la  Keliure  chez  les  Anciens, 

Xa  langue  latine  n'avait  point  d'expression  pour 
rendre  le  mot  rblxcjrb  (i)  >  ce  mot ,  dans  son  accep* 
tion  actuelle,  était  inconnu  aux  anciens,  et  la  raison 

en  est  tonte  simple  :  la  forme  de  leurs  livres  u*exigeait 
pas  que  des  feuillets  fussent  plies,  réunis,  liés  et  cou- 
sus comme  les  nôtres  f  ils  n'avaient  que  des  rouleaux, 
c'est-à-dire  des  feuilles  soit  de  papier  {papyrus) y 
soit  de  parchemin  (  membrana)^  collées  les  unes  au 
bout  des  autres,  formant  des  bandes  plus  ou  moins 
longues,  sur  lesquelles  on  écrivait  d'un  seul  côté  ,  et 


(i)  C'est  du  mot  îatîn  Bibliopegus  (relieur),  provenant  du 
grec,  que  M.  Dibdin  a  ionné  rehii  de  Bibliopégistique  ,  pour 
exprimer  Tart  de  la  reliure  (  Voy.  son  Voyage  hibliomauhU^ue , 
etc  ,  trad.  par  MM.  Liqaet  et  Crapelet  ;  Paris  y  \q%S  ^^voh 
«B-S»,  tom.  IV,  p.  107).  Ce  mot  Bwlhpégistique  coBTiendrait 
mieux  appliqué  i  cetart  ches  les  Romains  que  celui  de  Reliûre^ 
cependant  nous  serons  obligé  dVvoir  recours  à  ce  dernier  pour 
faciliter  rintelligence  des  &taUt  dans  lesquels  noua  entrerone 
sur  la  reliùre  ancieiwe* 
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qu'ensuite  on  roulait  autour  d'un  peiit  cylindre  ou 
bàlon ,  comme  nous  roulons  encore  aujourd'hui  nos 
cartes  géo«:;raphiqnes  ;  ansi,i  est-ce  de  voLvere ,  volu-* 
tum^  rouler,  roulé,  qu'est  venu  le  mot  voliimen , 
volume.  Les  anciens  ne  connaissaient  que  des  Libra- 
rîoliy  des  bibliopegi  OVL  librorum  compactores,  des 
gluiinatores  ^  tous^  ouvriers  qui  ëtaieot  à  Rome  ce 
que  nous  entendons  maintenant  par  relieurs ,  mais 
dont  les  opérations  mécaniques  étaient  difPérenles  des 
nôtres.  H  y  avait  encore  des  libmni,  des  bibUopoliW* 
Quelques  auteurs  modernes  ont  prétendu  que  toutes 
les  dénominations  que  bous  venons  de  rapporter  y  sont 
synonymes,  se  confondent  et  ne  font  qu'un,  pour 
désij^ner  un  ouvrier  en  livres.  C'est  une  erreur;  il  est 
bien  vrai  que  tous  s'occupaient  de  livres,  mais  non 
pns  de  la  même  manière.  Un  mot  d'explication  sur 
chacun  d'eux,  le  prouvera* 

99  Des  divers  états  qui,  à  Rome,  ienaieni  â  la  librairie 
et  dla  reluire  des  livres. 

Les  particuliers  qui  exerçaient  \cs  ciats  en  question 
étaient  le  librarius  ,  le  bîhliopoia  y  Je  Librariolus , 
le  bibliopegus  et  le  glutînator;  passons  rapidement 
en  revue  les  attributions  de  ces  artistes  ^  ouvriers  ,  etc. 

JjtLrBRj  Rius  n'était  point  à  Rome  ce  qu'en  France 
on  appelle  aujourd'hui  un  libraire  j  c'était  simplement 
un  cailigrapliCy  un  copiste,  chargé  exclusivement  de 
transcrire  les  manuscrits  moyennant  un  prix  con- 
venu, et  d'en  multiplier  les  copies  qn'il  remettait 
au  bibliopola ,  et  que  celui-ci  fiiisait  relier,  pour  les 
meure  ensniie  dans  le  commerce.  Le  librarius  était 
donc  pour  les  Romains  ce  que  riiiipruiiciu  est  pour 
nous  5  mais  il  lui  fallait  beaucoup  plus  de  iemj)S  pour 
finir  un  volume,  et  jamais  les  divers  exemplaires  sortis 
de  son  atelier  ne  pouvaient  avoir  entre  eux  la  même 

exactitude  de  copie  et  le  même  type^  comme  Tout 
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ceux  qiie  produit  la  presse  (i).  Horace  ,  dans  son  ^rt 
poétique,  v.  354  9  prouve  que  les  liàrarii  étaieui 
parfois  su}cu  à  erreur,  car  il  dit  : 

Ut  sctiptor  si  peecat  idem  librarios  asque  y 
Qaamvu  eat  numitm,  venià  caret.......*..,, 

«c  Comme  le  copisie  qui,  aptrs  avoir  été  averti,  re^ 
«c  tombe  toujours  daus  la  même  iaute ,  il  est  indigne 
«c  de  pardon.  » 

L'eut  du  BiSLiOFOLJ  consistait  à  se  procurer  des 
ouvrages  nouveaux  ou  des  anciens  d'une  réputation 
faite  y  a  les  faire  copier  par  les  liàrarii,  à  en  multiplier 
les  exemplaires  y  à  les  faire  relier,  puis  à  en  ennchir 
sou  magasin  9  pour  de  là  les  répandre  dans  le  public , 
les  débitant  à  Rome  9  ou  les  expédiant  dans  les  princi- 
pales villes  de  Fltalie  et  même  des  Gaules  ,  de  rAfii* 
que,  de  l'Espagne,  etc. 

Plme  le  Jeune,  ix,  Epist.  1 1  ,  écrivait  à  son  ami 
Gemiuius  :  BibliopoLas  Lugduni  esse  non  puta- 
bam  ;  ac  tantd  Lihentihs  ex  litterîs  tuis  cognovi 
venditari  LibeLlos  meos  ,  quibus  peregrc  manere 
gratiam  ,  quant  In  urhe  col frgerint ,  delector.  In- 
cipio  enim  satis  absoLutum  eœistimare ,  de  quo 
îantâ  diver&itate  regianum  discreta  hominum  ju' 
dicia  consentiunt.  «  Je  ne  savais  pas  qu'il  y  eût 


(1)  Il  est  vraiment  snrprenasl  ipie  lee  Romatas  niaient  pas 
Jécoavertrimprimerie,  et  quHlstVn  soient  approchée  de  si  près; 
cap  ils  avaient  des  caractères  en  relief,  fondas  soit  en  fer,  soit 
en  airain.  IL  e^iiste  au  muséum  de  Portîcl  une  botte  remplie  de 
ces  caractères,  qui  a  été  tronvée  dans  les  fouilles  d'Hercuianum. 
Comment  avec  de  tels  moyens  nV-t-on  pas  en  Pidée  de  la  possi- 
bilité fî'iîTiprimpr?  Il  esterai  que  ces  antiques  carrîctfre»  ne  ser- 
vaient qu'a  mettre  des  coipreintes  sur  des  vases  àv  terre,  ou  sur 
d'autres  ustensiles  d'une  matière  a-peu-près  semblable.  C  était 
un  premier  pas  de  iait  vers  la  typograpkie  5  mais  il  était  réservé 
an  XT*^  siècle  de  faire  le  second ,  d'ouvrir  la  carrière  ,  et  de  ne 
Ini  assigner  d^aatret  Itomes  ^  celles  de  la  civilisatioa. 


(M) 

ce  des  libraires  à  Lyon,  et  j'en  ai  en  d'anlant  plus  de 
ce  plaisir  d'apprendre  f|ne  mes  ouvrages  s'y  vendent 5 
ce  je  suis  bien  flatté  qu'ils  conservent  dans  ces  pays 
ce  éloignés  la  même  faveur  qu'ils  se  sont  attirée  ici. 
«  Car  je  commence  à  concevoir  quelque  opinion  de 
ce  ces  écrits  sur  lesquels  des  hommes  de  climat  ei  de 
ce  goût  si  diffêrens  sont  de  même  avis.  » 

Martial,  dans  une  de  ses  épigrammes,  isy  101  y 
nous  apprend  que  ses  vers  allaient  aussi  à  Toulouse 9 
pnisqu  un  certain  M.  Antoniiis  qui  demeurait  dans 
cette  ville  lui  écrivait  pour  Ten  féliciler.  Ds  étaient 
aussi  très-bien  reçus  à  Tienne^  voyes  la  87*  épi- 
gramme  du  livre  vu.  Et  dans  une  antre  épigramme  , 
XI,  4?  ^1  ^^^^  encore  qu'on  iisail  ses  ouvrages  chez  les 
Gètes  et  cbez  les  Bretons  : 

Sriî  inrn?:  in  c^rtiris  nrl  mnrtia  «îig'na  |miillit 

Angiilo  teritur  ceoturioue  liber. 
INdtar  «t  nostros  caatare  BriUmnia  fenm, 

Yoyez  encore  l'épigramme  io4f  où  il  dit  à  son 
livre  Â'alier  dans  T  Espagne  Tarragonnaise  : 

Bûpans  pete  Tairaconis  aires....  ■ 
Altain  fiillûlio  ettnam  Salonrm 
 videbis. 

Cette  ville  de  Bilbiiis  était  le  lieu  de  naissance  de 
Martial. 

Horace I  dans  l'épltre  I9  20^  adressée  k  son  livre 
qui  veut  prendre  malgré  lui  son  essor^  lui  dit  après 
plusieurs  funestes  présages  : 

Aut  fugies  Uticam  f  aut  viactiui  mittaris  llcrdam. 

ce  Ou  ui  seras  obligé  de  le  réfugier  à  Uu(^ue,  ou  Ton 
«  t'enverra  lié  et  garrotté  à  Lérida.  » 

Il  paraît  que  les  bihliopolae  envoyaient  au  loin, 
dans  les  Gaules,  en  £s|)âgne ,  en  Anj^leierre,  en  Afri- 
que, les  pauvres  ouvrages  qui  n'avaient  aucun  débit  à 
Rome.  C  est  une  ressource  que  connaissent  aussi  les 
libraires  de  Pans  :  combien  de  dn^nes  littéraires  pas- 
sent dans  les  provinces  les  plus  reculées  ^  dans  les 
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divers  Éinis  de  TEurope  ,  même  en  Amérique,  etc. 
Ces  heureux  débouches  ne  sont  pas  nouveaux  ;  car 
Dacier  disait  déjà  dans  le  xyii®  siècle  :  ce  La  province 
«c  ne  manque  jamais  de  consoler  le  pauvre  auteur  | 
ce  et  de  dédommager  le  trop  hardi  lioraire.  » 

3«  Digression  sur  les  bouUques  des  libraires  et  des  pepeilerê 

à  Rome, 

Puisque  nous  en  sommes  à  Farticle  des  bibliopoles 
ou  libraires  de  Aorne,  il  nous  paratt  convenable 
d'y  ajouter  une  petite  digression  sur  leurs  bouti-» 
ques  et  sur  celles  des  papetiers*  On  y  verra  dans 
quel  c^uartier  de  la  ville  elles  abondaient,  comment 
elles  étaient  disposées  pour  attirer  les  chalands ,  et 
quel  prix  se  vendaient  alors  certains  ouvrages.  Ces 
aéiails  peuvent  présenter  quelque  intérêt, 

La  boutique  du  bibliopole  se  nommait  taberna  li^' 
braria.  Cicéron,  Philip>  ii,  9,  parlant  de  Clodius 
qui  nVchappa  à  la  mon  (|u'en  se  jetant  dnns  l'escalier 
d'un  libraire,  dit  :  Nisi  ille  se  in  scalas  tabernne 
librari.ie  conjecisset .  Quel<|iielbis  on  l'appelait  sim- 
plement libraria  y  conmie  nous  le  voyons  dans  Aulu-" 
Gelie,  Noct.  Au, y  V,  4  •  Apud SigUlaria  forte  i/s- 
Ubraria  ego  et  Julius  Faulus  consederamuSm 
ce  Nous  nous  étions  arrêtés,  J.  Paulus  et  moi,  dans 
«  unn  boutique  de  libraire,  au  quartier  Sigillaire  (i).» 

On  désignait  sous  le  nom  dUapothecà^  les  maga- 
sins délivres,  de  papier,  etc. 

La  rue ,  ou  le  quartier  qu'habitaient  particulière* 


(1)  Ce  mot  Sigillaire  vieTit  de  petites  figures  que  l'on  vendait 
dans  ce  (juartier,  et  que  les  Romains  ara ient  coutume  de  s'eA- 
vover  mutueiliiinent  à  ia  lin  des  Saturnales. 

On  remarque,  dans  ce  passage  d'Aulu-Gelle ,  que  les  Annales 
de  FabÎQS,  bonœaique  sêtceras  vetustatisUher,  étaient  en  Tente 
chez  ce  libraire,  et  que  ce  même  libraire  consultait  des  ipramaiflt* 
riens  instruits  m  les  lim»  ^n^il  arait  dans  sabontifae. 


(9«) 

ment  les  bibliopoleSy  à  Rome ,  se  ttommau  Argîlèté. 

Ce  quartier  s'ëtendail  snr  les  borils  du  Tibre  depuis 
le  Yélabre  jusqu'au  dicànc  de  Marct^llus.  Il  uoa^ 
Bail  aussi  sur  le  forum  Caesaris  (marché  de  César) 
où  aboulissaienl  les  rues  Janus  el  Verlunine,  ainsi 
appelées  parce  qu'on  y  avait  érigé  une  statue  à  Janus 
et  un  temple  à  Yeriumne.  C'est  là  qu'on  trouvait  un 
grnnd  nombre  de  boutiques  de  libraires. 

Martial  parle  du  quartier  Argilète^  dans  sa  q[ua* 
triëme  épigramme,  lÎY.  15  il  y  dit  à  son  livre  : 

Argiletanas  rnavis  habitare  falieniasi 
Cùm  tiU,  pure  libar»  scrinla  aortra  Tacoatl 

«e  Tu  préfères  être  étalé  dans  les  boutiqucis  d'Ar^lète^ 
ce  plutôt  que  de  rester  dans  mon  scnnium.  »  (  Nous 
donnons  ailleurs'  l'explication  de  ce  mot.  )  Mais  il 
est  une  autre  épî^ramme  de  Martial  ^  tf  118,  qui 
offre  des  détails  plus  interessans  sur  le  quartier  Argi- 
léte.  Il  y  est  quesûon  d'un  certain  Lnpercus  qui,  ne 
voulant  pas  acheter  le  livre  de  Martial  (  c*est  le  pre- 
mier contenant  119  épigrammes  )y  le  lai  demande  à 
emprunter.  Martial  le  renvoie  ad  vendentem ,  c'est- 
à-dire  à  son  libraire.  Voici  cette  épi^ramme  ;  le  mot 
Argiletum  est  coupé  dans  le  second  vers  ; 

Quod  qucTcris,  propiùs  petn^  licdiit. 
Argi  nempè  soles  sitbire  letum* 
Coutra  Cœsaris  est  foram  laberaa  ; 

Scriptia  postihas  bine  et  indè  totia» 

Omnes  ut  cit6  perlegas  poetas. 

Iltinc  me  petc  :  De  roges  Âtrectum , 

VHoc  uoraeu  dominus  gerit  tabcroa»  )  : 
>r  l'rimo  d:i!nt,  alterove  nido 
Rasum  jiuniicê  ,  purpurâqiie  cultum  ^ 
Denariia  lilii  quinqueUartialem. 
7aBts  BOB  aa^  aiaS  SapiSy  Iiopavca. 

<c  Ce  que  tu  demandes  est  à  deux  pas  de  toi.  Tu  vas 
ce  souvent  dans  le  quartier  d'Argilete.  Près  du  marché 
ce  de  César  est  une  boutique  dont  les  portes  ^  placar-» 
ce  dées  et  bigarrées  de  titres  de  livres  ^  t'offriront  ^  au 
«  premier  coup  d'œili  le  nom  de  tons  les  poètes, 
a  G'esi  là  que  tu  peux  me  demander^  sans  même  t*a- 
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ce  dressera  Atrectus  (c'est  le  nom  dn  libraire).  Ponr 
a  cinq  deniers  (t),  il  le  tirera  du  premier  ou  du  se- 
u  cond  rayon  de  sa  boutique ,  un  Martial  bien  con- 
•c  dilionné ,  poli  à  la  pierre  pouce  et  coloré  en  pour- 
ce  pre»  —  Tu  ne  vaux  pas  taut^  me  dira&^lu.  Ma 
«e  foi  y  tu  as  raison  ^  Lupercus.  » 
L'épigramme  72^  iv^  o£fire  la  même  plaisanterie. 

-    £z^8  ut  donem  nostros  tibi,  Qaincte,  libellps: 
Ifon  halwo,  «ed  habet  bîMioiiola  Tijplioii..... 

«c  Tu  exiges  y  Quinctus,  que  je  te  donne  mes  on- 
ce vrages  3  Je  ne  les  ai  point.  On  les  trouve  chez  le 
«  libraire  Tryphon.  a» 

Le  même  Tryphon  va  encore  figurer  dans  lepi* 
gramme  suivante  ^  xixi  y  3,  où  il  est  question  du  piix 
que  se  vendait  le  treizième  livre  des  épigramraes  de 
Martial,  reufcimaut  127  pièces,  cl  intitulé  Xenia , 
les  éi rennes  ou  présens.  Cette  épigramme^  adressée 
au  lecteur,  commence  ainsi  : 

Ommis  in  hoc  gracili  xeniomm  torba  Kbillo 

Constabit  nnrnrni';  quatuor  empta  tibi. 

Quatuor  est  uiiuiùm  :  poterit  coustare  duobus« 
£t  £id«t  lucftitt  biUiopolft  Trjfliott. ... 

ce  Ce  recueil  complet  d'étrennes  renfermées  dans  ce 

ce  petit  volume,  te  coulera  quatre  pièces  d'argent  (2). 
ce  —  Quatre  !  c'est  trop.  —  Peut- être  Fauras-tu 
«  pour  deux,  et  le  libiano  Trypliuu  y  ici  a  encore  sou 

«  profit  »  Il  paraît  que  les  libraires  à  Borne  ne 

surfaisaient  pas  plus  leur  marcliandise  que  l(\s  nôtres. 
Il  y  avait  aussi  près  des  boutiques  des  libraires,  des 


(1)  Le  denier  valait  sous  Domitien  ,  70  centimes;  ainsi  le$ 
119  épigramrnes  de  Martial,  formant  son  premier  livre  ,  se  ven- 
daient %  fr.  5o  c.  de  notre  monuole.  Il  faut  faire  atteutiuii  aue 
ces  1 1 9  épigramrnes  sont  contenues  dans  moins  de  40  pftges  d  mi 
à»  not  volâmes         caractère  cicéro. 

(a)  Le  Nummm  d'argent  va^ût  à-pen-prit  1  f.  4^  e«|  le  xiii* 
livre  des  épigrammes  de  Martial  se  vendait  5  f.  80  c* 
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piliers  ou  colounes ,  sur  lesquels  on  affichait  les  on*^  * 
TFdges  que  l'on  mettait  en  veoie.  Horace^  Sat^r. 
4  9  V*'J%f  nous  dit  : 

Nalbi  tabenM  rnoot  lubeat  ncqne  ^It  libéllM.' 

<c  Yoît-on  mes  ouvrages  exposés  dans  les  boutiques  ou 
ce  altichés  sur  les  colonnes?  >5  Ces  colonnes  souie- 
naieul  sans  doute  des  arcades  placées  en  avant  des 
boutiques;  et  comme  elles  étaient  plu3en  évidence, 
on  y  répétait  les  afiiches  qui  déjà  tapissaient  les  portes 
des  boutiques.  Ces  piliers  servaient  aussi  à  indiquer 
la  demeure  de  quelqu'un.  Catulle ^  dans  son  épi- 
eramme  ad  Contubemales ,  commençant  par  cet 
deux  vers  : 

Salax  tabema ,  Toaque  contubernales^ 
A  pUeatia  nmui  fratiilNU  pila; 

mous  apprend  que  ces  mauvais  sujets  se  réunissaient 
vers  le  neuvième  piUer^  à  partir  du  temple  de  Castor 
et  Pollux. 

Les  Êibrîques  de  papier  se  nommaient  ojfjficinae 
chartariae ,  et  les  magasins  ou  boutiques  ou  on  le 
débitail ,  tabernae  chartariae,  Pliuc  i'Ancicu,  xin, 
J2,  nous  parle  d'un  célèbre  papetier  nommé  Fan- 
ïiins  (i),  qui  perfectionna  lellciaent  le  papier  am^ihi- 
theàinque,  chartam  amphitheatricam ,  qu'on  l  ap- 
pela de  son  nom  :  Excepit  hanc  Romae  Fan  ni  i  sa* 
gax  ojjicina^  tenuatamque  curiosa  interpolatione 
principalem  fecit  è  plebeiâ,  et  nomen  ei  dédit. 
Ce  fut  une  sorte  de  papier  de  pliis  qu*on  eut  à  Rome* 
L'amphithéàiriqne,  non  retravaillé  par  FanniuSj  con- 
serva son  ancien  nom* 

La  main  de  papier  composée  de  vingt  feuilles,  s'ap- 
pelait en  latin  scapus$  c  est  ce  que  Hine,  /9C.  cit.  > 


(i)  Son  vrai  nom  était  Rhemnivs  Ftonivs  Pftlémon  «  gram- 
nmiriea  ditluigiié  qai  ttve&ta  on  pei&clioAiia  le  papier  ea  ^«e^ 

tiOA. 
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nous  apprend  encore  :  Numquam  plures  scapo 
quam  vicenae.  Mais  il  esi  hien  temps  de  clore  celle 
digression  sui  lea  boutiques  des  libraires  et  des  pa- 
petiers à  Rome  I  continuons  la  revue  des  professions 
appartenant  à  la  relîûre. 

Les  étaient  les  ouvriers  qni  tenaient  le 

milieu  entre  les  liArarii  et  les  hiUiopegL  Ils  s^entre* 
mettaient  soit  dans  Fart  de  disposer  et  décorer  les  bi* 
bliothèquesy  soit  dans  la  fabnque  ou  contexture  du 
matériel  des  livres  ^  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  un  peu 
au-dtàsus  tics  relieurs,  mais  relieurs  par  occasion.  Ci<  é- 
ron  écrivait  à  son  c  her  Alticns,  iv,  Epist»  4  •  Etiant  / 
awLim  miki  mttîas  de  tuis  Hhrario/js  duos alîquos , 
quibus  Tyrannio  utatur,  gLutinatoribus  ad  caetera 
administrls.  a  Je  vous  [)rie  anssi  de  ni*envover  dfux 
tt  de  vos  librarioli,  pour  travailler  sous  Tyrannion^ 
«I  \es glutinatores  {^coVLeMvs)  feront  le  reste.  »  Il  est 
certain  que  Çicéron  a  employé  là  les  iiàrarioli  dans 
les  fonctions  que  je  leur  attribue ,  puisque  dans  une 
lettre  suivante  il  charge  Atticua  de  les  féliciter  sur  la 
manière  dont  ils  ont  décoré  et  arrangé  ^  bibliothèque  : 
Sibliothecani  mihi  tui  pînxerunt  constructione  et 
sittybis,  eos  velitn  laudes,  ce  Vos  ouvriers  ont  fort 
«c  bien  arrangé  ma  bibliothèque  et  mes  étiquettes ^  fai* 
«  tes-leur-en  mon  complinaent.  » 

On  noniîiKiii  Bi bliofegj  les  relieurs  parciatj  ils 
étaient  aussi  désignes  .sons  le  nom  de  Lil>roruni  con- 
cinnatores  ,  compactort  s .  Ils  enil)rassai('ni  luuies  les 
parues  de  la  reliûre.  Il  semble  cependani  qu'ils  avaient 
sous  leur  ilirection  les  gLutinatores ,  dont  les  fonc» 
tions  particulières  étaient  de  coller  proprement  les 
feuilles  de  papyrus  à  la  suite  les  unes  des  autres  pour 
en  former  un  volume,  d'adapter  solidement  à  la  pre- 
mière feuille  la  peau  servant  de  couverture  ^  et  d'atta- 
cher avec  la  même  solidité  la  dernière  feuille  au  cy- 
lindre* Pline  dit  que  pour  ces  opérations  glutineuses^ 
on  ne  se  servût  pas  de  colle  forte  ^  ni  d^autres  gom- 
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tncSf  mais  de  la  colle  de  iarine  qui  ne  devait  pas  avoir  * 
plus  d'un  jour. 

Ces  définitions  uue  fois  données^  passons  à  Tobjet 
principal  de  nos  recherches* 

4®  Sources  ou  l'on  doit  puiser  pour  avoir  les  renseigne  mens  les 
plus  certains  sur  Vart  de  la  reliûre  chez  les  Komains» 

Pour  bien  comprendre  ce  «Jtd  constituait  matériel* 
lement  un  volume  ches  les  anciens ,  c'est-à-dire  sa 
forme 9  son  intérieur ,  sa  couverture^  son  titre,  les 
orueiuens  dont  il  était  susceptible ,  etc.^  il  faut  né- 
cessairemeDi  recourir  au  lexle  des  auteurs  du  temps, 
qui  ont  ou  occasion  de  parler  accidentellemeut  dans 
leurs  ouvrages  ,  des  diftcrcns  objets  qui  entraient 
alors  dans  ta  fabrique  d'un  livre;  et  surtout  il  faut 
lire  les  notes  des  commentateurs  qui  ont  chercbé 
à  éclaircir  ces  passages  hérissés  de  mots  techni* 
ques  assez  difficiles»  entendre,  parce  que  les  objets 
qu'ils  désignent  sont  ^tont-<\-£lit  étrangers  à  l'art  du 
relieur  moderne,  et  ne  subsistent  plus  depuis  dix  à 
douze  siècles.  Nous  avons  recueilli ,  autant  qu'il  nous 
a  été  possible,  tous  ces  passages,  tontes  ces  notes; 
mais  u  serait  beaucoup  trop  long  de  les  rapporter  ici  : 
nous  nous  contenterons  d^en  citer  trois  ou  quatre  qui 
nous  ont  paru  renfermer,  à  peu  de  chose  près ,  tout  ce 
qui  regarde  les  différentes  parues  d'un  livre  ou  pluiot 
a*un  volume  bien  confectionné  par  les  bibliopfcri 
à  Rome.  Nous  donnerons  à  la  s\iitede  chaque  pashcii;(> 
l'explication  de  tous  les  mots  relatifs  à  la  reHi\re,  qui 
peuvent  s*y  rencontrer.  Ces  commentaires  paraîtront 
peut-être  un  peu  longs,  mais  on  nous  les  pardonnera 
si  l'on  fait  attention  que  cette  matière,  obscure  et  - 
assez  compliquée ,  n'a  jamais  été  traitée  spécialement, 
du  moins  en  France,  et  que  pour  y  répandre  quel* 
ues  lumières  il  a  fallu  multiplier  des  recherches, 
ont  on  ne  pouvait  se  dispenser  de  citer  les  plus  tm* 
portantes.  Ces  motifs  auront  sans  doute  quelques 
droits  à  l'indulgence  du  lecteur.  D'ailleurs  tous  ces 
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détails  seront  suivis  d'un  article  snr  l'ensemble  des 
procédés  de  la  reliûre  antique  ^  et  en  £Biciliieront  l'in- 
telligence* 

5«  Pas$age  de  Catulle  sur  la  coudUion  d'un  livre  de  luoeem 

Le  premier  passat;e ,  celui  qui  nous  a  paru  le  plus 
nolable,  apparLiciU  a  Catulle  (i).  Il  tst  lire  de  l'épi- 
gramme  xix ,  qu'il  adresse  à  Yarns,  et  qui  est  diri- 
gée contre  Mil  certnin  SulTcaïus,  hoiiiuie  anuablo,  mais 
fécond  et  déiestable  poète,  qui  avait  la  manie  de  laire 
copier  et  relier  avec  beaucoup  de  luxe  les  élucubra** 
lions  de  sa  triste  muse.  Voici  les  vers  ou  Catulle  parie 
de  ce  luxe  : 

Poto  etse  ego  iiti  ttillÎM  rat  décent  ant  plura 

Persrripta,  uec  sic,  ut  fît*  iu  palimpsestQ 

Jielafû  ;  t  hartœ  re^no?  ,  novî  Htyri , 
^ovi  umùiiicif  lora  ruLia^  nicmbrana 

Direcbi  planbo»  etpumice  omnia  «qaata. 

M.  Noël  a  ainsi  traduit  ce  passage  :  ce  Sa  verve  (de 
«c  SuÛéous),  malheureusement  féconde^  enfante  les 
flc  vers  par  milliers.  Tout  en  est  beau|  grand  papier 
ce  lavé  et  réglé  ^  ôenrons  élégaos^  nœuds  conlenr  de 
ce  rose  f  enveloppe  brillante ,  polie  avec  la  pierre 
ce  ponce.  »  Il  nous  semble  que  dans  cette  traduction  , 
qui  au  fond  rend  le  sens  f  le  livre  de  Suffenus  est  uu 
peu  trop  habillé  à  la  française.  Puis  ou  y  cherche  en 
vaiu  le  ncc  sic  ,  ut  Jltj  in  pallmpsesto  relata  (  ou 


(i)  Nous  savons  qv^sasc  Yossins  ^  dans  ses  Observations  sur 
Catulle,  imprimées  A  Londres  en  1684,  in-4%  ft  donné,  au  su- 
jet de  ce  passage ,  des  détails  sur  la  manière  dont  il  pensait  que 
les  anciens  reliaient  leurs  livres.  Nous  regrettons  de  ne  pas  pos- 
séder cet  ouvrage ,  et  de  ne  l'avoir  point  trouvé  dans  la  iiiblio* 
tlièque  publique  de  Dijon,  composée  cependant  d'environ  42,000 
Yolunies.  Mais  nous  en  avons  dpconvrrt  un  extrait  assez  faible, 
à  dire  vrai,  dans  ie  maigre  et  dètectueux  Mrmoirc  sur  la  reliûre 
des  livres^  que  Drenx-du-Radier  a  inséré  dans  ie  Journal  histo- 
rique 6ur  les  mafit'rcs  du  ternes ^  Yen duix^  déceiuiire|  1763} 

iom,  94}  £P*  44^~4^^* 
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releta  ).  Le  traducleiir  croirait-il  l'avoir  reiida  par 
ce  nialheureusemeni  féconde?»  Nous  pensons  qu'il 
serait  dans  Terreur  ;  il  ne  iàXX  pas  conibadre  la  fëcon» 
dite  avec  la  célérité  qui  provient  d'une  malheureuse 
facilité  y  et  qui  fait  adopter  tous  les  vers  jetés  d'abord 
sur  le  papier  sans  les  avoir  revus  et  corrigés  sur  une 
espace  de  brouillon* 

Tâchons  de  donner  l'explication  de  chaque  mot 
latin  que  nous  avons  souligné  dans  le  passade  de  Ca* 
tulle;  tous  appartiennent  ^tus  ou  moins  directement 
à  la  reliùre  de  ces  temps  tres-reculés. 

p 

Pjljxpsssto,  Le  palimpseste  y  mot  composé  du 
^rec  VAX^tSy  îterum,  de  nouveau  ^  et  de  pssô,  rado, 
]e  raie,  feflPace,  était  une  tablette  ou  feuille  séparée, 
sur  laquelle  un  cciivaiL  sans  conséquence;  on  pouvait 
y  faire  des  ratures,  des  surcharges,  gratter  récriture 

f)our  V  en  >n[)sîiiner  de  l'autre,  etc.  tJlpien  lui  donne 
p  nom  de  charta  de  le  ti  lis  y  pnpierrayé,  raturé,  pa- 
pier de  lehut;  nous,  nous  Tappeilei ions  un  brouilloii» 
Les  biàliopegi  s'en  servaient  pour  envelopper  les  pa* 
quets  qu'ils  avaient  à  expédier.  Catulle  se  moque  ici 
de  la  prétendue  facilité  de  Sufifenus  à  faire  des  vers  du 
premier  jet,  sans  ratures,  sans  les  avoir  d'abord  es- 
sayés sur  le  palimpseste  )  comme  c'était  la  coutume 
des  écrivains  qui  avaient  à  cœur  de  ne  pi*odnire  que 
des  ouvrages  revus,  limés  et  bien  soignés;  c'est  ce  que 
fiiisait  Martial ,  car  parlant  à  son  livre  qui  veut  pren- 
dre son  essor  dans  le  public ,  il  lui  dit ,  i ,  Epig*  4  • 

6eà  ta  ne  loties  domini  patiare  lit  aras  y 
Neve  Botet  losos  triatii  arondo  tuoi. 

<c  Tu  ne  veux  plus  souffrir  les  ratures  multipliées  de 
«c  ton  maître,  ni  que  le  roseau  sévère  réprime  ta 

<e  gaîté.  » 

Cicéron  s'est  aussi  servi  du  mot  palimpseste  dans 
une  lettre  où  il  fait  quelques  reproches  à  Trébatins 
{JJ  Fam», Yïi,  Epht.  lo).  Voici  le  passage  :  Sed^ 
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ut  ad  epîstolas  tuas  redeam^  caetera  bellè  t  ilbtd 

miror  :  quis  solet  eodem  exemplo  plures  dure  , 
qui  sua  manu  scribitl  nam  quod  in,  palirnpsesto  , 
Laudo  e  guide  m  parcimoniam  :  sed  miror ^  quid  in 
illa  chartula  fuerit,  quod  delere  malueris  [quam 
haec  scribere)*^  nisifortè  tuas  formulas.  Non  enim, 
puto  te  meas  epistolas  delere  y  ut  reportas  tuas.  An 
hoc  significas ,  nikiljierii  frigere  teî  ne  cartham 
quidem  suppeditarel  «  Revenons  à  vos  lettres;  tout 
ce  y  est  fort  bien;  mais  ce  qui  m'étonne ^  c'est  qa'é- 
cc  crivant  vous-même)  vous  ayez  la  patience  d'en 
«ç  faire  plusieurs  copies ,  et  que  vous  vous  serviez  de 
ce  palimpseste^  C'est  une  épar^e  fort  louable  sans 
ce  doute ,  mais  je  cherche  ce  qui  a  pu  mériter  d'être 
ce  ainsi  effacé  sur  ce  peiit  papier^  à  moins  que  ce  ne 
ce  soit  quelques-unes  de  vos  formules*:  car  je  ne  puis 
ce  croire  que  vous  f^ratliez  mes  lettres  pour  y  écrire 
ce  les  vAlres.  Voudriez  vous  me  faire  entendre  que 
et  vos  affaires  n'avancent  point,  qu'on  vous  oublie ^ 
ce  que  le  pnpier  même  vous  manque  p3> 

Les  uioii»  ckarta  et  chartula  ^  employés  dans  ce 
passage  de  Cicéron  ,  oui  été  nn  sujet  de  discussion 
parmi  lessavans.  Le  mot  c har ta  désigne -i-W  parche- 
min y  m^/^m/z^z.^  et  le  mot  chartula  veut-il  dire 
l^apier^  papyrus  ^  Il  nous  semble  que  l'interprétation 

entre 

que 

seste  était  un  carré  de  papier  moins  grand ,  moins  d2« 
cent  que  le  papier  à  lettres  ordinaire 5  voilà  pourquoi 
Cicéron  se  sert,  dans  la  phrase  suivante,  du  mot  char- 
tula pour  exprimer  ce  même  palimpseste;  et  le  charta 
qui  est  à  la  lin  du  passage,  expiime  sim [iJement  le 
papier  à  lettres  (lout  on  se  servait  ordmaiieiuent,  et 
qui  était  plus  graud  que  Tespèco  de  chiffon  sur  lequel 
avait  écrit  Trébaiius.  Voilà ,  ce  me  semble,  le  véritable 
sens  de  cette  phrase ,  où  il  ue  peut  être  question  de 
parchemin  9  memàraaa$  car  le  parchemin  était  fort 
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cher,  et  sans  doute  on  ne  s'en  servait  pas  pour  écrire 
des  lettres. 

RELATJy  mot  (^uï  suil palimpsesto  dans  le  passage 
de  Catulle.  Heinsius  soupçonne  que  ce  pourrait  bien 
être  relata,  raturé»  au  lieu  de  relata  $  cette  conjec- 
ture parait  assez  fondée. 

Chartje  REGI  je.  Le  papier,  chez  les  anciens^  était 
fait  soit  avec  Técorce  inr^Miciire  la  plus  mince  et  la 
plus  déliée  de  Quelques  arbres,  comme  le  tilleul,  le 
fréue,  rérablci  le  peuplier  blanc,  Torme  (i),  soit  avec 
In  papyrus,  espèce  de  roseau  qui  croit  sur  les  bords  du 
Nil  (2]*  C'est  surtout  le  papyrus  qui  fournissait  aux 
Romains  le  meilleur  papier,  il  y  en  avait  de  plusieurs 
K»rtes*  Le  royal  ou  auguste  était  de  la  première  qua» 

(1)  Comme  cette  écorcc  se  nommait  liber  chez  les  Latins, 

ainsi  que  nous  l'apprend  Servius  :  ltbf.r  dicitur  interior  cor^ 
ticîs  pars  quae  lifjno  cohaeret ,  on  a  par  la  suite  donné  le  nom 
de  livre  à  tontes  sortes  d'écrits  composés  de  plusieurs  feuilles 
réunies  en  un  volume.  Vu^e^  plus  liaut  Tétymologie  du  mot 

VOLUME.  * 

(2)  Varroa  fiiit  remonter  an  temps  d^Alexandre-le-Cnnd  la 
£J>ricatli»i  du  papier  avec  le  papyrus^  de  là  Torigine  dn  mot 
papier,  on  Biblos  en  grec»  dVù  bibios,  nn  lim^  et  Bible 
ponr  désigner  le  livre  par  excellence. 

11  est  présumable  qae  Yarron  y  en  faisant  remonter  la  ia- 
brîcalion  du  papyrus  à  Alexandre,  ne  veut  parler  que  de  sa 
fahricalion  dans  la  Grande  Grèce  et  en  Italie  ;  car  les  Égyptiens 
devaient  fabriquer  de  ce  papier  à  une  époque  beaucoup  plus 
reculée,  puisqu'on  en  a  découvert  des  rouleaux  tenant  à  leurs 
momies,  et  qui  datent  d'une  antiquité  antérieure  à  Alexandre. 
«  Ces  rouleaux,  dit  M.  ChampoUion^Figeac,  se  tionvent  dans 
le  cercueil  on  aous  les  bandelettes  même  des  momies,  entre 
lears  cuisses,  sur  la  poitrine,  ou  aous  leurs  bras.  H  y  en  a 
qui  sont  mêlés  à  l'embaumement,  et  dVutres  qui  ont  été  d'a- 
bord embaumés,  c^est-à-dire  fermés  dans  nn  étui  cylindrique 
en  baume  durci,  qu'il  fnut  d'abord  ouvrir  pour  en  tirer  le 
papyrus.  On  en  connaît  un  qui  a  jusqij'î  66  pieds  de  lon- 
gueur s  il  est  au  musée  de  Turin.  Celui  du  cabinet  du  Koi ,  à 
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Viié  5  il  réunissait  la  finesse  et  la  blancheur  dans  le  plos 
haut  degré.  Les  autres  espèces  de  papier  diminuant 
•uccessivemeni  de  qualité,  étaient  le  livien,  Vhiérati* 

Îjue,  lefannien,  Vamphithédtrique ,  le  sditique^ 
e  ténéotique{^  ou  lénéotiaue ,  selon  quelques  ma- 
nuscrits et  enfia  V  emp  or  e  tique  ,  ou  celui  des  mar-> 
chauds.  (  Voyez  notre  Dictionnaire  raisonné  de 
Bibliologie*rmSj  1802 — 04^  3  vol.  in-b"*,  t.  11, 
p.  23  )  au  mot  papibe.  ) 

Non  LiaRT*  Nous  ne  partageons  pas  ropiuion  des 
comiuentateurs  qui  pensent  que  le  mot  lièri  peut  se 
rendre  ici  par  peaux  qui  servaient  d'enveloppe  aa 
volume.  Jiimais  li6rin'&  signifié  peauT.  Nous  pensons 
ue,  pris  par  extension,  ce  mot  signifierait  plutôt 
ans  le  cas  présent,  les  titres  ou,  disons  mieux,  les 
divisions  de  Touvrage  disposées  d'une  manière  nou- 
velle et  plus  agréable  à  Tceil  ;  peut-être  étaient-elles 
ui  liées  de  fleurons  5  alors  M.  JNoel,  dans  sa  traduc* 
tien ,  serait  entré  dans  le  sens  de  Tauteur. 

Vm»ilict,  pluriel  A'umiilicus,  nombril,  milieu; 
ce  sont  les  deux  extrémités  du  cylindre  autour  duquel 
on  roulait  le  volume  (1),  et  qui  par  conséquent  se 


Paris,  ii*a  qiM  22  pieds.  La  longnevr-dea  avtr«a  Tarie  jusqu'à 
deux  ou  trois  pieds.  Celui  de  Turin  peut  être  considéré  comme 
complet.  Dans  tous ,  le  haut  de  la  page  est  occupé  par  une 

ligne  de  figures  des  divinités  que  Pâme  visite  successÎTement. 
Le  reste  est  rempli  par  des  colonnes  perpendiculaires  d^hyé* 
roglyphes  qui  sont  les  prières  que  Taiie  adresse  à  chaque 
Dieu.  Vers  la  fin  du  manuscrit  est  peinte  la  scène  du  juoe- 
luent  :  le  grand  Dieu  est  sur  son  trône 5  à  ses  pieds  est  un 
énorme  crocodile  femelle,  la  gueule  ouverte  ^  derrière,  la  ba- 
lance dÎTine,  surmontée  d'un  cynocéphale  ,  emblème  de  la 
justice  universelle  \  les  bonnes  et  les  mauTaises  actions  sont 
pesées  eu  sa  présence.  Tli6t  écrit  le  résultat.  »  (  Résumé  com» 
plet  d^archéoloffiùf  tom«  I)  p«  97*  ) 

(i>  Ce  cylindre  et  ses  extrémités  étaient  parfois  en  ébène 
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ironvaieni  au  milieu  du  rouleau  quand  le  livre  n'était 
point  oiivi  r  L  ou  déroulé.  Ces  extrémités  étaient  ornées 
de  boutons  ou  bosselles  en  buis,  en  ébène,  en  ivoire, 
en  argent ,  en  or,  et  quelquefois  en  pierres  précieuses. 
On  les  appelait  cornu  a  ,  angles,  pointes,  saillies.  Le 
mot  novi,  ajouté  à  umùilici  ,  donnerait  à  eoteiuire 
que  ces  embellissemens  du  cylindre  étaient  d'un  nou- 
veau genre. 

Dreux-du-Iladier,  dans  sa  petite  notice  sur  la  re* 
liùre ,  appelle  umAUicus  la  dernière  feuille  qui  tenait 
au  cylindre  dans  un  volume  relié  ^  cette  erreur  n'a  pas 
besoin  de  réfutation. 

Mais  Almeloveen,  dans  ses  Con/ectanea,  Ams- 
tel.,  i685,  in-i2,  en  a  commis  une  plus  grave  en 
avançant  que  «  ce  qu'on  appelait  précisemenL  umbi^ 
ce  lie  us ,  était,  non  pas  la  dernière  feuille  du  volume 
M  attachée  au  cylindre,  mais  un  cordon  on  ruban 
«  qui  tenait  à  la  première  feuille  ou  au  pareheniin 
«  servant  de  couverture,  et  avec  lequel  on  liait  le 
ce  volume,  de  sorte  que  ni  Tau  m  la  poussière  ne  pus- 
ce  sent  en  gâter  l'intérieur.  £t  le  mot  umbiUcus, 
ce  ajoute-t-il ,  donné  au  lien  ^  est  une  métaphore  tirée 
ce  du  nombril  des  animaux.  »  Du  Radier  du  :  <k  Cette 
«  conjecture  me  parait  fort  raisonnable^  y*  et  moi^  je 
la  trouve  fçrt  absurde  :  quel  rapport  peut-il  y  avoir  en- 
tre un  ruban  qui  lie  itn  volume ,  qui  le  serre  en  toui^ 


on  colorés  en  noir*  Ce  pAssage  de  Martial  ^  T|  ^ig^  6|  le 
prouve  8 

S use  cedro  decorata  y  purporaqae 
igris  pagina  crent  ambuicif. 

ce  Ce  recueil,  orné  de  cèdre  et  de  pourpre,  relevé  de  bos- 
eeltis  noires  ,  s'est  augmenté.  »  Kous  ajouterons  ici  <jue 
certains  commentateurs  appellent  le  bâton  ou  cylindre  en- 
tier, umbiUcus»  Comme  tous  les  auteurs  anciens  mettent 
umbiUciên  pluriel  |  nous  pensent  qne  cette  expression  convient 
aux  extrémités  du  cylindre  et  non  au  cylindre  entier.  0*atl* 
leurs  les  extrémités  sont  seules  en  évidence  an  milieu  de  la 
trancke  lorsque  le  volume  est  xonlé# 
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Dant  tout  autour  9  et  la  métaphore  du  nombril  qui 
naiurellement  ne  peut  indiquer  qu'un  objet  place  au 
nilieu  f 

LoRj  KUBHÂ,  C'étaient  les  rubans  on  courroies 
ronges  qui  tenaient  à  la  pièce  de  parchemin  composant 
la  couverinredn  volume,  et  qui,  lorsqu'il  était  fermé, 
c'est-à-dire  roulé ,  scrvaieul  à  Tassujettir  fortement 
serré  autour  du  cylindre  9  pour  le  garantir  de  la  pous- 
sière et  des  insectes;  c'est  ce  qu^exprime  bien  Martial 
dans  son  épigramme  3^^  liY«  xiY^  où  il  ikit  ainsi  par* 
1er  le  scrinium,  (1). 

Constrictos  uisi  das  mihi  hbeilos, 
Adnittani  UiwM|  trocesque  blattttk 

«  Si  les  livres  que  tu  me  confies  ne  sont  pas  étroite- 


(1)  On  nppelnit  scrinium  une  espèce  de  boîte  ronde  destinée 
à  contenir  des  T-olumes  ou  rouleaux  que  le  propriétaire  d'une 
Bibliotlioque  dtsirait  consulter,  et  quUl  plaçait  près  de  sa  ta- 
J>le  ou  de  sa  chaise  pour  les  avoir  à  sa  disposition. 

On  a  trouvé  hb  scrtnimm  à  Hercnlamim  ^  au  milieu  de  la 
petite  chambre  renfermant  près  de  1700  rouleaux  et  qui  a  , 
été  découverte  le  3  noTemBre  ijSb,  Let  paroia  de  cette  chambre 
longue  de  sept  à  huit  pieds,  étaient  garnies  d^armoires  hautes 
de  cin^  pieds  et  demi  à-peu-près»  semblables  à  celles  que 
l'on  voit  dans  les  anciennes  archives.  Sur  ce  scrinium  étaient 
posés  quatre  bustes  de  bronze  de  cinq  p  >uces  et  demi  de  hau- 
teur, portant  les  noms  de  Déniosthène ,  d'Epicure,  d'Hermar- 
cus  et  de  Zénon.  Aussitôt  qu'on  toucha  à  cette  boîte,  elle 
s'écroula )  parce  <^ue  le  bois  dont  elle  était  iuruiée,  avait  été 
réduit  en  charbon  par  Texcessive  chaleur  de  la  lave  qui  avait 
enveloppé  la  chambre.  Ce  scrinium  p  de  forme  ronde ,  resiem- 
blait  à  nos  anciens  étuis  à  mettre  des  manchons.  On  en  voit 

♦  Quant  au  nombre  exact  de  ces  ro'ilpfmT.  voici  un  extrait  de  l'une  des 
nombreuses  notices  que  j'ai  recueillies  sur  leur  déroulement.  Cet  extrait 
date  de  1819  :  ««Le  nombre  dea  manuscrit.s,  plus  ou  moins  compiets» 
«  originairement  apportés  an  Trmsc'nm  âv.  ]Vnp|p<;,  rst  (Je  ifiQ^,  dont 
«  8d  oui  été  déroulés  et  se  sont  trouvés  daus  un  «tat  lisiblc  ;  ii9  autres 
«  sur  lesquels  on  a  commencé  li  onérer  étaient  illisibles;  et  ont 
«€  été  douués  à  tlifférens  souverains.  II  mi  i  !  te  d  ne  r  ^^s'i,  linnt  le  n|ua 
<«  gruud  nouihre  consiste  en  fragmens  mutilés^  ne  laiâsaut^ue  peu  d'ea* 
«  poir  d'être  scpaxés  eu  fcuiiicâ  di^tiuctes.  » 
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ce  ment  liés  et  serrés,  je  ne  pourrai  empêcher  les  lei- 
«c  gue«  et  les  milles  dévorâmes  de  s'y  mellre.  » 

MnMBRÂKA  DIRBCTA  PLUMBO,  Gela  8Îgnifie>t-îl 
que  le  prchemin  servant  de  couverture  au  volume  ^ 
était  taillé  d*équerre?ou  l'auteur  au rait-îl  entendu  que 

l'alignemcni  des  vers  aurait  été  tracé  d'avance  au 
Clayon  sur  le  papier,  on  bien  qu'on  aurait  entouré  les 
paj^es  d'un  filet?  Dans  ce  dernier  cas,  M.  Noël  au- 
rait t  u  l  aKson  de  se  servir  de  Te x pression ,  et  j);i|>ier  ré- 
glé. ^5  Nous  peuchei  Ions  phuùt  pour  raffirnialive  de 
la  première  quesûon  ^  car  Catulle  semble  n'avoir  en 
vue  ici  que  la  beauté  de  la  forme  extérieure  du  vo- 
lume. D'ailleurs  membrana  signifie  bien  parchemin  ^ 
et  c'est  avec  cette  substance  que  se  faisait  l'enveloppe 
ou  couverture  du  volume,  c'est*à-dire  du  rouleau  ; 
mais  qu'on  se  rappelle  que  Catulle  a  annoncé  précé* 
demment  que  les  vers  étaient  transcrits  in  cartham 
regiam,  sur  le  papier^  et  non  i/»  membranam,  sur 
le  parchemin. 

Et  piTMicM  oMvij  JEQUJTJ*  Swarzios ,  dans  son 
traité  De  ornamentis  librorum  ,  nous  apprend  que 
Vossius  dit  à  ce  sujet  :  Pumice  aequatur  membrana, 
càm  abraditur,  quidquid  aequale  subesU  Ce  oui 
signifie  littéralement  :  «  la  peau  (parchemin) est  apla-* 
a  nie  par  la  pierre  ponce  ;  lorsqu  elle  est  bien  raclée  y* 
«  elle  est  entièrement  unie  ,  polie  »  Si  toutes  les  no- 
ies de  Vossuis  sur  noire  passage  de  Catulle  sont  dans 
ce  j^enre,  les  éloges  donnés  à  sa  dissertation  nous  pa- 
raissent un  peu  exaj^eiés.  Dans  le  Tumice  omnia 
aequata ,  il  n'est  pas  seulement  question  du  parche- 
min y  mais  Catulle  entend  le  polissage  donné  ^  tant  ex- 


la  figure  dans  les  Peintures  d' Hcirulanum p   tom.  It|  pl. 
dans  i\>ontrauron  ,  dans  MiUin  ,  etc.,  etc. 

C'est  du  moi  se rinium  que  les  modernes  ont  fuit  écrin  ,  petite 
Boite  dans  laquelle  on  reniêrme  des  bijoux ,  des  pierres  pré* 
eiensesi  des  petits  flacons  de  parfam  |  etc. 
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tericn renient  qu'intérieurement ,  à  tout  ce  qui  compo- 
sait le  volume.  Ainsi  la  pierre  ponce  faisait  disparaître 
toutes  les  défectuosités ,  toutes  les  rugosités  qui  pou- 
vaient se  rencontrer  soit  dans  le  parchemin  qui  ser- 
vait de  couverture ,  soit  dans  les  feuilles  de  papyrus 
sur  lesquelles  Touvrage  était  transcrit,  soit  aans  les 
sutures  de  ces  feuilles  collées  les  unes  au  bout  des  au- 
tres,  soit  enfin  dans  les  tranches  du  haut  et  du  bas, 
que  l'on  appelait  frontesy  et  qui,  par  là  j  étaient  par- 
Àitement  maintenues  de  niveau.  Tout ,  dans  le  vo* 
lume,  était  donc  soumis  fi  la  pierre  ponce,  et  en  rece- 
vait un  poli  admirable  qui  fais. ut  du  livre,  un  vrai  bi- 
jou, quand  l'ouvrier  y  donnait  tous  ses  soins  (i).  Aussi 
tous  les  auteurs  anciens  qui  ont  eu  occasion  de  parler 
de  la  condiiiou  des  livres  de  leur  t<-nips ,  ont  toujours 
mentionné  le  pumex  (  la  pierre  ponce)  ; 
Catulle  dit  ailleurs^  ^P^g* 

Quoi  dono  Lepidum  novam  libellum, 
Arida  modo  pumice  ezpoiitnin. 

Tibulle,  liâ*  lu,  £leg.     v.  lo^ 
Pumm  et  caus  tondcat  ante  oonas. 

Horace ,  £ib*  x,  EpisU  20  ,  v«  2^  dit  à  son  livre  : 
Ut  proatea  Soâorum  pumiee  mundna. 

Ovide  y  Tristes^  £/eg.  t,  dit  aussi  : 

Née  fragili  gemiuse  poliantur  pumice  frontct . 

Nous  pourrions  citer  encore  nombre  de  poètes  et 
de  prosateurs  qui  ont  parié  du  pumex  (2)^  mais  ce 


(1)  Nous  dirons  aussi  qiie  pour  achever  le  poli  donné  nu 
papier  par  la  pierre  ponre,  on  se  servait  encore  d'une  espèce 
de  coquillage,  ou  de  la  dtfense  d'un  sanglier,  ou  d'une  dent 
de  quelt^ue  gros  animal^  d'uù  est  venu  le  mot  charta  dentatap 
qui  signifie  papier  nni,  poli.  Y.  CicÉRONf  ad  Qumt.fr. ,  11,  i5« 

(2)  Il  n'est  pas  jusquet  à  Pierre  de  Bloîs  ^  MTant  ecdéaias-* 
tique,  mort  en  Angleterre  l'an  1200 ^  qui  n'ait  iait  mention 
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commentaire  sur  cinq  vers  de  Catulle  est  déjà  trop 
long  ;  hàtoQs-nous  de  passer  à  un  autre  morceau  rela- 
tif à  la  condition  des  livres  chez  les  Romains.  Ovide  va 
nousle  fournir  dans  la  première  élégie  de  ses  Tristes, 

6^  Passage  d^Ovide  sur  Pétai  modeste  dans  lequel  U  veut  que 

son  Uvre  se  présente  d  Rome, 

Le  poète  exilé  à  Tomes  dans  le  Pont,  envoie  son 
livre  àllomey  et,  lui  adressant  la  parole,  lui  recom* 
mande  d'y  paraître  dans  un  costume  simple ,  sans  or< 
iienicnt,  un  costume  de  deuil  qui  peij>ne  toute  son 
atiliction.  «  Va,  mallicuieux,  lui  dil-il,  pré^eulc-ioi 
daus  le  costume  d'un  exilé  » 

JSec  te  purpureo  vêlent  vaccinia  fuco  : 

Non  est  conveuiens  luctibus  ille  color. 
Nec  tituJus  minio ,  uec  cedro  charta  notetur  : 

CtttuUda  uec  ni^a  cornua  fronte  geras* 
Feliceg  ornent  baec  instrumenta  lifjellos  ; 

Fortunae  memorem  te  decet  esse  meae. 
rfec  fragili  gemincB  poliantur  pumice  /routes  t 

Uicsttttu  pasns  ot  videare  comif* 

La  traduction  de  ce  morceau  par  le  P.  Kervîîîars, 
n'est  pas  très-heureuse  |  elle  n'a  m  la  couleur  antique^ 


du  Pumex  dans  un  do  ses  ourrages;  et,  certes,  on  ne  se 
douterait  guère  derouvra£;e  dans  lequel  il  en  parle  5  cVsl  clans 
un  de  ses  sermons  sur  la  ISativité.  11  engage  ses  auditeurs  à 
apporter  autant  de  soin  à  purifier  ,*  à  nettoyer  leur  ame  de 
toute  souillure,  de  toute  tacne,  que  le  corroyeur  et  le  relieur 
en  mettent  à  préparer  une  feuille  de  parchemin  pour  en  fiiire 
un  livre.  St  cette  comparaison  amène  le  détail  de  tout  ce  qui 
tenait  à  la  préparation  de  cetle  substance  pour  écrire  de  son 
temps. 

«  Audi  lihri  composîtinnem ,  s'écrîait-îl  en  cTinîre  ,  ut  et 
omnia  in  corde  tim  comparare  studeas.  Prius  traditur  rasori 
(  pellis  ovilis  )  ,  ///  uim  rasnrio  omnem  superjluiditatem ,  pin- 
guedinem ,  scrupuios  cL  maculas  tollat,  Ùeindè  supervenit 
fUMEs.  f  utquod  rasorio  auferre  non  potuit,  pumice  deleatur p 
scilicet  pili  et  aHa  minuta^  Adhœc,  antequam  sctihatur,  cpue 
est  refftla,  ne  tortuosè  duCatur  Unea^  ete»  » 
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ni  celte  aimable  facilité  qui  fait  le  charme  d'Ovide  ;  on 
va  en  jnger  :  «Ne  soyez  point  couvert  (i'uu  maroquin 
«  de  couleur  de  pourpre  5  tout  ce  brillant  ne  sied  pas 
<c  dans  un  temps  de  deuil  et  de  larmes.  Que  voue 
ce  litre  ne  soïi  |)()int  cnlnminé,  ni  vos  fenilles  leiuK  s 
«  d*hni!e  de  cèdre.  Qu'on  ne  vous  voie  point  porter 
ce  de  ces  i^arniiures  d'ivoire  proprement  enchâssées 
«  sur  i'ébène.  De  lel3  ornemens  ne  sont  ùixs  que  pour 
<c  ces  heureas  livres  que  le  public  honore  de  ses 
«c  veurs.  Pour  vons^  il  est  bien  juste  que  vous  vous 
ce  ressentieE  de  Tétat.  présent  de  ma  fortune*  Que 
ce  la  pierre  ponce  ne  passe  point  sur  votre  couverture 
ce  pour  la  polir  de  part  et  d'autre.  Contentez- vous 
a  d'un  parchemin  mal  apprêté»  » 

Le  Pt  Kervîllarsy  avec  son  maroquin,  ses  feuilles 
teintes  d'huile  de  cèdre,  ses  garnitures  proprement 
enchâssées  y  ses  livres  que  le  public  honore  de  ses 
j  meurs ,  et  sa  couverture  polie  de  part  et  d'autre  , 
a  touL-à-lait  défiguré  Ovide  5  il  en  fait  un  mauvars  re- 
lieur moitié  parisien^  moitié  romain,  qui  parle  d'une 
manière  très-commune ,  très-triviale  des  procédés  de 
son  art.  Passons  à  rexpUcaliou  des  mots  de  ce  passage 
relatif  à  ces  procédés. 

"Ne  G  TE  PURFUREO  VELENT  rj  CCI  NIA  FIT  CD,  Ou 

n'est  pointd'accordsur  Tespèce  d'arbuste  ou  plante  dé- 
signée par  le  molvaccinia  s  les  uns  pensent  que  le  t/ac- 
cinium  est  cet  arbuste  qui  produit  les  mûres  noires  de 
haie  dont  la  couleur  rouge  est  si  vive^  lesJEUymains  s'en 
servaient  pour  teindre  les  habits  des  esclaves.  I>'autres 
voient  dans  le  vaccînmm  une  espèce  d'hyacinthe  dont 
la  couleur  était  rougeâtre.  Cette  fleur  était  fort  recher» 
chée  pour  la  teinture  en  rouge.  Quoi  qu*ilen  soit,  le 
vers  d'Ovide  prouve  qu'on  colorait  le  parchemin  qui 
servait  de  couverture  à  nn  livre,  et  que  sans  doute  la 
couleur  pourpre  était  la  plus  élégante,  puisqu'il  dé- 
fend au  sien  de  paraître  dans  ce  costume  éclatant.  On 
employait  aussi  pour  le  ];uéme  objet  la  Hue  couleur 
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provenant  da  murex  (nelit  poisson  dont  lés  anciens 

tiraient  la  pourpre  ).  Martial,  vin^  ^J'îg»        dit  à 

ôuû  livre  : 

Ilondam  maiice  cultua,  asperoqae 
Hona  poinicit  «ridi  politus. 

Mais  la  couleur  rouge  n'était  pas  exclusive  pour 
cet  embellissement  d'un  livre.  TibuUe,  m,  £leg, 
en  mentionne  un  qu'il  vent  que  Ton  couvre  en  jaune* 

Lutea  sed  m?eaiii  involTat  memlnmia  libellmn* 

Ne  colorait-on  pas  aussi  de  jaune  tout  le  revers  de 
la  longue  bande  qui  formait  le  roideau ,  c'estrà-dire  le 
côté  du  papyrus  ou  du  parchemin  sur  lequel  on  n'é- 
crivait point?  Un  passage  de  Juyënal,  Saf»  vxi^ 
23,  donnerait  à  entendre  que  c'était  l'usage  : 

 Atque  ideo  croceae  membrana  tabella 

Il  faiu cependant  convenir  que  croceae  désigne  une 
couleur  qui  est  assez  naturelle  au  parchemin,  du  côté 
où  on  ne  Ta  point  préparé  pour  recevoir  récriture  ^ 
car  cette  peau  est  ordinairement  jaune 

JSec  tituzus  minio  NOTETUR.  Lc  miniufjt 

ou  vernaillon  était  employé  dans  les  titres  deslivres  y 
et  ces  litres  étaient  ordinairement  écrits  en  tête  de  la 
pieniière  page;  c'est  le  premier  objet  qui  se  présenlnit 
à  l'œil ,  quand  on  ouvrait  le  volume  ,  c*e.st  à-dire  qu'on 
commençait  à  le  dérouler.  On  peut  aussi  entendre  par 
là  le  frontispice  qui  était  écrit  sur  le  parchemin  qui 
servait  de  couverture.  Mais  il  fallait  alors  que  la  cou- 
leur des  lettres  fût  différente  de  celle  qui  taisait  le  fond 
de  la  couverture. 

Cedro  charta  xotetur.  Lehoîs  de  cèdre,  doué 
d'une  forte  odeur  qui  eu  éloigne  les  vers^  passait  pour 


(i)  Ce  qn^on  appelle  proprement  paiûlieiiiiD  9  est  la  peam 
de  mouton.  Celle  de  yeau  se  nomme  veUum^  vélin}  €*€St  une 
eyncope  de  vUulinum  {corium)* 
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incorruptible.  (Test  pounjuoi  les  Romains  enfermaient 
dans  ce  bois,  ou  frottaient  de  l'huile  qu'ils  en  ti* 
raient  (i)  les  ouvrages  qui  leur  paraissaient  dignes  de 
rininH^rialilë.  Aussi  jamais  mot  n'a  été  plus  prodi- 
gné  par  les  auteurs  anciens  pour  dési^mer  ces  sortes 
d'onvrages.  Vous  trouvez  partout  des  carmina  li* 
nenda  cedro  (  Horacb  ),  des  cedro  digna  locutus 
rPi»RSB)y  des  juvenescere  cedro  (Ausoue),  etc.  C'est 
dans  sa  trente -troiôème  épîgramme ,  qu'Ausone 
emploie  cette  dernière  expression  ;  parlant  de  Procu* 
lus^  et  s'adressant  à  son  livre  ^  il  lui  dit  : 

Hujus  arbitrio  est  seu  te  ^uvcuescere  cedro^ 
Seu  jubeat  duris  vermibns  tmt  dfaiim* 

Les  anciens  serraient  aussi  leurs  livres  dans  des  ta« 
blettes  de  cyprès,  bois  auqnel  ils  attribuaient  les  mê- 
mes propriétés  qu'au  cèdre.  Horace ^  dans  son  Art 
poétique,    33i-«i532  ^  dit  : 

 Speramus  carmiua  liugi 

PoiM  fincndâ  cedro  et  levi  «eiraBijUi  cupieMD. 

Ce  qui  sans  doute  a  donné  aux  Bomains  l'idée  de 
cette  incorruptibilité  du  cèdre  qui^  selon  eux,  n'est 
sujet  ni  à  la  pourriture  ni  aux  vers^  c'est  que  les  ]i« 
yres  du  roi  Numa ,  écrits  sur  papier^  enfermés  dans 
ce  bois  (2),  et  enfoiib  pendant  S'àb  ans^  ont  été  retrou" 
vés  sains  et  entiers,  sous  le  consulat  de  Cornélius  Cethe- 
giis  et  Bebins  Pamphilus.  Ces  deux  noms  propres  sont 
dans  le  texte  de  Pline  ^  mais  je  pense  qu'il  est  ques- 


(1)  Pline,  xTi ,  dit  :  Cedri  oUo  penmeia  materies,  née 
tineam,  née  cariem  sentit.  Cette  huile  était  tirée,  non  du 
grand  cèdre ,  mais  des  genevriera.  Les  anciena  la  nommaient 

pisselceon,  mais  Vitnivp  ,  n  ,  9,  Pappelle  cedreum. 

(2)  Les  éditeurs  de  Pline,  antérieura  an  P.  liardonin,  ont 
tous  écrit  :  Et  Aos  lihm'^  cedratos  fuùse  ^  le  P.  H.irdouin  a  mis 
dnTis  son  édition  :  El  libms  citrates  fuisse  ^  enfin  d'autres  édi- 
teurs disent  :  £t /ibros  reratos  fuisse.  De  ces  trois  textes  je 
m'en  tiens  au  cedratos,  iS'en  déplaise  à  Térudltion  proioude  | 


(  io8  ) 

tion  in  consulat  de  L.  Anîcius  et  M»  Cornélius  Gethe- 

gus,  l'an  de  R.  SçS  —  i6o  ans  avant  J .-G.;  car  ce 

i>ont  les  deux  noms  qui  figurent  dans  les  fastes  consu- 
laires à  cette  année,  et  l'on  n'y  voit  point  paraiue 
celui  de  B.  Panipliihis  ni  à  celte  année  ni  à  nulle  au- 
tre. N'importe ,  les  historiens  lalins,  assez  crédules  de 
leur  nature ,  atlesienl  celle  (léconverle  des  livres  de 
Numa^que  le  préteur  Quintus  Peidias  fit  brûler;  mais 
des  érndits  modernes  la  mettent  au  rang  des  bibles. 

CANnin^d  NEC  NIGRA  CORNU J  PHOIfTE  GERAS .  Le 

mot  cornua  désigne  les  deux  extrémiiés  du  cylindre, 
umbiLici y  dont  nous  avons  déjà  parlé  précédeniiiicm; 
et  ces  deux  extrémités  étaient  siimionlées ,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  boutons  ou  bosseucs  cd  ivoire  ou 
en  ébène,  candida  vel  nigra;  elles  outrepassaient 
la  tranche  du  voXwme  y  fronte m  ,  lorsquHl  était  roulé; 
et  quand  il  était  entièrement  déroulé i  le  cylindre  qui 
tenait  à  la  dernière  feuille  se  trouvait  à  la  droite  du 
lecteur^  ses  boutons  étaient  aux  deux  angles  de  cette 
dernière  feuille  ^  c'est-à-dire  de  la  fin  du  volume;  c'est 
sans  doute  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  coraua* 
n  est  présumable  que  sur  ces  ornemens  saillans^  en 
ivoire  ou  en  ébéne  ^  on  mettait  le  nom  de  l'auteur  de 
l'ouvrage  ;  car,  sans  cela  ,  il  y  eût  eu  confusion  dans  la 
bibliothèque,  tous  les  volumes  y  étant  rangés  comme 
les  rouleaux  le  soni  maintenant  dans  les  magasins  de 
nos  marchands  de  papiers  de  tenture.  Quand  un  Ro- 
main voulait  prendte  dans  sa  bibliothèque  un  Ho* 


mais  parfois  très-hasardée  du  P.  Hardouin,  je  demanderais  à 
ce  savant  si  le  citre  (  citronnier  )  a  jamais  passé  pour  un  bois 
incorruptible;  il  était ^  ches  let  Romaias,  un  bois  précieux 
pour  les  meubles ,  et  voilà  tout.  Quant  à  la  cire ,  il  est  certain 
<|ii'une  concile  de  cette  substance  n'aurait  pas  garanti  les 
livres  en  question.  On  sait  qu^à  la  longue  la  cire  se  dessècliey 
se  dissout  et  tombe  en  poussière.  Dixà  vingtans  suffiraient  pour 
opérer  cette  décomposition.  Tenons-nous-en  donc  à  cedmtos* 
V.  Fline,  UUU  nat*,  iib.  xiii}  cap.  là^  de  iihm  Numam. 
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mère,  un  Thucvcliclc ,  im  Xénophon,  un  Démoa-* 
ihène,  il  fallait  bien  qu'un  litre,  uu  nom  ou  toute 
antre  marque  extérieure  lui  indiquât  chaque  rouleau 
ou  reposaient  les  ouvrages  de  ces  grands  hommes. 

NeC  FBjIOZLI  ÙSXJKABPOLZjyrUR  PÏTMXCE  PROir' 

TES»  Les  Romains  entendaient  par  frontes  geminae , 
les  deux  tranches  du  volume  ou  rouleau,  celle  du  haut 
et  celle  du  L  is.  Elles  étaient  taillées  avec  le  plus  grand 
soiu,et  polies  avec  la  pierre  ^ionce , pumlce.  Ovide, 
qui  veut  que  son  livre  porte  rempreinte  de  la  tristesse 
et  du  deuil,  s'oppose  a  cet  élégant  poli,  afin  que  les 
filamens,  les  brins  de  pod,  restés  sur  le  parcheuiiu 
mal  racléyle  fassent  paraître  comme  un  être  affligé  qui 
aies  cheveux  éparSy  hirsutus  passis  ut  videare  comîs^ 
Long-temps  ayant  Ovide ,  TibuUe  ^  m ,  Eleg.  i , 
V-  lo^  exprimait  la  nécessité  de  ce  poli  à  la  pierre 
ponce  ^  et  se  servait  aussi  de  la  coniparaisoii  de  la  che- 
velure s 

Pumex  et  cauas  toudeat  autè  comas. 

7°  Passage    Horace  sur  la  sort  prédit  à  son  livre  qui  brûle 

d*étrB  publié. 

La  vingtième  épitre  d'Horace ,  II v.  dans  laquelle 
il  donne  des  avis  a  son  livre  qui  brûle  de  paraître  en 
public,  ne  nous  apprendra  rit  n  de  nouveau  sur  les 
procédés  de  Tart  de  la  reliùre  à  Borne;  maia  elle  ren- 
ferme quelques  détails  assez  curieux  sur  l'état  de  la 
librairie  et  sur  le  sort  de  certains  livres  dans  le  beau 
siècle  d'Âuguste  \  c'est  ce  qui  nous  engage  à  en  rap- 
porter la  première  partie  (i)  : 

Vrrivmniim  ,  Jnnvmqiie ,  liher  ,  spectare  vîdcïM_, 
âcxiicet  ut  prostcs  ùosiorum  pumice  mundus. 


(i)  La  leconcle  partie  de  cette  épître  pleine  de  finesse  et  de 
crftces ,  est  consacrée  an  portrait  qu^Horace  fait  de  Ini-méme  x 
Il  était  alors  âgé  de  44  ans;  ii  nous  apprend  que  né  d*un  j»ère 
affranchi  y  sans  biens  y  ii  a  été  &»^h  aa-dessns  de  sa  condition  \ 
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Odiati  elftTM«  et  grata  sigilla  pudico; 

P;riKis  ostiiidi  geuiis.  (t  roiTiinuuia  laadas, 
2ion  Ua  nutritus,  Fuge  quù  diâcedere  gestis- 
NoD  erit  emiiM»  i«ditos  tihi.  Onitl  miser  «gi  t 
Quid  %olui{  dice*»  ahi  quis  te  laeserit.  F.t  sci« 
In  brève  te  co'^i ,  càm  pleDus  lauguet  amatOTa 
Quod  si  uon  odiu  peccantis  desipit  augur^ 
Carua  cris  Roinse ,  donec  te  dcserat  «tai.^ 
Contrectatus  uhi  mauibus  sordescere  vnfcrî 
Coepehé  y  aut  tiaeas  pasces  tacituruus  inertes  » 
^ ut  furies  tJticam  t  autvînetusmitteris  JUrtUniU 
Rith  hit  raouilor  uon  ('\ ludiliis  ;  ut  ille  , 
Qui  maie  pareatem  ia  rupes  detrusit  aseUuia 
I ratas.  Quis  eiiim  iuvitum  servare  laboreti 
Hoc  quoque  te  manet,  ut pueros  elementa  docenttm 
Oùtmpet  extremis  in  vids  balita  ««««ctiw....... 

«e  U  me  semble^  mon  livre ^  que  tu  touraes  les  yeux 


qu'il  a  ea  le  bonlieur  de  plaire  à  ce  t^u'iJ  y  avait  de  plus  illustre 
parmi  let  citoyens,  guerriers  et  magutrat»  de  son  temps  ;  qu'il 
était  petit  de  taille,  aimant  lediand  ,  prompt  et  colère ,  b^apai- 
saat  aisément ,  et  qne  ses  chef  en  tisonnèrent  avant  le  temps» 

Ces  détails  qninVnnoncent  ni  orgueil  ni  fânsse  modentief  ont 
été  singulièrement  complétés  dans  une^Ucitqni  termine  nn 

•vieux  manuscrit,  des  œuvres  de  notre  poète,  réunies  4 

celles  de  Perse  ,  qnp  MM,  Payne  et  Fosse  ,  libraires  à  Londres, 
ont  annoncé  dans  uu  de  leurs  catalogues,  en  1H25,  au  prix 
de  26  liv.  sterl.  5  s.  Voici  cette  impertinente  souscription  : 
ce  ExPLiciT  opusdivi  I  lucci  Venusini,viricbnosisslmi,  libidi- 
nosissimi,  epicurei  voluptuosissimi ,  lippi,  sanguinoàis  oculis 
propternimùtm  ebrieïaiem,  nUriingenut  Upidisnmit  non  igno^ 
bius  pAihsopkî,  miiitis  Teniie  meUom  in  Autùtm  mi  irihmnm 
militum  fuerit  suh  Bruio  civili  beUo,  IncoUUt  l^urem  domo 
MecenatU f  Ugatkmes  et  Mecenatis  s&iutm  est ,  et  ip$e  m 

tisiolismemorat  cum  Virgilio  in  Apnliam  se profectum .  SctipsU 
mm  sermomim  y  de  arte  poctica ,  lihrum  autein  epistolamm  , 
lihnim  carminuni  lyricomm  et  epndos  in  senectute.  Où  l'édi- 
teur de  ce  manuscrit  a-t-il  pris  des  détails  nu  si  infâmes  sur 
la  conduite  d'Horace?  Ce  po^te  était  amî  du  pJaisir,  on  lésait  j 
mais  t^ui  croira  jamais  qu'un  homme  admis  à  la  cour  d'Au<^uste, 
et  qui  a  écrit  avec  tant  de  franchise,  tant  d'esprU  et  tant  de 

rce,  svr  ses  propres  liabitttdes,  sur  lesTÎces  des  autres,  sur 
pKilosophie  la  plus  douce,  la  pins  aimable,  ait  été  un 
iTrogne  fie£fé,  un  honteux  débauché,  nn  chassienu  dégoûtant, 
un  gueux,  un  misérable?  Voilà  cependant  le  portrait  on^en 
fait  Véditenr  anonyme  !  !  ! 
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«c  vers  le  quartier  de  Vcrinmne  et  Janus,  sans  doute 
ce  pour  être  élégamment  relié  et  exposé  en  vente  chea& 
«e  tes  Sosies.  Tu  n'es  pas  de  ces  livrer  modestes  qui 
«  aiment  à  rester  dans  le  cabinet  sous  la  clé  ^  tu  gëoiis 
ce  d'avoir  peu  de  lecteurs ,  tu  crois  qu'il  n'y  a  rien  de 
«c  beau  comme  la  publicité.  Tu  n'as  cependant  pas 
«  été  élevé  dans  ces  principes*  Pars  donc,  puisque  ta 
«c  en  as  un  A  grand  désir  $  mais  une  fois  parti  ^  n'es- 
«  père  plus  de  retour.  Malheureux!  qu'ai-je  lait? 
«  qu'ai-|e  voulu?  diras^lu  quand  tu  seras  maltraité, 
«c  Tu  sais  que,  quand  le  lecteur  rassasié  est  snr  le 
ce  pomi  <le  sV-ndorniir,  il  te  replie  Lien  vile.  Si  je  ne 
ce  SUIS  pas  Uup  prévenu  contre  ta  déiiiarclie,  voici  ce 
«  que  ]e  le  prédis  5  d'abord  tu  plairas  aux  Romains 
<c  par  l'attrait  de  la  nouveauté  ;  mais  dès  qu'ils  l'an- 
ce  ront  lu,  et  que  lu  seras  souiiié  par  les  mains  du 
ce  vulgaire 9  alors  délaissé  tu  deviendras  la  proie  des 
«e  vers  y  ou  tu  t'enfuiras  à  Utique^  ou  bien  1  on  t'en- 
«e  verra  lié  et  garrotté  à  Lérida.  Qui  se  moquera  de  toi  ? 
<c  Celui  qui  t'a  donné  des  avis  que  tu  as  méprisés  ^ 
ce  semblable  à  l'homme  qui ,  irrité  de  l'opiniàtrelé  de 
ce  son  âne  y  Ta  poussé  dans  le  précipice.  En  effet,  pour- 
ce  quoi  s^obsûner  à  vouloir  sauver  celui  qui  veut  périr» 
ce  Une  autre  chance  t'attend ,  c'est  celle  d'aller  dans 
ce  les  faubourgs  vieillir  et  bégayer  avec  les  petits  en- 
cc  fans  pour  leur  apprendre  à  lire.  » 

VsnTUMVUuJjivfUMiivs^  11  est  ici  question  de  la 
place  de  Rome,  du Jorum  Caesaris  {mwtàïé de  Cé* 
sar)y  et  de  la  rue  de  Toscane  qui  y  aboutissait  et  où 
le  commerce  était  le  plus  en  activité  |  on  voyait  au 
bout  de  celte  rue  le  temple  de  Tertumne  et  la  statue 
de  Jan us.  Les  marchands  de  toutes  espèces,  Tusci 
turha  iiiipla  vlclj  y  abondaient,  comuje  le  prouvent 
les  vers  227-229  de  la  satire  3  du  11®  livre  de  notre 
poète;  il  y  avait  donc  aussi  des  libraires.  Nous  avuus 
déjà  parlé  de  ce  quartier  dans  une  note  précédente. 

Sqsiomum.  Parmi  les  libraires  4c  Rome  j  il  paraît 


que  les  Sosies  tenaient  le  premier  rang,  comme  à  Pa- 
ris, Barbin ,  du  temps  de  Boileau.  Les  Sosies  étaient 
d'une  famille  plébéienne  très-connue.  Deux  frères  de 
celte  maison  se  distinguaient  alors  dans  la  librairie 
par  la  correction  et  la  reliûre  des  livres 5  aussi  étaient- 
ils  chargés  de  publier  et  de  débiter  les  ouvrages  d'Ho* 
race  9  qui  saDS  doute,  n'était  pas  leur  plus  mauvaise 
pratique  9  ainsi  que  son  ami  Virgile* 

PuMicE  MUNDUS^  poH  parla  pierre  y)once5  voyez 
plus  haut  ce  que  nons  avons  dit  sur  l'usaj^e  de  cette 
pierre  pour  douaer  du  lustre  aux  livres  des  anciens. 

Nour  iTJ  jiruTRiTUS,  Ces  trois  mots  annoncent 

qu'Horace,  très-modeste,  n'était  pas  fort  empressé  de 
publier  ses  ouvrages  3  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ses  satires.  Il  se  couteuiaiide  les 
lire  à  la  cour  d'Auguste  et  à  un  petit  nombre  de  ses 
amis.  Cette  modestie  n'est  point  surprenante  dans 
Horace,  car  elle  est  toujours  la  compagne  du  vrai 
mérite. 

In  brefm  te  coct.  Ceci  pcmi  bien  racUovi  d'un 
amatory  d'un  lecteur  passionné  qui  se  jetant  sur  une 
nouveauté  dont  le  litre  l'a  séduit  (1),  en  lit  les  pre- 
mières pages ,  et  voyant  que  l'ouvrage  ne  répond  point 
à  son  attente,  le  replie  bien  vile,  et  dans  son  dépit, 
en  serre  le  plus  qu'il  peut  les  courroies.  Maintenant 
nous  dirions  simplement  :  jette  le  livre  de  dépit  5  mais 
chez  les  anciens  il£sillait|  pour  lire  un  volume,  le  dé* 


(1)  Cela  me  rappelle  un  distique  ou  jeu  de  mot  latin  de 
notre  bon  lùiiiionnoye,  sur  le  tort  ^ue  Pou  a  de  M  laisser 
prendre  au  titre  séduisant  d'un  livre  : 

TTt  titulam  viMt,  lîbri  snm  rapttis  amoie, 
Ut  librum  iegi  |  lii>er  amore  fui* 

CombieB  d'applications  à  faire  de  ces  deux  Ter*  dans  le  siècle 
où  aovs  Tirons  )  siède  où  la  fécondité  de  la  presse  surpasse 
toute  mesure. 
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rouler^  evolvere ,  et  quand  la  lecture  était  finie  ^  le 
rouler,  in  arctum  contrahere^  et  sî  le  dépit  s'eii  mê- 
lait, in  brève  cogère» 

AUT  FUaiES  UtICJM y  AUT  VI^CTUS  MITTERIS 

Il  er  uam.  Nou  s  avons  déjà  citéce  vers,  et  nous  avonsdit 
que  les  libraires  de  Rome  étaient  tout  aussi  habiles  que 
les  nôtres  dans  Fart  de  se  défaire  des  livres  qui  ne 
pouvaient  se  débiter  dans  la  capitale.  Nous  nous  cou- 
ten  terons  d'ajouter  qu'  UUcam  signifie  ici  l'Afrique  ea 
général ,  parce  que  cette  ville  en  était  devenue  la  capi- 
tale âpres  la  destruction  deCarthage.  Il  en  est  de  même 
è^llerdam >  Lerida  ^  pour  désigner  FËspagne.  Le  mot 
vinctus  signifie  qu'on  envoyait  au  loin ,  malgré  eux^ 
ces  tristes  volumes  comme  de  pauvres  sujets  liés  et 
garrottés,  dont  on  voulait  débarrasserlacapiiale. 

Hoc  qvoQtrs  tjs  maitbt ,  ut  tusros,.  etc.  Rome 
avait  aussi  ses  écoles  p rimailles- où  les  en£ins  appre* 
naient  à  lire  ;  elles  étaient  tenues  ordinairement  par 
de  pauvres  diables  ^ui  trouvaient  là  une  petite  res- 
source contre  la  misère.  Le  mode  d'ensei^^nement  si- 
multané u'clait  point  alors  en  usa^e.  Au  lieu  de  livres 
uniformes,  ou  dc  uieUaiL  entre  les  maius  des  eutaus 
que  toutes  sortes  de  livres  de  rebut,  que  les  maîtres 
d*école  ou  les  pareus  achetaient  à  vil  prix,  pour  y 
faiië  epeler  les  enfans  et  leur  apptrndre  à  lirej  c'était 
comme  chez  nous,  il  y  a  une  vin  plaine  d'années»  Le 
modeste  poète  annonce  à  son  livre  que  sa  dernière 
ressource  sera  d'être  entre  les  mains  de  ces  petits  bam- 
bins, et  qu'il  servira  au  maître  d*école  à  leur  faire  bét 
gajer  les  premiers  élémens  de  la  lecture* 


8*  Foiiûge  de  Martini  sur  le  sort  mMeuroi»  et  enduits 
brtUant  qu'il  prédit  à  son  livre* 

Il  est  encore  un  auteur  ancien ,  qui  a  plusieurs  Jfois 
parlé ,  dans  ses  poé^^,.du  materidl  des  livres  de  son 
temps  5  c*esi  Martial.  Nous  nons  contenterons  de  citei* 
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line  de  ses  cpigrammes  ,  m,  cpig.  2,  où  parlant  à  son 
livre,  il  Dons  apprenti  le  iiiste  sovl  qu'avaient  quel- 
ques ouvrages,  qui,  comme  ceux  de  Pelletier,  méri- 
taient d  être 

R011I&  dans  an  office  en  cornets  de  pépier* 

Il  entre  aussi  dans  certains  détails  sur  la  beauté  de  la 
reliûre  d'un  livre*  Voici  cette  épigramme  : 

Festiua  tihi  yindicem  iMirere, 

IVe  uigram  cito  raptu.<^  ïn  rnlinam 
Cofdvilas  madidà  tegas  pap^ro, 
Vel  thuris ,  piperisque  sis  cocollos. 
Faustini  fugis  m  siuum?  Sapistî. 
Cedro  oauc  licet  ambules  perunctos^ 
JLi  frontis  gemino  decens  honore 
Pictis  lusnrierts  umbilicis  ; 
Et  te  purpura  delicata  velet, 
£t  cocco  rubeal  superbus  iudex. 

<c  Hâte- toi  de  choisir  un  patron,  si  tu  ne  Yeux  pas 
ce  que  bientôt,  jetées  dans  une  cuisine  enfumée,  tes 
ce  feuilles  humides  servent  d*enveloppe  à  de  petits 
«tf  thons  ou  de  cornets  au  poivre  ou  à  Tencens  (i). 
ce  Tu  te  réfugies  dans  le  sein  de  Faustinus;  c^est  être 
ce  sage.  Tu  peux  te  présenter  maintenant  parfumé 
ce  d  nuile  de  cèdre ,  fa  tranche  tiécorée  d'un  double 
ce  ornemeui,  toui  lier  de  tes  bosselles  peintes,  cou- 
ce  vert  de  la  pourpre  éclatante ,  ayant  un  litre  magni- 
ce  fiquc  en  1  étires  routes.  » 

Celle  épigramme  de  Martial  prouve  qne,  chez  les 
anciens  comme  chez  les  modernes ,  certains  vers 
étaient  réduits  au  triste  privilège  d'envelopper  le  poi- 
vre et  la  canelle ,  et  d'éire  imprégnés  de  l'huile  de  la 
lampe  au  lieu  de  Thuile  de  cèdre.  Quant  aux  détails 
sur  l'élégance  de  la  reliûre  dont  ce  nouveau  livre  du 
poète  (le  ixi^)  peut  se  parer,  ayant  la  protection  de 
raustinus,  nous  avons  aonné  précédemment  FexpU- 


(1)  Le  poète  parle  encore  des  liions  et  des  mittes  qni  me- 
nacent ses  vers,  dans  la  première  épigramme  «lu  livre  xin  de 
son  recueil. 


Digitized  by  Google 


cation  de  tons  les  termes  qu'emploie  Martial  ;  nous 
n'avons  pins  à  y  revenir;  nous  dirons  seulement  que 

le  mot  pictis  ajouté  à  umbilicis ,  annoncerait  que 
parfois  on  peignait  les  bossettes  au  lieu  de  les  fiiire  en 
ébène  ou  en  ivoire  massif;  (nous  avons  déjà  vu  une 
épigramme  où  Maniai  donne  à  umbilicis  i'épithete 
de  mgr'js^.  11  nous  si  niMe  qu*alors  il  était  plus  facile 
d  y  insérer  le  nom  de  l'auteur» 

9°  Description  des  procédés  employés  pour  la  reliûre  d*tm 

volume  à  Rome* 

n  est  temps  d'arriver  à  la  description  suivie  de  la 
forme  el  du  matériel  d'un  volume»  tel  qu'il  sortait  ^ 

chez  les  anciens ,  de  la  main  du  bibliopegus  on  re- 
lieur, ou  du  moins  tel  que  nous  le  concevous  d'après 
les  uoiices  que  nous  avons  recueillies  dans  différens 
auteurs^  et  dont  on  a  déjà  une  idée  d'après  les  expli- 
cations précédentes.  Ce  qu'on  a  publié  sur  les  rou- 
leaux découverts  à  Herciilnnuni  en  novembre  i/SS,  a 
contribué  à  laciiiter  riuielligence  dans  cette  matière 
assez  obscure^  mais  on  en  aurait  tiré  des  lumières 
plus  certaines  si  ces  rouleaux  n'avaient  pas  été  telle- 
ment détériorés  ou  plutôt  calcinés  par  l'excessive  cha- 
leur de  la  lave  qui  a  enveloppé  le  local  de  cette  petite 
bibliothèque  j  qu'on  les  a  d'abord  pris  poqr  des  char'* 
bons* 

Ce  qui  composait  un  volume  chez  les  Romains , 
était  un  assemblage  de  plusieurs  feuilles  de  papier 
(papyrus  )  ou  quelquefois  de  parchemin  (  ment" 
orana)f  collées  les  unes  à  la  suite  des  autres ,  et  for- 
mant une  bande  plus  ou  moins  longue ,  écrite  d'un 
seul  c6té  et  que  1  on  roulait  autour  d'un  petit  bâton 
rond  ou  cylindre^  ce  cylindre  se  trouvait  par  oonsé* 
quent  an  centre  <^ttand  le  volume  était^ermé  ^  c'est-à- 
dire  roulé,  ou  bien  à  l'extrémité  à  droite  quand  il 
était  entièrement  ouvert  ou  déroulé.  Les  plus  jurandes 
îèuillci»  de  papyrus  avaient  quatorze  poucei»  de  hau- 


iy6) 

xewTf  et  les  plus  petites  cinq  pouces  ^  ainsi  le  volame 
ne  pouvait  guère  avoir  qu'on  pied  de  hauteur  au 
plus,  ou  cinq  à  six  pouces  an  moins  (i).  Quant  à  Té- 
paîsseur  ou  diamètre  du  volume  ou  rouleau,  cela  dé- 
pendait de  la  quantité  de  matière  qu'il  renfermait; 
mais  ordinairement  cette  épaisseur  était  de  denx  à 
trois  doigts;  et  nous  dirons  à  ce  sujet  que  la  nature  de 
ces  volumes  obligeait  les  auteurs  à  publier  leurs  ou- 
vrages par  parties.  Catulle,  TibuUe,  Properce  ne  don- 
naient à  la  ibis  qu'un  livre  de  leurs  élégies;  Horace, 
qu'uQ  livre  de  ses  odes,  de  ses  épUres  ou  de  ses  sati- 
res; Virgile  ,  un  livre  de  ses  Géorgiques  (  ce  n'est  point 
lui  qui  a  publié  son  Enéide);  Ovide ^  une  ou  deux 
de  se.s  Métamorphoses  (2),  ou  de  ses  Héroldes^  ou 
de  ses  Fastes  y  ou  de  ses  Tristes  ;  Mardal^  comme  nous 
Vavons  v&,  qu'un  livre  de  ses  épigrammes;  Juvénal  et 


(1)  Martial,  dans  sa  première  épigramme  du  liv.  x,  nous 
donne  à-peu-près  la  dimension  ou  plutdt  la  hauteur  des  pages 
de  ton  livre }  quand  il  nous  dit: 

Terane  quateique  mîlii  finitnr  carminé  parvo 
F^ina  

a  Trois  pu  quatre  pièces  fort  courtes  composent  chacune 
de  mes  pages*  »  Le  terme  moyen  du  nombre  de  Ters  pour 
chacune  de  ses  épigrammes  y  étant  à-peu-près  de  six  à  sept  ^ 

on  peut  conclure  que  les  pages  de  son  manuscrit  ne  renfer- 
maient guère  que  2.5  à  3o  vers.  Mais  certains  manuscrits 
d'Herculanum  en  contenaient  davantage.  J'ai  compté  jusqu'à 
44  lignes  dans  une  page  lithoçrapliii  e  cUi  traité  grec  de  Phîlo- 
llemus  sur  la  iiiu^iquc,  et  même  4J  dans  une  page  voisine.  La 
hauteur  de  la  page ,  marges  du  haut  et  du  bas  comprises ,  est 
d*un  double  décimètre  ou  sept  pouces  et  demi.  Le  caractère 
grec  est  assez  fin. 

(2)  Il  dit ,  TrisLij  1  ^  1  jji  paihmt  des  quinseliTiea  de  ses 
Métamorphoses  : 

Mutatiè  ter  qainque  Tolamina  fonm, 

Pline  le  Jeune,  m,  5  ,  sVxprime  ainsi  sur  un  traité  de  rhé- 
torique en  trois  livres  :  Siudiosi  ires,  in  sex  volumina  projeter 
ampUtudinem  divisi* 
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Perse ,  qu'une  ou  deux  de  leurs  satires  ^  etc.^  et  quand 
on  dit  que  la  bibliothèque  d'Alexandrie  renfermait 
sept  cent  mille  volâmes  >  il  faut  bien  se  persuader 
que  cette  masse  énorme  de  volumes  ëtait  peut-élre  le 
produit  des  veilles  de  six  à  sept  mille  auteurs  tout  au 
plus;  et  que  toute  cette  bibliothèque  d'Alexandrie 
n'aurait  peut-être  pas  occupé  trente  à  quarante  mille 
de  nos  in-folios  actuels.  Combien  d^écrivaîns  anciens 
dont  la  fécondité  en  petits  volumes  ou  rouleaux  est 
attestée  par  Thistoire  !  La  plupart  en  ont  laissé  cent 
cinqnaïue ,  deux  cents,  qvuurc  cents  et  jusqu'à  cinq 
à  six  cents;  Pline  rAncien  ,  lai  seul,  en  a  écrit  à 
sa  part  plus  de  quatre  cents,  et  il  en  eût  laissé  bien 
davantage  sans  sa  fin  iiai;H|ne  (voyez  à  ce  sujet  Tad- 
mirable  lettre  de  son  neveu  ,  m ,  épît.  5  ).  Bien  plus, 
Origcno  nous  apprend  qu'un  certain  Didyme  d'A- 
lexandrie avait  composé,  du, temps  de  Jnles  César ^ 
six  mille  volumes;  Sénèque  ne  lui  en  attribue  que 
quatre  mille  y  et  Atbénée  trois  mille  cinq  cents;  c'est 
déjà  fort  honnête.  Mais  cela  prouve  qu'il  &ut  restrein- 
dre cette  idée  de  volume  à  un  seul  rouleau  de  parehe-» 
min  ou  de  papyrus  renfermant  environ  cinquante  ^ 
soixante,  quatre-vingts  de  nos  pages. 

Nous  conviendrons  cependant  qu'il  pouvait  se  ren- 
contrer parfob  des  volumes  ou  rouleaux  très^épais* 
Juvénal,  sat.  vu,     76 ,  dit  : 

Namqiie  oLlita  tnodî  niillesîma  pflginf?  snrjîit 
OmuiLuSy  et  crescit  muila  damuo^a  pap^ru. 

11  est  vrai  que  cette  expression  millesuna  employée 
par  Juvénal  est  un  moaus  loquendi. 

Mais  Martial  va  nous  parler  des  ouvrages  très-éten- 

dus  de  quatre  auteurs  qu'il  possédait  dans  sa  biblio- 
thèque, et  qui  étaient  contenus  ehacuu  dans  ua  seul 
volume.  Ces  quatre  auteurs  étaient  Homère ,  Virgile, 
Tite-Live et  Ovide.  Selon  loute  apparence,  les  volmucs, 
en  parchemin ,  qui  reufei  niaient  chacun  les  oeuvres 
de  l'un  de  ces  quatre  écrivains  f  étaient  de  forme  car* 
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rée,  et  sans  doute  les  feuillets  étaient  écrits  des  denx 
côtés.  Il  falhiit  que  Martial  considérât  ces  volum»  i» 
comme  une  singularité  assez  remarquable  daus  sa  bi- 
bliothèque, puisquHl  eu  a  fait  l'objet  de  quatre  épi- 
grammes  dans  le  xiv^  livre  ue  son  recueil.  Voici  ce 
qu'il  dit  p  épig*  184  >  de  son  Homère  complet  : 

Ilias  et  Pria  rai  regui  inirnicus  Ulysses 
Multîplici  pariter  coudita  peiie  latent. 

«  L*niade  et  cet  Ulysse  »  &tal  i  Fempire  dePriam 
ce  (  rOdyssée  sont  contenus  dans  cette  infinité  de 
ce  feuillets  de  parchemin .  » 

Quant  aux  œuvres  de  Virgile,  épig.  186,  il  s'ex- 
prime ainsi  : 

Quàm  'hrevi'?  immpT).<7nrn  roepit  membnuUlMMOllÉlll! 
1  psi  us  vuituâ  prima  tabellâ  gerit. 

«c  Un  parchemin  si  pedt  contient  cependant  ToenTre 

ce  immense  de  Virgile  ;  et  son  portrait  se  voit  au  prê- 
te mier  feuillet.  »  Ce  dernier  vers  a  été  souvent  cité 
pour  prouver  que  les  anciens  enrichissaient  leurs  li- 
vres des  porUaits  des  auteurs.  D'ailleurs  Pline  TAu- 
cien  uous  l'apprend  aussi,  de  même  que  C.  Nepos 
dans  la  vie  de  Pomponius  (i). 

Pour  les  œuvres  de  Tite-Live  en  un  seul  volume  ^ 
voici  ce  qu'eu  dit  Martial  ^  ^pig*  190  : 

Pellibns  exiguis  arctatur  Livias  ingens, 
Qaem  mea  non  lotmn  Ubliothaca  capil* 

•c  Sons  ces  petits  feuillets  de  parchemin  sont  resserrées 
«c  les  œuvres  dn  grand  Tite-Live,  lui  que  ma  biblio- 
ce  théque  ne  pourrait  contenir  tout  entier.  »  Le  carac- 
tère devait  être  très-fin ,  très-serré ,  à  peu  près  comme 
dans  une  certaine  édition  dn  même  auteurdonnée  par 


(i)  Voyes  ce  que  nova  avoiit  dit  à  ee  tiijeti  dans  notre 

Notice  de  xxu  grandes  miniatures  réunies  en  tête  d'un 
mamtscni  du  xt«  sièc/e,  Dijon  |  iS3a ,  in-8« ,  pp*  6-1 1  • 
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lesElceTirs,  Amsteh,  i^/S,  i  toL  in-ia;  c'est  ce  qne 
nous  appellerions  aujourd'hui  une  édilion  compacte 

et  irès-conipacle. 

Enfin  les  Métamorphoses  d'Ovide  ocnnpaient  aussi 
peu  de  place  dans  la  hibliothèque  de  Martial ,  car, 
épig»  15^2  j  xiy  y  il  dit  : 

Haec  tilii  niuîtiplîcî  quî©  stnicta  est  massa  labéUà^ 
Carmina  JNaaonû  quinquc ,  decemque  gerit. 

<c  Cette  masse,  dont  répaisseur  con lient  tant  de  feuil- 
«  leis ,  renferme  les  quinze  livres  des  Métamorphosas 
«c  de  Nabou  (  Ovide  ),  » 

Malgré  ces  quatre  exemples  d'ouvrages  entiers,  dont 
chacun  ne  formait  qu'un  seul  livre,  nous  persistons  à 
penser  que  les  volumes  ou  rouleaux  ordinaires  ne  ren- 
iermaieot  que  des  partie  «ëparées  de  grands  ou* 
'vrages. 

^  Quand  les  feuilles  de  papyrus  étaient  collées  les 
uues  an  bout  des  autres ,  puis  lissées,  c'est-à-dire  pas- 
sées à  la  pierre  ponce  pour  ô ter  les  rugosités  du  papier 
ainsi  que  «elles  de  la  coUe^  alors  le  scribe,  scriptor 
hArarius  ,  s'apprêtait  à  transcrire  l'ouTrage.  Son  iabc^ 
ratoire  devait  être  fourni  de  tous  les  instrumens  né* 
cessaires  pour  cette  opération.  Gesinsimmens  étaient 
la  rè^le,  le  plomb,  le  style,  le  calamus  ou  roseau, 
le  canif  (1),  la  pierre  ponce  ou  ia  pierre  à  aiguiser,  le 
pmccatt  il  ont  on  ne  se  servait  que  pour  les  lettres  en 
or,  IVn crier,  la  fiole  de  vermillon  pour  les  titres  des 
livres  ou  des  chapitres ,  et  enfin  le  punctorium.  Tous 
ces  instrumens  étaicut  nécessaires  an  librarius  et 
avaient  chacuQ  leur  destination  particulière.  Avant  de 
commencer  la  transcription  du  volume ,  il  devait  préa- 
lablement I  pour  la  régularité  de  l'écrilurey  des  lignes 
et  des  pages  ^  il  devait  y  disons^nous  ^  tracer  avec  la  rè* 


(i)  Nous  renvoyons  à  la  fin  de  ce  Mémoire  une  note  sur 
]e  cnlamut^  sur  le  canif  et  sur  fencre  des  anciens»  L'étenduO 
de  cette  note  ne  permet  pas  de  Tinsérer  ici. 
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gle  et  le  crayon ,  régula  et plu/nbo ,  sur  celte  longue 
bande  de  papier,  dans  toute  son  étendue  horizonlijle, 
en  traits  imperceptibles ,  des  carres  obloogs  verticaux 
figurant  la  naiiteur  et  la  largeur  de  chaque  page  des- 
tinée à  recevoir  l'écriture  (1)9  ayant  la  précaution  de 
laisser  au-dessus  ^  au-dessous  et  entre  chacun  de  ces 
carrés I  un  intervalle  pour  les  marges;  et  il  traçait 
aussi  I  avec  la  pointe  du  stylet  y  mais  très-légèrement  ^ 
dans  chaque  page,  le  nombre  de  lignes  (pi^elle  devait 
contenir*  Ces  préparatifr  étant  terminés,  le  librarius 
se  mettait  alors  à  transcrire  l'ouvrage  et  y  apportait  le 

flus  grand  ^oin,  soit  pour  la  beaulé  et  la  netteté  de 
écriiure ,  soit  pour  la  variété  des  caractères  et  de  l'ca- 
cre  dans  les  titres  de  chapit  res  et  les  divisions  de  l'ou- 
vrage, soil  dans  la  iUs|iu.siiion  des  vti  î>  selon  leurs  me- 
sures. Au  bas  (ir  la  dernière  page,  ou  ineUaiL  un  petit 
trait  ou  un  pelil  fleuron  j  c'est  ce  que  l'on  appelait  co- 
ronis  y  (in  de  l'ouvrage.  Les  pages  du  voluiue,  dans 
toute  son  étendue,  étaient  disposées  de  gauche  à 
droite  (  parce  que  l'écriture  chex  les  Occidentaux  est 
toujours  dans  ce  sens  ),  de  manière  que  quand  on  ou* 
^rait  un  volume,  c'est-à-dire  qu'on  commençait  à  le 
dérouler I  evolvere  Ubrum  ,  on  n'apercevait  d'abord 
que  le  ccMSimeneement  des  lignes  de  la  première  co- 
lonne ou  page  \  et  en  continuant  le  déroulement  toutes 
les  pages  passaient  successivement  sons  les  yeux,  jus- 
qu'à la  dernière  dont  la  marge  à  droite  éiait  solide- 
rueni  ait  icliée  au  cylindre  ,  umbiLicus.  C'csi  là  que 
fiuissaiL  Touvrage,  c'est-à-dire  le  volume  (2).  Auii>i, 


(1  )  Le  mot  VAOB ,  pagina  f  Tient  àe  pan  gère ,  joindre ,  mettra 
ensemble,  réunir;  parce  que  les  carrés  oblongsd'écritnre  tracée 

isvr  chaque  feuille  Cau  recto  leulement))  se  trouvant  placés 
horizontalement  à  la  suite  les  uns  des  antres^  étaient  tous 

réunis  pour  former  un  volume. 

Le  mot  TOME  vient  du  grec  tomos  de  temuo ,  couper,  diviser } 
jcn  ellet,  un  tome  est  une  section,  une  partie  d'ouvrage. 

(2)  De  là  est  venu  le  dicton  lalin  ad  umbilicuni  perducere , 

Eoiir  dire  y  terminer,  achever}  finir  quelque  chose,  7  mettre 
i  dernière  main. 
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comme  nous  Tayons  déjà  dit ,  ce  volume  étant  entière- 
ment déronlë ,  la  première  page  du  IWre  était  à  la  gau- 
che du  lecteur  ei  la  dernière  à  la  droite. 

Mais  à  celle  première  pa^e  était  adhérente  la  cou- 
verlnte  du  livre  du  coté  de  la  marge  à  gauche.  C'était 
un  carréde  parchemin  fort ,  de  la  hauteur  du  rouleau  ^ 
et  assez  large  pour  Tenveloppcr  dans  toute  sa  circon- 
léreuce ,  lorsqu'il  élait  fermé,  cVst-à-dire  rouh;.  A 
celte  couverture  tenaient  des  petites  courroies  ou  ru- 
bans ,  lora,  qui  l'assujettissaient  et  la  faisaient  par- 
faitement joindre  autour  du  volume  lorsqu'il  était 
roulé  y  de  sorte  que  la  poussière  n'y  pouvait  pénétrer. 
Cette  couverture  était  ontiuairement  coloriée,  et  il 
paraît  que  la  couleur  pourpre  était  la  plus  élégante  et 
la  plus  recherchée* 

Lorsque  Touvriige  était  transcrit  avec  X^  calamus  ^ 
et  Ton  n'écrivait  que  d'un  c6té  du  papyrus ,  jamais  sur 
le  revers  (i),  on  s'occupait  alors  an  titre  ou  frontis- 
pice. Ce  titre  était  écrit  en  caractères  un  peu  plus  gros 
sur  un  carré  de  vélin  fin,  uLcmbranula  y  que  i'ou 
collait  sur  la  couverture  ,  à  peu  près  à  la  hauteur  où 
sont  placés  les  titres  des  livres  sur  le  dos  de  nos  vo- 
lumes actuels.  Il  parait  que  c'est  bien  la  membranula 


(i)  Juvéaal,  an  commencement  de  sa  première  satire,  se 
moque  des  auteurs  qui  faisaient  de  longs  et  ennuyeux  ouvrages 
dont  û  rapporte  les  titre» |  il  cite,  entre  entres,  comme  nne 
cliose  ridicule  et  monstrneose,  nne  tragédie  .d^Orefte^  incom- 
plète ,  et  qni  cependant  était  écrite  de«  deux  c6téf  de  la 
teniile ,  et  même  enr  les  marges  s 

 r  Attt  imiimî  plena  jam  margîoe  libii 

Scriptoty  et  in  tergOy  necdom  finitas  Or«tei. 

Le  papier  ou  parcliemin  écrit  des  deux  cAtés ,  se  nommait 
opistographe y  des  deux  mots  grecs  optsten  ^  à  tergo ,  par 
derrière,  et  grapho  ,  scribo,  j'écris.  Mailiai,  Yill|  ép.  62| 
dit  d'nn  certain  Picens  : 

Scribit  in  aversà  Picens  cpigrammata  chart&f 
£t  dolet  averso  quùd  facit  ilia  deo* 
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dont  nous  parlons  Ici,  qtt*a  en  vne  Gio^ron ,  quand  il 
écrit  à  son  ami  Atticus ,  iv ,  4  •  Rtiam  velim  (  pour 

vellem  )  mihi  mittas  de  tuis  UbrarioUs  duos  

usque  imperes  ut  sumant  nKembranulam  ea:  qud 
inaices  fiant ,  quos  vos  GiWci,  ut  opinor,  sillabons 
appelùttMS,  et  Je  toos  prie  ausn  de  m'envojer  deux 

«e  de  Tos  ouvriers  en  livrer  ReoomQiaodeB-leiir 

•c  d'apporter  de  ce  parchemin  fin ,  dont  on  se  sert 
ce  pour  faire  les  liires  de  livres ,  que  vous  autres  Grecs, 
«c  appelez,  je  crois,  siLlabous  (i).»  H  n'y  a  pas  de 
doute  que  c'est  bien  le  sens  de  ce  passade  de  Cicéron. 
Ces  litres,  indices  y  devaient  être  d'une  couleur 
nioins  foncée  que  celle  de  la  couverture,  afin  qu*oa 
pût  les  lire  plus  facilement,  et  que,  sans  dérouler  le 
volume ,  on  vît  à  l'instant  quelle  espèce  d'ouvrage  il 
renfermait*  Quelquefois  ces  titres  étaient  en  lettres 
d'or.  La  couleur  pourpre  n'éialt  pas  exclusivement  ré- 
servée à  la  couverture  \  celle-ci  se  teignait  ausn  en 
jaune,  comme  le  pronve  ce  vers  9  de  la  i*^  él^e  da 
livre  m  de  Tibulle  : 

liOtea  Md  niveom  involTat  membrana  libellum. 

Voilà  pour  l'extérieur  de  la  couverture  $  mais  lin- 

térienr,  parfaitement  blanc,  était  réservé  à  Tépilre 

déJicatoirc  (2)  que  Ton  nommait  liminaire ,  parce 
qu'elle  se  trouvait  à  l'ouverture  du  rouleau ,  à  li/idne* 


(1)  Graevius,  dans  &on  Index  gracco-latinus ,  prétend  qu'il 
faut  lire  sillybous,  et  nous  pensons  qu'il  a  raison;  car,  selon 
toute  apparence  les  Latins  auront  tiré  de  ce  mot  grec  leur 
sUlyba  ou  siUybus  (  telon  Ymiiia') ,  que  Ton  ftura  par  la 
•vite  écrit  siUyba  ,  et  qui  signifie  la  même  chose  que  sillaious  , 
titre  de  ItTres,  étiquette  |  ou  petite  bande  de  parcliemin  propre 
à  en  faire. 

(2)  Ces  épttres  étaient  très  communes  cKez  les  anciens. 

Catulle,  Tibulle,  Cicéron,  JTorare,  Ovide,  les  deux  Pline, 
nous  en  iournissent  mille  exemples,  mais  surtout  Martial  qui 
n^^  pas  craint  de  déshonorer  sa  muse  par  les  plus  Lasses  na» 
gorueries  au  lâche  et  iéroce  Domitien* 
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Cette  couverture  y  comme  nous  Tavousdit,  était  col- 
lée solidement  au  bord  de  la  première  feuille  de  pa- 
pyrus f  c*e8l4i-dire  à  la  marge  à  gauche  de  la  première 
pa<;e.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  la 

couverture  des  rouleaux.  Nous  dirons  seulement  que 
la  plupart  de  ceux  que  l'on  a  déjà  déroulés  à  Hercu- 
lanuiu  n'étaient  point  couverts  en  parchemio ,  mais 
en  papyrus,  et  ce  papyrus  était  plus  fort  que  celui  sur 
lequel  étaient  transcni.s  les  volumes. 

Les  opérations  doiu  nous  venons  de  parler  étant 
terminées ,  le  bibliopegus  (  le  relieur  )  s'occupait  des 
deux  extrémités  du  rouleau ,  c'est-à-dire  des  deux 
tranches^  celle  du  haut  et  celle  du  bas.  Cela  exigeait 
beaucoup  de  soin,  parce  qu'il  fallait  qu'elles  fussent 
très-unies.  Aussi  ^  après  avoir  bien  serré  le  rouleau^ 
et  avoir  rogné  avec  la  sicila  (i)  les  bords  des  deux 
marges  supérieure  etinféiieure,  on  employait  la  pierre 
ponce  pour  donner  à  ces  deux  tranches  le  poli  le  plus 
par&it^  (juelquefois  on  les  mettait  en  couleur.  Ce 
même  poli  se  remarquait  sur  la  couverture  qui  avait 
également  passé  à  la  picnc  ponce,  de  sorte  que  le 
volume  ainsi  travaillé  offrait  une  espèce  de  Lijou 
cyliiidi iqne,  qui,  par  sa  couleur,  son  poli  et  ses  jus- 
tes proportions,  flattait  autant  l'œil  et  la  main  qu'il 
promettait  de  jouissances  à  l'esprit  quand  l'ouvrage 
était  boa* 


(i)  La  sîcila  était  une  espèce  de  trancliet  on  couteau  re- 
courbé dont  les  relieurs  se  servaient  pour  couper  et  rogner 
les  feuilles,  soit  de  parchemin,  soit  de  papyrus.  IL  ne  faut 
pas  le  confondre  arec  le  scalprum,  scapellum  (en  grec  glu* 
phantm')^  canif,  qui  ne  sVmployait  guère  qu'à  tailler  les 
lOêeavXf  eaàunif  ayec  leaqneu  an  écriTait.  Joc.  Scalîger, 

Sarlant  de  la  ttcHaf  dans  ses  remarques  sur  Pomp.  Festns  f 
it  :  «e  Mst  vox  MagncB  Grœciœ  :  eo  nomme  intelligehant  quid^ 
mtîd secandi  vim  habet^indèSicilia  dicta  quia  ah  Italia  absecta. 
Sicilire,  prata  secare»y>  Y arron  et  Pline  l'Ancien  ont  employé  le 
mot  sicilire  pour  secnre.  Isidore  de  Séville,  liv.  vi,  cliap.  12, 
pense  que  c^est  dans  la  Sicile  que  l'on  a  commencé  à  rogner  les 


(1^4) 

Mais  nous  n'avons  point  encore  atonie  la  partie  de 
vrai  luxe  9  qui  concourait  le  plus  à  l'embellissement 
d'uD  volume  et  même  de  la  bibliothèque,  car  c'était 
presque  la  seule  qui  fut  en  évidence  lorsque  les  livres 
étalent  rangés  dans  leurs  fomli,  c'est-à-dire  sur  les 
tablettes  dans  leurs  cases.  Cette  partie  est  le  bouton 
ou  bossette  qui  était  à  l'extrémité  du  petit  bâton  placé 
au  centre  du  volume.  Disons  d^abord  que  ce  petit 
bâton  ^  cjUndruSj  baciUus  ou  surcuùis,  était  en 
bois  I  en  buis  ou  en  ébène  5  qu'il  était  très*uni ,  et 
d'une  épaisseur  ou  diamètre  suffisant  pour  servir  de 
solide  appui  aux  feuilles  collées  ensemble  et  loulées 
autour  ae  lui.  Les  extrémités  de  ce  cylindre ,  umbi- 
lici  ou  cornua ,  étaient  garnies  d*un  boulon,  bulla, 
que  Ton  ornait  d'ivoire,  d'arj^ent,  d'or,  et  quelque- 
fois de  pierres  précieuses.  Ces  petites  pièces,  travaille  es 
avec  beaucoup  d'art ,  brillaient  au  centre  de  cliaque 
volume  ou  rouleau,  et  sans  doute  portaient,  soit  au 
milieu  9  soit  autour  de  la  bossette  ^  le  nom  de  l'auteur 
du  livre.  Ces  ornemens,  éclatans  parla  richesse  et  par 
le  poli  de  la  matière  y  devaient  donner  à  une  biblio- 
thèque nche  et  somptueuse^  l'aspect  d'un  ciel  semé 
d'étoiles  brillantes. 

On  présume  bien  que  ces  omemens  ne  convenaient 


feuillet  pour  en  &ire  des  livres  1  «  Circtmcidi  HBras  in  SidUa 
ùtcrebaisse,  »  Saumaite  y  dkuis  aes  notes  sur  le  cliapitre  xvti 
de  Capitolin  sar  Maxime  et  Balbin,  parle  de  la  sieUa^  il 
noua  apprend  t  «  Sicilam  fiasse  quasi  orevem  gladium ,  vel 
cttltmm  in  modum  sicat  incunmn  ,  qui  et  ticilua  et  sicilnna  et 
aîcills  dici  consueverît.  -n 

Dans  le  Catalogne  de  la  bibliothèque  de  Vienne  ,  par  ISesseî , 
on  voit  une  figure  de  S.  Marc  écrivant,  et  ayant  aupW  s  de 
lui,  le  petit  pot  où  est  l'encre,  le  scapellum  tempcrandis 
calamis f  pour  tailler  les  plumes ,  la  sicilam  pour  couper  le 
papier  iovt  autour,  et  le  puncionum,  instrument  destiné  à 
aasnjettir  la  règle  poar  tracefles  lignes,  et  qui  avx  extrémitéa 
était  armé  d*aiie  jointe  pour  le  fixer  anr  le  parchemin  on 
le  papier» 
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qu'à  des  volâmes  reliés  avec  le  plus  grand  luxe^  et 

que  les  ouvrages  ordinaires  en  étaient  dépourvus. 
Ceux-ci  n'avaient  à  chaque  extrémité  du  rouleau 
qu'un  petit  bout  triangulaire  de  parchemin  ,  qui,  at- 
taché à  Tun  des  angles  de  la  couverture ,  retombait 
sur  la  tranche  et  annonçait  le  titre  de  l'ouvrage  ou 
plutôt  le  nom  de  Tauteur. 

Nous  croyons,  d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer, 
que  Ton  peut  se  faire  une  idée  assez  juste  d'un  volume 
relie  et  bien  conditionné  chez  les  auciens.  fin  résumé  » 
c'était  un  simple  rouleau  composé  de  plusieurs  feuil* 
les  de  papyrus  ou  de  parchemin ^  collées  les  unes  à  la 
suite  des  autres,  sur  lesquelles  un  ouvrage  était  trans* 
crit  par  colonnes  ou  pages ,  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  marges  et  aUant  horizontalement  de  gau-> 
che  a  droite.  Cette  longue  bande  de  feuilles  réunies 
tenait  par  une  de  ses  extrémités  du  eàlê  de  la  droite 
(  fin  du  volume  )  à  un  bâton  ou  cylindre  sur  lequel 
ou  la  roulait  3  cl  sou  autre  extrémité  du  côté  de  la  p;au- 
che  (commencement  du  volume  )  était  adaptée  à  une 
peau  ou  pièce  de  parchemin  solide  qui  en  formait  la 
couverture ,  portait  le  titre ,  et,  par  le  moyen  de  cour- 
roies qui  en  faisaient  partie,  serrait  fortement  le  vo- 
lume ,  lorsqu'il  e'tait  fermé,  c'est-à-dire  roulé. 

Telle  était  la  forme  des  livres  chez  les  anciens;  et 
ils  n'en  avaient  point  d'auti-es  pour  conserver  à  la  pos- 
térité les  productions  de  leurs  grands  écrivains,  c  est- 
à-dire  les  ouvrages  d'une  certaine  étendue  (1)5  mais 


(1)  Les  Juifs  se  serraient  également  de  rouleaux.  S.  Luc  nous 
raconte  9  chap.  jt^  "t*  16  et  tnivaiia^  que  Jéaiia^  se  troiiTaiit 
à  Nasaretk,  où  il  avait  été  nourri ,  entnt  ilans  la  synagogue 
le  jour  du  Sabbat^  et  se  leva  pour  lire.  On  lui  présenta  le 
livre  d^Isaïe}  et  anssitét  qnll  Veut  déroulé,  ut  revolvit  U~. 
briim  ,  il  lut  un  passage  le  concernant.  Après  la  lecture  finie, 
et  ayant  rot^lé  le  livre,  et  cùnt  plicinssvt  libnim  y  i!  le  rendit 
au  ministre,  et  s^assit....  On  voit  par  ce  passade  ^ue  le  livre 
d'isaïe  était  sur  un  seul  rouleau. 


Cl26) 

pour  les  écrits  de  peu  d'importance  y  concernant  leurs 
affaires  domestiques ,  particulières ,  ils  se  servaient  de 
livres  ou  plutôt  de  livrets  dont  la  forme  se  rapprocliait 
de  celle  aes  nôtres.  Disons-en  un  mot« 

ao«  Des  codices,  libelli,  pugillares,  et  tabeÛae  cerw^ 

chez  les  Romains, 

Ces  livres  ou  livrets  élaieiit  donc  de  forme  carrée; 
on  les  nommait  codices  ,  codicelli  ^  Libelli  ;  ce  n'é- 
tait ordinairement  que  quelques  feuillets  plies  comme 
les  nôtres,  collés  par  le  dos,  moins  j^rands  que  les 
rouleaux,  enfin  des  espèces  de  porte -feuilles  ou  plu- 
tôt d'agenda  et  de  mémoriaux  pour  les  besoins  de  tous 
les  jours  :  par  exemple ,  ce  Antoine  est  en  marche  (di- 
cc  sait  CicéroU)  Epist.fam,,  XX|  ii  )y  il  va  trouver 

«c  Lépidus  connue  je  Tai  reconnu  par  ses  tablettes 

ce  {^hbelU)  qui  me  sont  tombées  entre  les  mains*  » 
Iti  itànere  est  Antonius  ;  ad  Lepidum  proficisci- 

tur,  ut  ex  suis  libellis  animadverti,  qui  in  me 

inciderunt.  A  coup  sûr,  ces  libelli  étaient  des  petits 
cahiers  j  ou,  comme  nous  l'avons  dit,  un  petit  puiie- 
feuille  où  Antoine  consignait  ce  qu'il  avait  fait  ou  de- 
vait laire.  Les  codices  étaient  ordinairement  en  pa- 
pyrus, quelquefois  en  parclieiuin,  mais  rarement^  à 
cause  de  la  cherté  de  cette  suhstance. 

On  appelait  aussi  ces  livres  de  notes  ^  adversaria  y 
on  s'en  servait  pour  conserver  le  souvenir  de  choses 
qui  pouvaient  être  oubliées;  de  là  l'expression  referre 
in  adversaria  ^  pour  dire  :  prendre  note  d'une  chose. 

U  faut  encore  mettre  dans  la  même  catégorie  les 
pug^Uares^  ^ant  à  l'usage,  mais  non  quant  à  la 
matière  dont  ils  étaient  composés.  Les  pugillares 
étaient  des  petites  tablettes  à  écrire,  tabeÛae^  que  les 
Romains  portaient  toujours  et  partout  avec  eux ,  et  sur 
lesquelles  ils  iuscrivaieuL  tout  ce  qui  leur  paraiss.iit 
remarquable.  C'était  de  petites  planchettes,  minces, 
de  forme  carrée  oblongue^  qui  avaient  les  bords  un 
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relevés  ^  de  manière  que  l'espace  du  milieu  ua 

S eu  creusé  était  rempli  d'une  coucne  de  cire  préparée^ 
oui  la  surface  unie  formait  une  page ,  propre  à  re- 
cevoir l'écriture.  On  nommait  ces  tablettes  ceratae 
iabellae^  ou  simplement  cerae,  et  le  baa  de  la  page  ^ 
ima  cera*  On  écrivait  sur  cette  cire  molle  avec  la 
pointe  du  style  ou  stylet,  ^iPy/j/^^^m/^Awin  (instru- 
ment dont  nous  prierons  dans  une  note  à  la  fin  de 
ce  Mémoire  ).  La  cire  était  parfois  colorée;  Martial , 
xiy,  épig.  5  y  nous  dit  : 

Iiaii|[nida  ne  tristes  obscurent  lumina  oom^ 
Hign  tiln  ni? eam  liUen  pingat  ebur* 

Il  paraît  que  Ton  avait  aussi  des  tablettes  en  parche- 
min et  qui  étaient  enduites  de  eut;,  carie  même  Mar- 
tial, xzy,  épig.  7,  eu  mentionne  de  ce  genre  : 

Etse  puta  ccras  •  lieèt  Imc  uemliratta  vocetur  : 
Deldnff  qaoties  acripta  novare  Tolca. 

«  Quoiqu'en  parchemin ,  ces  tablettes  sont  enduites 
c<  de  cire 5  lu  pourras  effacer,  etc.  »  Mais  ordinaire- 
ment c<es  tabellae  étaient  de  peiites  planchettes |  qui 
formaient  des  espèces  de  feuidlels  liés  par  le  dos  ou 
plutôt  attachés  ensemble^  avec  une  petite  courroie 
passée  dans  un  trou  percé  à  gauche  des  feuillets.  S'il 
y  avait  deux  planchettes  ou  feuillets ,  le  livret  se 
nommait  diptyque  (i);  s'il  y  en  avait  plus  de  deux^ 
il  s'appelait  polippyque;  Martial  ^  xiv^  ^pig*  ^9 
parle  de  tablettes  à  trois  feuillets ,  et,  épig.  \y  d'au- 
tres à  cinq  feuillets.  Ces  tablettes  étaient  en  bois,  en 
ardoise;  mais  les  élégans  les  faisaient  faire  eu  citron- 
nier, en  ébèue,  en  ivoire. 

Dans  le  principe  et  pendaut  long  u  mps,  ces  livrets 
ont  eu  aussi  le  nom  de  çodex  ou  caudex ,  mot  sous 


(1)  Voyez  sur  les  différentes  sortes  de  diptyques  (profanes 
et  sacrés)  notre  Dictionnaire  de  bibliologie ^  tom.  >  p«  ^^9> 
•t  tout*  tui  p.  107. 


lequel  les  anciens  désignaient  un  assemblage  de  plan* 
ches.  Remoulant  à  l'ongine  de  ce  nom,  Varron  se 
sert  du  mot  codex  et  Sénèque  de  caudex ;  il  est  vrai 
que  Sénèque  entend  par  là  le  surnom  donné  à  Clan- 
dius^qui^  diwl,  persuadant  le  premier  aux  Romains 
de  monter  sur  un  navire  ^  iut  à  cause  de  cela  nommé 
Cetudex,  nom  qu'on  a  ensuite  donné  à  des  recueils 
publics^  tahulae  publicae*  Voici  le  passage  :  Quae* 
rentibusremittamus,  quis  Romanis  primus  persua* 
sît  navem  conscendereî  Claudius  is  fuit  s  Gaudex 
ob  hoc  ipsum  appellatus  ,  quia  plurium  tabula^ 
rum  contextus  caudex  àpud  antiquos  vocabatun 
undè  publicae  tabulas  codices  dicuntur*  (  Db  BaB> 

VIT.  VITJffi  ,  cap.  XIII.  ) 

Le  p.  Alexandic,  savant  do  min  Icain  ,  mort  en  1724» 
a  préleudu  que  depuis  le  siècle,  on  n'a  plus  été 
dans  rhabitnde  (Técrire  sur  des  tablettes  de  cire;  il  a 
été  victorieusement  réfuté  par  l'abbé  Lebeuf,  qui, 
dans  une  dissertation  pleine  d'érudition  ,  a  prouvé  que 
l'usage  de  ces  tablettes  n'a  point  cessé  avec  le  siè- 
cle ^  et  qu'il  a  ëté  pratiqué  jusque  dans  les  temps  mo* 
dernes \  et  pour  confirmation  du  fait,  il  a  donné  le  dé- 
tail de  plusieurs'  tablettes  relatives  à  des  voyages  de 
nos  rois ,  des  ^zy^  et  xv^  siècles ,  écrites  sur  de  la 
cire  (1). 


(1)  Ânt.  CoccKi,  médeciB  Floreiitm,  a  publié  «ne  saTante 
et  curieuse  dissertation ,  Florence,  1754*  sar  un  po- 

lyptîque  de  cette  nature,  composé  de  quatorze  feuillets  de  ooie 
de  bêtre,  revêtus  d^une  couche  légère  de  cire  teinte  en  noire  , 
très-bien  lissée  ;  ce  qui  fait  a8  pages ,  dont  26  sont  écrites 
et  renferment  le  journal  d'un  voyage  d'un  roi  de  France  dans 
les  Pays-Bas.  On  a  reconnu  que  ce  roi  est  Philippe-le-Bel 
qui,  en  i3oi,  alla  en  Flandre.  L/ahbé  Prévôt  a  donné  une 
Lonue  analyse  de  cette  dissertation  dans  le  Journal  étranger, 
avril  «755,  pp.  188-217.  On  y  voit  quelle  était  la  forme 
de  ce  polyptique ,  sa  reliùre  et  son  contenu  :  ia  lecture  en  est 
intéressante. 
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I  !•  2}e  la  dupatidom  d'une  bibliothèque  chez  les  anciens. 

II  nous  reste  à  parler  de  la  disposilion  d'une  biblio- 
thèque chez  les  anciens»  de  Tordre  qui  y  re^yau  et 
de  la  manière  dont  les  rouleaux  y  étaient  placés.  CVst 
encore  un  objet  sur  lequel  on  ne  peut  guère  fornier 
C[ue  des  conjectures  appuyées  sur  quelques  citalions 
isolées  et  fort  incomplètes  (i). 

D'abord  les  bibliothèques  étaient  divisées  par  ar- 
moires, et  ces  îiiiuuires  étaient  numérotées,  earVo- 
piseuN  (lu  :  c  On  voit  dans  Ta  sixième  armoire  delà  bi- 
«  bliothecpie  nipienne  Ubrum  elephantinum.  »  Nous 
avons  vu  précédeninienl  que  la  petite  chambre  où  l'on 
a  découvert  les  1,700  rouleaux  d'Herculanum  était 
entourée  d'armoires  de  la  hauteur  de  cinq  pieds  et 

(0  Drenx  dn  Bâdier,  à  la  fin  de  son  Mémoin  sur  la  /e- 
liâre  des  livres,  ne  dit  qu'an  mot  à  ce  sujet ^  et  ce  mot  no 

me  paraît  pas  (ort  intelligible. 

ce  II  V  aurait  encore  un  point  à  examiner,  c3it-il;  c'est  la 
c<  construction  des  anciennes  Libliotltèques ,  et  de  fjnelle  ma- 
ci  iiiere  étaient  placés  les  volumes,  pour  ^tre  en  évidence  et 
«  de  sorte  qu'on  en  vît  les  titres.  Je  crois  que  ce  qu'ils  ap- 
«  pelaient  capsete  y  fomlif  étaient  de  petitet  cases  ou  ra^^ous 
«  forniés  en  demi^rond ,  on  le  rouleau  se  mettait  de  sa  lon- 
«c  gneor,  et  ao^il  y  avait  autant  de  ces  cases  qne  de  nngi  do 
a  rouleaux,  aesqueU  le  titre  écrit  sur  Vumbilicusp  on  anr  le 
«  parchemin  qui  les  serrait,  était  exposé  en  dehors  ^  et  qnm 
«  de  là  notre  premier  usage  de  mettre  les  livres  sur  leur  plat 
«  et  sur  leur  foni^iieiir  :  cVst  re  qu  on  appelait  pwrtare.  » 

J'avoue  (jue  je  ne  cuuipiciuis  rien  à  «  ces  ravons  li»rniés  en* 
demi-rond,  »  ni  à  ces  a  rouleaux  mis  de  leur  loiii^ueur.  »  Fiat 
lux,  du  moins  pour  moi.  Je  n'entends  pas  mieux  son  expli- 
cation dn  mot  joruU,  diminutif  de  fori,  oui ,  selon  Columeile 
signifie  rayons  d^nne  pkndie  ide  terre  laBonrée  ;  et  il  ajoute  t 
«t  Les  rayont  des  bibliothèques  des  anciens  devaient  ressem- 
<K  bler  assez  aux  rayons  d'une  terre  labourée.  »  Autre  énigme. 
Quel  rapport  entre  une  LibHotliè<|ne  et  le  bonstiopliédon  que 
figurait  le  labourage  d'un  cbampi 
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demi.  Boece,  dans  sa  Consolation,  nous  apprend  aussi 

que  CCS  armoires  étaient  ornées  d'ivoire,  c*est-à-i!ire 
saiiii  doute  que  les  montans  de  ces  anuoires  élauuL 
plaqués  de  poiits  bas-reliefs  et  arabesques,  ciselés  eu 
ivoire.  On  t  i  otivedans  les  ouvrages  de  jurisprudence  : 
ce  La  bibliothèque  signifie  tanlol  le  lien,  tantôt  Tar- 
cc  moire  ;  et  Ton  dit  :  il  achète  une  bibliothèque  gar- 
ce nie  d'ivoire.  » 

Ces  armoires  étaient  fermées  par  des  vitraux  j  du 
temps  de  fioece  (  mis  à  mort  en  5a6  )  »  de  sorte  qu'on 
pouvait  voir  du  dehors  les  cènes  ^  jbruli ,  çapsae  , 
destinées  dans  l'intérieur  à  recevoir  les  rouleaux.  Ces 
rouleaux  étaient  posés  de  manière  à  tenir  le  moins 
de  place,  c'est-à-dire  qu'on  l^es  glissait  à  côte  les  uns 
des  autres  dans  leurs  cases ,  comme  nos  marchands  de 
papiers  de  tenture  disposent  leurs  rouleaux  dans  leurs 
houtiques.  Maison  avait  soin  ç{\\GVumbilicus ,  avec 
sa  bosseuc,  lût  toujours  en  avant.  La  piofoudeur 
des  rayons  pouvait  être  de  quinze  pouces.  Mais  ou 
n'entassait  pas,  sans  divisions,  les  rouleaux  les  uns 
sur  les  autres,  car  il  eût  été  difficile  de  tirer  un  rouleau 
placé  dans  la  pan  if  inférieure  de  l'armoire  et  qui  eût 
supporté  la  charge  des  rouleaux  supérieurs.  Il  y  avait 
donc  autant  de  rayons  que  de  rangées  de  rouleaux,  et 
ces  rayons  ëtaienl  divisés  par  de  petits  montans,  qui 
fornuieni  des  cases  où  se  glissaient  les  rouleaux |  et 
ces  montans  étaient  plus  ou  moins  sépares  les  uns  des 
autres,  selon  la  quantité  de  rouleaux  qui  apparte- 
naient soit  à  nn  même  auteur,  soit  à  une  même  par* 
tie  des  connaissances  humaines.  Ces  clasàfications 
s'étendaient  du  has  en  haut ,  et  la  partie  supérieure 
de  l'armoire  était  parfois  surmontée  du  buste  de  l'au- 
teui  ou  d'une  divinilé  qui  présitlail  aux  Jetires  ou  aux 
sciences  ;  am^i  nous  lisons  dans  Juvénal ,  m ,     21  j  ; 

Mie  iibrot  étààX  et  forolM ,  mediamqm  IfiiMrfam. 

«  Celui-ci  donnera  des  livres,  le  ravounageet  la  sta- 
ce  tue  de  Minerve  placée  daus  le  milieu  (  au-desâus).  » 
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Sklonîiis  Apollinarîs,  liv.  ii,  épît.  p,  parle  aiosi 
des  objets  que  Ton  voyait  daos  une  bibliothèque: 
ce  Des  livres  en  abondaoce  f  des  armoires  »  des  rayons^ 
ce  des  papllres^  des  gradins^  comme  dans  une  U« 

«c  brairie.  » 

Gicéron,  qni  était  passionoë  pour  les  livres  ^  i|ui 
avait  tant  de  goùl ,  et  dont  le  goût  était  encore  éclaire 
par  celui  de  son  ami  .Pomponius  qui  avait  résidé  à 
Athènes  9  écrivait  à  celui-ci ,  iv ,  5 ,  au  sujet  de  sa  bi-> 
bliothèque  qu'il  avait  Êiit  rétablir,  après  son  exil,  dans 
son  cher  Tu  seul  n m  :  Bibliothecam  mihi  tui  pitixC'" 
runt  construction  c  (i)  ^/  sitt^bis;  eos  velirn  laU' 
des.  ce  Vos  ouvriers  oiu  |)arfaitement  arrangé  (décoré) 
«  ma  bibliolhèqne  qiiaiU  à  la  (lisposilion  des  livres  et 
ce  des  étiquettes j  fiiites-leur-en  mon  compliment.  »  Et 
ailleurs,  iv,  8,  s';idressnnt  au  même  :  Postea  verà 
quant  Tyrannio  mihi  libros  clisposuit,  mensaddita 
videtur  mais  aedibus  :  qua  quidem  in  re  mirifica 
opéra  Dionysii  et  Menopl^li  tui  JuU*  Nihil  ve^ 
nustîus  quant  illa  tua  pegmata  postquam  mi  sit" 
pybis  libros  ilLustrarunt.  Valdè  est.  «  Depuis  que 
ce  Tyrannion  (2)  à  mis  un  si  bel  ordre  dans  ma  biblio- 
<c  thèque ,  elle  est  comme  Tame  de  ma  maison.  Dio» 


(1)  J '-Gérard  Vossins  est  d'avis,  dans  son  Etymologicon 
linguoe  latinas,  p.  477  9  qu^il  i^ut  lire  constrictione ,  et  non 
constmcthnef  c'est  ce  qai  m'a  fait  tradiiirece  mot  par  a  dispo* 
«  sitioB  dat  livres.  » 

(A)  Tyrannion,  natif  d'Âmys  dans  le  Pont,  fut  fait  pri* 
sonnier  lorsque  Lncnllns  cliassa  Mithrîdate  de  ses  Etats.  Ai- 
Iranclii  par  Muréna,  ce  Tyrannion,  bibliophile  très-instruit^ 
devint  1  ami  de  Cicéron  ,  prît  soin  de  sa  bibliotîièque ,  et  en 
forma  une  pour  lui-mAme,  que  l'on  porte  à  3o,ooo  volumos. 
Sa  passion  pour  les  livres  contribua  beaucoup  à  la  conser- 
vation des  ouvrages  d'Aristote.  C'est  lui  qui  les  fit  copier 
après  que  Sylla  eut  apporté  la  bibliothèque  d'Apellicon,  cl'A- 
thènes  à  Rome.  Tyrannion  a  composé  diflërens  onmges  dU 
gnes  de  l'estime  de  Cicéron  et  d*Atticns.  U  est  mort  fort  ▼ienx^ 
à  Borne  I  postérieurement  à  l'assassinat  de  Gcéron. 
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«  nysius  et  Ménophyle  lui  ont  été  d'un  merveilleux 
ce  sermirs  ;  rien  de  plus  beau  que  le  coup  d'ti  il  de  ces 
«  rayons  de  voire  goût,  d'après  la  m  a  mère  élégante 
<c  dont  ib  ont  étiqueté  mes  livres^  tout  est  du  plus  bel 
«  effet.  >* 

Quel  dommage  ^a*une  bibliothèque  pareille  k  celle 

de  Cicéron  et  aussi  bien  disposée  ^  ne  se  soit  pas  re« 
trouvée  dans  les  ruines  d'Herculanum  :  nous  n'aurions 
plus  rien  à  désirer  sur  Tordre  qu'on  observail  dans  la 
construction  du  matériel  d'une  bibliothèque,  dans  sa 
décoration  I  ses  embellissemensy  et  surtout  dans  la 
classification  des  ouvrages.  Privée  de  cette  ressource , 
il  faut  donc  que  l'imagination ,  aidée  de  quelques  ci- 
tations des  anciciii5,  et  d'après  la  iurme  de  leurs  vo- 
lumes ou  rouleaux,  y  supplée  en  se  représentant  un 
appartement  exclusivement  consacré  à  recevoir  des 
livres,  à  les  mettre  à  l'ai)!!  de  toute  avarie^  et  à  les 
présenter  dans  Tordi-e  le  plus  convenable. 

Nous  croyons  avoir  exposé  ci-dessus,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  présumable  à  cet  égard,  soit  pour  les  rayons  et 
les  cases ,  soit  pour  la  manière  dont  les  rouleaux  y 
étaient  placés,  soit  pour  les  armoires  à  vitraux  qui  les 
garantissaient  de  la  poussière.  Nous  ajouterons  qu'au 
milieu  de  la  salle ^  se  trouvait  le  pupitre,  pluteus,  sur 
lequel  on  écrivait  et  on  lisait;  un  siège  était  devant, 
et  a  côté,  le  scrinium^  ou  boite  ronde,  dans  laquelle 
on  entreposait  les  livres  que  l'on  voulait  lire,  ou  qu'où 
avait  besoin  de  consulter. 

i^oijs  terminons  ici  ce  premier  Mémoire  renfer- 
mant le  résultat  de  nos  recherches  les  plus  essentiel- 
les sur  la  forme  des  livres,  c'est-à-dire  sur  la  reliure 
chei  les  anciens,  sur  l'état  de  leur  librairie,  et  sur  la 
disposition  présiunèe  de  leurs  bibliothèques. 

La  forme  des  livres  ayant  subi  des  altérations  et  des 
changcmeus  dès  le  cinquième  et  sixième  siècles  de 
l'ère  vulgaire ,  nous  partirons  de  là,  dans  un  second 
Mémoire,  pour  tracer  ou  plutôt  continuer  l'histoire 
de  l'art  de  la  reliûre  pendant  tout  le  moyen  âge,  c'est* 


(•33) 

à -dire  jusqu'au  quinzième  ou  seizième  siècle.  Là  , 
plus  heureux  que  clans  la  première  période ,  nous  an- 
roDS  du  moins  à  décrire  quelques  mouumeus  qui 
tiennent  à  de3  temps  reculés,  mais  qui  subsistent  en* 
core  ;  nom  aurons  aussi  à  parler  de  ces  énormes  rO' 
tuli  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  rouleaux  des 
anciens^  et  qui  sont  à  jamais  enterrés  dans  la  poussière 
de  nos  archives ^  ainsi  que  les  droits  surannés  dont 
ils  offrent  les  titres*  Nous  verrons  dans  les  neuvième 
et  dixième  siècles  les  religieux  obtenir  le  droit  de 
chasse  y  simplement ,  4îsaient-ils  dans  leur  requête, 
pour  se  procurer,  dans  les  peaux  des  bétes  fauves  ^  de 
quoi  faire  des  couvertures  de  livres.  Enfin  nous  ver- 
rons encore,  dans  celle  même  partie,  comment  on 
disposait  les  volumes  dans  une  biblIoLlièque ,  avant 
qué  Tart  typograj>liique  les  multipliai.  Et,  chose  sur- 
prenante, même  après  ces  temps  de  barbarie,  vers  le 
seizième  siècle,  nous  rencon lierons  le  relieur  de  la 
Chambre  des  comptes,  obligé,  pour  pouvoir  exercer  son 
état,  de  produire  un  cerliûcat  d'ignorance  et  d'afEr- 
zner  par  serment  qu*il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire •  Ce 
n'est  pas  le  seul  fait  singulier  que  présentera  noire 
second  Mémoire.  Mais  on  y  trouvera  aussi  la  descrip- 
tion de  quelques  superbes  reliûres  qui  enrichissaient 
déjà  labibliotlièque  du  Aoi,  celle  desprinces,  surtout 
celles  des  fils  du  roi  Jean  ^  des  ducs  de  Bourgogne  ^  etc. 


iVOTES 

Sur  le  calainus  ou  roseau  ,  sur  le  canifs  sur  l'encte  et  sur  ' 
le  style  ou  stylet,  en  usage  ciez  Us  Anciens* 

(  Tijjts  ci-davaat  page  ■  19. } 

Du  Calamus.  Les  Homaîns  ignoraient  I  usage  des  plumes  dVie 
pour  écrire;  ils  te  servaient  dW  léger  rosean  nommé  calamus,^ 
antndo ,  fistula^  canna  $  ce  roMan  était  taiUé  comme  nos 
plumes  $  et  c^est  par  cette  raison  qàe  le  mot  calamus  a  été 
rendu  en  français  par  le  mot  plnme. 
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Ces  sortes  ^e  roseaax  croissaient  dans  différens  endroits  ,  sur- 
tout en  Egypte  \  mais  il  y  en  avait  qui  étaient  pins  aptes  à  Vécri^ 
tm  les  «ne  «pie  les  anties.  Pline  9  Sist*  nai^ ,  xti  ,  36 ,  dit  i 
Chartis  semant  talami,  AEgyptu  maximèf  eognatione  quâdam 
papyn*  Pmbatiores  tamen  Cnidii,  et  quiim  Asiâ  cifca  Anaiticum 
lacum  nascuntur*  NostratUms  fimgosior  subest  natmrut  cartila'^ 
ginebibulOf  qwÊSCavowrporeintus,  supemetenuiinarescit lignas 
/îssUiSf  praeaciita  semper  acte ,  aeniculata.  Le  vieux  Dnpinet , 
dans  sa  traduction  de  Pline,  Cologne,  iÔ25,  tom.  i^r,  p.  A'^'^t 
rend  chartis  serviunt.  calamiy  etc. ,  par  «  Les  roseaux  et  f>ririci- 
«  paiement  ceux  d''Egypte  qui  ont  grand  rapport  avec  le  papy- 
cc  rus  f  servent  à  faire  le  papier  à  écrire  ;  »  et  dens  la  dernière 
édition  du  Hine  traduit |  Paris  f  Falukamh»,  1899-1 833  ,  ^ 
Tol.  in^-S*^)  on  traduit  ainsi  ce  passage ^  ton.  s |  p.  119  s  «  On 
«  convertit  avssi  les  roseaux  en  papier  |  notamment  ceux  d'E- 
«(  gypte ,  qui  se  rapprochent  du  papyrus.  »  Il  nous  semhie  qvo 
ces  deux  traductions  ne  rendent  point  le  véritable  sens  de  chartis 
serviunt  caî ami  ^  aucun  ancien  ne  parle  de  la  propriété  de  ces  ro- 
seaux pour  taire  du  papier,  pas  même  Pline  qui ,  dans  Pendroit 
cité,  a  en  vue  le  calamiis  scriptorius  dont  il  ne  parle  que  là;  car 
il  n^en  est  point  queslion  dans  le  chapitre  suivant ,  quoique  le 
titre  PannoDce,  voyez  pp.  120  et  lai  |  ce  qui  est  évidemment 
une  erreur.  Or  ,  si  Pline  n*a  en  vue  que  le  calamus  scriptorius 
ou  chartarius,  car  ces  deux  mots  sont  synonymes,  et  qu*à 
Pexemple  d'une  infinité  d^autres  suleurs ,  il  vante  dans  le  même 
passage  les  roseaux  deCnide  comme  bien  préférahleepourécriref 
il  est  certain  que  le  chartis  serviunt  calami,  signifie  icî  :  «  Les 
a  roseaux  sont  propres  à  écrire  sur  le  papier,  surtout  ceux  d'E- 
ce  gypte  r>  et  nullement  ce  sont  propret,  à  faire  du  papier.  33  Je 
hasarde  cette  opinion  ,  et  je  la  livre  à  ceux  qui  ont  mûrement 
réfléchi  sur  ce  passage  de  Pline.  Au  reste,  les  annotateurs  du 
Pline  de  M.  Panckoucke  rentrent  toot-à-fait  dans  notre  sens, 
à  la  note  9  p.  ^98  du  même  volume^  sur  le  même  passage. 

Quant  à  Martial  |  xiv ,  épig.  38 ,  il  est  aussi  diavis  que  les 
roseaux  égyptiens  méritent  la  préfi^ence  pour  le  calamus  scrip^ 
toriitSf  et  (|ue  ceux  des  autres  pays  ne  sont  bons  que  pour  cou^ 
vrir  des  toits  : 

Dat  chartis  habiles  calâmes  memphiticii  Cellus; 
Texautor  reliquà  tecta  palaiée  tibL 

Apulée  débute  dans  son  Ane  d*or,  par  parler  du  calamus  du 
Nil  ;  (E  Je  vais  tâcher,  dit-il,  d^attirer  votre  attention  par  le  ré- 
dt  d'aventures  divertissantes ,  modo  si  papymm  AEgyptiam  tm 
argutia  nilotici  eaiami  ittscripiam  non^revensinspicers,  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Pline  donne  la  préférence  aux 
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roseaux  de  Cnîde^  ceU  était  généralement  adopté  |  car  AusouAi 
éj)if,  lY^  V,  y5y  les  appelle  aiusi  : 

!Notasque  furviae  sepise , 
Cuidiosquc  nodos  prodidit. 

Perse,  Sat.  m ,  se  sert  de  l'expression  amndo  nodosa,  de ^5- 
tula  et  de  calamusf  tous  ce"î  mots  sont  réunis  dans  un  joli  pas- 
sage où  il  nous  peint  un  jeune  homme  ennu\<*  Je  Tétude,  qu'on 
veut  iaire  écrire  et  t^ui  ckerclie  des  prétextes  pour  ne  pas  s«i 
mettre  à  la  besogne  : 

Jam  liber  ,  et  bicolor  posîtis  memhrnna  capiilis  , 
Itique  Aaaas  ckartaa  ,  aodosaque  veait  aruudo. 
,  Tau  querittir ,  ctmsim  calamo  «juôd  peudeat  hàmor; 

!Nigraquôfl  iufusa  vanf!«!ca?  «(■y>i:<  î^  mpha  j 
Dilutas  queritur  gemiuet  quùd  iistula  guttas. 

ce  Enfin  il  prend  son  lirrej  enfin  le  parcîiemin  à  deux  cou- 
9c  leurs ,  le  papier ,  la  plume  sont  dans  ses  mains.  Mais  bientôt 
ce  il  se  plaintde  ce  que  l'encre  est  trop  épaisse  et  reste  suspendue 
et  au  bec  du  calamua  (de  la  plume),  ou  de  ce  qu'elle  est  trop 
ce  délayée  et  ne  marque  point,  ou  Lieu  de  ce  <ju  clic  jxiaruue 
«c  double.  »  On  Toit  par  ce  passage  que  let  encieBS  avaieat  aes 
jeunes  gent  indolens  pour  l'étude  ,  eomime  il  en  existe  encore 
elles  les  modemea  |  et  que  Ton  ae  ■ertûtt  également  du  parclie- 
min  et  du  papier  pour  écrire  avec  le  calamus,  Celse ,  t  ^  di.  a8  ^ 
rappelle  calamus  scripiontis ,  et  Apulée,  Florida,  liy.  11 ,  cala» 
mm  chartarius.  Quand  un  passage  ou  un  vers  était  défectueux 
dans  un  ouvra<ie  dont  on  s'occupait,  on  le  rayait  d'un  trait  de 
caltuausp  comme  le  dit  Horace,  Art*  poet,^  vv*  44^  et  44^ 

.  Tncomptis  alKaet  «tnulki 

Transverso  calamo  siguum.  • 

«c  II  ef&cera  d^un  reYers  de  plume  let  ten  qui  feront  négU- 
•c  gës;». 

Le  charnus  scripto/rius  est  joliment  défini  dans  l'Anthologie 
grecque ,  xviii ,  epigr,  1 .  C'est  le  roseau  <pii  parle  ;  l'épigramme 
est  traduite  en  latin  :  Ego  calamus  eram  frutex  inutiUs^  etenim 
ex  me  non  frcm  ,  ne  que  pomum  nascitur ,  neqne  riva.  Sed  me  vir 
initîavit  in  Ht  Leone ,  tenues  policns  crenas,  et  angustum  Jluxum 
dérivons.  Ex  tJuOf  simul  ac  inihibi  atram  {id  est  atramentum) 
tanquam  numine  afflatus,  omne  verbum  muto  hoc  ore  cio- 
quor,  ce  Rosea-u,  j'étais  un  arbuste  inutile^  car  jamâît  tt*est  sorti 
«  de  moi  ni  Bguc,  ni  pomme,  ni:  raisin. Msîv un  homme  mVyanI 
«  introduit  sur  FHâlicon ,  me  tailla  proprement  et  établit  ches 
«e  moi  un  petit  courant  dutpiel,  aussitôt  <^tte  je  me  suis  imbibé 
a  d^nne  lt«i|nenr  noire |  comme  slj'étais  inspiré  par  un  dieu. 
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«  découlent,  ptr  celte  Lovdie  muette |  tmitet  fortes  de  pe- 
«  rôles.  V 

Aesone,  déjà  cité|  parle  encore  du  calamasp  daas  son  épitre 
TU  y  m  4d*54  : 

Fac  campnm  repliceS)  Musa  ,  papyrium: 
Nec  |am  fissipeaia  per  calami  vias 
GraRselnr  CtiMt:!?  suIcus  arundinis^ 
Pingeiu  aridulee  subdita  pagiasB» 
Cadmi  filiolia  atricoloribas. 
A  ut  cuucHs  pariter  versihiis  oMinat 
Forram  Ucticolor  apoogia  sepiam. 

«c  Muse  9  pliez  votre  papier  ;  que  la  fente  de  ma  plvine  ne 
V  forme  plus  de  lettres ,  et  i{n*elle  ne  remplisse  pins  den  noires 
«c  filles  de  Cftdmns,  le  reste  de  la  page^  on  bien  qne  Téponge 
«  passée  snr  mes  vers  les  fiisse  entièrement  disparattre.  »  On 
TOit  par  ce  passage  que  les  calami  étaient  taillés  en  pointe, 
conime  nos  plumes  actuelles ,  et  que  cette  pointe  était  imprégnée 
d'encre  :  Acumcn  in  summitate  intincr'nn  ^  dit  l'épigramuie  v 
de  TAnthologie.  Quand  la  poiure  du  c7;/(////wj  était  émoussée,  on 
raiguisait  avec  la  pierre-ponce.  La  seconde  épigramme  de  TAn- 
tliologie  appelle  cette  pierre  scabrum  lapident,  benè  acuentem 
jtoSen^mque  aUamos  p  wtdè  hontm  detriiomm  acuius  chamcter 
st9escriptura  existât.  Panl  le  Silentiaire ,  dans  Tépigramme  iy  , 
ftppelie  anssi  cette  pierre,  lapidem  ttspefum,  qno  crenae  iVen* 
taille  )  acuuntur  caiami  obtusi  ex  d^ùtmum  scnbendi  usu^  et 
Julien,  épigr.  ti,  multum  pertusae  petrae  lapiderriy  qui  obta* 
sam  acuit  aciem  {\a.  pointe)  cafami ;  enfin  dans  l'épior.  vu, 
lapis  scissos  acuens  calamos  On  se  servait  aussi  quelquefois  de 
la  pierre  à  aiguiser  {cos,  œtis)^  pour  tailler  les  roseaux,  et 
même  du  canif. 

Jj'nsaj^dn  calamus,  roseau  ,  a  duré  jusau'au  Ti^'on  vu*  siècle; 
alors  lui  ont  snccédé  les  plumes  d^oie  on  d'antres  oiseanx  ;  nous 
Terrons  dans  le  Mémoire  sar  la  reli&re  an  moyen  âge,  comment 
cet  usage  s'est  répandu  en  Occident  ^  tandis  qaeoeâni  dn  rosean 
sWt  maintenu  dans  l'Orient» 

• 

1^  Gahiv.  Les  Romains  nommaient  cet  instrument  scalprum 
on  eadpeUum  iibmrium*  Suétone,  \itsli..  ,  ii ,  nons  en  fournit 
la  preuve)  parlant  de  Pnbl.  Vitellius,  oncle  de  celui  qni  fut 
ensuite  empereur ,  il  dit  :  Post  praeturœ  hanorem  inier  Sejani 
eonsdos  armptus,  et  in  custodiam  fratri  datus,  scalpro  librario, 
venas  sibi incidit.  «  Après  avoir  géré  la  prétnre  ,  il  fut  arrêté 
«  comme  coinpHre  de  Séjan  ;  et  ayant  été  doniré  en  garde  à  son 
ce  frère,  il  se  coupa  les  veines  avec  un  canif.  >>  l  icite,  Ann.,  v,  8, 
répète  ce  ikit  :  Mox  crebris  jprolaUoiubus  spam  ac  metum  juxta 
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gravatus  Vitelîim  ,  petito  per  specien  stitdiomm  scalpro ,  lèvent 
îcàtm  vents  miiUii,  «  Tovtas  cet  flttctnfttiom  d^eapérance  et  de 
«  crainte  fiLtignant  ViteUins ,  il  demanda  >  sons  protexte  de  tra- 
ce Tailler  9  nn  cantf  dont  il  a'efiflenra  les  veines  $  »  (le  chagrin 

l'acheva.) 

On  dé£nît  aussi  scalpmm  par  ces  mots  ;  chalybs  durus  quo 
scidpuntur  et  ad  scrihendum  aptantur  calami ^  ce  acier,  ou  plutôt 
airain  diirci  qui  sert  à  tailler  et  à  préparer  les  roseaux  pour 
écrire. (On  sa  1 1  que  les  R  orna  ins  donnaient  au  cuivre  une  trempe 
&i  dure  (|ue  ydànà  ils  en  iaisaieuL  les  iauies  de  leurs  sahres ^  le 

Soigna rd  tont  en  cuiTre ,  décowert  en  1790  an  centre  dn  rocher 
e  Gmaaol  près  de  Valence ,  à  35  pieds  de  profondenr  |  en  offre 
laprenve). 

Les  Grecs  appelaient  le  canif  y^gluphanon,  c^est-à'-dîre  in$* 
Énunentum  â  graphio  et  stylo  utique  distinctum ,  ut  pote  quo  po* 

tissimumcalami ad  scribendum  sint  aptali.  Id  quod  Latini  dixe^» 
runt  tempe  rare  calamum,  id  estita  calamurn  concinnare  ut  bcnè 
et  expresse scribat.  Sic  loquitur  Cîcero ,  ad  Qviint.  fratr.  ,  11 ,  1 5  : 
Calamo  et  atramento  temperato ,  charta  etiarn  dentata  (1)  res 
agetur,  Scribis  enini  te  meas  litteras  superiores  'via:  légère  po* 
tuisse*  ec  II  faudra  mieux  tailler  mes  roseanx  et  mienx  dioisir 
a  mon  encro  ^  pDi9<pe  tous  me  mandes  que  Tons  aTes  eu  heau» 
«e  coup  de  peine  à  lire  ma  dernière  lettre.  3% 

Le  canif  des  Romains  n'avait  point  la  forme  des  nôtres;  c^é* 
tait  une  petite  lame  droite ,  aiguë  et  tranchante  des  denx  cdtés 
comino  une  lancette;  elle  tenait  à  un  manche  qui  quelquefois 
était  de  même  matière  que  l'instrument. 

Ds  l^Bncub.  LVncre  «appelait  atiumentum,  nom  tiré  de  sa 
couleur, et  sepia,  nom  d^un  poisson  (la  sèche)  qui,  lorsqu'il 
craint  d'être  pris ,  jette  une  couleur  noire  pour  se  dérober  à  la 

vue.  Les  Romains  employaient  quelquefois  cette  matière  en 
guise  d'encre.  Toy.  Cicéron  ,  de  nat,  JJeor*  ,  11  y  JOi  9  Ovide | 
Halieut.  10  j  PbHSE,  Sat.  m  ,  etc. 

Du  temps  de  Pline,  l'encre,  atramentum ,  était  composée  de 
gomme  et  de  noir  de  fumée  ou  de  suie.  A  la  suie  on  substituait 
ït  tartre  ou  la  lie  de  irin  |  TiToire  brûlé  ^  les  charbons  pilés* 


(0  Manuce  a  eu  raison  de  reprocher  h  Erasme  d'avoir  cru  mal -à-propos 
que  dentata  charta  siguifie  un  style  dur  et  chagriu.  Il  est  clair  ^  et  par  le 
seuR  naturel  du  mot  et  par  les  explications  qui  le  suivent,  que  Cicéroa 
entend  par  charta  dentata,  ou  papier  lisse ,  poli .  satiné  à  la  dlent  de  lonp 
ou  (l'autre  airinial,  dente  polit  a  et  lœvigata  ;  eufin  un  pnpifr  meilleur  et 
raoins  rahoteitx  que  celui  qu'il  avait  employé  dans  sa  dciuière  lettre. 
L'aatorité  de  Pline  l*Aucien,  xiii»  ift,  parait  dëcûiye  à  l'yard  ds  cette 
sorte  de  papier  :  tcabritia  charUB  ItBvigatur  dente  con^ve. 
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L'ener»  te  ù&mï  toujours  ««  «oleil  et  janhak  att  feu  ;  on  y  mélail 
dv  ▼iiiaigre  pour  lai  cloimer  plus  de  mordant  ;  voyez  Plinb  , 
xxxT  f  6  ,  et  DioscoEioBy  dernier  chapitie.  Lea  Origines 
dlsidore  de  SévlUe,  xix,  17 ,  prOBTOkt  ^e  cette  encre  était 

encore  en  usnce  au  vue  siècle. 

Oribase,  qui  vivait  dans  le  iv^  siècle,  nous  domie  ,  dans  ses 
Collect.  f  XIII,  la  recette  suivante  de  Tencre  des  anciens  :  prene» 
nne  mine  de  noir  de  fuDiée  ,  une  demi  livre  de  gomme,  une 
once  et  douze  oholes  de  colle  de  taureau ,  et  un  denier  et  trois 
obolea  de  l'encre  dea  ovvriera  qui  travaillent  anr  le  cnir|  mêles 
le  tontf  et  laiiaei  fermenter  an  aoleil. 

Lei  rabbina  prétendent  que  les  Juifs  et  m^me  lanvf  foîe  ne 
pouvaient  transcrire  les  livres  saints  qu'avec  de  Tencre  eoiDpé* 
Bée  de  noir  de  fumée  ,  d'huile  de  poix  ou  de  suif,  mêlée  avec  du 
charbon  et  du  miel  :  le  tout  <îîssoiis  dans  l'infusion  de  noÎT  de 
Galles;  toute  autre  couleur  leur  était  interdite;  mais  on  doute 
que  cette  recette  appartienne  aux  Juifs  anciens.  Voy.  Exercitatio 
de  atramento  Hebroeomnif  auctore  Jooji.  Jac»  (^uandt,  Ae^o- 
monti ,  » 7 13 ,  in'^<>. 

Le  traité  le  plus  complet  qui  exiate  anr  Fencre  eat  celni  de 
Ganepariva  ^  d9  Attmnenils  ct^uBeum^te  gtnariê  f  prima  edith  p 
Roterod.  ,1718^  $  ot  seatitda  editio,  Londini,  1660  y  in^ 
4**  de  xvi-568  pages.  L'ourrage  eat  diviaé  en  aix  parties  :  i* 
JDescripiio  dt  lapidepyrite  ,  metaliomm  etatmmeiHomm  sti/pe, 
etc.  ,  p.  1  — 2°  iJe  atramento  metaliico  ,  etc.,  p.  lai  ;— 3* 
Z)e  atramenLo  sutorlOf  vuli^o  litrioloy  etc.,  p.  161  ;  —  4**  De 
atramento  ^icriptorio  tum  l  ettrum  ,  tum  recenUorum  ^  etc.  ,  p. 
a5i  ;  — 5°  De  indico  JJioscoiidis ,  cum  aliis  pignientis  diversi 
coloris,  etc. ,  p.  296  5  —  6»  De  variis  operationibus  ex  vitriola 
gerendis,  etc. ,  pp.  383-568.  Cet  ouvrage  offre  beaueoap  de  dé* 
faits  sur  les  encres  qai  ont  été  en  nsage  dans  les  diflérena  siècles* 
L'auteur  prétend  que  les  premiers  imprimeurs  se  sont  servis  de 
l'encre  des  anciens.  11  donne  aussi  la  composition  de  Pencre 
perpétuelle  ou  du  stuc  dont  on  remplit  les  lettres  creusées  sur  le 
marbre.  II  serait  peut-être  plus  danfjereiiT  qn'utïle  tle  copier  les 
recettes  qu'il  indique  pour  faire  évanouir  1  écriture  au  bout  d^un 
certain  temps,  pour  l  elfacer  et  pour  la  fiiire  reparaître  à  son 
gré.  Enfin  il  donne  le  secret  de  faire  revivre  les  anciennes  écri- 
tures I  ce  qui  peut  être  très-uLllt:  lelativemeut  aux  vieux  manus- 
crits. 

Quant  aux  recettes  pour  faire  dePencte  dW,  noua  renvoyona 
à  notre  HisUurs  vélin  et  da  forekeming  Fans  y  Renouard, 
1812  y  in-80|  pp.  78-83;  et  pour  Vencre  pourpre  ^  à  la  page  65 
et  suiTantes. 
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Du  Style.  Le  style,  styîuSf  graphium,  était  un  petit  insfni- 
inent  dVs,  de  i'er,  de  cuivre  ou  d^argent,  longde  quatre  à  ciiiq 
pouces,  mince,  elElé  et  pointu  à  Tiine  de  ses  extrémités,  tandis 
4pie  Pâutre  |  «tici  Ibrte»  était  aplati*.  On  te  terrait  <tn  ttyla 
poor  écrire  eur  les  taheuae  cerae.  La  poiate  traçait  Pécritare 
aar  la  cire ,  et  si  Ton  avait  vne  lettre  o«  un  mot  à  corriger  on  à 
efTacer^  on  retournait  le  style  et  Vom  employait  Textrémité 
aplatie  pour  faire  disparaître  la  lettre  on  le  mot  réprouTé,  pour 
rendre  unie,  dans  cet  endroit,  la  surface  de  la  cire,  et  pouvoir 
substituer  un  autre  mol  à  celui  qu'on  venait  d'effacer,  L  expres- 
sion vertere  siylum,  retourner  le  style,  passait  en  proverbe  chez 
les  Romains,  pour  dire  corriger  us  ouTrage.  C'est  ce  qui  fait 
qu'Horace  ,  XiV.  i  ,  Sat,  x,  v,  y2,  conseillant  aux  poëtes  de 
aoaTent  reroir  et  corriger  lenrt  oiiTrages ,  leur  dit  s 

SMftè  slylum  vertas,  iterùm  ,  quas  digua  legi  sint 
Scripturus. 

Il  paraît  que  l' u&age  du  style  est  iurt  ancien  j  il  en  est  question 
dans  la  Bible ,  Regum,  it,  21  ,  f^.  i3.  Diea  menace  de  déirnire 
Jèmsalem,  et,  (selon  l^expreatioa  de  la  Yulgate)  de  Te/Gicer 
comme  on  efface  ce  qui  est  écrit  sur  des  tablettes ,  en  passant 
et  repassant  plusieurs  foitlettyle  par-deatnt  t  I^eieboJemstdem 
sicut  deleri  soient  tabulae  s  etdelens  vertam,  et  ducam  crebriàs 
stylum  super  faciem  ejus.  Mais  sî  le  stvle  a  été  en  usnge  long- 
temps avant  I  ère  vulgaire,  on  s'en  est  encore  servi  long-temps 
après.  S  B  tiiiface ,  apôtre  d'Alieiuagne,  nous  apprend  dans  une 
de  ses  lettres  (la  septième),  que  les  styles  dWgent  étaient  en- 
core à  la  mode  auTiu^  siècle.  Mons  avons  Ta  précédemment  que 
leor  uMge  a'eit  |^rolongé  bien  au-delà  de  ce  siècle ,  puisque lea 
tablettes  de  cire  étaient  encore  employées  an  xt*« 

Mais,  dans  ce  long  interralle,  le  atyle  est  (fnelipiefois  devenu 
nne  arme  dangereuse  et  même  meurtrière  entre  les  mains  de 
certaines  gens.  César  se  défendant,  en  plein  Sénat,  aux  Ides  de 
JVIars,  contre  ses  nssassins,  perçri  le  bras  de  Cassius  avec  son 
siyie ^  grap/iio  trajecity  dit  Suéttme.  Cal igula  désirant  la  mort 
d'un  Sénateur,  suljornu  des  gens  pour  TattRcjner  comme  ennemi 
public,  et  le  malheureux  lut  massacré  à  coups  de  style  (Voyei 
onétone ,  in  Caium,  28).  Un  cbevalier  romain,  (  dit  Senèque , 
de  Clemeniiâ,  i,  i4f)  fut  également  massacré  snr  la  place  pu- 
bliaue ,  par  les  styles  du  peuple ,  pour  avoir  tué  son  fils  à  coups 
de  louet.  S.  Cassien ,  mattre  d'école  à  Imola  en  Italie  y  £at  mar- 
tyrisé vers  le  iv*  siècle,  à  coups  de  stvle,  par  ses  écoliers ,  (vûyes 
Prudence,  hymn.  9  ).  Du  temps  de  Martial,  l'écritoire  des  jeunes 
élèves  était  toujours  garnie  de  son  style  de  fer,  (xiV)  épigr.  ai)  s 

Yim'  tibi  eriint  arniatasuo  graphi»rin  ferro  X 
61  puero  dones,  non  levé  munus  cht. 
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On  a  prétendu  que  les  Romains  avaient  proscrit  l'usage  du. 
style  ,  à  cause  desaccidens  et  des  crimes  auxauels  cet  instrument 
avait  donné  lieu  \  si  cette  défense  a  existé  |  elle  n'a  pas  dure  long- 
temps ,  comme  le  dit  Ger«-Je«ii  Yoftiiit ,  de  Arte  gmmmat. 
cep.  35;  ou  plutôt  ellee  étéfiirt  mal  obserrée,  cer  on  ii*e  jemeie 
cessé  de  se  servir  de  ce  petit  meuble  qui  était  indispensable* 
Nous  TOTons  que  les  Orientaux,  les  Grecs,  les  Toscans  et  les 
Romains  en  ont  contUmellement  £dt  nsage  tantcpie  les  tablettee 
ont  subsisté. 

Les  styles  avaient  différentes  formes,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  planclie  iv  du  tome  1»^  du  Nouveau  traité  de  dîplomatî" 
que,  1750,  6  vol.  in-4°^  on  en  a  représenté  dix  (^ui  diffèrent 
par  la  forme  |  et  ^oi  tiennent  tons  à  rantic[uité. 
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EXPLICATION 


J^es  huit  objets  compris  dans  la plancJic  no  i. 

Qnoîquc,  dans  notre  essai  historique,  etc.,  nous  avons 
tâche  de  rendre  de  la  manière  la  plus  claire,  tout  ce  qui  tient 
aux  volumes  ou  rouleaux  des  anciens  et  à  Part  de  les  confec- 
tionner ,  nous  aTons  pensé  qu^une  planche  représentant  les 
principaux  objets  dont  nous  avons  parlé ,  en  faciliterait  encore 
davantage  l'intelligence  ;  en  contéqnencé  nons  avona  inis  à  con« 
tributîon  les  gravures  de  V  Antiquité  expliquée  de  M  ont  faucon  | 
du  Nouveau  traité  de  diplomatique  des  bénédictins  D.  Totistain 
et  D.  Tnssin^du  traité  De  papyris  herculaniensibus ,  par  de 
Murr;  de  Millin  ,  etc. ,  etc.  5  et  nous  y  ayons  puisé  les  dessins 
de  huit  objets  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  à  rendre  sen- 
sibles aux  yeux  les  monumens  et  instrumens  menlionnés  dnns 
notre  ouvrage.  Nous  les  avons  ia.it  réduire  a  ia  proportion  de 
Vin-^^  ,  puis  lithographier.  Yoiciune  conrte  explication  de  cha* 
cnn  de  ces  huit  objets  j  nons  snivons  rordre  des  n»*  inscrits  snr 
la  planche  i* 

La  FIGURE  n**  I  ofifre  un  volume  ou  rouleau  qui  n  'est  pas  en- 
tièrement fermé  ,  puisque  la  couverture  relève  un  peu,  et  que 
les  courroies,  (/ora),  pendent  à  ses  deux  angles.  On  aperçoit  les 
deux  extrémités  (vjn^mVi)  dn  cylindre  autour  duquel  le  volume 
est  roulé  \  Tune  de  ces  extrémités  est  ornée  de  sa  oossette^  c^est 
la  partie  supérieure  du  volume  |  celle  oà  se  trouve  le  haut  des 
pages;  Tautre  est  dépourvue  dWnement.  On  entrevoit  sur  la 
couverture  une  partie  du  vélin  ou  parchemin  fin^  sur  lequel  est 
écrit  le  titre  du  volume. 

La  viovub  n^  11  est  à-pev-près  la  même  *que  la  première; 
la  seulediffèrence  est  qu'au  lieu  de  rifm^iZÉcjxsornédesabossette) 
le  volume  a  un  morceau  de  parchemin  triangulaire  qui  retombe 
sur  la  tranche  supérieure  et  qui  indique  le  contenu  deronvrage. 

La  FIGURE  vfi  m  représente  un  volume  en  partie  déroulé  ; 
on  voit  comment  les  pages ,  écrites  d'un  seul  cété,  étaient  dis- 
posées dans  l'intérieur  du  rouleau.  'Vumbilicus ,  ou  extrémité 
du  cylindre ,  qu'on  aperçoit  à  droite,  se  trouve  au  centre  du  vo- 
lume lorsqu'il  est  roulé,  et  par  conséquent  il  tient  à  la  dernière 
page  de  l'ouvrage  ;  car  la  première  se  trouve  toujours  à  gauche  | 
tenant  à  la  couverture ,  au  commencement  du  rouleau. 
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La  VI6VBB  IT  O0re  un  style ,  stylos ,  instrameiil  dont 
Tnae  des  extrémités  se  terminait  en  pointe  et  serrait  à  écrire  sur 
les  tablettes  de  cire ,  tabellae  cemtae^  l'autre  extrémité  était 
aplatie ,  et  on  remploysit  à  effacer  et  à  corriger  les  mots  que  Ton 
voulait  remplacer*  (  Voyea  ci-deYant|  p.  1S9.  ) 

X<a  viGVBB  B»  ▼  piéseate  le  caalf  des  anciens  ,  scalpellum^ 
ils  sVn  serTaient  pour  tailler  le  roieau  {cakanus)  qui  leur  tenait 
lieu  de  bos  plumes.  (  Voyes  ci-devaBt,  p.  i36.) 

La  FiGUBE  no  Ti  représente  un  de  ces  roseaux  taiilé.  (  Y.  ca* 
lamus ,  p.  i33.  ) 

La  FiovBB  no  tix  offre  les  feuillets  soit  onTerU^  soit  super- 
posés d W  fugtUam  j  ou  tablettes  enduites  de  cire  ^  tabiiias 
ceratae» 

La  mvBB  Bo  Tiix  ofiîrela  forme  d^un  sermium  ,  cassette  ronde 
dans  laquelle  on  déposait  les  rouleaux  que  l'on  avait  à  consulter* 
Jjescrvtium  se  plaçait  près  de  la  table  de  travail.  On  le  voit  ici 
avec  son  couvercle  et  garni  de  sa  semue*  Sa  description  se 
irouTe  ci-deTanfc  dans  la  »oJto>  p.  lOi. 
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Sw  un  rozuMSir  tm  rnuUau  anciem  ,  gmpé  daaa  AUromde* 

ITotr*  trftTflîl  était  ftèli«Té|  et  IHmpmsion  presque  terminée  | 
quand  nous  avons  tronTéyUon  sans  quelque  surprise,  dant 

iJlyssis  Aldrovandi  monstrorum  historia^  Bononîœ,  164^,  in." 
fol.  y  fig.  ipag'  94)  î  gravure  1  epuVsfntîint,  sous  deux  aspects 
diiTérens  (le  recto  et  le  verso)  ^  un  ancien  rouleau  ou  volumen 
en  partie  déroulé  (1).  Les  inonumens  de  ce  genre,  soit  écrits, 
soit  gravés,  sont  peu  communs  ;  c^est  ce  qui  nous  engage  à 
&ire  mention  de  c«ini-et  dans  notre  ouvrage. 

Aldrovaude  )  voulant  mettre  sur-le-champ  son  lecteur  au 
courant  de  cet  objet,  jeté,  on  ne  sait  troj>  pourquoi,  au  milieu 
de  ses  monstres  y  a  écrit  ces  mots  sur  la  nice  extérieure  du  rou- 
leau :  VoLVMiJHia  AurTK^roRVM  typvs.  Il  eût  mieux  fait  de 
tracer  sur  la  l)ande  de  parchemin  en  partie  déroulée,  la  foi*me 
ari<  i(  nne  de  1  écriture  et  la  disposition  des  pages  du  rouleau;  et 
certes  il  ne  manquait  pas  de  {>!;ire;  car  celte  bande  a  quatre 
pouces  de  largeur  sur  une  longueur  proportionnée  sans  doute, 
mais  la  partie  encore  roulée  ne  permet  pas  de  donner  cette  lon- 
gueur d'une  manière  précise. 

€e  voùimm,  au  lieu  d^être  simplement  roulé  sur  son  cylindre  ^ 
comme  ceux  qui  font  l'objet  de  notre  dissertation  précédente  , 
tient  à  une  capsnle  ou  espèce  d^étui  en  bois ,  travaillé  au  tour  , 
et  assez  évidé  en  dedans  pour  pouvoir  contenir  la  longue  bande 
de  parchemin  ou  de  papyrus  qui  forme  le  volume  et  qui  est 
roulée  autour  d'un  petit  bâton.  Chaque  bout  de  ce  bâton  passe 
par  un  trou  pratiqué  aux  extrémités  de  l'étui,  et  est  terminé 
par  un  bouton  à  l'aide  duquel  on  fait  tourner  ce  bâtou  ,  cie  ma- 
nière i  ce  qu'il  puisse  rouTer  la  bande  et  la  renfermer  dans  l'étui 
lorsqu^on  voulait  plier  le  vohtmen  ;  mais  pour  la  dérouler ,  il 
Allait  la  tirer  de  la  capsule  sans  le  secours  du  bonton  :  cVst  ce 
que  va  nous  apprendre  le  texte  très*€Ourt  dont  AldfOTande  a 
accompagné  sa  gràTure  s  CaetemmsipecuUanspnscontm  mons 
meditcmur y  primâ  facîe  incidemus  in  eorum  rozunTEir ,  quod 
nil  aliud  erat ,  nisiohlonp^a  vu  iub  raTiaopistographa  minutissimè 
perscripta  ,  quae  intra  thccam  iigneam  tomo  perelcganter  flabo- 
ratam ,  adversus  pulvcris  et  aeris  injurias  involvehatur ^  idi  oquc 
volumen  fuit  nuitcu^atum  ^  hanc  pariltr  cliartam  pergameriaia 


(1  )  Nous  devon  s  cette  indication  )t  notre  confrère  à  F  Académiede  Dijon» 
M.  le  docteur  Valiot.  , 
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lecior  ex  âeca  dU^imierextnihendo  explieabai»  Simile  anUqmh 
mm  volumen  litteris  graecis  examtum  in  musaeo  tUustrissimi 
sauttûs  Bononiensis^  hujusque  iconem  ex  utrâque parie  delintoi» 
tam  exhtbemus^  c^us  loco  Aodiè  Ubris  papymuis  utimur^  oc  A« 
fit  reste  9  puisque  nous  en  sommes  aux  usages  particuliers  des 
«  anciens  ,  nous  nous  arrêterons  d'abord  à  leur  vor.ujyfr?^  ,  qui 
<c  n'était  autre  chose  qu'une  bande  de  parchemin  oblongue, 
«  écrite  en  caractères  très-fins  des  deux  côtés  {ppUtographa) , 
«  et  que,  pour  la  mettre  à  Tabri  des  injures  de  Tair  et  de  la 
ce  poussière  I  on  roulait  dans  un  étui  en  bois  ^  très-élégamment 
oc  travaillé  an  tour;  c'est  delà  qu'on  Ta  appelée  volume.  Le  lee- 
«c  tear  déployait  nniformémeiit  cette  bande  de  parchemin  en  la 
a  tirant  avec  soin  de  Tétui.  On  conserve  au  musée  de  Bologne  un 
«c  volumen  antique,  écrit  en  caractères  grecs,  semblable  à  celui 
â  dont  nous  donnons  ici  la  représentation  sous  les  deux  fares 
ce  (  l'intérieure  et  l'extérieure  ) ,  et  que  nous  remplaçons  au  jour- 
a  d'hui  par  des  livres  en  papier. 

Nous  croyons  inutile  de  faire  observer  que  le  volumen  on  rou- 
leau dont  parle  Aidrovande  n'a  qu'un  faible  rapport  avec  ies 
rouleaux  antiques,  objet  de  notre  dissertation.  11  leur  est  certai- 
nement très-postérieur.  D^abord ,  diet  les  Romains ,  le  volumen 
n^était  jamais  opistographe,  c*est-à«dire  écrit  des  deux  cÂtés; 
puis  aucun  auteur  ancien  ne  &ît  mention  de  cette  iheca ,  étui 
en  bois,  fait  au  tour,  et  qui  sert  de  couverture  au  roliunen  dé* 
crit  par  Aidrovande.  Les  anciens,  comme  nous  l'avons  dit, 
n'employaient  pour  couvrir  letirs  rouleaux,  qu'une  forte  pièce 
de  parchemin.  Si  Aidrovande  nous  eut  dit  comment  était  dispo- 
sée récriture  dans  le  rouleau  de  Bologne,  si  elle  était  divisée 
par  pages ,  ou  tracée  du  haut  en  bas  sur  la  largeur  de  lu  longue 
bande  du  rouleau ,  on  pourrait  conjecturer  à  quel  siècle  il  ap- 
partient; mais  il  a  gardé  le  silence  à  cel  égard.  D'après  le  peu 
qu'il  en  dit,  nous  présumons  que  ce  monument  ne  peut  pas 
être  antérieur  an  viii'*  ou  ixe  siècle ,  et  qu'il  a  d&  être  écrit  dans 
la  Grèce  et  non  en  Italie  ou  dans  l'Europe  occidentale  )  car  jus- 
qu'au XV'  siècle ,  les  manuscrits  grecs  y  ont  été  d'une  excessive 
rareté.  On  parle  bien  d^in  psfmtier  nrer  copié  à  Milan  dans  le 
ix«  siècle,  et  qui  a  été  vendu  a  l.oudn  s  il  v  :i  quelques  années; 
mais  il  était  écrit  en  caracleres  latins,  li  est  vrai  <{u'on  voit  des 
caractères  grecs  dans  une  charte  de  l'année  94^ ,  rapportée  par 
D.  Marteune  {^Tkesaur.  anecdot,  i,  1  ,  p.  74))  mais  quelques 
mots  isolés  ne  fi>rment  pas  ce  qu'on  appelle  un  manuscrit.  On 
connaît  un.psantier  grec  copié  dans  une  abbaye  de  Tournai  vers 
ito5 1  combien  existe- t-il  de  monumens  de  cette  espècel  Nou^ 

Ïtersistons  donc  à  croire  que  le  rouleau  grec  de  Bologne,  malgré 
a  forme  antique  que  lui  donne  Aidrovande  |  est  bien  éloigné  de 
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remonter  au  temps  des  Romains;  et  que ,  fait  dansie moyen  âge^ 
il  a'ett  point  «ne  production  de  r£nrope  occidentale  tant  pour 
Ptoriture  que  pour  le  matériel  dnroolean.  An  reste,  nons  sommet 

obligé  de  nous  en  tenir  à  des  conjectures  très-hasardées,  sur  ua 
•njet  dont  n'a  dit  que  deux  mots  Aldrovande  qni  se  connaissait 

mieux  en  histoire  naturelle  qu'en  monumens  arcKéologîquPS  te- 
nant à  riiistoire  littéraire.  Nous  reproduisons  ici  le  dessin  qu'il 
a  donné  dans  SOA  volume  in-fol*}  mais  nons  le  réduisons  au  £»r« 
xnat  in-b^» 
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NECROLOGIE. 


SUR  M.  GUEiVEAU  DE  JUUSSV» 

XBIIBM  OS  ft*ACAl>iMIB  Ol  OUOV. 


Je  AN -BAPTisTE-FR^of.Ric- Hugues  Gueneau 
MussY  (i)',  doyen  delà  Faculté  des  Leiircs  de  Dijon, 
professeur  de  littérature  grecque  en  cette  Faculté  y  et 
chevalier  de  Tordre  de  la  légion  d'honneur ^  naquit  à 
Monibardy  ie  a3  avril  1787, 

Son  père  ^  maire  de  la  ville ,  était  le  cousin  germain 
de  Gueneau  de  Monlbeiliard^  «l'homme  du  monde ^ 
«  a  dit  Bu£Fon  >  dont  la  façdn  de  Yoir,  de  juger  et 
ce  d'écrire  a  le  plus  de  rapport  avec  la  mienne.  j»*£a 
d'antre»  temps ,  une  extraction  si  honorable  eût  été  le 
gage  assuré  de  l'éducation  première  la  plus  distin* 
gnée.  Mais  on  se  représenterait  difHcilement  anjour» 
d'hui  l'iDiciieui  d'une  famille ,  durant  la  crise  qui 
mit  la  société  française  en  question  vers  la  fin  du 
siècle  dernier.  Les  alarmes  et  les  dangers  de  chaque 
jour  ne  laissaient  point  de  place  aux  soins  paisibles, 
réguliers 9  suivis,  que  réclament  les  premiers  déve- 
loppemena  de  l'intelligence.  La  £»miiJie  de  Mufisy 

(1)  Mws5Y-îfl-Fos8e,  à  tine  lieue  de  Sainte-Reine  ,  deux 
lienes  tlo  Semur  (  Côte-d'Or  ) ,  ft  donné  son  nom  à  cette  bran- 
che de  la  famille  Gueneau.  François  Gneiirau  ,  écuyer,  maire 
àe  Semur  |  eu  açLetii  la  «eignei^ic  dê  la  ducLesse  de  Luynes  ^ 
en  1749* 
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s*exlla  volonlairemeni  de  Montbard,  et  ce  sacrifice 
jaicrnc  ne  suffit  pas  à  sauver  la  libei  te  de  son  chef- 
Il  échappa  néanmoins  au  «glaive  révolutionnaire;  maïs 
il  survécut  peu  à  sa  prison  y  et  Frédéric^  privé  des  eu- 
seignemeos  de  son  pere  h  un  âge  où  il  ne  pouvait  com- 
prendre encore  toute  l'étendue  de  cette  perte  ,  séparé 
de  ses  frères  ,  que  leurs  études  personnelles  appelaient 
à  Paris  ^  fut  pour  ainsi  dire  abandonné  à  lui-même ^ 


peu  de  laûn  qu'un  respectable  ecclésiastique  avait 

tien  voulu  lui  enseigner. 

Touiefois  un  esprit  sérieux  et  observateur  l'avait 
préservé  des  dangers  de  l'oisiveté.  U  demandait  l'ins- 
Iruciiou  à  tout  ce  qui  l'envirounait.  Il  essayait  de 
classer,  d'après  des  arraugcinens  a  son  usage,  les 
plantes,  les  insectes  ,  les  pierres  qu'il  recueillait  dans 
ses  promenades  ;  et  l'élude  de  l'histoire  naturelle^  qui 
lui  fut  si  chère  et  si. douce  dans  son  âge*  mûr,  fut 
aussi  Tunique  amusement  de  son  enfance.  Il  garda 
toujours  un  souvenir  mélancolique  des  longs  et  mono* 
lones  loisirs  qui  avaient  rempli  cette  première  portion 
de  sa  vie.  On  pouvait  pressentir,  en  le  voyant ,  que  les 

I'oies  expansives  et  les  libres  ébattemens  de  la  famille 
ui  avaient  manqué.  Mais  cette  tristesse  habituelle 
dont  sa  physionomie  douce  et  spirituelle  avait  retenu 
l'empreinte,  n'avait  rien  d'amer  ni  d'égoïste 5  ses  ma- 
nières timides  cachaient  une  auie  leiidre,  mais  ioi  Le^ 
et  toujours  prête  aux  résolutions  généreuses. 

Ce  fut  en  1801,  que  les  aînés  de  FréJt  ric  de 
Mussy,  fixés  à  Paris,  après  de  nombreuses  vicissi- 
tudes, purent  acquitter  leur  dette  envers  leur  plus 
jeune  frère.  Un  an  suffit  pour  le  mettre  en  état 
de  suivre  les  écoles  publiques.  Pendant  les  deux 
ou  trois  autres  années  qu'il  fréquenta  les  cours  da 
collège  Iiouis-Ie-Grand  (Lycée  impérial),  il  ne  se 
montra  pas  inférieur  aux  bons  élèves.  8a  rhétorique 
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fut  marquée  par  des  succès  obtenus  au  concours  gé- 
néraly  institnUon  qu'on  venait  de  rétablir. 

Les  premiers  momens  d'une  civilisation  renaissante 
sont  ordinairement  féconds.  La  période  Napoléo- 
nienne,  quelle  que  fût  la  politique  'ombrageuse  du 
mattre  ^  a  vu  nattre  et  grandir  les  plus  hautes  renom«- 
mées  littéraires  de  notre  âge  5  elle  a  élevé  j  malgré 
rétroît  système  des  Lycées  de  l'Empire  ,  des  enfans 
dont  un  autre  temps  devait  faire  des  hommes.' 
Frédéric  de  Miissy  rencontra  parmi  ses  condisciples 
des  cmiiles,  qui  font  anjonrd'Iiui  l'honneur  de  leur 
pays.  Il  se  lia  plus  particulièrement  avec  MM.  Cauchj, 
dont  l'aniitié  a  répandu  une  grande  douceur  sur  sa 
jei messe  et  sur  toute  sa  vie.  On'il  mo  soit  permis  de 
consigner  ici  une  des  particularités  de  cette  liaison 
studieuse.  MM.  Cauchy,  aussi  bien  que  leur  ami , 
touchaient  au  terme  de  leurs  humanités  sans  avoir  la 
moindre  notion  des  mathématiques.  M.  de  Mussy 
l'alné,  qui  depuis  a  été  placé  à  la  téte  de  TEcole Nor- 
male ^  imagina  de  les  réunir  à  des  jours  r^Ms ^  et  de 
leur  donner  des  leçons  d'arithmétique  et  cfe  géomé- 
trie. C'est  de  ces  conférences  élémentaires  que  sortit 
Van  des  plus  éminens  géomètres  de  notre  époque. 

Mais  ces  vocations  soudaines  et  inspirées  sont  le 
partage  de  génies  priviléj^ics.  Frédéric  de  Mussy  sa 
sentit  peu  de  fçoût  pour  les  sciences  exactes  ;  l'anti- 
quité classique  l'attirait  davantaj^e.  Bien  qu'il  eût  lait 
ce  qu'on  appelle  en  France  de  houues  études,  il 
était  peu  familier  avec  la  langue  d'Homère.  Les  excel- 
lentes meiliddes,  qui,  plus  tard,  ont  initié  un  assez 
grand  nombre  d'esprits  à  la  connaissance  de  ce  bel 
idiome  pourtant  encore  trop  négligé  parmi  nous, 
n'avaient  point  été  publiées.  Il  y  suppléa  par  une 
ardeur  patiente  que  soutenait ,  qu'exaltait  sa  vive  et 
intime  admiration  y  sa  contemplation  assidue  des 
modèles.  Seul  et  sans  direction  ^  il  abordait  les  textes 
les  plus  difBcileSy  s'efforçant  de  démêler  ce  qui  était 
propre  à  chaque  autenr  ^  ce  qui  en  faisait  la  physio* 


noiiiic  ,  de  ce  qui  appartcnaii  an  génie  radical  de  la 
langue,  ou  aux  procédés  généraux  de  Tin  tel  licence 
humaine.  Ce  travail,  qui  exige  une  véritable  sagacité 
philologique ,  lui  ménageait  de  vives  jouissances  ;  et 
ses  observations,  ensevc^îics  dans  de  volumineux  re- 
cueils ou  dans  des  noies  marginales  à  son  usage ,  n'oat 
point  été  perdues  pour  son  enseignement  ptdaÛc. 

L*ëiude  d'une  langue  s*éclaire  surtout ,  comme  on 
sait  y  par  les  comparaisons  elles  rapprochemens.  On 
pent  même  dire  qu'il  est  à-peu- près  impossible  de 
sa  voir  bien  une  langue  lorsqu  on  n'en  connaît  qu'une* 
Homère  appelle  la  Bible  ^  et  la  curiosité  de  Vesprit 
est  naturellement  attirée  vers  cette  autre  antiquité  ^ 

Srimitive  et  sacrée ,  qui  nous  apparaît  vivante  encore 
ans  les  pages  surhumaines  de  la  Genèse  et  de  Job. 
Frédéric  de  Mu5sy  parvint  en  peu  de  temps  à  sur- 
monter les  principales  difticnlics  de  la  langue  hé- 
braïque ,  que  du  reste ,  à  l'en  croire  ^  une  sorte 
d'opinion  populaire  a  singulièrement  exagérées.  Celte 
étude  ne  fui  pas  pour  lui  iidc  .simple  salisfaciion 
de  l'esprit.  Sa  pieté  si  vraie  trouvait  une  exquise 
consolation  à  lire  les  psaumes  de  David  dans  la  langue 
où  ils  avaient  été  inspirés j  et,  dans  sa  candeur  éru« 
dite ,  il  plaignait  ceux  qui  en  sont  réduits  à  ne  les 
goûter  qu'à  travers  les  notables  imperfections  des  ver* 
sious  latines  et  françaises* 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  professeur  d'hébreu  au  collège 
de  France  I  homme  un  peu  sinj^ulier^  mais  hébra!- 
sant  zélé  et  d'une  cordialité  antique ,  remarqua  l'ap- 
plication de  Frédéric  de  Mwssy.  Sa  bibliothèque  et 
ses  conseils  furent  prodignes  à  son  jeune  élève,  qui 
en  profita  si  bien  ,  qu'à  vingt  ans  il  (ieviMl  son  sup- 
pléant, et  le  rLiij|)h)ça  plusieurs  fuis  dans  sa  chaire 
pendant  le  cours  des  années  1807,  ï8o8  et  liiop. 

A  la  fin  de  celle  année  ,  Frédéric  de  Mussy  fut 
appelé  à  l'Ecole  Normale.  Trois  mois  après  (3i  dé- 
cembre ibop),  il  fut  chargé  de  la  chaire  de  Ulté* 
rature  grecque  à  la  £iculté  des  lettres  de  Dijon. 
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CV'iait  alors  pour  les  provinces  une  indicible  non- 
Teauté  que  cel  enseignement.  Le  18^  siècle  l'avait 
compi^Stemeiit  aboli  à  Dijon  y  bien  avant  les  mines  de 
tout  genre  qui  signalèrent  sa  fin.  Frédéric  de  Mussy 
Reconnut  qu'il  avait  tout  à  créer*  Il  se  garda  d'expli« 
quer  Eschyle  ou  I>éinosthène  à  un  auditoire  qui  ne 
savait  pas  même  lire  Palphabet  des  Grecs.  Il  com- 
mença modestement  par  des  leçons  publiques  et 
privées  de  grammaire  hellénique,  éclairant ,  animant 
incessamment  ce  cours  élémentaire  par  les  rapproche* 
mens  les  plus  neufs,  les  pins  inattendus,  les  plus 
curieux,  avec  la  langue  laliiie,  par  une  muluiudd 
d'exemples  empruiiU  s  à  Plante,  à  Térence  et  à  Lu- 
crèce. C'est  ainsi  qu'il  savaii  aLrtîger  pour  ses  auditeurs 
les  voies  ardues  qu'il  avait  long-temps  explorées  seul 
et  avec  tnul  de  persévérance.  Mais,  quoiqu'il  aimât 
beaucoup  l'étude  des  langues  et  qu'il  se  complût  dans 
les  difïîcultés  les  plus  délicates  de  l'art  philologique  ^ 
il  n'était  pas  comme  ces  grammairiens  qui  concentrent 
toutes  les  forces  de  leur  esprit  sur  1  instrument  de 
la  pensée.  Il  voyait  dans  les  langues  anciennes  autre 
chose  que  des  mots*  £n  répandant  autant  qu'il  était 
en  lui  Vémulatjon  ponr  des  études  fortes  et  vrai- 
pient  libérales  y  en  hâtant  de  tous  ses  efforts  ce  retour 
vers  les  sources  classiques ,  il  croyait  travailler  au  re- 
nouvellement de  notre  littérature,  vieillissante  et 
défigurée.  Aussi,  dès  que  les  nouvelles  méthodes 
pour  l'élude  du  grec  commencèrent  à  en  propager  la 
connaissance  élémentaire,  il  lut  prompt  à  seconder 
cet  élan  en  ouvrant  à  ses  auditeurs  les  trésors  de  la 
plus  belle  litlératnre  qui  fut  jamais.  Il  conlinoa  de 
consacrer  lous  les  ans  quelques  semaines  à  une  revue 
rapide  et  philosophique  de  la  grammaire.  Mais  il 
£Qiisait  marcher  de  front  avec  cette  revue  l'explication 
d'un  chant  d'Homère ,  d'une  tragédie  de  Sophocle  ou 
d'Ëuripide.  Cette  admirable  poésie  avait  dans  sa 
bouche  une  merveilleuse  douceur.  U  la  traduisait 
avec  amour  ^  avec  abandon  ^  avec  charme*  La  scène 


»(  i52  y 

française  lui  offrait  sans  cesse  des  points  de  compa- 
raison avec  la  sceue  grecque,  et  c'était  pour  lui  le 
texte  de  déveioppemens  pleins  de  ûnesse  et  d'ia* 
teret. 

Une  pensée  digne  de  son  zèle  pour  la  Relii^îon  et 
de  son  amour  pour  les  lettres  occupa  vivement  les 
loisirs  que  lui  laissait  la  préparation  de  son  cours.  Il 
aurait  vonhi  faire  pour  les  Pères  grecs  ^  les  Ghrysos* 
tome  y  les  Basile-le-Grand ,  les  Grégoire  de  Nazianse^ 
ce  que  d'autres  ont  £ût  pour  les  auteurs  profanes* 
B  eût  fait  descendre  ces  grands  et  nobles  esprits  du 
piédestal  immobile  où  ils  sont  relégués  au  fond  des 
J>ibliotbèques  publiques.  U  lui  tardait  de  voir  leurs 
écrits  dans  toutes  les  mains  ^  de  faire  un  choix  de 
morceaux  assez  courts  et  d'un  hellénisme  assez  épuré 
pour  que  renseignement  classique  accueillît  ce  recueil 
sans  appréhension  et  sans  répugnance ,  et  en  même 
temps  d'extraits  assez  longs  et  assez  complets  pour 
donner  une  juste  idée  de  Técrivain  sacré  d'où  ils  se- 
raient tirés.  11  est  bien  regrettable  que  sa  santé  ne 
lui  ait  pas  permis  de  classer  et  de  graduer,  selon  la 
force  de  coacune  des  classes  que  comptent  nos  col- 
lèges I  les  nombreux  matériaux  qu'il  avait  recueillis 
dans  ce  dessein» 

liC  6  novembre  18 1 5 ,  Frédéric  de  Mussy  avait  été 
9ommé  inspecteur  de  l'Académie. de  Dijon,  par  un 
arrêté  qui  le  maintenait  expressément  dans  Texercice 
simultané  de  ses  fonctions  professorales.  En  lU^ti  f 
l'altération  de  sa  santé  le  força  de  se  diémettre  de  ce 
titre  d'inspecteur ,  que  son  zèle  pour  ramélioraiion 
de  renseignement  lui  avait  fait  accepter  d'aboixl ,  sans 
calculer  ses  forces  physiques.  Le  16  juin  181b,  il 
avait  été  nommé  doven  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Dijon.  Deux  ans  ain)aravant  (3i  janvier  1816  ),  il 
était  entré  à  T Académie.  11  ftit  pendant  plusieurs 
années  l'organe  habituel  des  diverses  Commissions 
chargées  de  rendre  compte  à  la  Compagnie  du  résultat 
des  concours  qu'elle  avait  ouverts  pour  le  prix  d'élo* 
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qncQce  ou  celui  de  poésie.  Ses  rapports  se  dîstîn- 
guaieut  par  nu  goût  sûr  et  uu  véritable  atticisme.  Mous 
avons  pu  juger  plus  d'une  fois  combien  la  littérature 
de  TAngleterre  et  celle  de  l'Italie  étaient  familières  au 
Rapporteur* 

Cet  homme  excellent,  ce  confrère  d'une  aménité 
de  mœurs  si  naturelle,  si  vraie,  nous  a  été  enlevé 
avant  le  temps.  Il  est  jniort  le  3i  janvier  i83i.  La 
Faculté  des  lettres  l'a  remplacé  dignement  mais 
il  ne  le  sera  jamais  pour  sa  famille,  ni  pour  ses  amis. 
U  faut  s'être  assis  à  son  foyer,  l'avoir  connu  dans  le 
sanctuaire  de  sa  vie  domestique,  il  faut  savoir  tout 
ce  qu'il  était  pour  la  femme  rare  qu'il  s'était  choisie,, 
tout  qu'il  était  pour  ses  trois  fils,  pour  apprécier 
ce  que  sa  famille  a  perdu.  Il  faut  avoir  vu  combien 
U  était  chéri  de  ses  deux  frères,  de  ses  soeurs,  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  (car  tous  Tout  aimé  )  f 
pour  sentir  quel  affreux  malheur  ç'a  été  pour  eux 

2u'une  telle  perte.  Un  de  ses  frères ,  M.  Philibert 
raeneau  de  Mussy,  membre  du  Conseil  royal  d'ins«> 
tmction  publique ,  a  bien  voulu  communiquer  la  plu* 
part  des  détails  qu'on  vient  de  lire  à  celui  des  amis  de 
Frédéric,  qui  rend  ce  tardif  homma^^e  à  sa  liiémoire. 
Tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bien  dans  cetie  courte 
Noiirc  lui  appartient  ;  je  n'ai  pas  craint  d'emprunter  à 
l'atUeur  de  la  f^ie  de  Bollin  ,  cet  érrit  d'une  simple 
et  màle  éléi^nnee  ,  les  ternies  mêmes  dont  il  s'est 
servi  en  m'écnvanlj  seulement  j'ai  été  moins  sobre, 
moins  retenu  ^  dans  l'éloge  mérité  de  celui  que  nous 
pleurons. 

Th»  FozssET. 


Cl)  M.  Stiévenart,  traducteur  d^Hor&ce  et  Bientôt  de  Dé- 
mosthène,  membre  de  l' Académie ,  a  succédé  à  NT.  de  Miusjf 
dans  la  cMure  de  littérature  g^ec^ae  de  k  i^'aculté. 


SUR  M.  CHARLES  BRUGNOT, 


VAymiM  i83i  «leYait  être  pour  rAcadëinie  de 
Dijon ,  une  auuée  de  pertes  prématurées.  A  peine  la 
mort  lui  eut-elle  enleré  Frédéncde  Mossy,  à  quarante- 
trois  ans ,  qu'elle  atteignît  ^  dans  sa  trente-troisième 

année  ^  uu  auue  de  ses  nieiubres  dont  Ja  place  sera 
long-temps  vide  au  milieu  de  nous.  Si  l'Angleterre 
contemporaine  salue  encore  de  ses  regjrels  Kirke  Vhile, 
liCydeii,  John  Keats,  jeunes  honinu  s  pleins  d'esj>é- 
rances ,  tonihcs  trop  tôt  sous  le  poids  de  l;i  vie,com- 
xnent  n*aurious-nous  pas  un  souvenir  pour  Brngnot , 
tendre  et  fière  inlelligence^  poète  de  la  même  £uiùUe 
et  de  mêmes  destinées  ? 

Jean-Bap liste-Charles  Brucnot^  était  né  le  17 
octobre  1 798 ,  à  quatre  lieues  de  Beaune ,  à  Painblancy 
lieu  illustre  déjà  par  la  naissance  de  dom  Géinencet  ^ 

2ui  a  mérité  de  laisser  son  nom  à  Vjirt  de  vérifier 
9S  Dates.  Elevé  jusqu'à  sa  quatorzième  année  aa 
sein  du  village  natal,  il  chérissait- d'iosdnct  les  bois, 
les  vallons  ,  et  lenr  verdure  ,  quand  il  vint  étudier  à 
l.i  ville.  BicnlÔL  ii  se  sentit  poète,  et  ses  premiers 
chants  furent  pour  les  fleurs  sauvages ,  pour  celles 

3u'il  avait  eueillies  dans  son  enfance  en  folâtrant 
ans  les  près ,  en  s' égarant  an  fond  des  bois.  Là  se 
découvre  déjà  tout  le  secret  de  son  talent  ;  Brugnot 
fit  rarement  des  vers  par  lâche ,  par  entreprise  5  la 
poéâe  n'était  point  un  défi  par  lui  donné  à  son  esprit, 
ou  une  pâture  à  son  désœuvrement;  mais,  quaud  ses 
émoliouS|  se  pressant  dans  son  ame,  commençaient 
k  s'y  trouver  à  l'étroit ,  il  les  laissait  déborder  sur  le 
papier  ^  et ,  comme  il  étût  poète  ^  elles  s'y  répan* 
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daicnt  en  vers.  Vlenus  sum  sermonibus ,  a  dît  le 
pins  nnciea  des  poêles,  et  coarctat  me  spîritus 

uteri  mei        Loquar  et  respirabo  pauLuLum  (i). 

lia  poëfiie  spontanée  >  la  vraie  ^  n  a  pas  d'aulre 
source* 

Ce  premier  élan  de  Tame  de  Brngnot  fut  trop  tôt 
refoulé  (et  il  devait  Tétre  jusqu'à  la  fin  )  par  les  réa« 
litës  d'une  vie  prosaïque  etaoufifrante.  Nulle  exigence 
dans  ses  dénrs  :  vivre  et  étudier  lui  suffisait.  C'eût  ëté 
son  ambition  suprême  y  car  il  ne  souhaitait  pas  même 
la  gloire.  Les  cnarmes  de  l'amiiië  »  les  joies  de  la 
famille  ,  un  ])eu  de  soleil  et  de  loisir ,  voilà  tous  les 
rêves  de  sa  jeunesse.  Mais  ce  peu  même  qu'il  con- 
voitait ne  lui  fut  pas  donné.  Chef  de  laniilleà  19  ans. 
Seul  chargé  du  sort  de  sa  mère,  de  ses  deux  sœurs, 
de  son  frère ,  il  eut  à  dévorer  les  soins  les  plus  vul- 
gaires de  l'existence.  Partagé  entre  la  culture  da 
champ  paternel  et  les  écritures  d'une  chétive  percep- 
tion (qui  faisait  aussi  partie  de  son  héritage) ,  comme 
Heyne ,  comme  Winckelmann  ,  il  dut  se  condamner 
de  plus  à  enseigner  à  quelques  pensionnaires  les  pre- 
mie  (  S  nidimens  de  la  grammaire  et  de  la  géographie  : 
situation  amère ,  trop  commune  et  trop  peu  secourue 
dans  notre  ère  de  civilisation  et  de  progrés  ! 

Dans  une  crise  analogue ,  Heyne ,  1  immortel  édi- 
teur de  Virgile,  avait  trouvé  une  ame  sympathique 
et  généreuse ,  celle  de  Thérèse  Weiss ,  qui  plus  tard 
s'associa  pltinenient  à  sa  Jcsiinée.  Brugnot  rencontra 
aussi  une  personne  digne  de  devenir  sa  compagne  et 
qui ,  après  de  longues  épreuves,  devait  enliQ  lui  eue 
unie. 

Mais  ce  ne  fut  point  le  terme  de  sa  nianvaise  for- 
tune. Trois  ans  avant  ce  mariage ,  il  avait  obtenu  de 
l'emploi  dans  le  corps  universitaire  ;  il  commençait  à 
y  trouver  de  l'avancement  quand  une  affection  pul- 


tnomlre  l'oLlit^on  de  résigner  ses  fonctions.  Il  s'associa 
à  la  iondadon  (Vnn  journal  plus  littt  rnire  rjne  politi- 
que ,  le  Provincial  ;  celle  feuille  n'eut  que  cinq  mois 
d'existence.  Il  fut  nommé  à  une  chaire  de  haut  en- 
seignement ,  qui  ne  devait  lui  imposer  que.  deux 
heures  de  cours  public  par  semaine  :  cette  chaire 
(celle de  littérature  au  Lycée  municipal  de  Besançon) 
fut  supprimée  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  s'y  mon- 
trer, d'est  ainsi  que  tout  lui  manqua ,  pour  ainsi  dire, 
coup  sur  coup.  saisissait  ..une  branche  pour  s'y 
abriter  en  passant  ^  à  l'instant  elle  s'en  allait  en  pous- 
sière dans  ses  mains. 

Il  aclicla  enfin  une  imprimerie  et  fonda  un  noii- 
Ycau  journal ,  le  Spectateur ,  qui  lui  a  survécu» 
Celte  entreprise,  commencée  sous  le  feu  des  haines 
de  partis,  conlinuée  dans  le  tumulte  d'une  révolu- 
lion  ,  an  milieu  des  vociférations  des  émeutes  ,  a 
empoisonné  les  derniers  jours  de  sa  vie  et  en  a  préci- 
pité la  lin.  Les  périls  auxquels  il  se  dévoua  en  résis-. 
tant  aux  réactions  qui  ont  suivi  i83o^  honorent  sa 
droiture  et  son  courage. 

.  Telle  fut  sa  vie.  Celui  qui  lui  rend  ce  t^moigna^ 
a  parlé  ailleurs^  avec  étendue  y  de  son  caractère  plein, 
de  franchise  et  de  sauvagerie  »  singulier  mélange  de 
nerf  et  de  douceur.  Il  a  parlé  des  exquises  <|nalités  de. 
«on  ccBur^  dé  ses  sentimens  pleins  d'indépendance 
et  d'élévation  ,  de  sa  foi  à  la  vérité  révélée ,  et  cet 
hommage  n'a  été  contredit  de  personne.  Il  lui  reste 
à  dire  un  mot  de  ses  écrits. 

Dans  Tété  de  182.0  ^  une  (Xle  sur  Louis  XIV  valut  à 
Brn<jnot  une  mention  honorable  de  la  part  de  TAca- 
déane  de  MAcon.  En  1822  et  i8?.3,  plusieui  s  Je  ses 
poésies  furent  imprimées  dans  le  llecueii  de  l'Acadé- 
mie des  jeux  floraux.  L'année  suivante,  il  publia  une 
Ode  sur  la  mort  de  Lord  fiyron.  £n  1826,  il  fut 
couronné  dans  cette  enceinte  même.  Le  sujet  du 
conconrs  était  :  la  Poésie  célébrant  les  grands 
événemens  et  s* associant  aux  fêtes  publiques  dams 
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les  temps  anciens  et  dans  les  temps  modernes» 
<c  L'Académie,  ce  sont  les  leiines  de  son  Rapporteur^* 
«  \\v  |iQuvait  laisser  passer,  sans  iin  honneur  public, 
<c  un  travail  vigoureux,  original ,  où  de  très-beaux 
ce  vers  rachètenl  toujours  les  défisiuts  même  les  moibs 
<c  con  testés»  » 

En  1826,  BrugDot  fit  paraître  à  Troyes,  où  il 

Ïn  ofessait  les  humanités  ,  une  nouvelle  traduction  de 
^Encomium  Monae  (1) ,  pamphlet  du  plus  spirituel^ 
du  plus  étonnant  des  érudits  9  écrit  pour  le  xvi^  siècle 
iet  digne  d'être  lu  encore  de  nos  jours*  Uné  vie 
d'£rasme ,  qui  n*a  qu'un  défaut  j  celui  d'être  trop 
«courte ,  ouvre  ce  volume.  La  traduciion ,  faite  m 
verve,  pleine  de  mordant,  de  rapidité,  d'élégance, 
nous  parail  supérieure  aux  huit  versions  du  mémo 
ouvraî^e  qui  avaient  précédé  celle-ci.  Le  traducteur  a 
été  suhre  de  noies ,  contre  l'usage.  —  C'est ,  je  crois, 
la  même  année  que  parurent  les  Lettres  de  Julien  ^ 
publication  tardive  d'un  roman  de  qutlcjues  pages, 
improvisé  dans  le  feu  de  la  Hèvre  et  d'une  première 
lecture  de  Werther. 

Pour  mentionner  à  la  fois  tout  ce  que  Brngnot  a 
écrit  en  prose ,  nous  rappellerons  les  articles  de  crili«- 
que  liuéraire ,  signés  de  son  initiale^  que  le  Provincial 
a  publiés.  Mous  pourrions  enre^ti^r  ici  les  témoi- 
gnages que  des  connaisseurs  tels  que  MM.  Villemain  / 
et  Sainte*Beuve  ont  rendus  à  ce  <|u'il  y  a  de  pénétrant , 
de  senti,  et  d'indmement  artistique ,  qu'on  me  passe 
le  terme,  dans  ces  morceaux  éconrtés.  L'auteur  de  la 
présente  Noiice  a  public  auUc  part  un  suilVage  qui 
dispense  de  tous  autres ,  celui  de  M.  de  Chateaubriand. 
—  La  préface  élégante  et  spirituelle  à* Une  Folie 
de  crrarids  hommes ,  par  notre  coni])airioie  et  notre 
couh  ère  ^  M.  £1  ifaut ,  de  TAcadémie  i'rauçaise  ^  est 


(1}  L'Ei.ooB  DE  LA.  PoiiiE,  par  Eiusme ,  traduction  nouvelU^ 
par  C.  B,  de  Panalbe  (  CliarUti  fimgnot  ds  PsinblsAc).  Troycsî 
18261  1  vol.  ia-Ô«. 
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aussi  de  Cli.  Bmc^not. — -Son  dlsconrs  de  réception, 
Ju  dans  cette  etici  inte  le  6  janvier  1829,  est  plein 
de  noblesse,  d'esprit  et  de  conviction.  C'est ,  avec 
le  premier  chapitre  inédit  d'an  roman  à  la  manière 
de  SgoU  ponr  Ulusirerïes  monumens  de  Dijon  et  ses 
alentours  1  le  dernier  fragment  de  prose  littéraire  que 
ses  arab  puissent  citer  de  lui. 

Je  parlais  à  Tinstant  de  sa  connction*  Elle  édaie 
vitement  y  elle  est  profondément  empreinte  dans  ces 
dernières  compositions  de  Brngnot^  comme  dans  ses 
poésies.  La  littérature  était  pour  lui  cbose  sérieuse.  U 
prenait  an  mot  ce  qu'on  ne  fait  qu'écrire  ailleurs  sur 
la  dignité,  sur  la  sainteté  de  l'art.  L'expression  ici 
n'est  ^K)int  exagérée  ;  Tort  était  pour  Bruguoi  comme 
uaeseconile  relij^ion.  Aussi ,  d'une  part,  il  était  sans 
indulgence  pour  ces  ioteiligences  à  gages  (jul  yiros- 
tiluenl  la  littérature  à  la  librairie,  coniine  pour  ces 
consciences  déchues  qui  ne  voient  dans  un  livre  à 
faire  que  roccasion  d'une  débauche  d'esprit*  11  n'a« 
vait  point  ces  promptes  amitiés ,  ces  facUes  admira- 
tions |  non  plus  que  ces  dénigremens  de  commande 
de  notre  temps  y  à  l'égard  de  l'écrivain  qui  arbore 
telle  ou  telle  livrée.  Au  lieu  de  ces  éloges  prêtés  et 
rendus  f  au  lien  de  toute  la  bienveillance  intéressée 
de  certaines  critiques  parisiennes  9  ses  jugemena 
avaient  retenu  quelque  chose  de  la  franchise  un  peu 
âpre  de  rbomme  des  champs  5  sa  conscience  d'homme 
de  leLlies  était  restée  toute  provinciale.  D'autre  part, 
à  qui  u'cslimait  pas  la  yjoésie  ce  qu'elle  vaut,  il  rendait 
insçénuement  ni<  pi  às  pour  méj)ns.  Bien  plus,  il  s'in- 
tlij:;naii  à  l'égal  d'une  profanation,  d'une  admiration 
routinière,  et,  pour  ainsi  dire^  apprise  par  cœur. 
C'est  là  l'excuse  de  ce  qu'on  a  pu  reprocher  à  sa  polé* 
miciue  littéraire  de  formules  tranchan  tes  et  passionnées. 

Il  fit  des  vers  asses  tard  et  il  en  fit  peu.  11  avait 
d'autres  préoccupations  |  comme  on  l'a  vu.  Mais  le 
volume  de  poésies  posthumes  que  sa  veuve  adonné  an 
public^  au  Gommencementde  celte  année|  suiEt  àloi 
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assurer  une  place  digne  d'envie  parmi  ceux  qui  re- 
cherchent dans  la  poéaie  non-seulement  le  beau, 
mais  le  sincères  ce  qui  vient  de  l*ame,  ce  qui  va 
à  l*ame*  (Test  là  son  titre  d'honneur;  c'est  là  sa  cou« 

ronne.  Ces  poésies  sont  généralement  tristes,  mais 
d'une  tristesse  iutimc  ti  peccUanle ,  qui  c'a  iicn  delà 
mélancolie  artificielle  des  élégies  contemporaines.  Par 
une  sorte  de  contraste  qui  lient  à  la  vivacité  des  im- 
pressions de  l'auteur,  elles  se  distinguent  par  une  va- 
riété que  tout  le  monde  a  renia]  q née  (i).  Les  dernières 
pièces  de  ce  recueil,  et  particulièrement  les  romances 
du  poème  de  Coucy ,  donnent  le  droit  de  dire  que  son 
talent  croissait  avec  l'âge  et  qu'il  entrait  dans  le  période 
de  soD  plein  développement  poétique  lorsque  la  mort 
l'a  frappé,  le  1 1  septembre  1 83 1 ,  après  de  longues  souf- 
frances. Â  Paris,  où  l'on  imprime  des  vers  de  collège ^ 
où  9  depuis  rÛS(£ptf  de  Voltaire,  il  est  de  règle  que 
chaque  lauréat  de  rhétorique  a  fiiit  sa  tragédie  ^  où 
le  théâtre  et  les  soirées  littéraires  mettent  une  telle 
profusion  de  rimes  et  d'hémistiches  en  circulaUon 
^u'il  nV  a  qu'à  se  baisser  et  à  ramasser,  un  poète 
eclôt  de  bonne  benre,  et  il  est  à  treiue  ans  ce  qu'il 
sera  plus  tard.  En  province,  nous  sommes,  ^jràces  à 
Dieu ,  moins  précoces;  et,  pour  une  vie  aussi  iruublée 
que  l'a  été  celle  de  Brugaoi|  trente  aus^  c'est  encore 
l'adolescence  du  poète. 

Th.  Foi$S£T« 


(i)  M.  Sainte-Beuve,  dans  la  Revue  des  deux  Moudis 
janvier  i833),  M.  de  Cazalès ,  dans  la  Revue  Euro- 
péenne (  mai  i833  ),  et  un  anonyme  dans  le«  Annales  de  phi-» 
losophie  chrétienne  (  livraison  de  septembre  ) ,  ontpoité  ceju^e- 
meut  des  poésies  inackte  y  ces  de  CliariesBruguut. 


Digitized  by  Gopgle 


Digitized  by  Google 


POESIE. 


FABLE. 


*  La  Bryone  à  lige  grimpamte 
Ckercliant  vu  abri  protecteur 

Sur  riierbe  se  traînait  cLéliveet  sans  vigueurî 
Elle  disait  alors  tluiide  et  suppliante  : 

Joli  Hosier  que  j^aperçoi , 
Oh  si  je  puis  enfin  parvenir  jnsqu^à  toi  f 
Je  te  cooronnerai  de  ma  Terle  guirlande  $ 

Ke  dédaigne  pat  cette  ofTmndei 

Mes  flears  modestes  sans  éclat 
Feront  mieux,  de  les  ileuj'.s  ressortir  I  incarnat. 

Tu  n'as  pas  besoin  de  parure  5 
Flore  t^a  fait  si  beau  !  mais  pour  moi  quel  bonheiiri 
De  pouvoir  à  la  tienne  enlacer  ma  Terdnre 

Et  d*embellir  mon  bienfiiiteur  ! 
0eax  jours  après  elle  rampait  encore  9 
Mais  au  lerer  de  la  troisièmeiiurore , 
Par  sa  Trille  attachée  au  pied  de  l'arbrisseau  ^ 
Elle  monte,  grandit,  serpente  à  droite,  à  gauche ^ 

Ët  s'étcndant  de  proche  en  proche  f 
Couvre  tout  le  buisson  d^un  perfide  réseau. 
On  Toit  se  dessécher  la  feuille  emprisonnée  | 


*  La  br^one  ou  couleuvréei  plante  grimpants. 
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lie  iîraU  bouton  avorte  et  la  rose  est  fanée  ; 

La  plante  usurpatrice  étonfiê  entre  ses  bras 
L  arbuste  liospîtaHer ,  soutien  de  sa  misère  | 

11  dépérit ,  elle  prospère  : 

C*est  le  ajrmbole  des  ingrats. 

ParM»6aBann. 
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FABLE. 


Le  Lièvre  et  la  Torltie  unis  depuis  Fenfance 
Go(^taient  de  ramitié  les  charmes  les  plus  Joux} 
Et  quoique  difTérant  et  d^humeur  et  de  goûts  ^ 
Rien  a^altérait  jamaU  leur  bonne  inteUigence. 
Qu'on  ne  ft*étonne  pas  d'an  tel  rappfocliementi 

Les  contrastes ,  les  sym|  athies 
Par  de  motifs  divers  forment  également 

Les  unions  bien  assorties, 

11  est  vrai  que  ces  deux  amis 

Etaient  rarement  réunis  ; 

Le  Lièvre  an  loin  dans  la  campagne 
Dès  Tavbe  allait  conrîr  ^  tandis  qne  sa  compagne 

Gardait  le  ^te;  ponr  se  voir 
Us  nVvaîent  qn^nn  instant  le  matin  on  le  soir. 

Heure  rapide  t  t  loi  lunée  , 
Qael  cbaroio  à  tous  les  deux  tu  faisais  éprouver  I 

Quel  plaisir  de  se  retrouver 
Quand  on.  ne  s'est  pas  vn  de  toute  la  journée  l 

Quels  entretiens  délicieux  ! 

L'an  de  ses  faits  aventureux 
Aimait  à  babiller,  Tautre  aimait  à  l'entendre. 
Qui  garde  le  logis,  par  les  rapports  d'an» mi 

Est  toujours  bien  aise  dVpprcndre 

Ce  <|ui  se  fait  hors  de  cbez  lui. 
Le  Lièvre  lacontaît  ses  courses  dans  la  plaine. 
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Ses  Ikonds  pour  iranckir  le  torrent  f 
Bt  sur  la  colline  lointaine 
Ses  bflnqneto  parfumés  de  thym ,  de  maijolame  ; 
Fuît  il  dîaût  aussi  comment 
Son  agilité  sans  pareille 
A?aitsa  dérober  sa  trace  au  lévrier, 

Et  comment  du  vieux  biaconnier 
Le  plomb  avait  sifflé  deux  fois  à  son  oreille* 
A  ces  récits  divers  la  tortue  en  émoi 
Tressaillait  tour-à-tonr  déplaisir  etd'eifiroi. 
Or  il  advint  nn  jonr  qn*avant  l*lienre  ordinaire 

Leliéyre  arriva,  mais  Blessé , 
Sur  trois  pattes  courant}  d'un  chasseur  exercé 
Le  plomb  l'avait  atteint  dans  sa  fuite  légère. 
Lui  si  leste ,  si  vif^  le  voilà  condamné 

A  vivre  nn  grand  mois  sédentaire 
Bt  dans  son  gite  confiné. 
Un  mois  de  téte-à-tête  est  nne  rnde  épreuve  | 
Le  Lièvre  en  eut  bientôt  la  preuve. 
Mécontent  et  peut-être  aigri  par  la  douleur  | 
11  trouva  son  amie  exigeante  ,  ennuyeuse  j 

Egoïste  et  capricieuse , 
Btlnwnéme  il  était  inquiet  et  grondeur. 

Je  le  croyais  bien  plus  aimable  ^ 
Disait  la  Tortue  à  part  soi, 
Quel  caractère  détestable  ! 
11  ne  sait  paij  souffrir,  ou  plutôt  je  le  voî , 
L'inconstant  a  cessé  de  se  plaire  avec  moi. 
Leurs  pensers  mutaels  qu'ils  déguisaient  à  peine 
Ne  devaient  pas  rester  long-temps  secrets  { 
L*un  voulant  hasarder  des  reproches  discrets^ 
L^autre  récrimina ,  si  bien  qu^une  semaine 
A  leur  tendre  amitié  vit  succéder  la  haine. 
Avec  aigreur  Us  se  parlaient) 


(  t<î5) 

Le  toi ,  ce  mot  u  doux,  a^étaît  plu  en  VMg^  J 
Ils  gardaient  le  silence  on  bien  ee  <|neinUaient; 
€'était  Penfer  qne  ce  ménage. 

Ail  !  c'en  est  trop ,  dit  Tanimal  léger  ; 
Je  boite  encore  ,  mais  n'importe, 
Je  n'y  puis  plus  tenir,  sur  tout  autre  danger 
L'ennai  que  j'éprouve  l'emporte. 
Je  part  f.**.  je  vait je  ne  saie  oà  y 
Mais  loin  ^  Bien  loin  d'ici  chercher  nn  antre  |^te  { 
—  Tant  mienx  qne  ce  soit  an  pins  Ttte  ; 
l'instant  même  :  adiea  radoteuse  s  MAdienfon* 

Qui  gagne  à  se  faire  connaître? 

Peu  de  gens,....  personne  peut-être* 
On  éhlonit  de  ioln^  les  dehors  sont  fort  heanZ| 
Mais  pins  d'intimité  déToile  les  défiints^ 

Témoins  les  héros  de  mon  dinme« 
Tel  fidt  brait  dans  le  monde  et  porte  nn  nom  &menn  f 

Chez  qui  son  valut  et  sa  femme 

Ke  trouYeut  rien  de  merveilleux. 

Par  U*  Baniixa. 


( 


BETE  ET  BÉAL1TÉ# 


sais  an  «ylpha  ,  une  ombre,  un  tien,  QD  tére^ 
Rôle  de  * 'air  ,  esprit  ajUéntmx^ 
LAg«r  parflun  qoe  U  léphii  «nlèv^, 
AaiiMa  vifaiit  qm  joint  l*kottin«  9t  l«s  divas. 

A.  Dimâa. 

]>M  ettars  amis  deviennent  Traiment  beor^lls  CS 
nilMadtt  AéUHt  de  toas  le^bien*  directs. 

D£  SiNASCOD&r. 


Le  soir  jette  son  Toile  tu  front  de  notre  terre  | 
Et ,  de  notre  kèmisplière 
Le  soleil  disparaît. 
Je  parcours  les  sentier?  d'une  antiijut:  foret 
Où  de  la  nuit  le  flambeau  sombre 
A  peine  éclaircit  Tombre. 
Je  n''entends  plas  que  le  bruit  des  rnisseanz 
Qui  rovlent  doucement  les  flots  purs  de  leurs  eanzf 
Le  yent  s^endort ,  et  dans  les  sirs  tranquilles 
K\igile  plus  les  rameaux  immobiles^ 
Towt  semble  reposer  dans  le  vaste  univers; 
he  sommeil  a  versé  sa  liqueur  enivrante  ^ 
L'envie  et  le  plaisir,  la  haine  dévorante | 
Tout  sommeille;  et  bercé  par  des  pensera  divera 
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D'espoir  )  le  m&llieQTeiixne  aentplm  set  mers, 

U  rêve  vue  moiiis  triste  yie  | 
A  son  plus  gai  festin  le  bonKenr  le  conyie. 


Et  moi?  je  veille  tristement  J 

Je  me  dis  qu'ici-bas  tout  ment; 
Fuis,  frappé  du  néant  des  choses  de  la  terre  y 
Je  devine  à  mon  nine  une  plus  lukute  spb^re  !..• 

Un  son  tendre  et  mélodieux 
Qui  semble  desrendu  des  cieux 
Vient  frapper  tout-à-coup  mon  oreille  attentlTe} 

Je  crois  entendre  npe  harpe  plaintive 
Qui  sovplre  dn  cœnr  nn  mystère^  nn  regret  !•  «•• 
J^éconte!....  UneToim  nraminrait 
Mon  nom  9  douce  et  pareille  à  la  Toix  d'Anne  lêmme*' 
Un  Lruit  de  pas  a  suspendu,  mon  amel..». 


^  Cest  elle      assise  nnprès  de  moi 9 
Tn  sonf&esi  dit-elle  ^  pourquoi  ?•••• 
Oh!  moi  je  te  suis  desUnée  ^ 
Je  ne  reux  irivre  que  pour  toi  ; 

J'apaiserai  ta  destinée! 
Oui  !  j'endormirai  ta  douleur 
Et  ces  Tagues  élans  d^un  cœur 
Qui  cherche  un  hnt  à  Texistencei 
Moi  je  serai  ta  proridence } 
-  Et  si  de  trop  réels  malheurs 
T'étreîgnent  et  forcent  tes  pleurs  ^ 
Mo  a  ame  sera  ton  asile* 
Tes  jours  de  iausse  joie  auront  pour  jamais  fui  | 
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Je  serai  là  comme  anjonrdliiiî 
Pour  te  rendre  un  bonkeiir  fiicile***» 

Oli  !  que  je  voudrai»  virre  aiûsi  f 
Tu  réaliserais  mon  rêve  ; 
Toujours  près  de  toi  comme  ici  f 
Douce  et  belle  comme  vue  antre  Ère***» 
Peîft  ma  main  a  laiti  sa  maÎD»,.. 
Mais  elle  sVnfnit  comme  une  ombie| 
Et  disparatt  dans  le  chemin 
Au  traTcrs  de  la  forêt  sombre. 

C'était  un  ré?e  Arrêtai  é  bonlienr  mensonger  $ 

Demeure  y  6  trop  douce  chimère; 

Ookfxe  le  désespoir  tu  penx  me  protéger 
Hélas!  inutile  prière  s 

La  réalité  rient,  le  sommeil  disparaît, 

Et  ma  douce  illusiou  cesse. 

Plus  d'aveu  >  de  sombre  ibrêty 

Et  de  cette  commune  ifiessey 

Et  de  ce  céleste  bonheur  | 

Pins  riesD^estmi...  qn»  ma  dovlewr* 

JMais  un  jour  le  songe 
Long-temps  se  prolonge; 
Il  n'est  plus  mensonge î 
L'ange  tant  rêvé^ 
FareU  à  rétoile 
Qve  le  vent  dévoile  f 
Le  soir  an  longToiloi 
L^ange  s'est  levé. 
Bientôt  Tient  Forage  ^ 
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(  »«9  ) 
Et  des  Tenu  la  rage  !««• 

•  •••  • 

Sa  main  av  mage 
Guide  mon  bftteaa  ; 

Mon  cœur ,  au  murmure 
De  sa  voix  si  pure  | 
Bientôt  se  rassure. 
Je  tnis  son  flambeau» 
Sa  doncenr  m^appelle  a 
An  malKenr  fidèle 
Tu  souffres ,  dit-elle  ; 
Eli  bien  !  me  Toilà. 
Cherchons  loin  du  monde 
Que  le  mal  inonde  | 
Retraite  profonde j 
Le  bonbenr  est  là* 
SaintMarlin.  JmMfàmn. 
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DëC0CAA4ÏEH£]KT« 

A  MA  MÉRE. 

■  ^  9  m 

Si  liien  qM  BM  voici ,  jeiin*  «neor ,  et  ponrfaat 
Titax,  «t  du  m<inde  lo,  comme  on  l'est  en  Mrtut» 

He  me  br'rr»:  nr  ?!  TTpn  qoe  je  ne  me  déchire  ; 
TroaVAAtie  monde  mal ,  maïs  tron^ant  rbomme  pire* 

(  Didier.  )  Victor  Uggo. 

Dans  ce  inon<îe,  hélas  I  lout  s'altère  j 
Kieo  ne  se  lixe  à  notre  cœur , 
Si  ce  n^est  un  amour  de  mère  y 
Si  ce  nVst  le  maUienr. 


L'amitié?  -«n'est  rien  qu'an  menionge. 
L'amour? ~  c'est  une  illusion. 
Bt  le  Iranhenr?  —>  comme  un  donx  songe  ^ 
Une  déception* 


Ah  î  vivons  )  vivons  loin  àn  monda 

Pour  n^ètre  point  froissé  par  iuii 
Mais  où  fuir?  L^égoïsme  inonde 
Cha^e  Toie  aujonrd'IiiU» 
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(  '7'  ) 
Oui|  l'intérêt  qu^on  déifie 

Béaencbaote ,  et  rend  âpre  et  firoSd  } 

Et  Ton  résume  ainsi  la  vie  : 

Jouer  au  plus  adroit* 

L*or!...  du  siècle  c'est  la  croyance; 

l'ai  lui  tiJuL  se  meut  et  pour  lui  ^ 
On  se  jette  sans  prévoyance 
Où  son  presli^e  a  loi* 

Hé]  a  s  !  ne  yoit*on  pas  qne  Tame 
Se  flétrit  bientôt  à  ce  jeu  y 
A  cette  muge  et  noire  in&me 
Dont  llionneur  estlVnjcu. 

Ab  !  reclierclions  la  solitude 

Four  nous  épargner  bien  des  pleurs  ^ 
Et  que  le  parfum  de  Pétude 
Bndorme  nos  douleurs* 

Oui  )  demandons  à  la  nature^ 
L^iniini ,  le  Tague  des  bois  » 
Des  mers  le  solennel  murmure  ^ 
Le  cbarme  de  ses  Toiz. 

m  ■■■ 

Sur  notre  cœur  sesbarmonies 
Soufflent  un  vent  qui  rairaicbit  | 


(  I?^  ) 

Qui  ÛaUe  no«  méUneolieSf 
Let  berce  et  les  nomnit; 

• 

Les  lacS|  les  tsUous  solitaires  | 
Les  rochers  et  les  bois  ombreux 
Sont  pleins  d'inefCibles  mystères 
Far  ^ui  rhomme  est  keureux» 

Ali  !  qui  nous  rendra  leur  délice^' 
Leur  secret,  leur  air  doux  et  pur? 
lis  oiireut  contre  l'injustice 
Un  lieu  d'asile  sùr* 

Mais  notre  destin  novs  entraîne  $ 
Notre  yie  ardente  a  son  cours 
Dans  un  monde  i  la  cbande  baleine 
Qui  consume  les  jours* 

H  faut  subir  arec  constance 

Le  malheur  au  calice  amer  5 
Un  jour  vient  où  la  résistance 
Brise  sa  main  de  fer. 
Dijon.  JmuFkvm; 
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OP  TRB 

fiOÏAL  GËOGBAPHICAL  SOCIETY. 


I.  The  Library  will  he  open  every  day  in  the  week  (Sim- 
days  exoepted)  from  EUvcn  in  the  mornin'^  to  Five  m  the 
aftemoon^*  excepton  New-Year's  Day,  Good  Fridav  to  Easter 
Monday  ineluirive,  and  Ofaristniiis  week  ;  and  it  will  lie  cloaed 
one  month  in  the  year,  in  oïder  to  be  thoroughly  deaned, 
viz.  from  the  first  to  the  last  day  of  Septembcr. 

II.  Every  Fellow  of  tlie  Society  îs  entitlcd  (siîbject  to  the 
Euks)  to  borrow     luauy     iuur  volumes  at  oue  time. 

EsiepHonB:— 

1.  Dictionariefl,  Encyclopœdias,  and  otiier  works  of 

référence  and  cost,  Minute  Books,  Manuscripts, 
Atlases,  Books  and  Illustrations  in  loose  sheets, 

Drawings,  Prints,  and  unboimd  Niîmbers  of  Peri- 
odical  Workâ,  unkës  with  tlie  sj^cial  writttn  wder 

2.  or  Charts,  unksa  5y  tpeekH  ioneHon  <fihê  Pre- 

BÎdent  mi'l  C'minciL 
8.  New  Works  before  the  expiration  of  a  month  after 
réception. 

III.  The  title  of  every  13ook,  Pamphlet,  Map,  or  Work 
'ci  any  kind  lent,  aball  fini  he  entend  in  the  libiary-register, 
with  the  borrower's  signataie,  or  aooompanied  by  a  sepaiate 

note  in  bis  band. 

'  IV.  ho  work  of  any  kind  can  be  retained  longer  than  one 
month  ;  Imt  at  ihe  ei^iiistion  cS  that  poriod,  or  sooner,  the 
'  wne  rnnst  be  retumed  free  of  expense,  and  may  then,  upon 

re-entry,  be  again  borrowed,  provided  that  no  application 
ehall  have  been  made  in  the  ntiean  time  by  any  other  Fellow. 

y.  In  ail  C£^es  a  liât  of  the  Buoks,  &c.,  or  other  property 
of  the  Society»  in  the  poeeenion  of  any  Fellow,  ahall  be  sent 
in  to  the  Seoiêtaiy  on  or  h^ùn  lté  Isl  i^Jt^ly  tn  ecuih  year, 

VI.  In  every  case  of  loss  or  damage  to  any  volume,  or 
other  property  of  the  Society,  the  borrower  ahall  make  good 
the  same. 

VII.  No  Etranger  can  be  admitted  to  the  Library  except 
by  the  introduction  of  a  Fellow,  whose  name,  together  with 
that  of  the  Vifiitor,  ahall  be  inserted  in  a  book  kept  iat  that 

puniose. 

Vin.  FellowB  transgreesing  any  of  the  above  Régulations 
will  be  reported  by  the  Becrataiy  to  the  Coimcil,  who  will 
take  nich  atepa  aa  the  case  may  lequiie. . 

By  Order  of  the  OoundL 

NORTON  SHAW. 


*  On  Sttoidaf  the  Llbtwy  is  doMd  at  3  p.M. 


